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LETTRE  ENCYCLIQUE   QUI  NUPER 

DE  S.  S.  PIE  IX, 
Sur  les  mouTemeiita  séditieun:  des  États  romains* 


PIE  IX,  PAPE. 

Vénérables  Frères,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

Les  mouvements  séditieux,  qui  ont  éclaté  récemment  en 
Italie  contre  Tautorité  des  princes  légitimes  dans  les  régions 
les  plus  voisines  des  Etats  de  TEgiise,  ont  envahi  quelques- 
unes  de  nos  provinces  comme  la  flamme  d'un  incendie.  Sou- 
levées par  ce  funeste  exemple,  excitées  par  les  intrigues  du 
dehors,  elles  se  sont  soustraites  à  notre  régime  paternel,  et, 
malgré  leur  petit  nombre,  les  adhérents  de  la  révolte  deman- 
dent qu'elles  soient  soumises  à  celui  des  gouvernements  ita- 
liens, qui,  dans  ces  dernières  années,  s*est  porté  l'adversaire 
de  l'Eglise,  de  ses  droits  légitimes  et  de  ses  ministres  sacrés. 
Réprouvant  et  déplorant  les  actes  de  la  rébellion,  par  lesquels 
une  portion  seulement  du  peuple,  dans  ces  provinces  trou- 
blées, méconnaît. avec  tant  d'injustice  notre  zèle  et  nos  soins 

Plus  pp.  IX. 

Venerabi^es  Fratres,  Salutem  et  apostolicam  benedictionem. 

Qui  nuper  per  Italiam  erupit  contra  légitimes  Principes  seditionis  motus  in 
regionibus  etiam  Pontiflciœ  ditlonis  flnitimis,  nonnuUas  ex  Provinciis  Nostris 
qoaedam  veluti  incendiaeflamma  pervasit  ;  quae  quidem  et  funeste  illo  permotœ 
eiempio,  et  eiternis  actae  incitamentis  a  paterne  Nostro  regimine  sese  subduxe- 
nint,  et  vero  etiam  paucis  adnitentibus  id  quaerunt,  ut  italico  illi  subjiciantur 
Gubernio,  quod  per  annos  hosce  postremos  Ecclesis,  ac  legitimis  illius  juribus, 
&a(  risque  administris  se  gessit  adversum.  Dum  Nos  rebellionis  hujusmodi  actus 
etreprobamus,  et  dolemus,  quibus  quœdam  tantum  populi  pars  turbatis  in  iis- 
dem  provinciis  injuste  adeo  respondet  pateniis  studiis,  curisque  Nostris,  ac 
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paternels,  et  déclarant  pabliquement  que  la  souveraineté  tem- 
porelle, que  s'efforcent  de  lui  enlever  les  plus  perfides  enne- 
mis de  TEglise  du  Christ,  est  nécessaire  à  ce  Saint-Siège,  pour 
qu'il  puisse  exercer  sans  nul  empêchement  la  puissance  sacrée 
pour  le  bien  de  la  religion.  Nous  vous  adressons  les  présentes 
lettres.  Vénérables  Frères,  pour  chercher  au  milieu  d'un  si 
grand  trouble  de  la  paix  publique,  quelque  consolation  à  Notre 
douleur.  A  cette  occasion.  Nous  vous  exhortons  aussi,  en  rai- 
son de  votre  piété  déclarée  envers  le  Siège  apostolique  et  de 
votre  zèle  singulier  pour  sa  liberté,  de  veiller  à  l'accomplisse- 
ment de  la  prescription  que  Nous  lisons  avoir  été  faite  autre- 
fois par  Moïse  à  Aaron,  Souverain-Pontife  des  Hébreux  (Nom-^ 
bres,  ch.  xvi)  :  «  Prends  l'encensoir  et  le  feu  de  l'autel,  et 
p  jette  Tencens  dessus,  et  cours  en  toute  hâte  vers  le  peuple, 
»  afin  que  tu  pries  pour  eux;  car  déjà  la  colère  du  Seigneur  est 
»  envoyée,  et  la  plaie  fait  rage.  »  De  même,  nous  vous  exhor- 
tons pour  que  vous  répandiez  des  prières  à  l'instar  de  ces 
frères  saints,  Moïse  et  Aaron  qui,  la  face  prosternée,  dirent  : 
a  Très-puissant  Dieu  des  esprits  de  toute  chair,  est-ce  que, 
»  pour  les  péchés  de  quelques-uns,  votre  colère  se  déchaînera 
»  contre  tous?  (Nombres,  ch.  xvi)  »  C'est  pourquoi.  Vénérables 
Frères,  Nous  vous  envoyons  les  présentes  Lettres,  dont  Nous 
attendons  un  grand  soulagement,  parce  que  Nous  avons  con- 
fiance que  vous  répondrez  surabondamment  à  Nos  désirs  et 

dum  necessarium  esee  palam  edlcimus  Sanctae  huic  Sedi  civilem  principatum, 
ut  in  bonum  religionis  sacram  potestatem  sine  ullo  impedimento  exercere  pos- 
ait, quem  quidem  ciyilem  Principatum  cxtorquere  eidem  connituntur  vaferri- 
mi  hostes  Ecclesi»  Christ!,  vobis  in  tanto  rerum  turbine  prsesentes  damus  lit- 
teras,  Venerabiles  Fratres,  ut  aliquod  dolori  Nostro  solatium  qusramus.  Atque 
hac  occasione  Vos  etiam  hortamur,  ut  pro  explorata  pietate  vestra,  pro  eximlo 
erga  Apostolicam  Sedem,  ejusque  libertatem  studio  id  prxstandum  curetis,  quod 
olim  Aaronisupremo  Hebrseorum  Pontiflci  praescripsisse  legimus  Moysem  (Num. 
cap.  XVI)  :  Toile  ihuribulum,  et  hausto  igné  de  altari  mitte  incensum  desuper 
pergent  cito  ad  populum,  ut  roges  pro  eis;jam  enim  egressa  est  ira  a  Domino, 
etplaga  desœvit,  »  Itemque  Vos  hortamur,  ut  preces  fundatis  quemadmodum 
sancti  ilti  fratres,  Moyses  nlmirnm,  atque  Aaron,  qui  «  proni  in  faciem  dixe- 
Tunt  :  fortissime  Deus  spirituum  universêe  earnis,  num  aliqutbus  peccantibus, 
contra  omnes  ira  tua  desœviet  ?  (Num.  cap.  xyi.)  Ad  hoc  scilicet,  Venerabiles 
Fratres,  présentes  Vobis  mittimus  litleras,  ex  quibus  non  parum  solatii  percl- 
plmus,  quippe  c-onfldimus,  deslderiis  Vos,  curisque  Nostris  cumulate  responsu- 
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à  Nos  soîrts.  Du  reste.  Nous  le  déclarons  hautement^  rcTétus 
de  la  yertu  d'en  Haut^  que  Dieu^  touché  par  les  prières  des 
fidèles^  mettra  dans  Notre  faiblesse^  Nous  affronterons  tous  les 
périls.  Nous  subirons  toutes  les  épreuves  plutôt  que  de  man- 
quer en  rien  à  Notre  devoir  apostolique  ou  que  de  faire  quoi 
que  ce  soit  contre  la  sainteté  du  serment,  par  lequel  Nous 
Nous  sommes  lié,  lorsque,  malgré  Notre  indignité,  Nous 
avons  été  élevé.  Dieu  le  voulant  ainsi,  sur  ce  Siège  suprême 
du  Prince  des  Apôtres,  citadelle  et  rempart  de  la  Foi  catho- 
lique. Pour  Taccomplissement  de  votre  charge  pastorale, 
appelant  sur  vous.  Vénérables  Frères,  toute  allégresse  et  toute 
félicité.  Nous  vous  accordons  amoureusement  pour  vous  et 
votre  troupeau  la  bénédiction  apostolique,  gage  de  la  céleste 
béatitude. 

Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  le  i8«  jour  de  juin  de 
Pannée  4859,  de  Notre  pontificat  Tan  U*. 

ros.  Ceterum  palam  hoc  profltemur,  indutos  Nos  virtutc  ex  alto,  quam  inflrmitati 
Nostrae  immittet  fldelium  precibus  exoratas  Deus  quidvis  dlscrlmlnis,  quidviB 
ac«rbitatis  antea  perpessuros  quam  Apostolicum  ulla  ex  parte  deseramus  ofû- 
cium,  ac  quidquam  admittamus  contra  juramenti  sanctitatem,  quo  Nos  ob* 
strinximus,  cum  licet  immerente»  Supremam  banc  Apostolorum  Principis  Se- 
dem,  areem  et  propugnaculum  Catholicse  fldei,  Deo  sic  volente,  conscendimus. 
In  pastoral!  vestro  tuendo  munere  omnia  lœta,  ac  felicia,  Venerabiles  Pratres, 
Vobis  adprecantes,  cslestis  auspicem  beatitatLs  ApostoUcam  benedictionem,  Vo- 
bis,  gregique  vestrœ  peramenter  impertioiur. 

Datiim  Romœ  apud  Sanctum  Petrum,  die  18  jiinii,  Anne  1849;  Pontiûcatus 
Nostri  Anne  Decimoquarto. 


Digitized  by  CjOOQ iC 


10  ALLOCUTION  DE  S.   B.  PIE  IX  *^ 

(&ûmtxntmtnt  ttcUBiastxqnt. 
ALLOCUTION  DE   S.  S.   PIE   IX, 

Dans  le  Consistoire  secret  du  20  juin  1869, 

SUR  LES  TROUBLES  QUI  ONT  EU  LIEU  DANS  LES  ÉTATS  PONTIFICAUX. 


Vénérables  Frères, 
A  la  douleur  si  grave  qui  Nous  accable,  ainsi  que  tous  les 
gens  de  bien,  à  cause  de  la  guerre  qui  a  éclaté  entre  des  nations 
catholiques,  vient  se  joindre  le  chagrin  dont  remplissent 
Notre  cœur  les  troubles  déplorables  et  les  perturbations  qui, 
par  Taction  criminelle  et  la  sacrilège  audace  d'hommes 
impies,  ont  récemment  envahi  quelques  provinces  de  Nos 
Etats-Pontificaux.  Vous  comprenez.  Vénérables  Frèies,  que 
Nous  Nous  plaignons  ici  de  c;ette  conjuration  criminelle  et  de 
cette  révolte  de  factieux  contre  la  souveraineté  civile  qui,  par 
un  droit  légitime  et  sacré,  Nous  appartient  à  Nous  et  à  ce 
Saint-Siège,  que  des  hommes  pleins  de  ruses  et  de  perfidie, 
demeurant  dans  ces  provinces  de  Nos  Etats,  n'ont  pas  craint 
d'ourdir,  de  fomenter  et  d'accomplir,  soit  par  des  réunions 
clandestines  et  coupables,  soit  par  les  complots  les  plus  hon- 
teux formés  avec  des  habitants  des  Etats  limitrophes,  soit  par 
la  publication  de  pamphlets  perfides  et  calomnieux,  et  enfla 
par  toute  sorte  de  mensonges  et  de  moyens  pervers.  Nous  ne 
pouvons  qu'être  profondément  affligé  de  ce  qu'une  pareille 

Venerabiles  Fratres. 
Ad  gravissimum,  quo  cum  bonis  omnibus  propter  bcllum  inter  catholicas  na- 
tiones  excitatum  premimur  dolorem,  maximus  accessit  mœror  ob  luctuosam 
rerum  conversionem  ac  perturbation^m,  quse  in  nonnullis  Pontiilciœ  Nostra 
ditionis  Provinciis  nefaria  impiorum  hominum  opéra  ac  sacrilego  prorsus  ausu 
nuper  evenit.  Probe  inlelllgitis,  Venerabiles  Fratres,  Nos  dolenter  loqui  de  sce- 
lesla  sane  perduellium  rontra  sacrum  legitimumque  Nostrum,  et  hujus  Sanctae 
Sedls  civilem  principatum  conjuratione  et  rebellione,  quam  \aferrimi  bomines 
in  eisdem  Nostris  provinciis  commorantes  tum  clandestinis  pravisque  cœtibus, 
tum  turpissimis  consiliis  cura  flnitimarum  regionum  hominibus  initis,  tum 
Araudolentis  calumniosisque  editis  libellis,  tum  exteris  armis  comparatis  et  in- 
Tectis,  tum  perversis  quibusque  aliis  fraudibus,  et  artibus  moUrI,  fovere,  et  ef- 
ficere  minime  reformidarunt.  Nec  possumus  non  vehementer  dolere^  infestam 
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conjuration  a  d'abord  éclaté  dans  Noire  ville  de  Bologne,  qui 
a  été  comblée  des  marques  de  Notre  paternelle  bienveillance 
et  de  Notre  libéralité,  et  (jui,  il  j  a  deux  ans,  lorsque  Nous 
Favons  visilée,  ne  manqua  pas  de  faire  éclater  et  de  Nous  té- 
moigner sa  vénération  pour  Nous  et  pour  le  Siège  Apostolique. 
C'est  à  Bologne,  en  effet,  que,  le  12  de  ce  mois,  aussitôt  que 
les  troupes  autrichiennes  se  furent  inopinément  retirées,  des 
conjurés,  connus  pour  leur  audace,  foulant  aux  pieds  tous  les 
droits  divins  et  humains,  et  ne  mettant  plus  de  frein  à  leur 
perversité,  ne  craignirent  pas  de  se  soulever,  d'armer,  de 
rassembler  et  de  commander  la  garde  urbaine  et  d'autres 
hommes,  de  se  rendre  au  palais  de  Notre  Cardinal-Légat,  et, 
après  en  avoir  arraché  les  armes  pontificales,  d'y  élever  et  de 
mettre  à  leur  place  Télendard  de  la  révolte,  malgré  Tindigna- 
lion  et  les  protestations  des  citoyens  les  plus  honnêtes,  que 
rien  ne  put  empêcher  de  manifester  Thorreur  que  leur  inspi- 
rait un  tel  forfait  et  de  témoigner  leur  dévouement  pour  Notre 
personne  et  Noire  gouvernement  pontifical.  Les  factieux  se 
rendirent  ensuite  de  leurs  personnes  auprès  de  Noire  Cardi- 
nal-Légat, qui,  fidèle  à  son  devoir,  résistait  à  une  si  crimi- 
nelle audace,  continuant  de  proclamer  et  de  défendre  Notre 
dignité,  la  dignité  et  les  droits  du  Saint-Siège,  et  ils  le  for- 
cèrent de  s'éloigner.  Puis  ils  poussèrent  le  crime  et  Timpu- 
dence  à  ce  point  qu'ils  ne  craignirent  pas  de  ciianger  le  gou- 

huiusmodi  conjurationem  primum  erupisse  in  civitate  Nostra  Bononiensi»  qus 
palernae  Nostrae  benevolenliae  ac  liberali  atis  ornata  beneficiis  duos  fere  abhinc 
annos,  cum  ibi  diver^ati  sumus,  suam  ergà  Nos  et  hanc  Apostolicam  Sedem  ve- 
neralionem  ostendere,  ac  teslari  haud  omiserat.  Bononiae  enim  die  duodecima 
hujus  menais,  postquàm  Austiiacœ  inopinato  discesserunt  copise.nulia  interpo- 
sita  mora,  conjurât!  homines  audacla  insignes,  omnibus  divinis,  humanisque 
proculcatls  juribu$(,  laxalisque  improbitatis  habenis,  haud  exhorruerunt  tuniul- 
tuari,atqiieurbanamcohoitem  aliosque  ai  maie, cogère,  eJucere,atque  Cardina- 
lis  Nostri  LegaU  œdes  adiré,  it/ique  abiatis  Poniificiis  insignibus  eoruai  loco 
rcbellionis  vexillum  attollere  et  culiocare  cum  summa  honesliorum  civium  in- 
digiiatione  ac  fremitu,  qui  tai;tum  facimis  improbare,  ac  Nobis  et  Pontificio 
Nostro  Gubernio  plaudere  hatud.exiimescebant.  Hinc  ab  ipsls  perduellii)us  ei- 
dem  Cardinali  Nostro  Legato  profectiu  fuiJ  denunciata,  qui  pro  su!  muneris  of- 
ficie tôt  scelestis  ausibus  obsistere,  ac  Nostrum,  et  tiujus  Sancta  Sedis  dignita- 
tem  et  jura  asserere  ac  tueri  minime  prœtermittebat.  Atque  eo  sceleiis  et 
impudentis  rebelles  devenerunt,  ut  minime  veriti  sint  gubernium  immutare, 
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verneinent^  de  demander  la  dictature  du  roi  de  Sardaigne^  et 
d'envoyer  en  conséquence  des  députés  vers  ce  roi.  Notre  Lé- 
gat était  dans  l'impossibilité  d'empêcher  ces  actes  indignes^  et 
il  ne  pouvait  pas  en  rester  témoin  impassible  :  il  protesta 
donc  solennellement  de  vive  voix  et  par  écrit  contre  tout  ce 
qu'avaient  fait  les  factieux  au  détriment  de  Nos  droits  et  des 
droits  du  Saint-Siège;  puis,  contraint  de  quitter  Bologne,  il 
«e  retira  à  Ferrare. 

A  Ravenne,  à  Pérouse  et  ailleurs,  des  hommes  pervers 
n'hésitèrent  pas  à  renouveler,  à  la  grande  douleur  des  gens 
de  bien,  et  par  les  mêmes  moyens  criminels,  les  actes  si 
coupables  de  Bologne;  ils  ne  craignaient  pas  que  leurs  vio- 
lences pussent  être  réprimées  et  brisées  par  nos  troupes  pon- 
tificales; ils  les  croyaient  en  trop  petit  nombre  pour  résister 
à  leur  fureur  et  à  leur  audace.  Dans  toutes  ces  villes  on  vit 
donc  toutes  les  lois  divines  et  humaines  foulées  aux  pieds,  le 
souverain  pouvoir,  qui  Nous  appartient  à  Nous  et  à  ce  Saint- 
Siège,  attaqué  par  les  factieux,  l'étendard  de  la  révolte  arboré, 
le  gouvernement  légitime  du  Souverain-Pontife  renversé,  la 
dictature  du  roi  de  Sardaigne  demandée.  Nos  délégats,  après 
une  protestation  publique,  invités  ou  forcés  à  partir,  et  beau- 
coup d'autres  actes  criminels  de  rébellion. 

Personne  n'ignore  quel  but  poursuivent  ces  ennemis  achar- 

et  Sardiniœ  Régis  Dictaturam  petere,  et  ob  hanc  causam  saos  ad  eumdem  Re- 
gem  deputatos  mittere.  Cuni  igitur  Noster  Legatus  haud  posset  tantas  impedire 
improbitates  easque  diutius  ferre  et  intueri,  solemnem  tum  voce  tum  scripto 
edidit  protestationem  contra  omnia  quœ  a  factiosis  hominibus  adversus  Nostra 
et  hujus  Sanctae  Sedis  jura  fuerunt  patrata,  ac  Bononia  decedere  coactus  Fer- 
rariam  se  contulit. 

Quae  Bononiae  tara  nefarie  peracta  sunt,  eadem  similibus  criminosis  modis 
Ravenns,  Perusiae,  et  alibi  flagitiosi  homines  comrauni  bonorum  omnium  luctu 
agere minime  dubitarunt,  haud  timentes  posse  suos  impetusaPcntiûciis  Nostria 
copiis  reprimi  ac  refringi,  curn  illse  numéro  paucs  eorum  furori  et  audaci» 
resistere  minime  possent.  Quocirca  in  eisdem  civitatibus  a  perduelllbus  omnium 
divinarum,  humanarumque  legum  conculcata  auctoritas,  et  suprema  civilis 
Nostra  atque hujus  Sanctae  Sedis  oppugnata  potestas,  et  defectionis  erecta  vexil- 
la,  et  legitimum  Pontificium  guhernium  de  medio  sublatum,  et  Sardinis  Régis 
dfctatura  pctita,  et  Nostri  Delegati  publica  emissa  protestatione  ad  profectionem 
vel  impulsi,  vel  coacti,  et  alia  multa  rebellionis  admissa  facinora. 

Nemo  yero  ignorât  quo  isti  civilis  Âpostolics  Sedis  principatus  osores  semper 
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Bés  du  pouvoir  temporel  du  Siège  Apostolique,  ce  qu'ils  veu- 
lent, ce  qu'ils  désirent  pàr-dessus  tout.  Tout  le  monde  sait 
que,  par  un  dessein  particulier  de  la  divine  Providence,  au 
milieu  d'une  si  grande  multitude  et  diversité  de  princes  tem- 
porels, l'Eglise  romaine  possède  aussi  une  puissance  tempo- 
relle entièrement  indépendante,  afin  que  le  Pontife  romain, 
souverain  Pasteur  de  l'Eglise  tout  entière,  n'étant  jamais 
sujet  d'aucun  prince,  puisse  toujours  exercer  en  pleine  li- 
berté, dans  l'univers  entier,  le  pouvoir  et  Fautorité  suprême 
qu'il  a  reçus  de  Jésus-Christ  lui-même,  pour  paître  et  gou- 
verner tout  le  troupeau  du  Seigneur,  et  afin  que  toute  facilité 
lui  spit  laissée  de  propager  de  plus  enplus  la  religion  divine, 
de  subvenir  aux  diverses  nécessités  des  fidèles,  de  porter  se- 
cours en  temps  opportun  à  ceux  qui  l'implorent,  et  de  pren- 
dre toutes  les  mesures  que,  suivant  les  temps  et  les  circons- 
tances. Il  juge  utiles  pour  le  plus  grand  bien  de  la  République 
chrétienne.  Les  ennemis  acharnés  du  pouvoir  temporel  de 
l'Eglise  romaine  s'efforcent  donc  d'attaquer,  d'ébranler  et  de 
détruire  la  puissance  temporelle  de  cette  Eglise  et  du  Pontife 
romain,  acquise  par  suite  d'une  sorte  de  dispensation  céleste, 
assurée  par  une  possession  non  interrompue  pendant  une 
longue  suite  de  siècles,  consacrée  par  tout  ce  qui  constilue  le 
droit,  et  qui  fut  toujours  regardé^e  et  défendue  du  commun 
consentement  de  tous  les  peuples  et  de  tous  les  princes,  même 
non  catholiques,  comme  le  patrimoine  sacré  el  inviolable  de 

potissimum  spectent,  et  quid  ipsi  velint,  quid  cupiant,  quid  exoptent.  Omnes 
qaidem  norunt  singulari  DIvinae  Providentlse  consilio  factum  esse,  ut  in  tanta 
temporalium  Principum  muUitudine  et  varietate  Romana  quoque  Ecclei^ia  tem- 
poralem  dominationem  ncmini  prorsns  obnoxiam  haberet  quo,  Romanus  Ponti- 
fex,  Summus  totius  Ëcclesiœ  Pastor,  nulli  unquam  Prineipi  subjectus,  supremam 
universi  Dominici  gregis  pascendi^  regendique  potestatem  auctoritatenique  ab 
ipso  Christo  Domino  acceptam,  per  universum  qua  iatp  patet  orbem  pienissima 
libertate  exercere,  ac  simul  facilius  divinam  religionem  magis  in  dies  propagare 
et  variis  fidelium  indigentiis  occarrere,  et  opportuna  flagitantibus  auxiiia  ferre, 
et  alla  omnia  bona  peragere  posset,  quae  pro  re  ac  tempore  ad  majorem  totius 
Christianae  reipublicœ  utilitatem  pertin<?re  ipse  cognosceret.  Infestissimi  igltur 
Rotnans  Ecclesiae  temporaiis  dominii  hostes  civilem  ejusdem  Ecclesiae,  Roma- 
Dique  PontiÛcis  principatum  cœlesti  quadam  rerum  di^pensatione,  et  vetusta 
per  tôt  jam  continentia  sscula  possessione,  ac  justissinio  quovis  alio  optimoque 
Jure  comparatum,  et  communl  omnium  populorum  et  Principum  vel  acatho- 
Ikonim  donsensione  uti  sacrum  inyiolatumque  Beati  Pétri  patrimonlum  semper 
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saint  Pierre,  lis  comptent,  lorsque  TEglise  romaine  aura  été 
dépouillée  de  son  patrimoine,  pouvoir  plus  facilement  abais- 
ser la  dignité,  ravaler  la  majesté  du  Siège  apostolique  du 
Pontife  romain,  le  réduire  aux  plus  dures  nécessités,  faire  ea 
toute  liberté  le  plus  grand  mal  à  notre  très-sainte  religion, 
diriger  contre  elle  une  guerre  mortelle  et  la  détruire  même  si 
cela  pouvait  jamais  être.  Tel  est  le  but  qu'ont  toujours  pour- 
suivi, et  que  poursuivent  toujours  par  leurs  projets  iniques, 
leurs  machinations  et  leurs  fourberies^  les  hommes  qui  aspi- 
rent à  renverser  la  souveraineté  temporelle  de  l'Eglise  ro- 
maine. Une  bien  longue  et  bien  triste  expérience  le  démontre 
de  la  manière  la  plus  évidente. 

Liés  par  le  devoir  de  Notre  charge  apostolique  et  par  un 
serment  solennel.  Nous  devons  veiller  avec  la  plus  grande 
vigilance  à  la  conservation  de  la  religion,  garder  complète- 
ment intacts  et  inviolables  les  droits  et  les  possessions  de  l'E- 
glise romaine,  maintenir  et  préserver  de  toute  atteinte,  la 
liberté  de  ce  Saint-Siège,  à  laquelle  tient  le  bien  de  l'Eglise 
universelle,  et  par  conséquent  défendre  la  souveraineté  que 
la  divine  Providence  a  donnée  aux  Pontifes  roumains  pour 
qu'ils  pussent  exercer  librement  dans  tout  Funivers  leur 
charge  sacrée,  atin  de  transmettre  dans  toute  son  intégrité 
cette  même  souveraineté  à  leurs  successeurs.  Comment  pour- 
rions-Nous donc  ne  pas  condamner  et  flétrir  énergiquement 

habitum  ac  defensum  invadere,  labefactare,  ac  destruere  conniluntur,  ut,  Ro- 
mana  Ecclesia  suo  spoliata  palrimonio,  Apostolicae  Sedis,  Romanique  Pontificis 
dignitatem,  majestatem  déprimant,  pessandent,  et  liberius  sanctissimœ  Rnli- 
gionl  maxima  quaeque  damna  ac  telerrimum  bellum  inférant,  ipsamque  Reli- 
gionem,  si  fieri  unquam  posset,  funditus  evertant.  Hue  sane  semper  spectarunt 
ac  spectant  nequi^sima  illorum  lioniinum  consilia,  molitiones  et  fraudes,  qui 
temporalem  Romanœ  Ecclesise  dominationem  convellere  exoptant,  voluti  diu- 
turna  ac  tristL^sima  experientia  omnibus  clare  aperteque  demonstrat. 

Quamobrem  cum  Nos  Apostolici  Noslri  muneris  officio,  solemnique  jiira- 
mento  adstricti  debeamus  religionis  incolumitati  summa  vigilantia  prospicere, 
ac  jura  et  possessiones  Romanae  Ecclesiae  omnino  intégras  inviolatasque  tuerî, 
et  ïiujus  Sanclœ  Sedis  libertatem,  quae  cum  unlversae  Ecclesiae  utilitale  est  pla- 
ne conjuncta,  asserere  et  vindicare,  ac  proinde  ipsius  Princlpatum  defendere, 
quo  ad  liberam  rei  sacrse  in  toto  terrarum  orbe  procurationem  exercendam  Di« 
vina  Providentia  Roraanos  Pontifices  donavit,  illumque  integrum  et  inviolatum 
Nostrls  Successoribus  transmittere,  idcirco  non  possumusnon  vehementer  dam- 
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les  entreprises  et  les  efforts  iniques  et  impies  de  nos  sujets  en 
révolte,  en  leur  résistant  de  toute  Notre  puissance? 

C'est  pourquoi,  par  une  protestation  de  Notre  Cardinal  Se- 
crétaire-d'Etat,  envoyée  à  tous  les  ambassadeurs^  ministres  et 
chargés  d'affaires  des  nations  étrangères  auprès  de  Nous  et  de 
ce  Saint-Siège,  Nous  avons  condamné  et  flétri  les  audacieuses 
et  criminelles  entreprises  de  ces  rebelles,  et  maintenant,  éle- 
vant la  voix  dans  votre  auguste  assemblée.  Vénérables  Frères, 
Nous  protestons  encore  de  toute  la  force  de  Notre  âme  contre 
tout  ce  que  les  révoUés  ont  osé  faire  dans  les  lieux  indiqués 
tout  à  rheure,  et  en  vertu  de  Notre  autorité  suprême,  Nous 
condamnons,  réprouvons,  cassons,  abolissons  tous  et  chacun 
des  actes  accomplis,  soit  à  Bologne,  soit  à  Ravenne,  soit  à  Pé- 
rouse,  soit  ailleurs,  par  ces  mêmes  factieux,  contre  la  souve- 
raineté légitime  et  sacrée  qui  Nous  appartient  à  Nous  et  à  ce 
Saint-Siège,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  manière  dont  ils  ont 
été  accomplis,  et  quel  que  soit  le  nom  sous  lequel  on  les  dé- 
signe, déclarant  et  décrétant  (|ue  tous  ces  actes  sont  nuls, 
illégitimes  et  sacrilèges.  Nous  rappelons,  de  plus,  au  souvenir 
de  tous,  l'excommunication  majeure  et  les  autres  censures  et 
peines  ecclésiastiques  portées  par  les  sacrés  Canons,  par  les 
Constitutions  apostoliques  et  par  des  Décrets  des  Conciles 
généraux,  surtout  du  Concile  de  Trente  S  peines  qu'en- 

Dare,  defestari  impios  nefariosque  perduellium  subditorum  ausus^  conatus,  il- 
lisqiie  fortlter  obsistere. 

Ilaque  postquam  per  reclamalionem  Nostii  Cardinalis  Sccretarli  Status  mis- 
sam  ad  omnes  Oralores,  Minis^tros  et  negotiorum  Gtstores  exterarum  Nationum 
apud  Nos  et  banc  S.  Sedem  nefarios  hujusmndi  rebeiiium  ausus  leprobavimus 
ac  detestati  sumus,  nunc  in  amplissimo  hoc  Vestro  Concessu,  Venerabiles  Fra- 
tres,  Noslram  atloUerites  voccm  mojoii  qua  possumus  animi  Noslri  contenlione 
protestaniur  contra  ea  omnia,  quae  perduelles  in  commemoiatis  locis  agere  ausl 
sunt,  et  suprema  Nostra  aucturitate  damnanius,  reprobanius,  re^«  indinms,  abo- 
lemus  omnes  et  singulos  actus  tum  Bononiae,  tum  Ravennae,  tum  Perusis,  tum 
alibi  ab  ipsis  perduellibus  contra  sacrum  legitimumque  Nostrum.  et  hujus  S. 
Sedis  Princips^tum  quo\is  modo  factos  et  appellatos,  et  eosdem  actus  irritos  om- 
nino  illegitimos,  et  sacrilegns  esse  declariiihus,  alque  deccrnimus.  Insnper  in 
omnium  memoriani  revocamuri  majorem  Excommunicationem,  aliasque  eccle- 
siaslicas  pœnas  et  censuras  a  sacris  Gaiionibus,  Apostolicis  Gonstitutionibus.  et 
Generalium  Gonciliorum  Tridenti  '  pra;sertim  decretis  inflictas,  etulia  absque 

*  Séss,  22, cap.  U,de  Bfiform» 
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courent,  sans  qu'il  soit  besoin  pour  cela  d'aucune  décla- 
ration, tous  ceux  qui  ont  Taudace  d'attaquer,  en  quelque 
manière  que  ce  soit,  la  puissance  temporelle  du  Pontife  ro- 
main, et  Nous  déclarons  que  tous  ceux-là  les  ont  malheureu- 
sement encourues  qui,  à  Bologne,  à  Ra\enne,  à  Pérouse  ou 
ailleurs,  ont  osé,  soit  par  leurs  actes,  soit  par  leurs  conseils, 
soit  par  simple  consentement  ou  de  quelque  manière  que  ce 
puisse  être,  violé,  troublé  et  usurpé  la  puissance  et  la  juridic- 
tion civiles  qui  Nous  appartiennent  à  Nous  et  à  ce  Saint-Siège, 
et  le  Patrimoine  du  Bienheureux  Pierre. 

Mais  tout  en  Nous  voyant  obligés,  à  raison  de  Notre  charge 
et  non  sans  éprouver  une  vive  douleur  dans  Notre  âme,  de 
faire  ces  déclarations  et  de  les  rendre  publiques,  nous  ne  ces- 
sons, pleurant  le  triste  aveuglement  de  tant  de  Nos  fils,  de 
demander  humblement  et  de  toutes  nos  forces  au  Père  très- 
clément  des  miséricordes,  qu'il  fasse,  par  sa  toute-puissante 
vertu,  luire  le  plus  tôt  possible  ce  jour  si  désiré,  où  Nous 
pourrons  recevoir  avec  joie  dans  Notre  sein  paternel  nos  Fils 
repentants  et  rentrés  dans  le  devoir,  et  où,  à  Tabri  de  tout 
trouble,  Nous  verrons  rétablis  Tordre  et  la  tranquillité  dans 
tous  nos  Etats-Pontificaux. 

Trouvant  Notre  appui  dans  cette  confiance  en  Dieu,  Nous 
sommes  aussi  soutenu  par  cette  espérance,  que  les  Princes  de 
l'Europe,  aujourd'hui  comme  autrefois,  mettront  toute  leur 
sollicitude  à  proléger  la  souveraineté  temporelle  qui  Nous 

declaratione  incurrendas  ab  iis  omnibus  qui  quovis  modo  temporalem  Romani 
Ponlificis  potestatem  impetere  audeant  :  in  quas  proinde  eos  omnes  misère  in- 
cidisse  declaramus  qui  Bononiae,  Ravennœ,  Perusiœ,  et  alibi  civilem  Nostram, 
et  hujus  Sanctoî  Sedis  potestatem,  et  juridictionem,  ac  Beati  Pétri  patrimonium 
opéra,  concilio,  assensu,  et  alla  quacumque  ratione  yiolare,  perturbare  et  usur- 
pare  ausi  sunt. 

Dum  vero  officli  Noslri  ratione  compulsl  hsec  non  levi  certe  animi  Nostri  do- 
lore  declarare,  et  edicere  cogimur,  miserrimam  tôt  flliorum  caecltatem  illacry- 
mantes  a  clementis?imo  misericordiarum  Pâtre  huroiliter  enixeque  exposcere 
non  desistlmus,  ut  omnipotenli  sua  virtutc  efflciat,  ut  quampriinum  oplatissi- 
mus  Jllucescat  dies,  quo  et  ipsos  filios  resipiscentes,  atque  ad  offlcium  reductos 
iterum  paterno  sinu  cum  gaudio  excipere,  et  omni  perturbatione  sublata  ordi- 
nem  tranquillitatemque  in  tota  Pontiflcia  Nostra  ditione  restilutam  videre  pos- 
simus.  Hac  autem  in  Deo  fiducia  suffulti  ea  quoque  spe  sustentaniur  fore,  ut 
Europœ  Principes,  uti  antea,  ita  hoc  etiam  tempore  suam  omnem.  operam  in 
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appartient  à  Nous  et  à  ce  Saint-Siège,  et  uniront  leurs  desseins 
et  leurs  efforts  pour  la  conserver  entière,  comprenant  qu'il 
importe  à  tous  et  à  chacun  d'eux  que  le  Pontife  Romain  jouisse 
d'une  pleine  liberté,  afin  qu'il  soit  convenablement  pourvu 
à  la  sécurité  des  consciences  pour  les  catholiques  qui  vivent 
dans  leurs  Etats. 

Cette  espérance  s'augmente  encore,  parce  que,  suivant  les 
déclarations  de  Notre  très-cher  Fils  en  Jésus-Christ,  l'Empe- 
reur des  Français,  les  armées  françaises  qui  sont  en  Italie, 
non-seulement  ne  feront  rien  contre  Notre  pouvoir  temporel 
et  la  domination  du  Saint-Siège,  mais,  au  contraire,  les  pro- 
tégeront et  les  conserveront. 

temporal!  ^(ostro,  Sanctaeque  hujus  Sedis  principatu  tuendo,  et  intègre  servan- 
do  consociatis  studiis  consiiiisque  impendant,  cum  eorum  cujusque  Tel  maxime 
int^sit,  Romanum  Pontificem  plenissim^  frui  libertate,  quo  Catholiconim 
coDScientise  in  eorumdem  Principum  ditionibus  commorantium  tranquillitati 
rite  consultum  sit.  Quse  quidem  spes  augetur,  propterea  quod  Gallicœ  copis  in 
Italia  degentes,  juica  ea  qus  Carissimus  in  GliFisto  Filius  Noster  Gallurum  Im- 
perator  declaravit,  non  modo  nihil  contra  temporalem  Nostram  et  hujus  S.  Se- 
dis dominationem  agent,  Immo  vero  eamdem  tuebuntur  atque  serrabunt. 
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RECHERCHES 

SUR  LES  ORIGINES  DE  Li  LANGUE  BASQUE. 


De  toutes  les  questions  qui  ont  jusqu'à  ce  jour  attiré  l'at- 
tention des  linguistes,  nulle  peut-être  n'a  donné  lieu  à  de 
plus  longs  débats  que  celle  des  origines  de  la  langue  basque, 
nulle  à  coup  sûr  n'a  reçu  un  plus,  grand  nombre  de  solutions 
contradictoires.  Tour  à  tour  regardé  comme  l'idiome  primi- 
tifs père  de  toutes  les  autres,  comme  un  mélange  confus  des 
jargons  parlés  par  les  barbares,  au  moment  de  la  grande  in- 
vasion, comme  un  dialecte  du  celtiqvs  ou  du  maurilanien,  le 
Basque  ou  Euskarien  a  enfin  été  déclaré  par  les  philologues, 
une  langue  sans  parenté  connue,  un  dernier  \estige  des  dia- 
liectes  en  vigueur  chez  les  aborigènes  du  continent  européen. 

Il  ne  nous  est  pas  possible  de  nous  ranger  à  cet  avis;  les 
affinités  grammaticales  et  lexicologiques  qu'une  comparaison 
attentive  nous  révèle  entre  le  basque  et  les  langues  oiira- 
liennes  sont  évidement  de  la  nature  la  plus  intime  et  ne  nous 
permettent  pas  de  révoquer  en  doute,  la  communauté  d'ori- 
gines des  Euskariens  et  des  tribus  finnoises.  L'examen  de  ces 
affinités  fera  l'objet  d*un  travail  ultérieur.  Aujourd'hui,  nous 
nous  bornerons  à  quelques  considérations  historiques  tirées 
de  l'élude  même  de  la  langue  basque. 

i*  De  l'état  primitif  de  la  nation  basque.  Il  suffit  d'un  coup 
d'œil  jeté  sur  la  grammaire  basque  pour  s'assurer  que  les  an- 
cêtres du  peuple  eskualdunak,  ont  dû  se  trouver,  au  moment 
où  leur  idiome  s'est  constitué,  dans  un  état  de  civiUsation  peu 
a\ancé.  Ces  formes  agglutinantes,  cette  faculté  de  former  des 
composés  en  éliminant  des  radicaux,  comme  dans  le  mot 
orsansy  tonnerre,  de  arts,  nuage  et  asans,  bruit,  que  Ton  re- 
marque à  chaque  instant,  n'ont  pu  prendre  naissance  que 
chez  des  hommes  ignorants  de  l'art  d'écrire.  «  On  sait,  en  ef- 
»  fet,  nous  dit  M.  Hase,  dans  son  Cours  de  philologie  comparée, 
»  que  l'usage  fréquent  chez  un  peuple  des  procédés  graphi- 
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!►  ques  donne  au  dialecte  qu'il  parle  une  tendance  analytique 
»  bien  prononcée.  »  Peut-être  est-ce  à  l'antiquité  de  Fart  d'é- 
crire chez  les  Egyptiens  et  les  Chinois,  qu'il  faut  attribuer  la 
structure  si  analytique^  si  monosyllabique  des  idiomes  de  ces 
deux  nations.  Au  contraire^  Thomme  qui  n'a  d'autre  moyen 
de  communiquer  sa  pensée  que  la  parole,  enrichit  volontiers 
sa  grammaire  de  formes  poly synthétiques.  C'est  ce  qui  a  eu 
lieu  par  exemple  chez  beaucoup  de  tribus  américaines.  C'est 
ce  (|ui  se  remarque  encore  dans  le  vieux  français;  on  trouve 
toujours  les  pronoms  personnels^  et  possessifs  accolés  aux 
noms  ou  aux  verbes  dont  ils  dépendent  comme  dans  les  mots 
tnâme  pour  mon  âme,  jatmiotis  pour  nous  aimions,  mamour 
pour  mon  amour.  Lors  de  la  renaissance,  une  nouvelle  lan- 
gue se  forma  dont  le  caractère  est  éminemment  analytique, 
parce  qu'elle  est  l'œuvre  d'un  peuple  chez  lequel  l'écriture 
est  devenue  d'un  usage  presque  universel. 

Une  particularité  remarquable  de  la  langue  basque  et  qui 
d'ailleurs  ne  se  trouve  guère  que  dans  les  idiomes  tout  à  fait 
incultes,  c'est  ce  penchant  à  diminuer  le  nombre  des  mots  ra- 
dicaux pour  augmenter  celui  des  composés.  Au  lieu  par  exem- 
ple, d'emprunter  à  leurs  premiers  ancêtres  les  Finnois,  les 
radicaux  servant  à  désigner  la  lune  et  le  soleily  les  Basques  ont 
eu  recours  aux  formes  complexes  higouski,  soleil;  lilt.  diem 
faciens  K  »  Hillargi  et  argi  sagi,  lune;  lilt.  lumen  mortuum 
ou  dux  luminiSy  de  hill,  mort,  argi^  lumière  et  sagi,  dux, 
ducere. 

N'oublions  pas  enfin  que  la  langue  basque  manifeste  une 
certaine  propension  à  remplacer  le  système  de  numération 
décimai  par  un  système  quinquésimal,  puisqu'elle  donne  à 
tous  leurs  noms  de  nombre  de  5  à  10,  une  flexion  particulière 
entsihyts,  ou  pi,  dont  les  nombres  inférieurs  sont  dépourvus. 
Or,  l'on  sait  ^  que  l'altération  du  système  numéral  primitif 
est,  pour  toutes  les  tribus  chez  lesquelles  elle  a  été  observée, 
une  suite  du  retour  à  la  barbarie  et  de  cet  affaiblissement  des 
facultés  calculatrices  qui  en  est  la  conséquence  habituelle. 

^  Voy.  Darrigol,  Considérationt  sur  la  langue  basque. 
'  Voy.  notre  Compte-rendu  de  V Histoire  du  Mexique,  par  M.  Brasseur  de  Bour. 
]x>iirg^daD8  les  Annales  de  philosophie,  t.  ziy. 
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Qu'on  ne  s'étonne  pas  au  reste  que,  malgré  l'état  peu  avancé 
de  leur  civilisation,  les  Basques  aient  pu  polir  leur  idiome  au 
point  d'en  faire  le  premier  peut-être  de  tous  les  dialectes 
de  VOural.  La  perfection  grammaticale  de  telle  ou  telle  langue 
ne  tient  pas  nécessairement  à  la  supériorité  de  l'état  social  du 
peuple  qui  la  parle.  Elle  parait  dépendre,  en  grande  partie  du 
moins,  d'autres  causes  que  nous  essaierons  d'indiquer  dans 
un  travail  subséquent  ^ 

La  comparaison  du  vocabulaire  basque  avec  les  lexiques  de 
ÏOural  nous  a  mis  à  même  de  constater  un  certain  nombre 
de  rapports  qui,  nous  l'espérons,  ne  seront  pas  dénués  d'in- 
térêt pour  les  amateurs  d'ethnologie  comparée.  Presque  tous 
les  mots  qui,  chez  les  Euskariens,  désignent  les  animaux  do- 
mestiques sont  évidemment  empruntés  aux  Finnois.  Par  exem- 
ple en  basque  ergui,  un  jeune  boçuf  ;  swom.  herké,  un  tau- 
reau; lap.  herké,  un  renne  mâle  (les  Lapons  ne  connaissent 
pas  d'autre  bétail  que  le  renne);  turk  osm.  oekous.  — Basq. 
ak'er,  un  bouc;  swo.  kaouris.  —  5a  kour,  un  chien  (le  sa  est 
T[>réflxe);  swo.  koira;  lap.  kœiré.  --  Ahariy  un  mouton;  swo. 
yéhéré;  madj.  uru.  ^^Shari,  un  porc;  madj.  sertès.  —Sa  mari, 
un  cheval;  madj.  tsamar,  un  âne.  Les  Basques  avaient  donc 
au  moment  où  leur  langue  s'est  constituée  l'usage  des  ani- 
maux domestiques. 

L'art  de  fondre  les  métaux  semble  lui  aussi  avoir  été,  dès 
l'origioe,  connu  des  peuples  de  l'antique  Ibérie.  Le  mot  bas- 
que bourdin,  qui  désigne  le  fer,  se  retrouve  bien  évidem- 
ment dans  l'ostyak  kourt,  et  le  vogoule  karti. 

Il  est  bien  certain  cependant  qu'un  peuple  ne  se  serait 
guère  avisé  de  donner  de  nom  particulier  à  ce  métal,  s'il 
n'avait  su  le  travailler  et  s'il  ne  lui  était  devenu  nécessaire  de 
le  distinguer  des  autres  espèces  de  minéraux.  Les  nations 
indo-européennes,  qui  ne  connaissaient  pas  l'usage  du  fer,  au 
moment  de  leur  dispersion,  lui  ont  donné  un  nom  différent 
dans  chacune  des  régions  où  elles  se  sont  établies,  et  l'on  cher- 
cherait vainement  le  ferrum  des  Latins,  le  ct8ifîpov  des  Grecs, 
le  eisen allemand,  dans  les  mois  zends  ou  sanscrits  qui  désignent 
ce  minéral. 

'  Voy.  nos  Recherches  sur  les  races  humaines. 
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Le  fer^  celui  de  tous  les  métaux  dont  la  découverte  dut  être 
cependant  la  plus  tardive^  était  donc  connu  des  races  tartares 
dès  les  premiers  temps.  C'est  là,  a  coup  sûr,  la  meilleure 
preuve  de  cette  supériorité  qu'elles  possédèrent  si  longtemps 
dans  l'art  de  la  métallurgie.  Il  n!est  question,  dans  les  poésies 
Scandinaves,  que  d'armes,  de  chaînes  indestructibles  forgées 
par  les  nains  magiciens  des  rives  de  la  mer  Blanche  K  Le  Ka- 
lévala,  recueil  le  plus  complet  que  nous  possédions  des  an* 
tiques  légendes  mythologiques  de  la  race  ouralienne,  est  évi- 
demment l'œuvre  d'un  peuple  adonné  aux  travaux  des  mines. 
On  y  trouve  une  tradition  des  plus  curieuses  sur  la  formation 
des  diverses  espèces  de  fer.  Les  Telchines  des  îles  de  la  mer 
£gée,  les  Kabyres  de  Samothrace,  habiles  à  la  fois  dans  l'art 
des  enchantements  et  dans  le  travail  des  métaux,  et  dont  l'ap* 
parition  dans  l'Europe  méridionale  remonte,  sansaucun  doute, 
pLus  haut  que  l'arrivée  des  nations  hellènes  et  pétasgiques,  ap- 
partenaient vraisemblablement,  eudL  aussi,  à  la  race  oura- 
lienne. 

Enfin,  la  similitude  du  mot  basque  fttV&e,  trame,  avec  le  mad- 
jar  belfonaly  nous  indique  que  l'art  du  tisserand  était  en  vi- 
gueur chez  les  Ouraliensdès  Fépoque  la4>lus  reculée. 

Si  de  l'examen  des  termes  propres  à  la  vie  pastorale,  nous 
passons  à  celui  des  expressions  consacrées  à  la  vie  agricole'^ 
BOUS  arriverons  à  une  conclusion  tout  opposée.  Les^mots  quii 
servent  à  désigner  le  blé,  le  pain,  1«  labourage,  sont  tous 
«ir^gers  aux  langues  de  l'Oural,  et  se  retrou  v«]iti,  en  partie  no- 
taJ^le  du  moins^  dans  les  idiomes  sémUiqae$.  Les  Eusfeariens; 
d'abiMrd  exclusivement  pasteurs  ou  forgerons,  comme  le  sont' 
aujourd'hui  encore  un  grand  nombre  de  tribus  tartares  ou  ara- 
bes, n'ont  donc  connu  l'agriculture  que  i>ar  suite  de  leurs  rela- 
tioosavectes  navigateurs  phéniciens.  Au  moment  de  rinvasion 
punique  et  de  la  conquête  romaine,  la  plupart  dies  tribus  ibé- 
Reanes  étaient  encore  nomades,  et  ne  connaissaient  d'autres 
mb^stdsque  leurs  nombreux  troupeaux. 

L'idiome  euskarien  paraît  avoir,  au  reste,  été  primitive- 
ment fort  répandu.  Nous  savons  qu'il  constituait  le  fond  de 

*  Malte-Bran,  Vrécis  de  géogr..,  vol.  m. 
IV  SÉRIE.  TOME  XX.  —  NM 15  ;  1859  {59»  vol^  dé  Ifi  coll.)      î 
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presque  tous  les  dialectes  parlés  en  Espagne  ^  C'est  par  lui 
égaleuîent  que  s'expliquent  un  grand  nombre  de  noms  de  lo- 
calités de  la  Mauritanie  et  des  îles  du  bassin  occidental  de  la 
Méditerranée  \  Sénèque  nous  atteste  l'origine  ibérienne  des 
Corses,  et  Thucydide  regarde  les  Sicanes  de  la  *Sicile  comme 
se  devant  rattacher  à  la  même  race.  Il  en  faut  vraisemblable- 
ment dire  autant  des  Aquitains  qui  habitaient  tous  les  pays 
compris  entre  les  Pyrénées  et  la  Garonne,  et  des  Ligures,  can- 
tonnés au  midi  de  la  Gaule  et  sur  les  bords  du  golfe  de  Gênes. 
Enfin,  Tacite  regarde  comme  colonie  espagnole,  l'une  des 
tribus  du  sud  de  la  Bretagne,  dont  les  caractères  physiques 
différaient  essentiellement  de  ceux  des  aulres  habitants  de 
l'île.  L'on  est  à  peu  près  d'accord  aujourd'hui  à  assigner  la 
même  origine  à  ces  étrangers  aux  cheveux  noirs,  au  teint 
basané  que  les  vieilles  chroniques  irlandaises  désignent  sous 
le  nom  d'Africains,  et  qui  contrastaient  avec  une  autre  race 
au  teint  pâle,  aux  cheveux  blonds,  dans  laquelle  on  a  voulu 
retrouver  une  nation  finnoise. 

Une  partie  du  territoire  primitif  de  la  race  ibérienne  fut 
successivement  occupée  par  des  peuplades  celtiques,  et  peut- 
être  même  africaines,  et  par  des  colonies  grecques  et  phéni- 
ciennes. C'est  en  ce  sens  vraisemblablement  qu'il  faut  enten- 
dre le  passage  de  Strabon  où  il  est  dit  que  TEspagne  se  trouvait 
partagée  en  un  grand  nombre  de  nations  différant  les  unes 
des  autres  par  leurs  mœurs  et  leur  langage, 

L'Europe  entière  a  donc,  avant  l'arrivée  des  nations  indo-ger- 
maniqueSy  été  peuplée  par  des  tribus  d'origine  tartare,  dont  les 
unes  furent  parla  suite  refoulées  au  nord,commeles  Permiens, 
les  Finnois  et  les  Lapons;  les  autres,  ainsi  que  les  nations  ibé" 
Tiennes,  rejetées  sur  les  bords  de  l'océan  Atlantique. 

Cette  hypothèse  se  trouve,  pour  ainsi  dire,  changée  en  cer- 
titude par  la  découverte  en  Belgique,  sur  les  bords  du  Rhin  et 
dans  le  nord  de  la  France,  de  débris  humains  paraissant  indi- 
quer l'existence,  dans  toute  cette  région,  de  peuplades  de  pe- 

'  M.  Boudard,  sur  la  numismatique  ibérienne. 

'  PrUtfung  der  Vntersuchungen  ûher  die  Urbewohner  hispaniens  miUelst  der 
Vaskisehen  sprache,  1821,  Berlin^  par  G.  de  Hamboldt. 
»  Voy.  la  Vie  d'Àgricola, 
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tite  taille  comme  les  Lapons^  et  appartenant  comme  eux  au 
rameau  Mongolique  K  Des  fouilles  faites  à  Black  -  Drum- 
mund,  en  Ecosse,  ont  également  permis  de  contater  Taù- 
cienne  présence,  dans  les  Iles  Britanniques,  d'une  race 
d'hommes  toute  différente  de  la  race  qui  les  habite  au- 
jourd'hui. 

Ces  vieilles  tribus  semblent  elles-mêmes  avoir  été  précédées 
d'une  première  couche  de  population  analogue  aux  Enda- 
lïiènes  de  l'Afrique  occidentale,  des  districts  montagneux  de 
rindé  et  de  la  Nouvelle-Hollande.  Quelques  vestiges  en  ont  pu 
être  retrouvés  sur  les  rives  du  Danube  et  dans  les  cavernes  de 
Bèze,  département  de  l'Hérault  *. 

Ouoi  qu'il  en  soit,  les  Basques  ont,  ainsi  que  les  Finnois  et 
les  Esthoniens,  conservé  le  type  primitif  de  leur  race,  qui 
était  le  type  caucdsique.  C'était  vraisemblablement  aussi  le 
type  primordial  du  genre  humain  tout  entier,  puisque  c'est 
le  seul  que  nous  retrouvions  commun  à  des  races  essentielle- 
ment distinctes  l'une  de  l'autre  ^.  Par  exemple,  aux  Sémites, 
aux-Indô-Européeus,  aux  Kabyles  de  l'Algérie,  aux  insulaires 
de  la  mer  du  Sud,  et  même  à  quelques  tribus  du  Nouveau- 
Monde,  tels.que  les  Abipons  sur  les  rives  de  la  Plata,  les  Mau- 
danes  à  l'ouest  des  États-Unis,  les  Montagnets  du  Labrador. 
Plus,  au  contraire,  les  peuples  ouraliens  s'avancent  vers  Vo^ 
rient,  et  plus  ce  type  tend,  vers  le  nord,  à  s'effacer  pour  être, 
chez  les  Turcs  nomades,  les  Mongols  et  les  Japonais,  exclu- 
sivement remplacé  par  le  type  jaune  ou  mongolique  *. 

2"»  Des  analogies  que  la  langm  basque  nous  offre  avec  les  idio- 
mes berbefy  égyptien  et  phénicien,  etc.,  etc.,  etc.  Nous  avons 
déjà  signalé  la  ressemblance  extrême  que  présente  le  pronom 
personnel  de  la  première  personne  chez  les  Euskariens  et  les 
montagnards  de  l'Atlas;  il  en  faut  dire  autant  de  la  désinence 
du  féminîn  en  s  chez  les  Basques,  t  ou  th,  chez  les  peuples 
Kabyles.  Ajoutons  enfln  qu'un  certain  nombre  de  radicaux 

*Voy.  Tarticle  de  M.Littré  à  ce  sujet,  inséré  dans  la  Revue  des  Deux-Uondes, 
1858. 

^  Voy.  Daniel  Wilson  :  If^otre  lu  à  la  Soc.  bretonne,  sur  la  probabilité  d'une 
%fopulation  antérieure  aux  Celtes,  en  Ecosse, 

3  Voyez  Ziramermann,  Du  monde  avant  la  création  de  Vhomme. 

*  Voy.  nos  Redierches  sur  les  races  humaines. 
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l^s  plus  importants  du  berber  ^  offrent  bien  de  ranalogîe 
avec  leurs  correspondants  euskariens  ou  finnois.  Tels  sont, 
par  exemple^  le  naot  mas,  fils,  identique  au  moso^  garçon,  des 
Basques  et  des  Espagnols;  au  miès,  boinme^  des  Swomes  ;  au 
mourt,  des  Siryènes  ;  au  moutsou,  mâle,  homme  des  Japonais, 
et  peut-être  même  au  mas  du  latin.  —  lYjmt,  maison;  basq«, 
iegiei  teï;  lai.  tectum.~-Imi,  bouche;  tcherém,e/myé. — Berb., 
^bait,  soulier;  basq.,  sapât;  madj.,  tchipet;  swo.,sappds,  etc. 
—  Ohzany  dent;  basq.,  orts,  —  Gayel,  nuit;  basq., gaou  ;  swo., 
hdihOy  ténèbres.  —  Oucftcn,  loup;  basq.,  tsoo.  —  Méraou,  dix, 
basq.,  hamar.  —  Asif,  rivière;  tchouvach,  tchiva.  Ce  radical 
se  retrouve  dans  un  grand  nombre  d'idiomes  américains,  stp, 
sipou^  sipi,  sign.,  fleuve.  Par  exemple,  m'écha  sippi,  le  Missîs- 
sipi,  litt,  le  père  des  fleuves.  —  Imik,  peu  ;  basq.,  mikitl,  frag- 
ment, morceau.  —  Orti^  jardin;  lat.,  hortus,  —  Ergez, 
homme;  turk,  erkek,  mâle.  Nous  ne  donnons,  au  reste, 
ces  rapprochements  qu'à  titre  de  simple  curiosité  et  sans 
en  prétendre  tirer  d'induction  au  point  de  vue  ethnologique. 
,  M.  de  Humboldt^  dans  le  vocabulaire  qui  accompagne  son 
Essai  sur  la  langue  basque,  nous  signale  les  mots  suivants 
comme  se  retrouvant  dans  le  kophte  ^  : 

KOPHTK. 

Béri 

Oukor 

Koudchi 

Olk 

Ounsh 

Chachf. 

Ces  rapports  nous  semblent  d'autant  plus  dignes  d'attention, 
que  de  nombreuses  analogies  ont  déjà  été  signalées  par  Kla- 
proth,  entre  l'ancienne  langue  égyptienne  et  les  dialectes  dç 
rOural. 

Adelung  nous  donne,  dans  son  Mithridates,  une  liste  de  mots 
basques  paraissant  empruntés  aux  idiomes  germaniques;  nous 
n'aurons  pas  à  nous  en  occuper  ici.  L'on  trouvera,  au  reste, 

>  Voyage  d^Àîi'Bey'el-Àhassi;  tome  1",  p.  283  et  traduct.  de  Y  Bût.  des  Ber- 
bères dlbn  Khaldoun,  par  M.  le  Baron  de  Slane. 
'  Cf.  Wieseman,  Disc,  sur  les  rapp,  de  la  relig.  révélée  et  delà  seienee. 


Basque. 

Nouveau. 

Béri 

Chien. 

Sakour,  Or 

Peiil. 

Gouchi,  gouti 

Pain. 

Ogi 

Loup 

Otcho 

Sept 

Saspi 
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mentionnés  dans  notre  prochain  mémoire  quelques  nouveaux 
points  d'analogie  entre  la  langue  euskarienne  et  les  dialectes 
d'origine  leutonique. 

Enfin,  nous  devons  à  Tobligeance  d'un  savant  orientaliste, 
de  M.  A.  Castaing,  le  tableau  suivant  des  emprunts  faits  par 
la  langue  basc|ue  aux  idiomes  sémitiques. 


Basque. 

Âp'our,  morceau. 

lirrots,  étranger. 

Baashouri,  ail. 

Béhi,  vache, 

Béhnr,  jument.    . 

Berces,  séparer  et  Barreou,  dispersé. 

Érbi,  lièvre. 
Atsor,  stérile. 

Bortits,  solide,  stable. 

Gari,  grêle. 

Garatti,  vaincre. 

Gouné,  côté,  portion. 

Qor,  sourd. 

Karrotn,  gelée  et  tfc*ara,  trembler. 


Bar,  prendre,  tenir. 
Bobiet,  nébuleux. 
Biri,  ville. 
Goutis,  peu. 
Belt  arriver. 
Garfm,  garfasi,  cri. 

Hk^i  et  yalgi,  sortir. 

Insh,  rancune. 
Iserif  nom. 
îtsal,  ombre. 

Gar,  flamme. 

Ideren^  trouver,  rencontrer. 
Ik'ous,  voir,  vu. 


tishkil,  sot,  stupide. 
m,  finir. 
Ogi,  pain. 

OVy  cabane,  maison. 
Op'ilf  petit  pain. 


Phénicien  ou  Hébreu. 

Parar,  fregit. 

Bouts,  aggredi,  hostUiter  tereie. 

Betsel,  oignon. 

Béhir,  troupeau. 

Bahar,  animaux. 

Arabe,  Paras ,  diviser.— Hébr.  Baratt 
separavit. 

À  rnebeth;  Arab.  Àrneb  (n  euphoniq.). 

Hebr.  Atsar,  stérilité  des  femmes 
(Klaproth). 

Arab.  Barid,  stable,  ou  grec  p»p\>i, 
lourd  (Klaproth). 

Gérakh  (Klap.).  —  Syriaq.  qarax, 
friguit. 

Arab.  Gdhar,  victoire  ;  d*oû  le  nota 
de  la  ville  du  Caire. 

Arab.  Çanav,  Hébr.  qanab,  aliéner, 
mettre  de  côté,  dérober. 

Arab.  Kho'r,  ou  du  Swom.  Kouori, 

iï^om.  Kilmé,  froid,  en  latin  quer- 
auerus,  froid  (lucius),  et  querquero^ 
fièvre  froide,  frisson. —Syriaq.  qaras, 
friguit.  Voy.  part,  grêle. 

Arag,  teiiiiit. 

Houb,  texit,  et  hkib,  nubes. 

Hir,  oppidum,  civUas. 

Qathon,  petit. 

lalakh  et  halaleh,  ivit,  abiit. 

Qara,  clamavit,  legit.— Arab.  qor'ani 
le  Coran  «  la  lecture. 

Voy.  hel,  arriver,  ou  du  swo.  oulko't 
hors  lie,  extérieur. 

Sana^sineuh,  odit. 

ScherrifOnda  Suom.5anoa,nommer. 

Tsalal,  obumbravit,  se  vol  vit  ;  tsel, 
timbrée. 

Gahal,  il  a  brûlé  ;  géhal,  charbons 
ardents. 

ladhah,  cognovit,  animadverlit. 

Hakah,  spectavit;  forme  pihei  hék- 
ah;  ou  du  swo,  katsoa,  examiner, 
i\ïTlL,ko3,gœs,  œil. 

Syr.  Sakhal,  stultus  fier!  (douteux) 

Arab.  Anhia,  finis. 

Hangah,  placenta  in  cinere  cocta^ 
panis. 

Ohel,  tabemaculuta,  domus. 

Apha,  coxit  panem. 
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Basque. 

Ouhalts,  rivière. 
Mak'el,  bâton. 
Tsap*aliy  grenouille. 
Àsi,  semence. 
Àteho,  Yieille  femme. 

Âtseri,  renard. 

Atsarm,  vestige  (douteux). 

Aragi,  viande. 

Leisé,  trou,  cave. 

Sar^  entrer,  s'introduire. 

Samari,  cheval. 


Sorbald,  épaule. 
Shango,  jambe. 


Shéder,  lacet  pour  prendre  les  oiseaux 
Shik'in,  sale. 


Phénicien  ou  Hébreu. 

Arab.  Ouad,  ravin,  rivière, 

Makkelf  ou  du  lalin  baculum, 

Iséphardeah. 

Zarah,  semer;  Zéra^  semence. 

Arab.  dxous,  vetula,  ou  du  Iflp. 
akka,  épouse. 

Arab.  hfdjès  (Klap.). 

Arab.  Âlsir  (Klap.). 

Arab.  a'rq*  os,  couvert  de  viande 
(Klap.i. 

Arab.  ledjef,  cave  (Klap.). 

Arab.  sar,  ire,  transire. 

Hamar,  âne  (rouue).— Syriaq.  «amo- 
rya,  cheval  pauvage  (Klap.).  —  De  là, 
sans  doute,  le  Madj.  isamary  âne. 

Sarbalin,  braccs  peisarum;   grec, 

SchanOt  currere,  et  schoq,  crus,  grec 
Ç«V3^»  et  lat.  jianehat  zanga,  bottas.— 
Gascon,  tchartque,  une  éonasse;  Swo., 
Ta/fca,  pied;  Madj.  djalog,  piéton. 

Jçoitd,  faire  la  chai^se. 

Sakhan,  miser  fuit;  de  là  la  forme 
misken;  arab. mes&in;  l'italien,  meschi- 
no;  le  français,  mesquin. 

Syriaq.  haneh  de  là  provient  le  vo- 
goule  Kourt  et  Tostyak  kartù 

Barakhf  ordine  disposull;  tiherekh, 
ordo. 

Hachech,  concidit,  contal)Uit,  collap- 
sus  est,  ut  vestis  u?u  trlia. 

Hanan,  benignus  fuit  ;  hen,  favor, 
benevolentia. 

Qarab,  appropinquavit. 


Bourdirii  fer. 
Herrek,  ordre,  rang. 
HUch,  usé. 
Houn,  bon. 
Hourbilt  proche. 

Nous  remarquerons  dans  ce  lableau  que  les  mots  bourdin, 
fer,  et  shamar,  cheval,  existent  à  la  fois  en  basque,  dans  les 
idiomes  ou raliens  et  sémitiques.  Il  en  faut  vraisemblablement 
dire  autant  du  mot  sesen,  taureau,  qui  se  retrouve  dans  l'arabe 
tzoah  et  dans  le  suomi  sonni.  Leur  emploi  remonte  donc  à  une 
époque  extrêmement  reculée  et  semble  dater  de  cette  période 
anté-historique  pendant  laquelle  les  hommes  n'avaient  point 
encore  quitté  les  régions  de  l'Asie  occidentale-  Tous  les  autres 
mots  sémitiques,  que  nous  retrouvons  en  vigueur  chez  les 
montagnards  des  Pyrénées,  semblent  autant" d'importations 
des  colons  tyriens  ou  carthaginois  qui,  dès  le  6*  siècle  avant 
l'ère  chrétienne,  visitaient  les  côles  de  Gaule  et  d'Espagne.  Ce 
ne  sont  pas,  au  reste,  les  seuls  vestiges  d'influence  phéni- 
cienne que  nous  retrouvions  chez  les  Basques.  Les  armes  de 
Navarre  sont,  suivant  Oienhart,  une  émeraude  entourée  de  glo- 
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bules  sur  une  mer  phénicienne  d'or,  au  cœur  vert.  Enfin,  Têtre 
fantastique  et  malfaisant,  désigné  par  les  Basques  du  nom  de 
fée  Mamou,  paraît  identique  à  celte  déesse  Babia,  en  l'hon- 
neur de  laquelle  les  habitatijls  de  Damas  faisaient  de  nombreux 
sacrifices  d'enfants.  De  nos  jours,  encore,  les  bonnes  proven- 
çales menacent  leurs  nourrissons  de  la  colère  de  la  fée  Babau. 
Telles  sont  les  analogies  les  plus  remarquables  que  nous 
avons  pu^sigoalcr  entre  l'idiome  euskarien  et  les  dialectes  sé- 
mitiques. Nous  examinerons,  dans  différents  mémoires  dont 
la  publication  ne  se  fera  pas,  nous  Tespérons,  beaucoup  atten- 
dre, les  nombreuses  et  incontestables  analogies  que  nous  pré- 
sente la  langue  basque  avec  les  langues  de  YOural  et  les  dia- 
lectes américains. 

Hyacinthe  de  Cuarenget. 
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|)^tl0d0{)^te  sfycitmnt. 

ÉTUUE  PHILOSOPHIQUE  SUR 

QUELQUES  RÉCENTS  OUVRAGES  DE  SCIEUCE  SOCIMI 

Et  en  particulier 
SUR  liES  léOIS  rarTIHl»  BE  IiJL  MICIÉTÉt^ 

Pau  m.  AHt.  MOLLIÊftfi  >. 


I. 

Le  temps  où  nous  \ivons  n'est  guère  favorable  aux  étude» 
de  science  morale  :  et  cependant  n'est-ce  pas  plutôt  aux  épo- 
ques où  tous  les  principes  sont  révoqués  en  doute  ou  mis  en 
discussion  qu'un  livre  de  principe  est  salutaire  et  opportun? 
Toutefois,  nous  le  reconnaissons^  la  science  des  lois  sociales 
est  aujourd'hui  d'une  date  ou  surannée  ou  prématurée  si  Ton 
ne  s'attache  qu'aux  symptômes  du  temps  présent.  Ce  n'est  pas 
pourtant  qu'avant  nos  modernes  révolutions  on  parlât  beau* 
coup  des  lois  de  la  société.  Mais  c*était  par  une  cause  qu'il  faut 
remarquer  :  si  ces  lois  n'étaient  pas  un  code  écrit,  elles  rayon- 
naient de  toutes  parts  comme  une  doctrine  invisible  et  cepen- 
dant présente  partout;  sous  l'influence  vivifiante  des  principes 
admis  de  tous,  la  pierre  angulaire  de  l'édifice  social  subsis- 
tait^ malgré  les  crises  des  passions  et  les  orages  suscités  par  la 
liberté  humaine.  Si  le  mal  se  faisait  à  la  surface^  le  fond  des 
choses  restait  immuable^  et  ceux  qui  prévariquaient  savaient 
bien  qu'ils  s'écartaient  de  la  loi;  car  alors  on  n'avait  pas  en- 
core appris  à  saper  la  loi  elle-même^  et  à  la  nier,  pour  pouvoir 
plus  impunément  la  violer  dans  ses  conséquences  pratiques. 

C'est  à  notre  époque  qu'il  était  réservé  de  voir  naître  cette 
incroyable  entreprise  de  refaire  une  société  au  gré  des  pas- 
sions humaines,  sous  le  prétexte  que  les  vieilles  lois  ne  s'ac- 
commodent pas  à  ce  qu'on  appelle  leurs  aspirations.  Aussi 
qu'est-il  arrivé  Y  Quand  on  eut  tout  résumé^  quand  on  eut  mis 
en  délibéré  devant  le  tribunal  delà  Raison  ce  que  les  siècles, 

^  Vol.  in-8*  de  7 12  pages,  Paris,  Albanel  fils,  57,  rue  des  Saints-Pères. 
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Fexpéf  ieace  et  le  bon  sens  avaient  trois  fois  consacré^  alors 
comme  une  société  ne  vit  pas  sur  le  néants  il  a  bien  fallu 
trouver  des  bases  telles  quelles  à  rédiiice  improvisé.  Voilà 
pourquoi  de  nos  jours  à  tous  les  points  de  Tborizon  intelleo* 
tuel  apparaissent  des  travaux  de  science  sociale,  et  ces  profes- 
sions de  foi  à  travers  lesquelles  le  siècle  que  nous  traversons 
est  si  diversement  jugé  :  qu'il  nous  suffise  de  nommer  les 
récents  travaux  d'Eugène  Pelletan^  de  J.  Reynaud,  etc.  Ce  qui 
résulte  de  ces  théories  scientifiques,  c'est  que  les  bases  sociales 
varient  au  gré  de  ceux  qui  prétendent  les  donner  au  monde, 
comme  leur  propre  découverte;  et  au  milieu  de  tant  d'aber^^ 
rations  et  de  sophismes  ce  que  l'œil  impartial  peut  découvrir^ 
ce  sont  d'abord  des  ruines  accumulées,  puis,  des  doutes  déso*- 
lants,  des  caprices  étranges,  un  efibrt  inquiet  mais  impuissant 
pour  définir  ce  que  depuis  soixante  années  la  génération  pré-^ 
sente  a  mis  à  la  place  de  l'édifice  social  qui  abrita  nos 
pères  ? 

Et  cependant  le  monde  moral  comme  le  monde  physique 
n^aurait-il  donc  pas  des  lois  fixes  et  immuables?  Le  mettre  en 
doute,  c^est  montrer  sans  qu'on  le  veuille,  qu'il  en  doit  être 
ainsi  :  et  si  le  monde  moral  a  ses  lois  fixes,  comment  se  pour^ 
rait-il  que  la  société  qui  y  tient  une  si  grande  place,  fût  af^ 
franchie  de  ces  lois,  auxquelles  chacun  de  ceux  qui  la  compo- 
sent ne  peut  se  soustraire  Impunément?  Il  faut  donc  en 
conclure  qu'il  existe  une  morale,  une  conscience  et  un  droit 
socialy  comme  il  existe  une  morale,  une  conscience  et  un  droit 
privé. 

Si  la  marche  des  sociétés  se  rattache  à  un  ensemble  de  de- 
voirs et  de  préceptes  dans  lesquels  la  voix  de  Dieu,  la  raison, 
la  conscience  humaine  et  la  science  ont  tour  à  tour  leur  part; 
serait-il  possible  d'admettre  que  l'humanité  se  fût  trompée 
sur  ces  fondements  mêmes  de  sa  vie  jusqu'au  jour  où  de  pré- 
tendus réformateurs  ont  voulu  refaire  une  société  à  leur 
image?  Si  l'on  objecte  qu'ils  n'ont  pas  voulu  toucher  aux 
fondements  de  l'édifice  social,  comment  se  fait-il  que,  par 
suite  de  leurs  atteintes  funestes  ces  bases  mêmes  soient 
aujourd'hui  en  question?  Comment  se  fait-il  que  tout  ait  été 
nié|  aussi  bien  la  liberté  que  l'autorité,  aussi  bien  la  religion 


Digitized  by  LjOOQ IC 


30  DES  LOIS  INTIMES  DES  SOCIÉTÉS 

que  la  famille,  aussi  bien  la  patrie  que  le  progrès?  Ou  le  voit 
donCi  les  efforlsde  la  destruction  ont  pu  environner  de  nuages 
les  lois  sociales,  et  obscurcir  la  notion  de  ces  lois  dans  le 
monde;  mais  ils  n'ont  pu  faire  qu'elles  n'existent  pas. 

Et,  pijiis(ju'elles  existent,  puisque  la  conscience  universelle 
lés  déclare  aussi  nécessaires  au  monde  moral  que  la  lumière 
du  soleil  l'est  au  monde  physique,  ces  lois,  ces  principes,  quels 
sont-ils?  quelles  sont  leurs  applications  et  leurs  limites? 
quelle  portion  de  ces  lois  est  divine,  quelle  autre  est  con- 
tingente et  variable?  Voilà  certes  un  vaste  horizon  pour  la 
science  et  pour  l'élude  :  toutefois,  cette  science  est  restée  jus- 
qu^à  ce  jour  étrangère  à  l'économie  générale  de  nos  études  et 
de  notre  enseignement  public.  Nous  étudions  le  droit  civil,  le 
droit  des  gens,  le  droit  naturel,  bien  d'autres  encore.  Nous 
avons  même  l'enseignement  du  droit  constitutionnel  malgré 
les  variations  que  nos  régimes  politiques  ont  nécessairement 
dû  lui  imprimer.  Au  milieu  de  ces  variétés  du  droit,  on  cher- 
che en  vain  sa  forme  que  j'appellerai  sociale.  A  voir  l'étonné- 
ment  que  le  nom  même  d'une  science  et  d'un  droit  social 
cause  à  [)lusieurs^  le  reflet  d'utopie  qui  s'attache  à  tout  effort 
tenté  pour  secouer  quelque  peu  dans  la  sphère  des  idées  so- 
ciales la  tyrannie  des  faits,  et  pour  rentrer  dans  Tempire  du 
droit,  on  dirait  que  notre  génération  éprouve,  sans  s'en  retidre 
compte,  une  secrète  répulsion  pour  retrouver  le  point  fixe  à 
côté  duquel  nous  gravitons  éperdus.  Chose  étrange,  nous  souf- 
frons de  cette  incertitude  de  notre  marche  en  tant  que  société, 
et  nous  redoutons  les  doctrines  lumineuses  qui  nous  aide- 
raient à  l'affermir.  Nous  sommes  si  déshabitués  de  Tordre  com- 
plet que  nous  ne  voulons  de  ces  principes  qu'autant  qu'il  nous 
en  faut  pour  être  protégés  contre  les  doctrines  anarchiques 
qui  nous  menacent  dans  nos  intérêts  matériels,  mais  pas  asse:2 
pour  nous  mettre  à  l'abri  du  mensonge  et  de  Terreur.  En  un 
mot,  nous  avons  Tégoïsme  du  bien  et  du  vrai  ;  mais  nous  n'en 
avons  plus  assez  généralement,  la  générosité  et  le  courage  ! 
On  trouve  encore  dans  notre  société  moderne,  des  hommes  du 
droit,  des  principes  et  du  devoir:  mais  la  multitude  semble 
aujourd'hui  avoir  mis  à  ses  pieds  toutes  ces  choses. 

A  côté  de  ceux  qui  écartent  les  principes  et  la  science  so- 
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ciale  parce  qu'elle  les  gêne,  il  en  est  d'autres  qui  la  révoquent 
en  doute,  parce  que  les  faits  semblent  la  contredire,  comme 
si  les  ombrés  ne  faisaient  pas  supposer  la  lumière,  comme  si 
le  roc,  pour  être  élerneUement  battu,  et  couvert  par  les  flots 
de  rOcéan,  n'en  était  pas  moins  immuable  sur  la  base  que  lui 
donna  le  Créateur.  Voilà  pourquoi  au  milieu  du  conflit  perpé- 
tuel des  faits  et  des  idées  qu'ont  improvisés  tour  à  tour  le  ca- 
price ou  la  force,  on  en  est  venu  jusqu'à  se  demander  avec 
anxiété,  non  plus  seulement  où  est  le  devoir  dans  Tordre  des 
idées  sociales,  mais  même  s'il  est  bien  vrai  qu'il  existe  :  dans 
cette  voie  rien  n'arrête  plus  jusqu'à  l'abîme  :  aussi  à  la  faveur 
de  ce  scepticisme  désolant,  nous  voyons  s'étaler  à  l'aise  Tor- 
gueilleuse  négation,  et  après  que  d'autres  avaient  commencé 
par  douter  de  tout,  une  voix,  sinistre  écho  des  doctrines  anti- 
sociales de  ce  temps,  a  pu  s'écrier  :  Le  bien,  c'£St  le  mal,  la  so- 
ciété, c  est  T  anarchie/ 

Le  socialisme,  cette  révolte  de  la  force  brutale  contre  le 
droit  social,  ce  mot  d'ordre  fatal  dont  le  prétexte,  est  de  trans- 
former ou  réformer  la  société,  mais  dont  la  triste  réalité  con- 
siste à  tout  renverser  pour  ne  plus  trouver  de  frein  aux  pas- 
sions déchaînées,  voilà  cependant,  si  nous  n'y  prenons  garde, 
le  dernier  terme  de  ces  évolutions  facilitées  par  nos  secrètes 
révoltes  contre  le  droit,  et  que  je  ne  sais  quel  mirage  trom- 
peur fait  accepter  par  les  esf)rits  superficiels  comme  des  pro- 
grès, parce  qu'elles  impliquent  le  mouvement;  comme  si  le 
mouvement  de  haut  en  bas  n'était  pas  après  tout  la  déca- 
dence. 

Charlemagne  mourant  à  Aix-la-Chapelle,  entrevoyait  les 
barbares  du  Nord  qui  devaient  bientôt  après  lui,  ravager  son 
empire,  c'est-à-dire  cette  civilisation  chrétienne  dont  son 
royal  génie  venait  de  concevoir  et  de  réaliser  une  magnifique 
ébauche. 

Huit  siècles  plus  tard,  Napoléon,  mourant  à  Sainte  Hélène, 
entrevit  pour  l'Europe  comme  un  cycle  fatal  et  une  inévi- 
table oscillation  entre  les  déceptions  d'une  liberté  menson- 
gère, et  l'abâtardissement  d'un  despotisme  oppresseur:  et 
c'est  en  ce  sens  qu'il  s'écriait  sans  doute  :  «  Avant  cinquante 
»  années  l'Europe  sera  Républicaine  ou  Cosaque.  »  Mais  quelle 
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différence  entre  ces  deux  regards  prophétiques!  Ce  que  Char- 
teinagne  avait  entrevu  de  son  œil  d'aigle,  c'étaient  les  flols  de 
la  barbarie  inondant  l'Europe  comme  un  torrent  :  mais 
cette  destruction,  si  c'était  un  fait  brutal,  ce  n'était  point  un 
système. 

Au  contraire,  cette  invasion  que  nous  voyons  menacer  la 
société  du  19'  siècle,  ces  barbares  du  temps  présent  qui  tuent 
la  liberté  par  la  licence,  l'autorité  par  le  despotisme,  et  le  dé- 
vouement par  la  haine;  ce  ne  sont  pas  seulement  leurs  pas- 
sions, c'est  une  doctrine  nouvelle  qu'ils  prétendent  apporter 
âfu  monde  :  on  pourrait  la  résumer  cette  doctrine  dans  un 
mot  :  la  négation  !  Un  étri vain  judicieux  fort  modéré  a  dit  na- 
guère ces  paroles  :  «  Dans  la  révolution  française  toutes  les 
9  lois  religieuses  ayant  été  détruites  en  même  temps  que  les 
»  lois  civiles,  l'esprit  humain  a  complètement  perdu  son  as- 
»  siette  :  il  n'a  plus  su  où  se  retenir,  à  quoi  s'atrêler,  et  l'on 
*  vit  apparaître  des  novateurs  d'une  espèce  inconnue  qu'au- 
»  cune  monstruosité  ne  peut  surprendre,  qu'aucun  scrupule 
»  ne  peut  ralentir,  et  qui  n'hésitèrent  jamais  devant  l'exécu- 
»  tion  d'aucun  dessein.  »  «  Cette  race,  ajoute  l'écrivain,  vit  et 
»  6e  propage  dans  toutes  les  parties  civihsées  de  la  terre,  et 
s>  partout  elle  est  la  même.  » 

S'il  en  était  ainsi,  nous  devrions  souhaiter  de  préférence  les 
barbares  du  Nord  redoutés  par  Charlemagne  :  car  ceux-là,  s'ils 
tuaient  les  hommes  avec  leurs  épées,  ils  n'en  voulaient  point 
au  fondement  de  toute  société  :  tandis  que  la  haine,  le  men- 
songe mis  en  système  et  formulés  en  loi,  c'est  la  légalité  du 
mal  qui  fait  son  entrée  dans  le  monde  :  le  jour  où  elle  triom- 
pherait par  notre  faiblesse  et  par  notre  aveuglement,  de  ce 
jour-là  le  monde  serait  perdu. 

II. 

Mais  te  qui  ajoute  aux  complications  du  problème  social  à 
répoqué  présente  du  monde,  ce  n'est  pas  seulement  parce  que 
l'on  nie  qu'il  existe  des  lois  fixes  à  la  base  des  sociétés  hu- 
i!lf!aines,d'est  surtout  parce  qu'on  ne  veiit  plus  les  rattacher  à 
leur  source;  ceux-là  mêmes,  qui  prétendent  assurer  les  fon- 
dations de  l'édifice,  les  bâtissent  sur  le  sable  lorsqu'ils  les  de- 
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mandent  à  la  Raison  humaine  toute  seule^  et  aux  théories 
nouvelles  soigneusement  faites  de  mains  d'homme.  En  ma- 
tière de  principes  sociaux^  tout  ce  qui  existait  antérieurement 
à  une  certaine  date  qu'ils  ont  toujours  devant  les  yeux,  l^s 
épouvante  et  les  irrite.  Us  font  donc  table  rase  de  tout  cela  : 
puis,  cette  solution  entre  le  passé  et  l'avenir  étant  de  la  sorte 
opérée,  ils  se  mettent  à  l'œuvre  comptant  sur  l'éternité;  or, 
cet  édifice,  regardé  comme  le  prodige  de  la  sagesse  humaine, 
il  lui  arrive  ceci  :  ce  que  la  sagesse  d'hier  a  consacré,  la  sa- 
gesse d'aujourd'hui  le  réprouve  et  le  supprime,  et  l'édifice 
voit  ainsi  tour  à  tour  ses  fondements  et  son  sommet  modifiés 
et  bouleversés.  Il  y  a  là  une  énigme  sans  solution,  si  l'on 
n'avoue  point  que  le  motif  de  cette  frugalité,  c'est  que  la  Rai- 
son humaine  toute  seule  a  mis  là  son  empreinte. 

Nos  pères  le  savaient  bien,  eux  qui  ne  craignaient  pas  de 
nommer  DIEU  dans  les  lois  et  les  devoirs  sociaux  aussi  bien 
que  dans  les  lois  et  les  devoirs  de  la  morale  et  de  la  conscience 
privée  :  ils  croyaient  que  la  clef  de  voûte  nécessaire  à  l'édifice, 
c'était  ce  quelque  chose  qui  n'est  pas  de  l'homme  seulement, 
cet  élément  divin,  sans  lequel  tout  ce  qui  est  humain  reste 
incomplet  et  fragile,  même  dans  Tordre  des  intérêts  pure- 
ment civils.  Avec  cette  assise  sociale,  la  liberté  humaine> 
dans  ses  écarts,  pouvait  encore  causer  des  ravages  autour 
d'elle,  les  passions  pouvaient  ensanglanter  et  déchirer  le 
inonde,  mais  comme  contre-poids  à  la  licence  et  aux  passions, 
la  Raison  humaine  qui,  grâce  à  Dieu,  n'avait  pas  encore  fait 
scission  avec  la  Raison  divine,  opposait  ce  surnaturalisme 
chrétien  que  le  génie  de  nos  modernes  constitutions  sociales 
se  sent  lui-même  impuissant  à  remplacer.  Voilà  pourquoi 
Ton  n'entendait  pas  dire  ces  paroles  sinistres  qui  nous  épou- 
vantent aujourd'hui  :  Les  mœurs  et  les  vertus  sociales  s'en  vont/ 
La  société  s'en  va  I 

La  conscience  publique,  et  avec  elle  la  société,  demeurait 
debout  tant  que  le  trône  social  de  Dieu  était  debout  au  sein  de 
l'humanité  :  ce  domaine  d'un  Dieu  dans  l'histoire  et  la  légis- 
lation des  peuples,  ce  n'est  pas  une  nécessité  inventée  par  le 
catholicisme  :  les  traditions  antiques,  et  le  bon  sens  l'avaient 
fait  juger  nécessaire  à  l'existence  de  Rome  païenne,  aussi  bien 
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qu'à  celle  des  civilisations  chrétiennes.  Quand  Rome  cherchait 
à  donner  à  sa  puissance  ce  caractère  de  grandeur  qui  devait 
rendre  dans  Thistoire  sa  destinée  si  glorieuse,  Rome  ne  rou- 
gissait pas  de  mettre  ses  dieux  au  frontispice  de  toutes  ses  insti- 
tutions, et  quand  ses  moralistes  avaient  dit  :  «  A  Jove  princi" 
pttim,  »  sur  ce  fondement  du  paganisme,  tout  menteur  quMl 
était,  par  cela  seul  que  ce  ressort  était  une  religion,  une  union 
sociale  entre  Thomme  et  un  être  supérieur  à  lui,  le  poète 
national  pouvait  sans  crainte  entonner  Thymne  des  grandes 
espérances  de  l'avenir,  et  s'écrier  dans  son  langage  presque 

inspiré  : 

Masnus  ab  integro  seclorum  nascitur  oido. 

Pour  nous,  au  contraire,  peuples  enfantés  par  le  Catholi- 
cisme, depuis  que  nous  avons  creusé  un  abîme  entre  l'idée 
sociale  de  Dieu  et  nos  constitutions  humaines;  depuis  qu'avec 
des  faits  et  non  plus  avec  des  principes,  nous  avons  construit 
toutes  nos  théories,  nos  lois  et  nos  institutions,  par  une  sin- 
gulière  coïncidence,  l'édifice,  fastueusement  élevé  jusqu'au 
ciel,  de  nos  gloires  nationales  et  de  nos  grandeurs  publiques 
tremble  sur  sa  base  à  époques  fixes,  et  s'étonne  de  demeurer 
debout  avec  des  fondations  improvisées  qui  trompent  l'œil 
superficiel,  mais  qui  ne  défient  point  les  tempêtes. 

La  cause  de  ce  [ihénomène  étrange,  nous  l'avons  indiquée. 
A  vingt  siècles  de  distance  depuis  Rome  païenne,  après  que  le 
flambeau  du  Catholicisme,  en  éclairant  le  monde,  avait  fait 
épanouir  le  germe  de  la  vérité  sociale  tout  entière,  les  révolu- 
tionnaires modernes  sont  venus  et  ils  ont  dit  :  «  Qu'a  donc  à 
»  faire  la  Divinité  dans  les  choses  d'ici-bas?  La  société,  c'est 
»  l'homme  vivant  avec  l'homme  dans  l'épanouissement  libre 
»  de  ses  facultés.  Pour  organiser  cette  liberté,  pour  la  diriger 
y>  dans  sa  vie,  l'homme  suffit  à  l'homme.  A  nous  donc  et  à 
D  nous  seuls  de  créer  les  lois  sociales.  »  Et  alors  la  théorie  des 
droits  de  l'homme  inaugurant  nos  modernes  législations  pre- 
nait la  place  de  ce  droit  divin,  objet  de  nos  dérisions  aujour- 
d'hui, parce  qu'il  n'est  autre  chose  que  la  loi  de  Dieu,  présente 
et  consultée,  dans  l'organisation  publique  des  sociétés  humai- 
nes. Quel  a  été  le  résultat?  Soixante  années  pendant  lesquelles 
nous  avons  à  subir  toutes  les  phases  de  la  licence  et  toutes  les 
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formes  du  despotisme,  n'en  est-ce  pas  assez  pour  nous  faire 
comprendre  que  Thomme  toutseuJ,  aussi  bien  dans  sa  vie  so- 
ciale que  dans  sa  vie  privée,  est  impuissante  sauvegarder  les 
véritables  droits  de  Thomme?  Si,  depuis  le  jour  qui  les  a  vu 
proclamer,  ces  droits  sont,  en  réalité,  malgré  le  perfectionne- 
ment contemporain  du  mécanisme  et  des  institutions  politi- 
ques, plus  facilement  compromis  et  saçriflés  qu'ils  ne  le 
furent  jamais,  sera-t-il  téméraire  de  conclure  que  parallèle- 
ment au  progrès  extérieur  des  institutions,  marche  l'affaiblis- 
sèment  de  leurs  lois  vitales  et  de  leurs  principes  générateurs? 

Depuis  deux  siècles,  nous  assistons  à  un  travail  inverse  de 
celui  qui  s'opérait  dans  la  vieille  Europe,  alors  qu'au  principe 
de  mort  du  Paganisme  s'affaissant  sous  le  poids  de  son  men- 
songe organique,  le  Calholicisme  substituait  l'action  civilisa- 
trice de  sa  féconde  régénération.  Comme  le  faisait  si  bien  re- 
marquer naguère  l'historien  de  VEglise  et  de  l'empire  romain 
au  4«  siècle,  le  parallèle  de  ces  deux  marches,  l'une  décrois- 
sante de  la  forme  païenne,  l'autre  croissante  de  l'esprit 
chrétien,  présente  le  plus  curieux  et  le  plus  saisissant  con- 
traste que  Ton  puisse  imaginer. 

Si  maintenant  nous  franchissons  les  siècles,  si  nous  trans- 
portons le  parallèle  dans  le  sein  même  de  notre  époque,  qu'y 
voyons-nous?  Le  Catholicisme  social  semble  disparaître  peu  à 
peu  :  ce  sous-sol  chrétien  qui,  en  se  raffermissant  au  soleil  de 
l'Evangile,  est  devenu  l'assise  de  la  grande  société  européenne, 
semble  s'ébranler  lentement  et  à  travers  les  craquements 
étranges  qui  se  font  entendre  au  fond  de  ses  entrailles,  on 
peut  hélas!  apercevoir  l'abîme  entr'ouvert  du  Socialisme. 

III. 

Le  paralléUsme  de  ce  double  travail  en  sens  opposé  qui 
s'accomplit  dans  le  monde  aux  deux  époques  du  berceau  et  de 
la  décadence  de  la  civilisation  chrétienne,  serait  le  sujet 
d'une  immense  et  intéressante  étude  que  nous  ne  pouvons 
qu'effleurer  ici;  tout  au  moins  voulons-nous  en  retenir  cette 
afflrmation  capitale  :  qu'il  ne  s'est  trouvé  dans  le  monde  jus- 
qu'à ce  jour,  rien  de  plus  social  que  cette  civilisation  chré- 
tienne, malgré  les  efforts  des  politiques  contemporains  pour 
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Taffaiblir  dans  le  présent  ou  la  discréditer  dans   le   passé. 
A  la  lumière  de  cette  vérité  nous  nous  garderons  bien  de 
partager  la  fausse  sécurité  aujourd'hui  si  en  vogue  parmi 
ceux  qu'éblouissent  les  surfaces  brillantes  et  qu'enorgueillis- 
sent nos  prospérités  de  décadence;  nous  aurons  le  courage  de 
redire  cette  parole  qui  semble  si  étrange  au  milieu  des  eni- 
vrements d'une  société  sans  boussole,  à  savoir  :  que  les  germes 
de  mort  qu'elle  cache  dans  son  sein  étoufferaient,  si  elle  n'y 
prenait  garde,  les  éléments  de  vie  et  de  grandeur  dont  elle 
est  si  flère.  Nous  afûrmerons  enfin  qu'à  l'intelligence  et  à 
Tapplication  sincère  et  générale  des  vraies  lois  sociales  plus 
étudiées  et  mieux  connues  dans  leur  ensemble  théorique, 
qu'elles  ne  le  sont  aujourd'hui,  seraient  attachées  pour  notre 
vie  publique  des  garanties  de  bonheur  et  de  retour  à  la  paix  : 
car  l'ordre  dans  les  idées  doit  précéder  l'ordre  dans  les  faits; 
peuple  ou  individu,  c'est  en  vain  qu'on  se  flatte  de  devenir 
sage  en  pratique,  si  en  théorie  un  s'obstine  à  déraisonner.  Et 
il  ne  faut  pas  trop  nous  fier  à  ce  vieil  adage  qu'en  France 
nous  valons  mieux  que  nos  principes,  et  que  notre  bon  sens 
siifQt  pour  nous  sauver  des  conséquences  fatales  de  nos  ca- 
prices et  de  nos  boutades;  rattachons-nous  plutôt  aux  saines 
doctrines  pour  régler  notre  vie  publique,  ne  nous  lassons  pas 
de  les  remettre  en  présence  de  notre  siècle  trop  prompt  à  nier 
ce  qu'il  ne  veut  pas  voir.  Si  le  droit  social  nous  était  moins 
étranger,  nous  comprendrions  plus  facilement  que  le  progrès 
ne  consiste  pas  à  faire  table  rase  du  passé  pour  fonder  l'avenir, 
que  l'on  ne  fonde  rien  avec  des  négations,  du  scepticisme  ou 
des  Actions  puisées  toujours,  sans  qu'on  s'en  rende  compte, 
dans  un  secret  orgueil;  mais  que  le  mieux  réside  dans  la  con- 
ciliation franche  et  sérieuse  de  ces  lois  antiques  imposées  par 
le  Créateur,  adaptées  à  la  nature  humaine  et  consacrées  par 
le  temps,  avec  l'application  plus  nette  et  mieux  définie  de  cer- 
tains principes  qui  ont  toujours  existé,  mais  seulement  n'ont 
pas  toujour's  trouvé  dans  l'économie  sociale  leur  épanouisse- 
ment légitime;  que  c'est  de  ce  côté  seulement  que  le  progrès 
des  idées  doit  amener  les  réformes  dans  les  faits;  et  qu'enfin, 
substituer  à  ce  possible  un  idéal  imaginaire;  c'est  s'exposer  à 
tout  ravager  sans  rien  améliorer.  Donc  malgré  les  oscillations 
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deTespril  humain  sur  tous  ces  points,  ou  plutôt  à  cause  de  cela, 
tout  effort  tenté  pour  populariser  la  science  sociale  répond  à  un 
besoinactueletméritelesencouragementsdes  amis  de  la  vérité! 
Honneur  à  ces  intelligences  d'élite  qui,  laissant  la  foule  se 
précipiter  à  la  poursuite  des  enivrements  du  monde  matériel, 
se  plongent  avec  d'autant  plus  d'ardeur  dans  les  joies  pures 
du  monde  moral,  et  qui,  pour  se  consoler  des  tristes  réalités 
de  notre  époque,  scrutent  à  la  lumière  de  longues  et  austères 
années  d'étude,  ces  lois  fondamentales  qui  sont  la  clef  de 
voûte  de  tout  édifice  social.  Pour  ces  sortes  d'esprits  tout  ne 
se  réduit  points  ainsi  que  le  pratiquent  les  théoriciens  du 
jour,  à  des  faits  accomplis  qu'il  faut  accepter,  à  des  intérêts 
qu'il  faut  coordonner,  à  des  opinions  qu'il  faut  systématiser; 
mais  au  delà  de  ces  étroits  horizons  ils  savent  découvrir  Tor- 
dre éternel  et  immuable  qui  remonte  jusqu'à  Dieu,  et  une 
fois  arrivés  à  ces  sommets  lumineux,  ils  n'ont  plus  besoin, 
pour  inonder  de  clarté  les  lois  de  notre  existence  et  de  notre 
destinée  ici-bas,  que  d'appli(|uer  à  Tordre  et  aux  lois  humaines 
ces  notions  de  vérité  et  de  justice,  puisées  au  sein  de  Dieu 
même  et  manifestées  en  même  temps  et  par  la  révélation  et 
par  la  raison.  Avec  ce  point  de  départ,  un  code  de  nos  lois  so- 
ciales devient  un  livre  possible  parce  qu'il  est,  non  plus  une 
contradiction,  mais  une  synthèse,  c'est-à-dire  Tharmonie  to- 
tale entre  les  vérités  restituées  chacune  à  leur  place  respective 
et  à  leur  complète  signification.  Un  tel  livre  pourra  paraître 
au  grand  nombre  le  rêve  spéculatif  d'une  intelligence  peu 
pratique  :  tout  en  le  prévoyant,  M.  Mollière  Ta  tenté  pour  la 
satisfaction  de  ceux  qui  croient  voir  dans  un  code  des  doc 
trines  sociales  le  livre  de  l'avenir.  Pour  ceux-là,  cette  belle 
synthèse  exposée  avec  netteté  et  conviction,  et  ajoutons-le, 
avec  une  sérénité  qui,  hélas  !  n'est  plus  guère  de  notre  temps, 
forme  un  contraste  d'autant  plus  saisissant  avec  les  déchéan- 
ces et  les  convulsions  de  notre  époque,  que  l'auteur  s'est 
efforcé  toujours  de  rester  dans  la  sphère  de  cette  calme  théorie 
bien  supérieure  à  la  critique  ou  au  pamphlet.  Ce  livre  causera 
donc  à  tous  les  esprits  sérieux  une  satisfaclion  dont  on  voudra 
faire  l'expérience  par  une  lecture  sincère  et  patiente.  A  ce 
prix  seulement,  on  éprouvera  la  joie  réservée  à  toute  manifes- 
jv*  SÉRIE.  TOME  XX.  —  N*»  115;  1859.  («9«  voi.  de  la  coll.)     3 
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tation  lumineuse  quand  on  a  su  l'atteindre  par  un  coura- 
geux effort. 

IV. 

Malgré  les  préventiorts  dont  l'école  de  ceux  que  la  lumière 
effarouche  environnera  toujours  les  noms  de  MM.  de  Maistft 
et  de  Bonaldy  malgré  les  hardiesses  et  quelques  fantai- 
sies sublimes,  semées  çà  et  là  dans  les  travaux  de  ces 
nobles  intelligences,  est-ce  que  nous  aurions  le  courage 
d'appeler  ces  hommes  des  cerveaux  creux  et  des  penseurs  chi- 
mériques, parce  qu'ils  ont  scruté  à  la  lumière  du  Catholicisme 
et  de  la  philosophie  quelques-unes  des  idées  mères  qui  servent 
d'assises  aux  sociétés  humaines?  Non,  assurément,  et  loin  de 
les  reléguer  de  nos  travaux  et  de  nos  conceptions  pratiques,  il 
semble  que  tout  esprit  vraiment  élevé  doit  se  plaire  à  s'inspi- 
rer de  ces  lumineuses  théories  toutes  les  fois  qu'ils  ont  à  ma-^ 
nier  les  choses  d'ici-bas.  Cette  inspiration  d'en  haut,  nous  l'a- 
vons retrouvée  dans  M.  MoUière;  le  même  rayon  de  lumière 
qui  a  illuminé  l'esprit  de  ces  grands  maîtres,  s'est  projeté  sur 
l'intelligence  de  l'auteur  des  lois  intimes.  Toutefois  une  grande 
différence  doit  être  signalée  entre  les  métaphysiciens  planant 
librement  dans  les  hautes  sphères  des  théories  sociales,  et  le 
codificateur  consciencieux  qui  nous  montre  réunies  pour  la 
première  fois,  nous  le  pensons  du  moins,  les  grandes  lois  dé 
la  société  K 

Le  livre  des  lois  intimes,  il  ne  faut  pas  y  chercher,  comme 
dans  les  auteurs  de  la  législation  primitive  et  des  Soirées  de 
Saint-Pétersbourg,  ces  intuitions  lumineuses  mais  partielles, 
que  l'on  prendrait  pour  des  éclairs;  il  faut  au  contraire  y  voir 
un  ensemble,  un  plan  général,  une  synthèse;  voilà  pourquoi 
il  a  fait  entrer  dans  la  société  la  grande  trilogie  des  êtres  : 
Dieu,  l'Homme,  et  le  Dieu-Homme. 

Après  les  personnes  viennent  les  principes  :  quelle  science, 
plus  que  la  science  sociale ,  doit  les  avoir  immuables.  Mais 
quels  seront  ils?  Les  nommerons-nous  autorité  ou  liberté, 
bien-être  général  de  la  masse  ou  bien-être  particulier  de  cha- 
cun des  individus  qui  en  font  partie  ?  Si  ces  deux  termes  sont 

^  M.  de  Haller  ayait  déjà  fait  un  essai  de  ce  genre  dans  Touvrage  intitulé  : 
JDe  la  restauration  de  la  science  politique. 
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seuls^  ils  prédomineront  Fiin  on  Tautre,  et  nous  verrons  tour 
à  tour  un  éïsâ  social  reposarrt  sur  le  sacrilice  de  1^  mifiorité  à 
Tavantage  da  grand  nombre  ou  sur  le  sacrifice  de  la  majorité 
dans  l'intérêt  du  petit  nombre;  en  d'aulres  termes,  nous  T«n- 
rons  la  négation  de  Taulorité  par  la  liberté,  ou  de  la  liberté 
par  l'autorité  :  double  lytantrie  également  incompatible  avec 
les  véritables  notions  sociaks!  Voilà  donc  que  nous  rencon- 
trens  dès  l'abord  en  présente  et  en  conflit  permanent  le  droît 
individuel,  c'est  à-dire  la  liberté,  et  le  droit  général,  c'esl-à- 
dire  l'aiiiorité.Il  faudrait  renoncer  à  résoudre  ce  problème,  &i 
naas  ne  remontions  pas  à  rinterv-ention  d'une  Providence  dS- 
jme  conciliant  à  l'aide  d'un  troisième  élément  ces  éléments 
T4^aux,  et  leur  adjoignant  une  base  sociale  intermédiaire^ 
à  savoir  le  service  ou  ministère  connu  par  la  science 
sous  le  nom  de  philanthropie,  mais  que  la  science  com- 
plète et  la  Religion  s'accordent  pour  nommer  d)e  son  vrM 
Bem  :  Charité,  dévouement,  sacrifice. 

Si  en  effet  il  n'y  a  pas  ici-bas  que  des  droits,  s'il  y  a  aussi 
des  devoirs,  il  faut  un  médiateur  enlre  ces  droits  et  ces  de- 
voirs :  et  considéré  scientifiquement,  ce  médiateur  ne  peut 
être  que  le  ministère  social,  à  l'aide  duquel  peuvent  seu- 
lement rester  en  présence  Tautorité  et  la  liberté.  Qu'on 
veuille  bien  y  réfléchir ,  avec  le  ministère  accepté  comme 
troisième  clef  de  voûte  de  Tédifice,  le  devoir  apparaît  à 
côté  du  droit  s'épanouissant  sur  l'autorité  comme  le  droit 
sur  la  liberté,  mais  relié  à  lui  par  ce  trait  d'union  mystérieux, 
ce  lien  sacré  du  service,  du  ministère,  lequel  établit  tout 
à  coup  une  harmonieuse  union  entre  les  droits  de  Dieu  et 
les  devoirs  de  l'homme  d'abord,  puis  ensuite  entre  les  droits 
et  les  devoirs  réciproques  des  hommes  entre  eux.  Si  bien 
que  ce  seul  mot  ministère  ou  service  ou  charité ,  résume 
en  quelque  sorte  et  la  société  et  la  religion  qui  n'est  que 
la  société  entre  Dieu  et  l'homme.  Par  le  ministère  sont 
pacifiés  les  droits  coexistants.  Entre  les  droits  d'une  part  et  les 
devoirs  de  l'autre,  la  guerre  n'est  plus  possible  quand  inter- 
vient la  Charité,  cette  noble  fille  du  ciel,  qui  est  en  même 
temps  la  mère  féconde  de  la  modération  dans  le  commande- 
ment, de  la  subordination  dans  l'obéissance,  du  dévouement 
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enân^  sacrifiant  quelque  chose  de  la  liberté  de  chacun  au  pro- 
fit de  la  liberté  de  tous,  et  empêchant  que  le  prétexte  de  la  li- 
berté de  tous  vienne  mettre  obstacle  à  la  légitime  liberté  ou 
plutôt  à  l'individualité  de  chacun.  Avec  ce  troisième  terme 
seulement,  nous  arrivons  à  la  formule  complète  de  toute  so- 
ciété, à  savoir  :  l'autorité,  la  liberté,  le  ministère;  et  ainsi  Té- 
quilibre  de  Tordre  social  tout  entier  repose  sur  ces  trois 
choses  :  commander  aux  hommes ,  obéir  aux  hommes, 
servir  les  hommes  par  amour  des  hommes  et  de  Dieu. 
Et  chose  digne  de  remarque,  ce  ministère  ou  sacrifice  qui 
est  rame  de  toute  religion,  c'est  en  même  temps  le  lien  indis- 
pensable de  toute  société  complète.  Ainsi  la  logique  des  choses 
suffit  pour  nous  montrer  que  le  mot  Religion  est  d'une  néces- 
sité rationnelle  dans  tout  édifice  social;  et  cette  Religion  qui 
exprime  d'abord  le  lien  qui  rattache  les  hommes  entre  eux, 
elle  n'est  pas  complète,  si  elle  n'est  en  même  temps  le  lien  qui 
les  rattache  à  Dieu.  A  la  lumière,  jetée  sur  la  science  sociale 
par  cette  grande  théologie  des  personnes  et  des  principes  qpii 
la  constituent,  s'illuminent  aussi  les  trois  grands  faits  sociaux, 
correspondant  aux  trois  abstractions  primordiales  que  nous 
venons  de  parcourir.  En  effet,  à  l'idée  d'autorité,  nous  n'au» 
rons  pas  de  peine  à  rattacher  le  grand  fait  de  la  paternité  ; 
sur  la  liberté  s^épanouira  la  fraternité;  et  enfin  le  ministère 
enfantera  tout  naturellement  l'égalité.  Avec  ces  données  phi- 
losophiques, il  est  facile  de  voir  que  la  théorie  révolutionnaire, 
quand  elle  prétendait  refaire  à  nouveau  les  formules  et  les 
lois  sociales,  assemblait  sans  logique  en  les  confondant  les  lois 
et  les  faits  qui  doivent  rester  distincts.  Sa  formule  liberté, 
égalité,  fraternité,  ce  n'était,  quand  on  va  au  fond,  qu'un 
mensonge,  parce  que,  supprimant  l'un  des  principes  pour  exa- 
gérer les  autres  et  substitant  les  faits  à  ces  principes,  elle  vou- 
lait les  fruits  sans  les  lois  qui  doivent  toujours  les  précéder, 
et  par  conséquent  elle  voulait  la  société  sans  les  conditions 
qui  la  rendent  seules  pratique  et  réalisable. 


Nous  avons  vu  dans  Tautorité  le  fondement  même  de  la 
substance  de|  ce  qu'on  nomme  société;   cette  îautorité  ou 
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substance  du  monde,  elle  devient  plus  spécialement  la 
science  dans  le  monde  des  esprits,  elle  n'est  autre  chose  que 
le  gouvernement  dans  le  monde  des  corps. 

Nous  avons  vu  la  liberté,  c'est-à-dire  «  la  distinction  de 
»  tout  être  par  rapport  à  l'ensemble  social  dont  pourtant  il 
»  fait  partie,  liberté  qu'on  pourrait  appeler  aussi  l'avoir  so- 
»  cial  humain,  ce  par  quoi  chaque  être  se  possède  en  propre, 
»  pèse,  choisit,  s'assimile  Tidéal,  la  matière  extérieure  à  lui, 
»  travaille,  produit,  possède  ce  qu'il  a  ainsi  fait  sien.  »  Mais 
remarquons-le  avec  l'auteur,  cette  idée  de  liberté,  elle  impli- 
que l'idée  de  forme,  d'art,  d'industrie,  toutes  choses  dont  l'as- 
sociation produit  la  propriété,  laquelle  à  son  tour  n'est  autre 
chose  que  la  liberté  matérielle,  comme  la  liberté  elle-même 
est  une  propriété  immatérielle  :  si  bien  qu'on  a  pu  résumer 
la  propriété  en  disant  qu'elle  n'est  que  Tautre  partie  de  la 
liberté  sur  la  terre. 

Nous  avons  vu  enfin  le  ministère  humain,  cette  action  so- 
ciale, manifestation  de  la  vie,  ce  par  quoi  l'associé  vit,  se  dé- 
voue et  meurt  pour  le  bien  de  la  société,  ministère  «qui  dans 
Tordre  spirituel  n'est  autre  que  la  Religion,  dans  l'ordre  lem  • 
porel  n'est  autre  que  l'ensemble  des  divers  services  publics, 
et  nous  apparaît  enfin  dans  la  famille,  comme  le  service  des 
enfants  ou  la  |)iété  filiale.  En  même  temps  que  le  ministère 
relie  les  deux  autres  termes  sociaux  l'autorité  et  la  liberté, 
nous  le  voyons  enfanter  le  sacrifice,  fruit  sublime  et  la  plus 
sociale  des  manifestations.  Et  quelles  merveilles  ne  produit 
pas  cette  association  !  Grâce  à  ce  mystérieux  embrassement  de 
la  liberté  et  de  Tautoriié  rendu  possible  par  le  ministère,  la 
liberté  devient  féconde,  d'un  fécondité  refusée  à  son  déve- 
loppement solitaire;  puis  comme  le  produit  de  cette  fécondité 
le  ministère  s'organise  alors  avec  son  activité  et  sa  variété,  et 
il  enfante  par  la  réciprocité  des  services  le  seul  trait  d'union 
et  d'équation  réalisable  entre  des  êlres  libres,  à  savoir  l'éga- 
lité et  la  fraternité  humaines;  voilà,  en  ces  quelques  lignes, 
toute  la  science  sociale,  non  plus  seulement  en  théorie,  mais 
en  exercice  et  en  pratique  1  C'est  ainsi  que  l'autorité,  la  liberté 
et  le  ministère,  si  nous  avons  bien  compris  la  grande  syn- 
thèse de  M.  Mollière,  font  mouvoir  Thomme  dans  toutes  les 
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sphères  sociales,  où  elles  nous  apparaissent  touies  troii^  ég^ie- 
ment  nécessaires,  quoique  dans  une  «leeure  distincte,  et  m 
elles  réalisent,  lorsqu'elles  &'y  brouvenl,  celte  admirabJke 
unité  dans  la  distinction,  ordre  éternel  et  but  suprême  de 
toute  société. 

Mais  qu'est-ce  que  sont  m  réalité  les  assises  sociales,  l'autQ- 
rité  primordiale,  la  liberté  vivifiante,  Ip  ministère  conséçra- 
teur,  si  ell^s  n'ont  pas  eUes-même^  leurs  fondations  et  leur 
point  de  départ  au  delà  de  la  natu;re  humaine?  l.'autQur  o^ 
voit  leur  application  possible  au  sein  de  l'humanité  déchue 
qu'à  la  condition  de  rattacber  le  plan  social  au-dessus  4e 
l'homme  lui-même  :  autrement  le  principe  de  toutes  les  1q4s 
qui  régissent  les  agrégations  humaines  manque  d'amplei^r, 
de  fécondité  et  d'universalité  :  ce  n'est  donc  pas  assez  d'avoir 
découvert  les  vraies  colonnes  de  l'édifice;  si  l'on  veut  que  Té- 
fice  social  s'élève  il  faut  de  plus  les  constituer  elles-mêmes  sur 
leur  vrai  point  d'appui.  Quel  peut-il  être,  si  ce  n'est  Dieu?  et 
alors  la  trinité  métaphysique  de  la  société  humaine  sera  né- 
cessairement une  incarnation  de  la  trinité  divine. 

Voilà  donc  les  axiomes  fondamentaux  de  la  science  des 
lois  intimes  de  la  société. 

Il  n'y  a  pas  d'autorité  humaine,  s'il  n'y  a  pas  une  autorité 
divine  ;  pas  de  liberté,  ni  de  ministère  humains  sans  une  li- 
berté et  un  ministère  divins. 

Ainsi  le  Dieu  en  trois  personnes  comme  il  est  le  centre  de 
toute  religion,  est  aussi  le  premier  terme  de  toute  société, 
parce  qu'il  renferme  en  lui  les  lois  qui  la  constituent,  et  qu'il 
Jes  renferme  dans  leur  source,  ayant  en  lui  dans  une  pléni- 
tude absolue,  ce  caractère  de  pjaternité  nécessaire  et  souve- 
raine, dans  laquelle  tout  réside  et  de  laquelle  tout  découle: 
in  ipso  movemur  et  sumus.  Mais  comment  Dieu  est-il  le  type 
ei  le  modèle  de  toute  société  humaine,  en  même  temps  qu'il 
en  est  le  point  de  départ  et  la  source?  En  Dieu,  répond  M.  Mol- 
lière,  est  la  première  de  toutes  les  sociétés.  Dieu  est  uuet  triple. 

Voilà  donc  la  société  divine.  Et  comment  se  pourrait-il  que 
cette  société  fut  sans  connexion  et  sans  lien  avec  la  société 
humaine?  Puisque  Dieu  a  créé  Tbomme  à  son  image  et  à  sa 
ressemblance,  cela  n'est-il  pas  aussi  vrai  de  l'homme  en  so- 
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ciété  que  de  l^omme  indîiriduel?  Dès  lors  pour  M.  MoUière 
l'élude  de  la  Trinité  divine  est  la  clef  de  voûte  de  l'étude  de 
toute  science  sociale.  £t  puisque  nous  avons  vu  ici-bas 
comme  axe  du  monde  social  la  trinité  métaphysique  résumée 
par  Tautorité,  la  liberté,  le  ministère,  est-ce  que  la  corres- 
pondance entre  lliumain  et  le  divin  saurait  être  un  instant 
douteuse?  M.  MoUière  n'hésite  pas  à  rattacher  Tautorité  à  la 
première  personne  de  la  trinité  divine  le  Père;  la  liberté,  à  la 
«econde  personne,  le  Fils;  le  ministère  à  la  troisième,  TEsprit- 
Saint.  Ainsi  les  choses  humaines  ^se  calquent  d'une  manière 
absolue  sur  les  choses  divines  ;  et  la  notion  mystérieuse  de  la 
Trinité  se  prolonge  en  quelque  sorte  à  partir  des  immuables 
profondeurs  de  la  Divinité  même  et  à  travers  l'échelle  im- 
mense des  diverses  séries  d'êtres  sociaux  depuis  le  sommet 
jusqu'à  la  base;  c^est  là  le  Trinitalisme  universel  dont  l'au- 
teur a,  pour  ainsi  parler,  fécondé  et  généralisé  Tapplication, 
en  lui  donnant  cette  forme  sociale  à  laquelle  nul  autre  avant 
lui  n'avait  songé.  L'exactitude  métaphysique  de  cette  idée- 
mère  delà  science  sociale  pourrait  difficilement  être  contestée; 
en  efTet,  àTidéede  société  est  nécessairement  connexe  l'idée 
de  nombre  :  parmi  les  nombres  il  n'en  est  que  trois  sortes  : 
Vunité,  la  dualité ,  la  trinité. 

L'unité,  il  suffit  de  la  nommer  pour  comprendre  qu'elle 
eiclut  la  société;  la  dualité ,  elle  répugne  également  à  l'idée 
d'une  société  complète  :  car  entre  les  termes  uniques  résu- 
mant cette  société,  il  y  aura  ou  union  complète,  et  alors  ce 
sera  l'absorption  de  l'un  des  deux  termes  par  l'autre,  ou  divi- 
sion complète,  et  alors  ce  sera  un  duel  ou  une  contradiction, 
au  lieu  d'être  une  association.  En  un  mot,  pour  former  un 
faisceau,  il  faut  deux  objets  et  un  lien  ;  de  même  pour  former 
une  société,  il  faut  deux  termes  et  le  lien  entre  ces  termes,  il 
faut  donc  une  trinité.  Et  quand  à  ces  deux  termes  primitifs 
est  venu  se  joindre  le  troisième,  quand  cette  Trinité  s'est  for- 
mée, le  rapport'qui  existera  entre  les  deux  premiers,  devien- 
dra parfait  en  se  personnifiant  dans  le  troisième.  Ainsi,  a  dans 
»  la  Trinité  divine  l'Esprit-Saint  complète  la  suprême  com- 
»  plexité  de  l'unité  parfaite  du  Dieu  infini.  » 

Nous  trouvons  dans  cette  analyse  métaphysique  la  raison  pour 
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laquelle  aux  deux  termes  primitifs  de  la  société  humaine,rau- 
torité  et  la  liberté,  nous  ne  pourrons  nous  dispenser  d'asso- 
cier, sous  peine  de  violer  la  loi  de  Tanalogie  ontologique,  ce 
troisième  élément  qui,  procédant  des  deux  premiers,  les  re- 
liera ainsi  plus  complètement  par  une  sorte  d'opération  mys- 
térieuse, non  saisissable  par  la  stricte  analyse,  mais  incontes- 
table cependant  pour  l'évidence  morale.  Ainsi,  en  résumé,  la 
Trinité  divine  c'est  une  société  :  et  cette  société  c'est  le  type 
de  toute  société  ici-bas;  toute  théorie  sociale  doit  donc  cher- 
cher là  son  point  de  départ  et  sa  consécration. 

Voilà,  il  nous  semble,  l'idée  sociale  par  excellence  :  etc'esten 
même  temps  une  doctrine  nouvelle  et  propre  à  l'auteur;  si  l'on 
peut  contester  certaines  déductions  de  cet  unitarisme  social,  il 
nous  semble  peu  possible  d'attribuer  au  caprice  d'un  rêveur 
ridée  mère  sur  laquelle  repose  l'ensemble  des  déductions  grou- 
pées dans  ce  livre.  Cette  idée  est  d'ailleurs  si  simple,  qu'on  la 
croit  volontiers  le  fondement  indispensable  de  toute  société* 
On  est  doncfondé  à  dire  qu'elle  est  nécessairement  le  premier 
anneau  de  la  chaîne  immense,  principe  de  la  science  sociale. 
Par  une  providentielle  disposition,  d'un  bout  à  l'autre  de  la 
création  tout  s'enchaîne,  tout  s'unit  mystérieusement;  et  pas 
plus  dans  la  série  des  êtres  que  dans  celle  des  vérités,  un  seul 
des  anneaux  ne  saurait  être  impunément  omis  ou  supprimé; 
tous  les  degrés  de  la  création,  depuis  Dieu  jusqu'au  dernier 
des  atomes,  se  touchent  les  uns  les  autres.  Mais  remarquons- 
le,  depuis  Dieu  jusqu'à  l'homme  seulement,  cette  union  prend 
un  caractère  tout  spécial  :  ici  seulement  cet  enchaînement  peut 
s'appeler  social,  parce  que,  dans  la  seule  sphère  qui  comprend 
Dieu  et  l'homme,  on  rencontre  les  lois  métaphysiques  de  l'au- 
torité, de  la  liberté  et  du  ministère.  Au  contraire,  le  lien  qui 
unit  le  reste  de  la  création  est  fatal:  voilà  ce  qui  constitue 
la  différence  entre  l'attraction  physique  des  mondes  et  l'at- 
traction morale  des  intelligences  et  des  volontés. 

Les  limites  de  cet  article  ne  nous  permettent  pas  d'appliquer 
à  la  société  humaine  l'analyse  que  nous  venons  de  faire  de  la 
première  des  sociétés.  Il  faut  voir  dans  le  livre  lui-même  les 
lumineuses  applications  que  Tauteur  fait  aux  sociétés  hu- 
maines, et  à  celle  qu^il  appelle  à  la  fois  divine  et  humaine, des 
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principes  puisés  dans  Tessence  même  de  Dieu  :  c'est  là^  nous 
le  constatons,  Toeuvre  propre  à  M.  Mollière,et  nous  souhaitons 
vivement  qu'elle  trouve  l'accueil  auquel  elle  a  droit  à  tant  de 
titres. 

On  dit  que  quand  Kepler  eut  trouvé  sa  fameuse  théorie  des 
orbiles  célestes  du  monde  planétaire,  il  se  jeta  à  genoux  les 
yeux  baignés  de  larmes,  et  remercia  Dieu  de  lui  avoir  décou- 
vert ce  qu'il  avait  tenu  caché  pendant  tant  de  siècles  à  l'intel- 
ligence humaine;  puis,  se  relevant  avec  une  sorte  de  pres- 
sentiment résigné,  il  ajouta  :  a  Maintenant  qu'une  grande 
»  vérité  est  acquise  au  monde^  je  puis  attendre  :  vous  avez 
»  bien,  mon  Dieu,  attendu  six  mille  ans  un  homme  qui  corn- 
»  prît  votre  œuvre  !  »  Et  le  livre  dormit  pendant  cent  cin- 
quante ans  dans  la  poussière  des  bibliothèques,  pour  en  sortir 
à  la  fin  comme  un  astre  qui  venait  éclairer  de  sa  splendeur 
rhorizon  tout  entier  de  la  science  moderne. 

Quoique  M.  Mollière  n'ait  point  eu  la  prétention  d'inventer 
une  science  sociale,  cependant  il  est  vrai  de  dire  que  les  lois 
philosophiques,  les  orbites  dans  lesquels  se  meut  le  monde 
social  tout  entier,  ont  été  par  lui,  avec  un  bon  sens  qui  lui  est 
propre,  rapprochés  et  renoués  dans  leur  enchaînement. 
Comme  la  lentille  condense  les  rayons  solaires  qui  lui  arrivent 
de  tous  les  points  du  ciel,  de  même  cette  codification  des  lois 
sociales,  en  les  reliant  l'une  à  Tautre,  leur  a  communiqué  un 
rayonnement  nouveau.  Rattachées  entre  elles  et  toutes  en- 
semble à  un  centre  lumineux  de  la  société  divine,  ces  lois  re- 
viennent prendre  leur  place  dans  l'ordre  général  du  monde, 
avec  une  précision  qui  fait  dire  que  celte  place  leur  a  été  as- 
signée à  l'origine  des  choses,  et  qu'elles  sont  vraiment  les 
orbites  immuables  dans  lesquelles  se  déroule  la  synthèse  du 
inonde  social  :  à  la  splendeur  qu'elles  se  renvoient  mutuel- 
lement, l'intelligence,  illuminée  de  cette  double  évidence 
morale,  s'écrie  :  La  société  ne  repose  pas  seulement  sur  des 
faits,  mais  bien  sur  des  droits  et  des  devoirs  réciproques,  et 
antérieurs  aux  conventions  purement  humaines  :  donc  la  so- 
ciété est  vraiment  de  droit  divin,  parce  que  ses  assises  et  les 
conditions  de  son  existence  et  de  sa  durée  sont  supérieures  à 
rhomme.  La  loi  d'universelle  attraction  rayonne  ici  comme 


Digitized  by  CjOOQ IC 


46      DES  LOIS  INTIMES  DBS  SOCIÉTÉS  FONDÉES  SUR  LA  TRINITÉ. 

dans  le  firmament  matériel  du  monde  planétaire,  et  cette  at- 
traction réciproque  des  lois  sociales  entre  elles  est  le  miroir 
dans  lequel  vient  se  refléter  le  plan  providentiel  qui  présida 
à  la  formation  du  monde  moral  comme  à  celle  du  dernier 
des  atonies  du  monde  physique.  Puisque  le  malheur  des 
temps  a  rendu  nécessaire  une  science  sociale  pour  relever, 
par  l'intervention  de  la  raison,  l'édifice  autrefois  subsistant 
dans  la  conscience  universelle,  il  faut  savoir  gré  aux  nobles 
intelligences  qui  contribuent  à  la  révélation  scientifique  des 
lois  sur  lesquelles  repose,  comme  sur  un  axe  immobile.  Tor- 
dre éternel  du  monde  moral.  Considéré  à  ce  point  de  vue,  un 
livre  comme  celui  des  Lois  intimes  n'est  pas  seulement  un 
grand  effort  de  Tintelligence,  il  est  un  grand  acte  :  du  jour 
où  de  puissantes  volontés  s'empareraient,  dans  Tordre  des 
faits  pratiques,  des  vivifiantes  et  régénératrices  vérités  que 
renferme  le  livre  des  lots  intimes,  de  ce  jour-là  une  ère  nou  - 
velle  se  lèverait  sur  le  monde,  et  l'esprit  du  bien  se  sentirait, 
pour  combattre  et  vaincre  l'esprit  du  mal,  une  force  qu'il  ne 
se  connaît  plus  depuis  longtemps.  Un  livre  qui  n'est  séparé 
d'aussi  pratiques  et  salutaires  résultats  que  par  Tin  intelligence 
et  la  légèreté  de  son  temps,  n'en  est  pas  moins  pour  cela  un 
bienfait,  et  à  tous  ces  titres,  un  pareil  livre,  lui  aussi,  peut  at- 
tendre, il  demeurera! 

A.   DE  BiGHEGOUR, 

Avocat,  docteur  en  dfoit. 
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RECHERCHES  SUR  LA  XIV*  DYNASTIE  DE  RIANÉTHON 

Suivies  4'une  note 
Sur  raaieur  de  Im  «eenaile  pyr««il4e  #•  IpUel^. 

5*  ARTICLE  ^ 

IX.— Examen  de  dates  astronomiques  attribuées  à  ces  dynasties.— Confirmation 
d'une  hypothèse  de  M.  Biot.-^Date  de  la  réforme  du  calendrier  égyptien. 

Mais,  n'y  a-t-il  pas  contradiction  entre  ces  résultats  chrono- 
logiques et  des  résultats  certains  obtenus  par  d'autres  \oies  ? 
Cinq  faits  astronomiques^  signalés  par  M.  Biot,  dans  différents 
travaux,  pourraient  être  considérés  comme  contrôlant  mes 
recherches,  puisque  deux  d'entre  eux  appartiennent  aux  Ram- 
sès,  que  deux  autres  ont  été  rapportés  à  Touthmês  III,  et  que 
le  cinquième  est  donné  comme  peu  antérieur  à  l'avènement 
à'Akmès  :  il  faut  donc  nous  en  rendre  compte  avant  d'aller 
plus  loin. 

Le  savant  académicien  avait  remarqué,  dans  les  sculptures 
qui  ornent  le  plafond  d'une  des  salles  du  Bamesséumy  un  ta- 
bleau desmois,  où  le  cartouche-prénom  du  roi  Ramsès  7/ (celui 
qu'on  appelait  Ramsès  III  en  1831,  époque  de  la  composition 
du  mémoire  ) ,  est  inscrit  entre  les  emblèmes  des  mois  pftar- 
mouthi  eipachon.  a  Au-dessus  de  ce  cartouche,  dit  l'auteur, 
»  le  soleil  est  représenté  versant  des  torrents  de  lumière  égaux 
»  des  deux  côtés  de  la  barque  qui  porte  son  disque, — sur  ce 
»  cartouche,  les  insignes  de  la  royauté  sont  remplacés  par 
»  deux  attributs  particuliers  à  une  grande  cérémonie,  à  la 
»  fois  politique  et  religieuse,  qui  s'accohiplissait  par  les  sou- 
»  verains  de  l'Egypte  à  l'époque  déterminée  de  Téquinoxe  ver- 
»  nal  vrai.  Le  soleil  à  rayons  égaux  qui  correspond  au  car- 
»  louche  royal  complète,  par  cette  égalité  même,  le  caractère 
»  du  soleil  arrivé  à  l'équateur,  où  t7  prend  la  domination  des  ré- 
»  gians  supérieures  et  inférieures,  comme  le  pharaon  la  prend 
»  sur  les  régions  supérieure  et  inférieure  de  VEgypte,  similitude 

'  Voir  le  4*  article,  au  n"  précédent,  t.  xix,  p.  405. 
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»  exprimée  ainsi  parles  légendes  mêmes,  qui  accompagnent  la 
»  cérémonie  de  la  prise  du  pschent,  sculptée  dans  le  palais  ^» 

La  date  précise  n'est  pas  écrite  dans  le  tableau.  Aussi,  en  ad- 
mettant qu'il  s'agisse  véritablement  de  Véquinoxe  vernal,  on  ne 
saurait  où  le  placer  avec  assurance  dans  Tannée  égyptienne, 
ni  par  conséquent  reconnaître  l'année  du  cycle  que  représente 
la  coïncidence  de  l'équinoxe  avec  un  jour  imparfaitement  dé- 
terminé. Mais  M.  Biot,  trouvant  à  Médinet  Habou  la  représen- 
tation d'une  semblable  cérémonie,  rapportée  à  Ramsès  III 
Hik  pen,  surnommé  Maîamon  (le  Ramsès  IV  Meïamoun  de 
ChampoUion),  avec  une  date  qui  lui  était  donnée  pour  celle 
du  1"  pachtm,  calcula  que  ce  jour  avait  dû  rétrograder  jus- 
qu'à l'équinoxe  vernal  au  commencement  du  14*  siècle,  puis- 
qu'il représentait  le  solstice  d'été  (9  juillet  julien  prolep- 
tique),  en  l'année  de  coïncidence  1780.  Quelques  années 
après,  en  revoyant  ses  calculs,  l'auteur  corrigea  un  peu  la 
date  et  la  fixa  en  1 389  2,  chiffre  dont  on  peut  vérifier  l'exacti- 
tude, en  observant  que  l'équinoxe  était  antérieur  au  solstice 
de  94  jours,  ce  qui  donne,  au  premier  aspect,  la  376"  année 
du  cycle,  mais  que,  dans  cette  marche  rétrograde  des  mois, 
il  faut  tenir  compte  de  la  différence  entre  l'année  julienne  et 
l'année  vraie,  différence  d'où  il  résulte  que  si  un  jour  de  re- 
lard dans  l'année  vague  suppose  un  retard  de  4  ans,  400  ans 
ne  correspondent  pas  à  un  retard  He  cent  jours  y  mais  de 
97  seulement  :  sur  100  années  bissextiles,  nous  sommes  obli- 
gés d'en  supprimer  trois  pour  nous  trouver  en  accord  avec  le 
soleil  3. 

Sans  doute  la  date  1389  n'est  plus  acceptable  aujourd'hui 
pour  le  règne  de  Ramsès  III.  M.  Biot  l'a  démontré,  nous  l'avons 

'  Mémoire  sur  Vannée  vague  des  Égyptiens.  Le  schetit  (ou  avec  l'arUcle  mas- 
culin pschent  ('tesvr,  dans  l'inscription  de  Rosette),  se  compose  en  effet  de  la 
réunion  des  diadèmes  spéciaux  de  la  haute  et  de  la  basse  Egypte.  —  L'assimi- 
lation des  rois  aux  dieux,  est  perpétuelle  sur  les  monuments,  et  la  dénomina- 
tion du  soleil,  PE-RA,  d'où  vient  peut-être  P/wiroon,  est  commune  aux  premiers. 

*  Journ.  des  Sav.,  août  1843,  note  20. 

3  Qu'on  ne  s'étonne  pas  de  voir  les  Égyptiens  reconnaître  si  exactement  le 
jour  de  Téquinoxe.  Les  articles  de  M.  Biot  dans  le  recueil  cité  (mai,  juin,  juillet 
1855;  janvier  et  juin  1857)  et  les  dernières  pages  du  mémoire  de  1831  contien- 
nent, sur  l'exactitude  de  leurs  observations,  des  renseignements  qui  rendent  ce 
fait  fort  acceptable.  —  Cf.  Journ.  desSav,,  août  1843.    \ 
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VU, dans  son  mémoire  de  1853.  Mais  il  avait  travaillé  en  1831  sur 
un  texte  dont  il  n'avait  pas  eu  à  vérifier  la  transcription 
exacte,  et  M.  de  Rougé,  en  rappelant  ce  prenf)ier  travail  S  a 
fait  observer  qu'il  faut  corriger  la  traduction  donnée,  mais 
non  revue,  par  ChampoUion  (dans  ses  lettres);  le  chiffre  du 
jour  est  remplacé  par  une  lacune,  dans  la  copie  de  Tinscrip- 
tion  qu'a  rapportée  l'illustre  voyageur  ^  ;  or,  en  avançant  de 
quelques  jours  dans  le  mois  de  pachon^  la  coïncidence  sup- 
pose une  marche  de  plusieurs  années  dans  le  cycle.  M.  de 
Rougé  ajoute  :  «  Peut-être  qu'un  estampage  ferait  retrouver 
»  les  traces  du  jour  :  il  serait  curieux  de  voir  si  ce  jour  ne 
»  serait  pas  précisément  le  26  de  pachon  ,  que  le  calendrier  de 
«Médinet  Habou  donne  pour  un  des  jours  de  fête  consacrés 
»  au  roi  Ramses  Hik  pen.  » 

Je  suis  loin  de  réclamer  contre  le  vœu  du  savant  archéo- 
logue ;  mais  j'avoue  que  la  vérification  demandée  me  paraît 
à  peu  près  faite,  depuis  le  mémoire  de  M.  Biot  sur  les  levers 
héliaques  de  Sothis  et  de  celui  que  M.  de  Rougé  lui-même  a 
présenté  à  l'Institut  le  24  décembre  1852  ^.  En  effet  quelle 
est  cette  panégyrie  de  Ramsès,  qui  est  fixée  au  26  pachon 
dans  le  calendrier  de  Médinet  Habou  ?  C'est,  nous  dit  M.  de 
Rougé,  celle  de  son  couronnement  *;  voici  comment  il  s'ex- 
prime : 

«  Le  jour  du  couronnement  avait  sa  fête  au  26  pachon,  où 
»  elle  est  indiquée  dans  les  termes  suivants  : 

O 


1  fi   i  *   (qU^ 


»  Hrou      en     Soulen    Scha     Souten  Chev    Ra  T'ésour  Ma  Meri  Amen. 
»  Jour  de  la  royale  élévation  du  roi  de  la  Haute  et  de  la  Basse 
»  Egypte  y  Soleil,  seigneur  de  justice,  aimé  d'Amman. 

'  Ann.  de  phil.  chrét,  julll.  1847,  t.  xvi,p.  23. 

*  On  voudra  bien  se  souvenir  que,  Fabsence  du  jour  marquant  chez  les  Égyp- 
tiens le  1"  du  mois,  Champolllon  a  très-bien  pu  se  tromper  à  la  première  vue 
sur  la  valeur  de  cette  indication,  et  ne  pas  remarquer  cette  courte  lacune  jus- 
qu'au moment  où  il  a  copié  Tinscription. 

'  Inséré  dans  le  17*  vol.  de  la  Rev.  archéoL  —  V.  aussi  dans  VAth,  franc., 
3  nov.  1855,  l'art,  de  M.  de  Rougé. 

^  Comme  le  décret  de  Rosette  institue  une  fête  pour  le  couronnement  de  Pto- 
lémée  V. 
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»  Scha  se  dit  au  sens  propre  du  sokil  levant  ;  c'est  le  copte 
ii  sehaa,  oriri.  L'expression  égyptienne^  Scha  en  sotUen, 
»  est  une  métaphore  empruntée  au  lever  du  soleil.  C'est 
»  une  très-belle  expression  pour  indiquer  l'entrée  dans  la 
9  dignité  royale.  «>  Disons  de  plus  que  le  caractère  prin- 
cipal du  mot  représente  un  diadème  ;  ce  n'est  pas  le  scheni  , 
mais  sans  doute  ce  dernier  mot  ne  se  prêterait  pas  à  la  méta- 
phore. 

L'auteur  ajoute  qu'à  la  fin  de  la  20*  dynastie^  cette  fête 
était  placée  au  i*' pachon  de  l'année  vague;  mais  on  voit 
qu'elle  ne  Tétait  pas  sous  Hik  pen^  et  l'on  revint  plus  tard  à 
l'ancien  usage,  car  le  17  méchir  de  la  9*  année  de  Ptolémée 
Epiphane  est  indiqué,  dans  Vinscription  de  Rosette,  comme 
le  jour  où  eut  lieu  la  prise  du  schent  *.  Or,  l'équinoxe  vernal 

*  Je  sais  qu'on  n  mis  en  question  si  la  dernière  date  mentionnée  dam  le  texte 
correspondant  à  la  ligne  46  du  grec,  et  brisée  dans  cette  ligne,  date  qui  est  certai- 
nement celle  de  ravénement  du  roi  (Iv  ^  irapé^a^sv  r»v  fiaviXilxy  notpâ:  roO  noerpôç 
].  47)  était  le  17  paophi,  comme  le  dit  le  texte  hiéroglyphique»  ou  le  27  méchir 
comme  le  dit  le  démotique.  La  même  différence  se  trouve  dans  le  double  texte 
de  Phiis^  daté  de  la  21'  année.  Le  décret  lui-même  est  daté  du  18  méchir  (1.  6) 
et  les  prêtres  se  déclarent  assemblés  pour  la  cérémonie  de  la  prise  de  pos- 
session de  la  couronne  {itphçriiv iravijyvpiv  rr^ç  itccpotXyi^iùtç  Tfiçfic€7iUîocç,  1.  7-8). 
M.  Letronne  avait  conclu  du  texte  démotique  qu'ils  célébraient  seulement  Tan- 
niversaire  de  l'avènement  du  roi,  et  qu'il  n'était  pas  encore  question  du  cou- 
ronnement solemnel  ;  il  faisait  observer  que  le  décret  n'emploie  ici  ni  le  mot  dvcc- 
jtXrirâpiei,  dont  Polybe   se  sert  (xviii,  38]  pour   désigner  la    prodamaUon 
de  la  majorité  d'Épiphane,  ni   le  mot   ivBpovt^fiôç^   que  Ton  trouve  dans 
Diod«>re  (V.  Letr.,  Recueily  etc.  notes  à  la  fin  du  2*  vol.).  A  cette  dernière  ob- 
jection Ton  peut  répondre  par  les  faits  même  qu'elle  rappelle  j  en  effet,  si  ces 
deux  écrivains  se  sont  servis  de  termes  différents,  il  n'est  pas  du  tout  certain 
que  l'un  d'eux  fût  une  expression  officielle  et  indispensable,  dont  l'absence  doive 
éveiller  la  défiance  du  critique.  L'objection  du  texte  démotique  est  plus  embar- 
rassante, surtout  devant  l'observation  de  M.  Lepsius  {Revue  archéol,,  1847), 
qu'à  cette  époque  ces  textes  sont  plus  corrects  que  les  textes  hiéroglyphiques  ; 
mais  je  crois  que  cette  difficulté  ne  peut  tenir  devant  le  contexte  entier  de  l'in- 
scription. L'usage  du  schent  dans  la  cérémonie  présente  est  attesté  par  les  lignes 
44-5  du  texte  grec:  r^  xceXovfiivt}  ^aaùùoc  Yx^^r  riv  mpi$ifi£vOi  «M^6«vtî{  rb 
iv  M«/Afsi   Isphv  oiraç   vw^TtXtvB^   rot  yOfiiÇôfitvx  r^  'notpoi)^i|^n  r^ç  fiocviXtloiç,) 
M.  Lenormant  remarque  en  outre,  que,  toutes  les  fois  qu'il  est  question  ici  de 
l'héritage  de  Ta  royauté,  et  non  de  la  prise  de  la  couronne,  le  grec,  pour  éviter 
l'amphiboiogie  du  mot  fixviXiix,  ajoute  n»pA  roO  icotrphç  (1.  1, 8, 47;  cependant, 
à  la  ligne  8,  les  deux  sens  sont  réunis),  et  que  le  texte  hiéroglyphique  se  sert 
de  symboles  différents  pour  ces  deux  cas-  [Essai  sur  le  texte  grec  de  l'insc,  d« 


Digitized  by  CjOOQ IC 


DB  MANÂTHON.  51 

deeeUe  année  avait  eu  lieu  le  16  (peut-être  au  soir),  ce  qu'il 
e^  facile  de  recounaitre^  en  se  rappelant  que  ce  prince  était 
roî  en  204^  que  la  dernière  année  de  coïncidence  était  375> 
et  que  le  mois  de  méchir  suit  immédiatement  le  mois  de 
tjfbiy  dont  le  26*  jour  avait  vu,  en  275,  Féquinoxe  vcrïlal  en 
c^Nfocîdence,  comme  le  rappelait  M.  Biot. 

Si  maintenant  flfous  cherchons  la  date  de  Ramsés  lil,  en 
substituant  le  26  au  1"  pachoUy  25  jours  d'avance  en  moms 
àini  Tannée  vagué,  nous  feront  franchir  un  siècle,  et  nous 
conduiront  en  1289,  ou  plutôt  vers  1291,  à  cause  du  retard  de 
J'I^bservaiion.  Cette  date,  ainsi  rectifiée,  est-ell^  d'accord 
avec  celle  que  nous  donnait  le  lever  de  Sothis  (1301  à  1298)? 
Il  est  au  moins  permis  de  dire  qu'elle  ne  la  contredit  pas, 
quand  on  se  rappelle  que  ce  règne  fut  long  *  et  que  la  date  du 
couronnement  peut  fort  bien  n'être  pas  celle  de  Tavénement 
du  roi,  s'il  parvint  trop  jeune  au  trône,  comme  cela  arriva 
pour  Piùlémée  F.  Or,  précisément  Ramsès  fut  roi  fort  jeune, 
et  très-probablement  mineur.  Dans  une  des  inscriptions  de 
Médmet  Habou,  dont  M.  de  Rougé  a  rendu  compte  d'après  les 
textes  publiés  parM.Greene,aon  vante  la  générosité  de  Ramsès 
»  envers  les  dieux,  qui  lui  ont  accordé,  dès  son  enfance,  d'être 
»  le  roi  de  TÉgjfple,  et  de  gouverner  toute  la  sphère  éclai- 
»  rée  par  le  soleil.  Ramsès  111,  continue  l'auteur,  fut  en  effet 
»  appelé  au  trône  ou  associé  à  la  couronne  dans  un  très- 
d  jeune  âge,  car  on  le  trouve  représenté  avec  une  coiffure 
»  composée  de  l'urseus  royal  et  de  la  tresse  pendante,  symbole 
»  de  l'enfance^.  » 

L'inscription  citée  de  Médinet  Habou  est  de  la  9*  année  du 
règne ^  et  le  roi  s'y  vante  déjà  de  ses  exploits;  mais, outre  que 
fiof.,  V,  lign«  46).  Préoccupé  de  la  cérémonie  qui  venait  d'avoir  lieu,  le  scribe  a 
écrit  méchir  avec  les  caractères  qui  lui  étaient  le  plus  familiers»  et  a  copié 
exactement  les  hiéroglyphiques  qu'il  lui  fallait  dessiner  avec  soin.  Cette  pre* 
mière  erreur  a  pu  amener  celle  qui  se  trouve  dans  la  copie  du  renouvellement 
de  ce  décret  [Uev.  àrchéoL,  1847).  11  est  donc  permis  d'admettre  que  c'est  bien 
la  prise  du  schent  qui  a  eu  lieu  à  Féquinoxe  vernal  pour  Ëpiphane  et  qu'elle 
avait  eu  lieu  de  même  pour  le  grand  Ramsès. 

*  On  a  trouvé  l'Apis  de  la  26*  anné«  {Ath.  fr.,  oct.  1855);  sa  24*  année  est  in- 
scrite sur  un  papyrus  de  Turin  (Gh.  Fig.,  p.  347). 

»  Ath.  franc. y  3  nov.  1865. 

*  Ihid.  et  Champ.,  lettre  18«. 
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cette  date  pourrait,  d'après  ce  que  nous  avons  vu,  atteindre 
cellede  sa  majorité  légale,  les  scribes  égyptiens  ne  se  croyaient 
pas  tenus  sans  doute  à  une  bien  rigoureuse  exactitude,  sur- 
tout au  sujet  des  rois  ;  Ramsés  avait  pu  tout  aussi  bien  repous- 
ser les  Tamahou  à  cet  âge  que  Ptolémée  Epiphane  avait,  avant 
sa  9*  année  de  règne  accomplie,  vengé  son  père  et  pris  Ly- 
copolis  ^  La  jeunesse,  Tenfance  même  de  Ramsês,  à  l'époque 
de  son  avènement,  ne  peuvent  d'ailleurs  être  démenties  par  le 
rang  de  chef  de  dynastie  que  lui  donne  Africain  (comme  il  Ta 
donné  à  Séli,  fils  de  Ramsès  i),  puisque  Hyk  pen  fut  roi  par 
hérédité,  fils  de  Seth  Nascht  Ra  Méri^,  qui,  selon  Africam  lui- 
même,  comme  selon  M.  Leemans,  n'a  régné  que  peu  d'an- 
nées, s'il  est  réellement  identique  à  Thuoris  ou  Phouôro,  et 
qui  put  fort  bien,  en  conséquence,  laisser  un  successeur  en- 
fant. 

L'interprétation  donnée  par  M-  Biot  aux  signes  astronomi- 
ques de  l'équinoxe  et  au  symbole  de  la  prise  du  scherUy  se 
trouve  donc  confirmée  de  la  manière  la  plus  inattendue  pour 
l'auteur  lui-même,  puisque  cette  confirmation  résulte  préci- 
sément de  l'erreur  contenue  dans  la  traduction  mise  sous  ses 
yeux,  et  combinée  avec  la  découverte  d'une  date  astrono- 
mique à  laquelle  il  était  loin  de  penser  alors.  Revenons  à 
Ramsès  IL 

M.  Biot  avait  pensé  à  retrouver  la  date  de  son  règne  en  re- 
montant de  90  années  à  partir  du  commencement  du  14«  siè- 
cle, selon  les  chiffres  connus  de  Manéthon,  et  avait  pensé  que 
la  place  occupée  par  les  emblèmes  royaux,  entre  les  mois 
pachon  et  pharmouti,  satisfaisait  à  cette  condition.  Nous  avons 
vu  que  90  ans  forment  un  tolal  inférieur  au  nombre  d'années 
qui  sépare  réellement  l'avènement  des  deux  grands  Ramsès; 
mais  si,  au  lieu  de  partir  du  !•'  pachon,  nous  partons  du  26, 
il  nous  faudra  rétrograder  d'un  siècle  pour  faire  concorder  le 
1*'  pachon  avec  l'équinoxe,  et  nous  reviendrons  à  1389.  Cette 
date  serait  trop  faible  pour  le  couronnement  de  RamsèsTf; 
cela  me  parait  démontré  par  les  considérations  développées 
au  précédent  paragraphe  ;  mais  aussi,  ne  sommes-nous  point 

'  Inscr.  de  Ros.,  1.  4,  22-28. 

^  V.  le  mém.  lu  pai*  M.  de  Rougé,  le  30  juillet  1858. 
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obligés  de  dous  en  tenir  au  dernier  jour  de  pharmouti.  M.  Biol 
ne  Ta^ail  point  pensé  non  plus  :  il  se  reportail,  au  contraire, 
aux  premiers  jours  de  ce  mois.  Arrêtons-nous  au  16,  comme 
semble  le  demander  la  position  des  insignes,  et  nous  aurons 
une  des  années  1449  à  1445,  soit  un  peu  moins  de  150  ans 
avant  ïavénement  de  Ramsès  111,  Les  calculs  établis  plus  haut 
donnaient  un  intervalle  de  129  ans,  mais  comptés  de  1298  au 
moins  et  peut-être  de  1301.  Pour  combler  la  différence,  qui 
subsisterait  encore,  il  suffirait  presque  d'accorder  à  Ramsès  II 
les  66  ans  que  lui  donne  Eusèbc,  d'ajouter  quelques  unités 
aux  deux  dizaines  du  chiffre  suivant,  et  de  remarquer  que  la 
date  1289,  comme  toutes  les  dates  semblables,  ne  doit  être 
prise  tout  au  plus  que  comme  une  approximation  de  2  à  3 
ans,  Tobservation,  même  très  exacte,  ne  pouvant  donner  que 
le  lendemain  un  équinoxe  accompli  la  veille  au  soir.  Si,  au 
lieu  du  16,  on  s'arrête  au  20  pharmouti,  on  a  bien  mieux 
encore  le  chiffre  que  je  trouvais  dans  l'approximation  des  an- 
nées :  je  n'en  demandais  pas  tant. 

Un  autre  fait,  au  contraire,  présenterait,  s'il  était  accepté 
comme  littéralement  exact,  une  difficulté  grave.  Un  lever  de 
sothis  avait  été  signalé  comme  appartenant  au  règne  de 
Thouthmès  III,  et,  comme  il  est  daté  du  28  épiphi,  en  compa- 
rant celte  date  avec  celle  du  lever  de  sothis,  sous  Ramsès  111, 
on  arrive  à  la  conclusion  que  Thouthmès  régnait  au  milieu  du 
15*  siècle,  ce  que  la  chronologie  avérée  des  18«  et  19*  dynastie 
ne  permet  pas  d'admettre,  les  règnes  d'Aménophis  III,  de 
Séti  /et  de  Ramsès  II,  suffisant  à  eux  seuls  pour  remplir  Tiu- 
tervalle  d'un  siècle  et  demi.  Cette  difficulté  avait  éveillé  Tat- 
tenlion  de  M.  Bruggsch  ;  mais  M.  de  Rougé  en  a  débarrassé  la 
science,  en  publiant  dans  VAthenœum  ^  que  la  date  historique 
paraît  appartenir  à  une  autre  inscription  du  même  monu- 
ment que  la  date  astronomique  :  une  inadvertance,  une  er- 
reur de  mise  en  page  peut-être,  avait  causé  cet  embarras. 

Or,  si  le  lever  héliaque  de  sothis  au  28  épiphi  n'appartient 
pas  au  règne  de  Thouthmès,  on  n'est  plus  conduit  à  attribuer 
à  l'équinoxe  vernal  cette  fête  du  commencement  des  saisons, 
fixée  au  21  pharmouti  dans  une  inscription  de  'la  seconde  an- 

'  3  noY.  1855. 
IV  SÉRIE.  TOMB  XX.  —  NM15;  1859.  (59«  vol.  de  la  coll.)    4 
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née  du  même  règne  ^y  puisque  c'était  en  s'appuyant  sur  la  date 
précédente  que  M.  Biol  arrivait  à  cette  coïncidence  approxi- 
mative du  21  pharmouti.  Mais  le  !•'  pachon  est  réellement 
Torigine  logique  des  saisons  égyptiennes^  puisque^  dans  les 
années  de  coïncidence,  il  représente  le  commencement  de 
rinondation  de  laquelle  résultent  la  végétation  et  la  récolte. 
Le  21  pharmouti  ne  le  précède  que  de  10  Jours  ;  il  en  résulte 
assez  clairement^  selon  moi^  que  la  fête  dont  il  est  question 
était  célébrée  à  un  jour  constant  de  Tannée  vague,  pour  de- 
mander une  inondation  favorable.  D'ailleurs,  Tinscription  a 
été  trouvée  à  Semneh,  en  Nubie,  où  Tinondalion  commence 
naturellement  un  peu  plus  tôt  qu'à  Thèbes.  Et  l'on  ne  doit  pas 
s'étonner  qu'une  fête  de  cette  nature  soit  demeurée  constam- 
ment à  ce  jour  de  l'année  vague  auquel  on  l'avait  attachée, 
quand  on  avait  cru  fixer  l'année  par  l'introduction  des  épa- 
gomènes  :  le  mouvement  des  fêtes  religieuses  suivant  celui  de 
l'année  égyptienne,  est  un  fait  bien  connu,  même  pour  les 
cas  où  il  s'y  attachait  un  sens  relatif  à  la  marche  des  sai- 
sons 2. 

F.  RoBiôu, 
Docteur  ès-lettres,  et  Professeur  d'histoire. 

'  Mém.  de  M.  Biot,  lu  le  7  février  1853,  t.  xxiv  des  Mém,  de  VAcad,  des 
sciences. 

^  V.  Fart,  de  M.  Biot  dans  le  Journal  des  Savants  de  juin  1857.  —  Cf.  le  mé- 
moire du  même  auteur  sur  l'année  vague. 


Digitized  by  CjOOQI-C 


DICTIONNAIRE  DE  DIPLOMATIQUE.  55 

„    ,  '    — 1  l'i 

DICTIONNAIRE  DE  DIPLOMATIQUE 

00 

COURS  PHILOLOGIQUE  ET  fflSTORIQUE 

D*ANT1Qt1TÉS  CIVILES   ET   BCCLÉS1ASTIQDB8    '. 


SEMAINE  et  SEPTENAIRE.  —  Dieu,  nous  dit  la  Bible, 
après  avoir  créé  le  monde  en  six  jours,  se  reposa  le  7*  jour  et 
le  sanctifia. 

Le  souvenir  de  ce  repos  et  de  cette  consécration  s'est-il  con- 
servé dans  la  mémoire  des  différents  peuples?  Pendant  long- 
temps on  l'a  cru  ;  mais  des  doutes  se  sont  élevés,  ou  plutôt  la 
négation  de  ce  souvenir  a  été  soutenue  au  siècle  dernier  par 
un  académicien,  Vabbé  Sallier,  et  de  nos  jours,  par  un  autre 
académicien,  M.  Alfred  Maury,  qui  prétendent  l'un  et  l'autre 
que  le  souvenir  du  repos  du  Créateur,  et  la  consécration  du 
7*  jour  n'ont  été  connus  et  mis  en  pratique  que  chez  les  Juifs. 
D'où  il  suit  fort  probablenient  que  le  récit  biblique  de  la  créa- 
tion est  une  légende  rabbinique.  Nous  voulons  ici  examiner 
les  raisons  alléguées  par  ces  deux  savants,  et  rechercher  les 
traces  du  fait  biblique  chez  tous  les  peuples.  Bien  que  nos  re- 
cherches ne  puissent  être  que  très-incomplètes,  nous  espérons 
cependant  en  dire  assez  pour  mettre  cette  tradition  au-dessus 
de  tout  doute. 

I.   TRADITIONS    SUR  LA    SEMAINE  ET  LE  NOMBRE  SEPTENAIRE  CHEZ 
LES    HÉBREUX. 

1 .  Les  peuples  de  race  sémitique  ont  identifié  le  nombre  7  avec  les  idées  de  re- 
pos, de  consécration,  de  jurement,  de  perfecUon»  de  louange  de  Dieu. 

Rien  de  solennel  comme  le  début  de  notre  Bible  : 
D'abord  les  ténèbres  et  le  chaos,  et  l'Esprit  de  Dieu,  qui  y 
est  présent,  —  puis 

i*' jour.  —  Création  de  la  lumière. 

2*  jour.  —  Séparation  des  eaux.  —  Le  firmament. 
*  Voir  le  dernier  article  dans  notre  t.  xvii,  p.  337. 
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3"  jour.  —  Réunion  des  eaux.  —  La  terre,  les  plantes, 

les  arbres. 
4«  jour.  —  Corps  lumineux.  —  Le  soleil,  la  lune,  les 

étoiles. 
Séjour.  —  Les  poissons  et  les  oiseaux. 
6*  jour,  —  Animaux  vivants.  — L'homme. 
Tjour,  —  Le  repos  du  Créateur.  —  Consécration  de 
ce  jour. 
Le  Livre  antique  et  sacré  expose  ce  dernier  fait  en  ces  termes  : 
«  Dieu  accomplit  son  œuvre  le  V  jour;  et  il  se  reposa  ce 
»  jour-là,  après  avoir  formé  tous  ses  ouvrages.  —  Dieu  bémt  le 
M  7»  jour,  et  le  sanctifia,  ï)arce  qu'il  s'était  reposé  eu  ce  jour, 
»  après  avoir  terminé  son  œuvre  ^  » 

Ici  se  présente  naturellement  une  question,  celle  de  savoir 
si,  dès  le  principe.  Dieu  [)rescrivit  à  Adam  et  à  sa  famille  le 
repos  et  la  sanctification  du  7*»  jour, 

La  Genèse  ne  nous  a  pas  conservé  le  détail  de  tous  les  pré- 
ceptes que  Dieu  donna  aux  premiers  hommes.  Mais  nous  sa- 
vons quMl  lui  en  donna.  La  Bible  le  dit  expressément  : 

a  Dieu  ajouta  des  préceptes,  et  donna  en  héritage  à  Thomme 
»  la  loi  de  la  vie.  Il  établit  avec  eux  une  alliance  éternelle,  et 
»  il  leur  manifesta  sa  justice  et  ses  jugements...,  et  leurs  oreil- 
»  les  entendirent  l'honneur  de  sa  voix  ^.  » 

Voilà  ce  qui  se  passa  entre  Dieu  et  Thomme  au  commen- 
cement. 

Au  reste,  quels  que  fussent  ces  préceptes,  nous  savons  que 
les  premiers  hommes  les  négligèrent,  et  qu'à  Tépoque  du  dé- 
luge,. «  toute  chair  avait  corrompu  sa  voie,  »  comme  le  dit  la 
Bible  ^.  Ainsi  il  n'y  aurait  pas  à  s'étonner  que  le  précepte  du 
repos  du  7*  jour,  comme  les  autres,  eût  été  enfreint. 

Au  reste,  il  est  essentiel  en  cette  question  de  considérer 
deux  choses,  la  1"  celle  qui  a  trait  au  jour  de  repos  ou  du  sab- 
bat, la  2«  celle  qui  regarde  la  sanctification,  la  consécration  du 
Vjour  et  par  suite  du  nombre  7.  Quand  même  on  ne  pourrait 

*  Genèse  y  îi,  2,  3. 

^  Addidit  iitis  disciplinam  et  legem  vitœ  haereditavit  illos.  Testamentum  xter- 
Dum  constituit  cum  illis,*  et  justitiam  et  judicia  sua  ostendit.illis...  et  honorem 
vocis  audierunt  aures  illorum.  Eccli.y  xvii,  9-lK 

*  Genèse,  vi,  12. 
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pas  prouver  que  tous  les  peuples  ont  connu  ou  pratiqué  le  re- 
pos du  V  jour,  il  est  très-certain,  et  tous  les  auteurs,  Tabbé 
Sallier  comme  M.  Maury,  conviennent  que  le  nombre  7  a  été 
regardé  partout  comme  sacré.  Nous  allons  recueillir  sur  cela 
les  témoignages  de  la  tradition,  qui  est  à  peu  près  unanime. 
Nous  le  répétons,  cette  distinction. est  essentielle  à  noter  dans 
la  question  de  la  semaine  et  du  septénaire. 

Reprenons  le  texte  de  la  Genèse  et  donnons-en  une  traduc- 
tion littérale  *  :  ; 

en  in  requietit  et     fecerat     quod     saum  opus    septimo     die  in       Deus  perfecit  Et 

^rniwi   DT»"nx    nrhii   713^1  :  rw^    im     wdn^^td-Vsd  ^snaern 

septimo         diei  Deus    benedixit       fecerat      quod     suo  opère  omni  ab     septimo 

ereaverat  quod      sno  opère  omni  ab       requieverat     eo  in       quia    illnm     sanctificavitet 

.nm^h     crnbie 

.faceret  ut         Deus 

Ce  que  Ton  doit  traduire  ainsi,  pour  rendre  Vassonance  et 
le  mot  à  mot  : 

«  Et  Dieu  acheva,  au  jour  septième,  son  ouvrage,  qu'il  avait 
»  fait,  et  il  se  septenisa,  au  jour  septième,  de  tout  son  ouvrage 
»  qu'il  avait  fait.  Et  Dieu  bénit  le  jour  septième,  et  il  le  sanc- 
»  tifia,  parce  que,  eh  lui,  il  s'était  septenisé,  de  tout  son  ou- 
»  vrage,  que  Dieu  avait  créé,  pour  le  faire.  » 

On  voit  par  le  texte  que  nous  avons  donné,  que  les  mots 
septième  et  se  reposa  (yatr  et  nntr  )  avaient  à  peu  près  la  même 
assonance  comme  provenant  de  la  même  racine,  et  se  compo- 
sant presque  des  mêmes  lettres.  Ainsi  donc  déjà  nous  pouvons 
dire  que  toutes  les  fois  que  les  Juifs  disaient  je  me  repose,  ils 
étaient  forcés  dédire  ijeseptenise^  Queron  vienne  soutenir  après 
cela  qu'aucun  souvenir  du  repos  du  Tjour  ne  se  trouve  dans 
les  premiers  préceptes  que  Dieu  donna  aux  hommes.  Ce  pré- 
cepte, il  le  mit  dans  leur  langue,  dans  leurs  mœurs,  il  l'incor- 
pora avec  les  mots  les  plus  usuels  et  les  plus  sacrés  parmi  les 
hommes.  En  effet,  voici  les  diverses  significations  et  idées  atta- 
chées an  mot  V'Xfsaha  ou  sept,  et  à  ses  dérivés,  ou  voisins  : 

'  Nous  averUssons  nos  lecteurs  de  lire  les  mots  latins  en  commençant  par  la 
droite,  comme  Thébreu. 
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i^Sept,  répétition,  grandeur,  perfection,  complet,  nombre 
saint. 

î*»  Etre  rassasié,  saturé»  satisfait,  abondance. 

3*  Satiété,  abondance,  fertilité.  * 

4*  Semaine  de  jours  et  d'années. 

S*  Jurement,  serment  »  consécration. 

6*  Cessation,  repos,  jour  de  fête,  semaine. 

V  Louer,  apaiser,  glorifier,  chanter  des  hymnes. 

Voilà  les  idées  qui  étaient  enfermées,  dans  des  mots  iden- 
tiques ou  semblables  au  mot  sept,  chez  tous  les  peuples  qui 
parlaient  les  langues  sémitiques.  Gomment  dire  après  cela  que 
le  peuple  juif  seul  avait  conservé  la  semaine  avec  l'idée  de  repos, 
de  consécration  à  Dieu,  de  fête  et  de  culte/  Examinons  mainte- 
nant chacun  de  ces  mots  en  particulier.  Nous  y  trouverons  un 
enseignement  nouveau  et  frappant,  auquel  on  n'a  pas  fait 
assez  d'attention  jusqu'ici. 

Et  d'abord  faisons  attention  que  le  mot  sept,  saba,ou  schaha, 
a  passé  aux  langues  suivantes,  d'après  le  Dictionnaire  de  Gésé- 
nius  ^  : 


Syriaque, 

Arabe, 

^        schaba. 
sapta. 

Sanscrit, 

Zend, 

hapta. 

Persan, 

CUiifc      heft. 

Egyptien, 

içTac      ephtas. 

Grec, 

Ixra        epta. 

Latin, 

septem. 

Golh, 

sibun. 

Anglais, 

seven. 

Allemand, 

sieben. 

Français, 

sept. 

Le  P.  Thomassin  ajoute 

• 

Saxon, 

sufole,  seof 

Megiserus  ^  rappelle  les  langues  suivantes  : 

Africain, 

sebaha. 

*  Édition  Drach,  dans  la  ColUdion  de  M.  Tabbé  Migne. 

*  Thesaurut  polygMtus,  etc.  in-12,  Francfort,  1603. 
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Abyssinien^  sàbaatu. 


Vascon, 

zazpû 

Polonais^ 

.    siedin  *. 

Danois, 

$iu. 

Dalmate, 

szedam. 

Bohême, 

sedm. 

Lusitanien, 

schedim. 

Carinlhien, 

sôdem. 

Sarrasin, 

sada. 

Nous  y  ajoutons,  d'après  MM.  Oppert  et  de  Rougé  : 
Assyrien  cunéiforme,      ^  ►^  ^Tf  Sé-bi-i. 

Perse  cunéiforme,  (^{  ){{  j^yyf  Ha-f-ta. 

Égyptien  hiéroglyphique,  il  /Z>\  Se-fe-ch. 

Copte,  ^^'Hm         Schaschef. 

Ou  C^îi^Cj  Saschef. 

On  remarquera  1°  pour  Tégyptien ,  outre  les  caractères 
phonétiques  Sefech,  les  7  signes  ou  unité  qui  déterminaient  les 
sens  de  la  lecture;  2**  pour  le  copte,  que  la  dérivation  s'est  opé- 
rée selon  les  règles  ordinaires. 

Examinons  maintenant,  d  après  les  dictionnaires  hébreux, 
les  sens  divers  attachés  au  mot  SDtî^  schaha  ou  saha,  sept.  — 
Nous  n'avons  pas  besoin  d'avertir  que  nous  prenons  les  lettres 
hébraïques  séparées  des  prononciations  que  les  points  masso- 
rétiques  y  ont  attachées.  Nous  nous  permettrons  même  de 
ne  pas  accepter  toujours  les  radicaux  qui  sont  désignés  dans 
les  dictionnaires.  Ces  prononciations  massorétiques,  ainsi  que 
les  divisions  par  racines,  sont  récentes  et  le  plus  souvent  arbi- 
traires. Buxlort  en  convient  lui-même  et  se  vante  «  d'avoir  le 
»  premier,  en  1640,  rapporté  chaque  mot  à  sa  première  et  vé- 
D  ritable  origine,  ce  à  quoi  avant  lui,  personne,  ou  très-peu, 
»  n'avaient  songé  ^.  »  Nous  rapporterons  au  reste  les  étymo- 


*  Le  I  de  septem  changé  en  d. 

'  Buxtorf,  Lexicon,  epi$t.  dedic,  p. 
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logies  des  auteurs,  et  on  verra  que  les  nôtres  serviront  à  les 
éclaircir  *. 

i'  :mj,  Saba.  —  «Nom  de  nombre  féminin,  signifie  sept, 
»  On  le  prend  élégamment  pour  un  nombre  très-grand,  et  ad- 
»  verbialement  pour  plusieurs  fois,  sept  fois  (Marinus). — Beau- 
»  coup,  parce  que  tous  les  jours  du  monde  sont  des  sevittiines 
»  (Schindler).  —  Plusieurs  fois,  parce  que  c'est  le  nombre  de 
»  perfection  et  de  plénitude...  C'est  un  nombre  complet  et 
»  parfait,  après  lequel  nous  en  commençons  de  rechef  un  autre, 
»  avec  le  premier  jour  de  la  semaine  (Leigh).  —  C'est  un  nom- 
»  bre  rond,.,  un  nombre  saint,  comme  chez  les  Egyptiens,  les 
»  Arabes  et  les  Perses  (Gésémus)  2.  » 

Donnons  quelques  exemples  de  ces  divers  sens  : 

Dès  les  premiers  âges,  et  immédiatement  après  la  création, 
nous  trouvons  déjà  que  l'écrivain  sacré  met  dans  la  bouche 
de  Dieu  le  mot  sept  pour  signifier  grandement,  beaucoup,  com- 
plètement ;  ainsi.  Dieu  dit  :  «  Quiconque  tuera  Caïn,  sera  puni 
»  sept  fois  {u^nsfyD)  ^,  »  et  un  peu  plus  loin  Lamech  ajoute  : 


*  Voici  le  Utre  des  dictionnair»  s  hébraïques,  où  nous  prcnous  les  différents 
sens  que  nous  attribuons  aux  mots  qui  signifient  sept  et  la  iemaine. 

Arca  Noe,  thésaurus  linguœ  sanctœnovus,  Marco  MARiNO,auct.,  2  vol.  in-folio, 
Vcnetiis,  1593.  —  Dict.  très-savant  et  tiès-commode,  en  ce  que  sous  chaque 
mot,  il  donne  ses  dérivés  et  ses  composés,  et  la  plupart  des  passages  de  la  Bible 
où  ces  mots  se  trouvent.  Nous  y  avons  pris  la  plupart  des  textes  que  nous 
citons. 

Lexieon  pentaglottoUf  hebralcumfChaldalcum,  syriacum,  thalmudicumy  ràb* 
btntcum  et  arabicum,  etc.,  a  Val.  Scbindlero,  in-folio,  Hanovise,  1612. 

Lexieon  chaldaîcum,  talmudicum  et  ràbbinicum,  etc.,  a  Joan.  Buxtorfio,  in- 
folio. Basileae,  1640. 

Glossarium  universale  hebralcum,  quo  ad  hébrauœ  h'ngux  fontes  lingvx 
et  dialecti  pêne  omnes  revocaniur,  a  I.ud.  Thomassin.  In-folio,  Paris,  1697, 

Dictionnaire  hébraïque,  etc.,  traduit  de  l'anglais  du  ch.  Leich;  parL.  de  Wol* 
zoGCE,  in-^",  Amsterdam,  1712. 

Racines  hébraïques  sans  points  voyelles,  etc.,  par  le  P.  Houbigant,  in-8% 
Paris,  1732. 

Catholicum  lexieon,  hebralcum  et  chaldalcum,  etc.  y  tL  Guil.  Gesenio  digestum, 
a  Paulo  Drach,  correcium  et  iltustratum,  in-folio,  Paris,  impr.  Migne,  1848. 

2  Gésénius  ajoute  :  Voir  ce  qu'en  dit  Fr.  Gedicke,  Verm.  Schrtften,  p.  32-60,  et 
Hammer,  Encyelopœdische  Uebersicht,  d.  Wissenschaften  des  Orients,  p.  322. 

'  Genèse,  iv,  15. 
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«  Gain  sera  7  fais  puni  et  Lamech  70  fois  7  fois  (n:f2^  u>V2vy  n 

Quand  Dieu  fait  entrer  Noé  dans  Tarche,  il  lui  ordonne  «  de 
»  prendre  des  animaux  purs  sept  et  sept  (rwDt;),  afin  de  les 
»  y  enfermer...  et  des  oiseaux  du  ciel  sept  et  sept,,,  car,  dit-il 
»  encore  sept  jours  (nsrat;)  et  après  je  ferai  pleuvoir  2.  » 

Nous  lisons  encore  : 

«  Sept  autres  jours  après  (que  la  colombe  fui  rentrée  dans 
»  l'arche)  Noé  envoya  de  nouveau  une  colombe  hors  de  Tar- 
»  che...  et  il  attendit  encore  sept  autres  jours,  et  il  envoya  de 
»  nouveau  la  colombe,  qui  ne  revint  plus  vers  lui  ^.  » 

Dans  cette  mesure  du  temps  par  7  jours,  ne  peut-on  pas  voir 
la  coutume  de  compter  dès  lors  par  semaines? 

2  yacf,  «  comme  verbe  signifie  :  être  rassasié,  saturé,  satis- 
»  fait  (Marinus);  —  il  est  rempli,  il  a  abondé,  je  suis  plein 
p  (Schindler);  —  peut  être  [)arce  que  dans  la  célébration  des 
»  sabbats,  ou  des  serments  solennels,  où  Ton  immolait  plu- 
»  sieurs  victimes  qui  pouvaient  être  mangées,  il  y  avait  lieu  à 
»  la  satiété,  de  même  qu'en  français,  du  mot  fête,  nous  avons 
»  fait  festin  ei  festiner  (Thomassin).  —  Quelques-uns  le  confon- 
»  dent  avec  la  racine  de  sept,  à  cause  que  7  est  le  nombre  de 
»  perfection.  H  se  prend  du  rassasiement  tant  de  viandes  que  de 
p  richesses  (Leigh).  —  Je  le  ferais  venir  de  K3D  abondance  de 
»  boisson,  quoiqu'on  l'emploie  plus  souvent  pour  l'abondance 
»  de  nourriture  (Gésénius).  » 

On  comprend  la  signification  de  ce  mot,  si  on  le  rattache  à 
l'idée  de  la  création  où  Dieu,  au  V  jour,  avait  été  rassasié ,  sa- 
tisfait de  tout  Touvrage  qu'il  avait  fait,  et  l'avait  trouvé  bon. 
Ttiomassin,  en  voulant  le  faire  venir  de  Tidée  de  la  satiété,  qui 
provient  d'un  repas  sacré,  ne  fait  pas  attention  que  le  mol  était 
en  usage  avant  la  loi  qui  ordonnait  des  victimes  au  jour  du 
sabbat,  ou  à  Toccasion  de?  serments.  —  L'explication  de  Gésé^ 
nius  est  à  peine  digne  de  ce  savant. 

Donnons  maintenant  quelques  exemples  : 

Ainsi  quand  il  est  dit  :  «  Afin  qu'après  avoir  mangé  et  vous  être 
»  rassasiés,  vous  bénissiez  le  Seigneur,  les  Juifs  disaient  :  afin 

*  Genèse,  iv,  24. 
2  Ibid.  vu,  2,  3,  4. 
'  Ibid.  VIII,  10,  12. 
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»  qu'après  avoir  mangé  et  yous  être  septenisis  (  nsncn  )  *.»  Il 
en  est  de  même  des  locutions  suivantes  : 

«  Ruth  donna  à  sa  belle-mère  ce  qui  était  resté  après  qu'elle 
»  se  fut  septenisée  (ni^at^D)  ^.  » 

«  L'œil  ne  se  septenise  pas  de  voir,  ni  l'oreille  d'entendre  ^. 

H     3""  Le  même  mot  yscr,  a  comme  nom  masculin  sans  pluriel, 

»  signifie  satiété,  abondance,  fertilité  (Marinus  et  les  autres). 

Ce  qui  comprend  toujours  l'idée  de  perfectionnement,  de  sor 
tisfaclion,  de  complément,  qui  se  trouve  renfermée  dans  ces 
paroles  :  «  Et  Dieu  vit  toutes  les  choses  qu'il  avait  faites,  et 
D  elles  étaient  parfaites  *.  »  —  On  trouve  ce  sens  dans  les  pas- 
sages suivants  : 

»  «  Et  alors  finiront  les  sept  années  de  septenisation  dans  la 
»  terre  d'Egypte  *.  »  Et  ailleurs  :  cf  Et  tes  greniers  seront  rem- 
»  plis  de  septenisation(:fyo)^.  » 

4**  yav,  SCHaBOUA,  «  nom  masculin,  signifie  semaine,  ap- 
»  pelée  ainsi  à  cause  des  T  jours  qu'elle  contient.  Ce  sont  quel- 
le quefois  des  semaines  d'années  (Marinus).  —  Le  nombre  7  a  été 
»  choisi  pour  être  appliqué  aux  jours,  aux  ans  et  aux  semaines 
»  d'années  (Sghindler).  —  Semaine  de  jours  ou  d'années.  Le 
»  mot  grec  êêSo(xa<;  a  aussi  cette  double  signification  dans  les 
»  bons  auteurs.  La  semaine,  parmi  les  Hébreux,  tire  son  nom 
»  du  nombre  de  7  jours  (Leigh).  d 

Tout  le  monde  est  d'accord  que  ce  mot  rappelait  le  nom- 
bre sept.  En  voici  quelques  exemples  : 

a  Tu  compteras  sept  septénaires  (m^w  Tmm)  depuis  le  jour 
»  que  tu  auras  mis  ta  faucille  dans  la  moisson,  et  tu  célébreras 
»  la  fête  des  semaines  (des  septénaires  ni^Dcr  )  du  Seigneur  ^.  » 

s*»  nyaer  SCHaBAE.  «  Nom  féminin,  jurement,  serment.  On 
»  ignore  l'étymologie  de  ce  mot,  à  moins  que  de  suivre  l'avis 
p  de  ceux  qui  pensent  que  ce  nom  vient  de  ce  que  les^  jure- 
1»  ments  se  faisaient  devant  plusieurs  témoins,  très-probes,  et 

»  Deut.,nn,  10. 
>  Ruth,  II,  18. 
^Eeeles.,i,  8. 

*  Genèse,  i,  31. 

*  J6td.,  XLi,  29,  53. 
•Pr(w.,iii,  10. 

'  Deut.,  XVI,  9. 
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«  pourdes  causes  imporlantes  (Marinus);  —  parce  que  le  serment 
»  avait  lieu  devant  7  témoins  (Sghindler).  —  Tous  ces  dérivés 
»  viennent  de  2Dt!^,  sept,  ou  parce  que  les  serments  étaient  con- 
»  firmes  par  7  témoins,  ou  par  7  victimes,  comme  on  le  voit 
»  par  rexemple  d'Abraham,  etc.  (Thomassin).  —  Ce  mot  vient, 
»  comme  le  veulent  quelques-uns,  du  nombre  septénaire,  par- 
»  ce  que  les  serments  doivent  être  faits  et  ont  coutume  d'être 
«faits,  en  présence  de  plusieurs  témoins  dignes  de  foi....  Il 
fi  tire  son  origine  du  nombre  septénaire ,  qui  passe  pour 
»  le  nombre  de  perfection,  parce  que  le  serment  est  la  plu» 
»  forte  et  la  plus  parfaite  manière  de  confirmer  les  choses  ^ 
»  Ce  mot  signifie  aussi  septy  nombre  qui  est  mystique,  comme 
D  on  le  voit  dans  la  Genèse,  où  il  est  dit  :  Et  Dieu  bénit  le 
»  7»  jour,  et  il  le  sanctifia,  parce  que  dans  ce  jour.  Dieu  avait 
D  cessé  de  tous  les  ouvrages  qu'il  avait  faits  ^^  et  on  croit  que 
»  c'est  le  discours  ou  la  parole  de  Dieu,  parce  qu'elle  est  con- 
»  firmée  par  7,  c'est-à-dire  par  quantité  de  témoignages,  parce 
»  qu'il  a  en  quelque  sorte  égard  aux  7  esprits  qui  sont  de 
»  vaut  son  trône  ^  (Leigh).  —  Engagement  par  serment,  exé- 
»  cration.  Le  premier  serment  marqué  dans  TEcriture,  est  celui 
»  d'Abraham  confirmé  par  un  don  de  7  agneaux  ^  (Houbigant). 
»  —  Ce  mot  vient  de  îDCr  sept,  parce  que  le  nombre  septénaire 
x)  était  s(Kré,  et  les  serments  étaient  confirmés  par  7  sacrifices, 
«  ou  par  7  témoins  ou  7  gages  ^  (Gésénius). 

Parmi  toutes  ces  opinions  on  s'étonne  de  celle  du  P.  Mari- 
nus,qui  dit  <|u'on  ignore  l'étymologie  de  ce  mot.  Elle  est  claire 
<;ependanl;  c'est  celle  indiquée  par  Gésénius,  que  les  sé- 
iflites  disaient  sabae  pour  dire  jurer,  consacrer,  parce  que  saba, 
ou  7,  était  un  nombre  sacré,  et  ce  nombre  était  sacré,  parce 
que  comme  le  dit  Leigb,  Dieu  avait  béni  et  consacré  le  T  jour. 

Quant  à  Fopinion  qui  soutient  (|ue  ce  mot  vient  des  7  agneaux 
offerts  par  Abraham,  on  va  voir  qu'Abraham  choisit  ce  nom- 
bre, parce  qu'il  était  sacré,  et  q  u'il  ne  devint  pas  sacré,  parce  que 

*  Voir  Glassius,  dans  sa  Grammaire  sacrée^  1.  m,  tr.  3.  —  Merce.,  sur  Pagn. 
thetaur.;  et  Rivet,  sur  Esod.  xx,  7. 

'  Genèse,  n,  3. 

»  Apoc,  I,  4  et  V,  6. 

*  Genèse,  xii,  28. 

**  Genèse,  xxi,  28  et  Hérod.,  i,  3, 8  j  ii,  19,  Î43 
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Abraham  l'avait  choisi.  Et  en  effet  avant  qu'Abraham  eût 
choisi  les  7  agneaux ,  qui  accompagnèrent  son  pacte  avec  Abi- 
mélech,  roi  deGérare,  ce  roi  avait  déjà  employé  lemoldescpl 
pour  signifier  jurer.  Voici  les  paroles  qu'il  adresse  à  Abraham  : 

»  Jure  moi  [septenise-moi  nvat^n  )  devant  Dieu,  que  lu  ne  me 
«nuiras  point...»  Et  Abraham  répondit:  «Je  te  le  septeni- 
»  serai  (yatTN)...»  Et  après  cela,  «Abraham  mit  à  part  sept 
(yDtS^)  agneaux  dé  son  troupeau.  Et  Abimelech  dit  à  Abraham, 
»  Que  signifient  ces  sept  agneaux...  Et  Abraham  dit  :  Tu  rece- 
»  vras  ces  sept  agneaux  de  ma  main,  afin  qu'ils  soient  pour 
»  moi  un  témoignage  que  j'ai  creusé  ce  puits.  C'est  pourquoi 
»  ce  lieu  fut  appelé  le  puits  du  septénaire  (yats;  ")K3),  parce  que 
»  là  ils  avaient  septenisé  Oiraerj)  tous  deux  ^  » 

Il  est  bien  clair  que  le  mot  septeniser-jurer  était  inventé  et 
en  usage,  avant  ce  don  de  7  agneaux  fait  par  Abraham. 

Quant  à  ce  que  dit  le  P.  Houbigant,  que  le  premier  serment 
dont  il  est  fait  mention  dans  l'Ecriture,  est  celui  d'Abraham 
confirmé  par  7  agneaux,  ce  savant  hébraïsant  oublie  que  lors- 
que Dieu  promit  à  Abraham  de  donner  à  sa  postérité  la  terre 
de  Chanaan  *,  il  lui  confirma  cette  promesse  par  un  serment  de 
septenisation.  Et  en  effet,  quand,  plus  tard,  il  apparaît  à  Isaac 
et  lui  réitère  cette  promesse,  il  ajoute  :  «  Selon  le  septénaire 
»  [tVfym),  que  j'ai  septenisé  (  ''nyntrj  )  à  Abraham  ^.  » 

((  Que  le  Seigneur  te  donne  en  malédiction  et  en  exécration 
»  [septenisationy  n^^yahi)  *.  » 

6"  n3t£f  SCHîBeT,  «  nom  masculin  et  féminin  signifiant  cessa- 
is tion,  repos,  sabbat ,  jour  de  fête,  semaine.  Le  7*  jour  a  été  ap-. 
»  pelé  sabbat,  paice  que  Dieu  s'était  reposé  [septenisé)  de  son 
»  ouvrage,  et  l'avait  sanctifié.  On  le  prend  aussi  pour  un  jour 
»  de  fête  autre  que  le  sabbat,  et  même  pour  toute  la  semaine, 
»  parce  qu'elle  comprend  le  sabbat,  et  même  quelquefois  pour 
»  une  semaine  d'années  (Marinus). — Ce  mot  ne  signifie  pas  un 
»  repos  semblable  à  celui  où  l'on  est  lorsqu'on  cesse  entière- 

»  Jura  orgo  per  Deum....  dixitiiue  Abraham  ;  Ego  jurabo....  idcirco  vocatu» 
est  locus  ille  Bcpr-Sahe,  quia  ibi  uterque  juravtï  [Genèse^  xxi,  28,  24,  31). 
'    2  Genèse,  xii,  7. 

'  Complem ;t<ram6n(um  quod  spopondi  Abraham  (t&.,xxvi,  3). 

*  Nombres,  v,  21. 
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»  ment  de  travailler,  et  qu'on  demeure  tout  à  fait  dans  Via- 
»  action,  mais  seulement  le  repos  et  la  cessation  à  Tégard  d'un 
»  certain  ouvrage  qu'on  faisait  auparavant  (Leigh).  » 

Tout  en  rapportant  le  mot  de  sabbat  à  la  semaine  et  au  nom- 
bre?, le  P.  Marinus  et  Leigh,  ainsi  que  Buxtorf,  Thomassin  et 
Houbigant  en  font  un  mot  spécial.  —  Marinus  indique 
comme  sa  racine  le  mot  ym  schoub,  qui  signifie  retour,  et 
Gésénius  le  mot  sen  ichb,  assis,  s'asseoir.  Mais  nous  avons  des 
auteurs  qui  ont  précédé  les  lexiques  et  les  prononciations  ma$* 
sorétiques,  et  qui  n'hésitent  pas  à  faire  venir  le  sabbat  ou  repos 
du  mot  ^32^,  sept,  et  septénaire. 

Voici  d'abord  comment  s'exprime  Théophile,  évêque  d'An- 
tioche,  en  168  de  notre  ère  ; 

«  Les  écrivains  païens  ont  aussi  parlé  du  T  jour,  que  tous 
»  les  hommes  citent,  mais  la  plupart  eu  ignorent  la  valeur. 
»  Car  ce  que  les  Hébreux  a()pellent«a66a<,  les  Grecs  l'appel- 
)>  lent  hebdomas,  semaine,  septaine,  nom  que  lui  donnent  aussi 
»  tous  les  peuples.  Mais  ils  n'en  connaissent  point  la  cause 
»  ou  la  raison  '.  » 

De  même,  Lactance,  mort  vers  325,  s'exprime  ainsi  sur  l'ori- 
gine de  ce  mot  : 

tt  C'est  là  ce  jour  du  sabbat,  qui,  en  hébreu,  a  tiré  son  nom 
»  du  nombre  7;  de  là  vient  que  le  septénaire  est  un  nombre 
»  légitime  et  accompli.  Car  il  y  a  7  jours,  qui,  étant  révolus 
p  par  ordre,  font  le  cycle  des  ans;  ~  et  7  étoiles,  qui  ne  se 
»  couchent  pas,  et  7  autres,  que  Ton  appelle  errantes  ou  pla^ 
»  nètes,  dont  les  révolutions  diverses  et  les  mouvements  iné- 
»  gaux  marquent  les  variétés  du  temps  et  des  choses  2.  » 

Dom  Maran,  dans  son  édition  de  TMophile,  fait  observer 
que  le  P.  Fronton  le  Duc  et  Wolfius  accusent  ce  Père  de  s'être 
trompé  en  donnant  cette  étymologie,  et  l'excuse  par  de  faibles 
raisons.  Les  uns  et  les  autres  ne  se  souvenaient  que  des  éty- 
mologies  récentes  données  dans  leurs  dictionnaires  de  fraîche 
date.  Au  2«  et  au  3*  siècle,  on  devait  mieux  savoir  les  origines. 

*  Theoph.,  ad  Àutolycum,  1. 11,  n.  12,  dans  la  Patrologie  grecque  de  Migne, 
t.  VI,  p.  1070. 

^Divinœ  institutiones,  1.  vu,  c.  14,  dans  laiPatrolog,  latine  de  Migne,  1.  vi, 
p.  782. 
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D'ailleurs  les  mots  et  les  lelires  sont  là^  et  nous  montrent 
évidemment  qu'il  y  avait  similitude  ou  filiation  entre  le  nom- 
bre, le  mot  sept,  saba,  et  le  mot  repos,  sabat  K 

Notons  de  plus  que  Gésénius,  en  faisant  venir  sabai  du  mot 
3er»,tcA6,  s'asseoir,  et  le  P.  Marinus,  en  indiquant  laVacineaic; 
schoub,  retour,  nous  montrent  d'autres  influences  du  nombre 
sept,  et  une  signification  précieuse,  celle  de  retour,  de  périodi- 
cité, déjà  indiquée  par  Leigh  au  n*  1,  et  que  nous  trouverons 
clairement  exprimée  dans  les  traditions  chinoises.  Ajoutons 
que  lent  placé  à  la  fin  du  mot  n'y  est  pas  tellement  essentiel 
qu'on  ne  le  retranche  quelquefois,  et  que,  comme  l'a  noté 
Buxtorf,  on  pourrait  le  remplacer  par  un  x  a,  et  il  cite  en 
preuve  qu'on  pouvait  dire  de  sabbat  en  sabbat  :  K3CD  N3»  *. 
Voici  quelques  exemples  : 

«  Souvenez-vous  du  jour  du  sabbat  (du  septénaire  rotOT) 
»  pour  le  sanctifier  ^;  vous  compterez  sept  sabbats  (mrQC?  n^) 
j»  complets  *.  » 

Mais  il  est  une  dernière  signification  qui  est  très-essentielle, 
et  qui  nous  montre  que  le  7*  jour  était  consacré  au  culte  de 
Dieu,  et  que  Dieu  par  conséquent  en  avait  fait  le  précepte. 
Voici  ce  que  nous  disent  les  Dictionnaires  : 

7»  racr  SCHiBEK,  «  louer,  recommander ,  mitiger,  apaiser. 
»  Ne  pourrait-on  pas  dire  que  cette  racine  signifie  proprement 
»  apaiser  et  qu'elle  n'a  l'autre  signification  de  louer  que  par 
»  métaphore,  parce  que  pour  apaiser  l'esprit  il  est  besoin  de 
»  louanges  (Marjnus). —  Chanter,  louer,  glorifier,  célébrer  par 

»  les  éloges,  chanter  des  hymnes,  glorifier réprimer 

»  Les  vieillards  appelés  mao  (Schindler).  Louer,  accroisse- 
»  ment,  amélioration,  état  merveilleux,  bonté  plus  grande,  que 
»  celle  qui  précédait  (Buxtorf).  —  Ce  mot  me  parait  venir 
»  de  y2^  sept,  car  dès  le  commencement  du  monde  le  V  jour 
»  avait  été  consacré  par  Dieu  lui-même,  à  célébrer  les  louanges 
1^' divines,  et  c'est  pour  cela  que  Dieu  avait  ordonné  de  cesser, 

.    '  Voir,  en  outre,  Josèphe,  AnLjudatq.,  l,i,  c.  I.— Philon,  de  Abraham  init, 
et  de  migrcUione  Abraham.  •—  Et  les  notes  du  P.  Le  Nourry,  sur  Lactance,  Pa- 
troLy  t.  VI,  p.  1006. 
^  Isaîe,  LXYi,  23  et  dans  Buxtorf,  p.  2326. 

*  Exode t  XX,  8. 

*  Lévit,,  xxiiiy  tk. 
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»  le  Tjour,  tout  ouvrage  servile;  c'est  de  là  que  vient  aussi 
»  que  sabbat  signifie  cesser  y  se  reposer,  férier  (Thomassin).  » 

On  voit  quelle  multiplicité  de  sens  on  trouve  dans  ce  mot. 
Celai  du  P.  Thomassin  est  évidemment  plus  logique  et  plus 
historique.  Dans  tous  les  cas  deux  idées  dominent  toujours^ 
se  rapportant  Tune  et  l'autre  au  texte  de  la  Genèse,  celle  du 
repos  du  7*  jour  et  celle  de  la  louange.  Il  est  bon  de  noter  le 
titre  de  loimngeur  ou  chanteur  d'hymnes  donné  aux  vieillards. 
—Voici  quelques  exemples  : 

Le  psalmisle  dit  :  «  Mes  lèvres  te  loueront  (te  septeniseroni 
»  "pinacr»)  *;  —  Jérusalem  loue  (septenise  Yî3t;)  le  Seigneur  2. 
»  —  J'ai  loué  (septenise  mxn  )  les  morts  plus  que  les  vi- 
»  \ants  *.  » 

Avant  de  quitter  l'époque  primitive  de  la  Genèse,  nous 
allons  citer  encore  quelques  passages  qui  prouvent  comment 
l'usage  et  la  signification  du  mot  Saba  7,  et  de  ses  dérivés  étaient 
passés  dans  le  langage  usuel  des  Juifs. 

Notons  que  Jacob  sert  Laban  pendant  7  ans  pour  avoir  Ra- 
chel  en  niariage;  que  les  fêtes  du  mariage  durent  7  jours; 
puis  il  septenise  (3Dcr»)  avec  Laban  un  traité  d'alliance;  à 
l'approche  d'Esaû  il  s'incline  7  fois  par  terre  *. 

Nous  sommes  en  Egypte,  et  lorsque  Joseph  y  explique  les 
7  vaches  et  les  7  épis  que  Pharaon  a  vus  en  songe,  par  les 
7  années  d'abondance  et  de  stérilité;  il  est  dit  :  «  Et  voilà  que 
»  viendront  sur  la  terre  d'Egypte,  7  années  d'une  grande 
»  septenisation  (vatcf  )  ^.  »  Jacob  arrive  au  puits  du  Serment 
(de  la  septenisation)  ^;  à  l'approche  de  sa  mort  il  dit  à  Joseph  : 
septenise-moi et  Joseph  septenisa  ^.  —  Joseph  célèbre  pen- 
dant 7  jours  les  funérailles  de  son  père  avec  des  pleurs  et  des 
cris  *.  —  Joseph  dit  :  «  Après  ma  mort  Dieu  vous  fera  remon- 
»  1er  de  cette  terre  à  celle  qu'il  a  septenisée  (  y^m  )  à  Abra- 

'  Psaume  lxiii,  3. 
'/Wd.,cxLvii,  12. 
^Eeclés.,  IV,  2. 

*  Genèse,  xxix,  18,  27;  xixiii,  3. 
'  ma.,  xu,  29. 

•  Jbid.,  XLvi,  1,  &. 
'iWd.,  XLYii,  31. 

'  Ibid.,  L,  10. 
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9  bam,  à  Isaac  et  à  Jacob^  »  et  après  qu'il  les  eut  fait  septmiêer 
(yacn)...  qu'ils  emporteraient  ses  os,  il  mourut  *.  » 

Tels  sont  les  documents  authentiques  sur  Tusage  et  la  râ- 
leur de  la  semaine  et  du  nombre  7  cbez  les  Juifs  ayant  la  sortie 
d'Egypte. 

Avec  YExode  arrive  une  nouvelle  consécration  de  la  se- 
maine et  du  nombre  7.  Quelques  auteurs  prétendent  que  c'est 
de  cette  époque  que  datent  l'établissement  de  la  semaine  et  la 
consécration  du.7«  jour  au  repos  et  au  culte  de  Dieu.  Tout  ce 
qui  précède  prouve  que  ces  notions  et  ces  usages  étaient  con- 
nus et  pratiqués  chez  les  Juifs^  et  il  est  clair  que  Moïse  n'a  fait 
que  réglementer  et  confirmer  ce  qui  était  déjà  connu  de  toute 
la  postérité  d'Abrabam.  Nous  allons  ex[)oser  succinctement  et 
chronologiquement  ce  (|ui  est  rapporté  par  Moïse. 

Et  d'abord ,  à  la  veille  de  la  sortie  d'Egypte ,  lors  de  la 
1"  Pâque,  il  est  ordonné,  sous  peine  de  m^rt,  de  manger  du 
pain  sans  levain  pendant  7  jours;  puis  vient  encore  l'in- 
dication de  semaines  :  c<  Le  1"  jour  sera  saint  et  solennel,  et 
»  le  ?•  jour  aura  la  même  solennité  :  nulle  œuvre  ne  sera  faite 

»  en  ces  jours,  hors  ce  qui  tient  au  manger Au  14-  Jour 

p  du  !•'  mois,  vers  le  soir,  vous  mangerez  le  pain  sans  levain 
»  jusqu'au  âl"  du  même  mois;  1  jours  durant,  on  ne  trouvera 
B  point  de  levain  en  vos  maisons ^.  » 

Dans  le  désert.  Dieu  donne  la  manne  aux  Hébreux,  tous 
les  jours  :  «  Mais  au  6*  jour,  ils  en  recueillirent  le  dou- 

»  ble Les  chefs  vinrent  l'annoncer  à  Moïse.  Et  il  leur 

»  répondit  :  C'est  ce  que  Jébovah  a  dit  :  La  septenisation  du 

»  septénaire  [mu  \\in2v)  est  consacrée  à  Jehova Voyez  que 

»  Jehova  vous  adonné  le^eptenaire  (nst^n)...  Elle  peuple  sep- 
tenisa  le  V  jour  ('•y^c^n  )i:ai:r)  ^.  » 

Lorsque  donc,  en  donnant  le  Décalogue  à  Moïse,  Dieu  dit  : 

a  Souviens-toi  (du  jour  septénaire  ram)  pour  le  sancti- 

»  fier ;  et  le  jour  septénaire  du  Seigneur  ton  Dieu,  tu  ne 

»  feras  aucune  œuvre Car  en  ce  jour.  Dieu  fit  le  ciel  et  la 

•  Genèse,  l,  23,  24. 
^  Exode,  xiî,  15,  16,  18,  19. 

^  Requies  sahbatti  sanctlficata  est  Domino...  videte  quod  Dominus  dederit 
Yobis  sàbbatum...  et  sahbatûavit  populus  die  septimo.  Exode,  xvi,  23,  29. 
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»  terre^  et  la  mer, .  tout  ce  qui  est  en  eux^  et  il  se  reposa  au 
»  7«jour  (el  septenisa  le  7*  jour),  et  le  Seigneur  le  bénif 
»  et  le  sanctifiai  » 

En  s'exprimant  ainsi,  il  est  clair  que  Dieu  ne  fait  que  rap- 
peler ce  qui  avait  été  prescrit  dès  le  commencement,  elle 
consacrer  par  une  nouvelle  loi  *^ 

3.  Développement  delà  loi  du  repos  du  7*  jour  chez  les  juifs,  et  parmi  les  nations 

Yolsines. 

Et  d'abord,  voici  le  développement  donné  par  Dieu  - 
même  sur  le  Sinaï  à  la  loi  du  sabbat,  dans  le  3«  précepte  du 
Décalogue  : 

«  Parle  aux  enfants  d'Israël,  el  tu  leur  diras  :  Ayez  soin  de 
»  garder  mes  sabbats;  car  c'est  un  signe  entre  moi  et  vous  dans 
»  la  suite  de  vos  générations,  afin  que  vous  sachiez  que  moi, 
»  je  suis  le  Seigneur  qui  vous  sanctifie.  —  Observez  mon  sabbat 
»  et  qu'il  vous  soit  sacre;  celui  qui  le  violera  sera  pwm  de  mort; 
»  si  quelqu'un  travaille  ce  jour-là,  il  sera  retranché  du  milieu 
»  de  ton  peuple.  —  Vous  travaillerez  les  six  autres  jours; 
»  mais  le  7*  est  le  sabbat  et  le  repos  consacré  au  Seigneur  (  au 
»  jour  se|)tième  le  septénaire  de  la  septenisation  ^T2un  wai 
»  prot;  mv).  Quiconque  fera  quelque  ouvrage  en  ce  jour-là 
»  mourra.  —  Que  les  enfants  d'Israël  gardent  le  sabbat,  et 
»  qu'ils  le  célèbrent  dans  la  suite  de  leurs  générations.  C'est 
»  un  pacte  éternel,  —  et  un  signe  entre  moi  et  les  enfants  d'Is- 
»  rael  ;  car  le  Seigneur  a  fait  en  six  jours  le  ciel  et  la  terre; 
>  mais  au  7'  jour,  il  s'est  reposé  ^.  » 

Citons  maintenant  quelques-unes  des  circonstances  de  la  vie 
religieuse  et  civile  des  Juifs,  où  le  nombre  7  est  rappelé. 

L'autel  est  consacré  par  une  aspersion  d'huile,  7  fois  ré- 
pétée (I^'v.vm,  11). 

Consécration  des  prêtres,  en  7  jours  (76.,  32). 

L'expiation  des  péchés  opérée  par  une  aspersion  de  sang,  ré- 
pétée 7  fois  (76.,  IV,  6;  xvi,  14). 

'  Exode,  \x,  8,  10,  11. 

'  Il  existe  un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Dissert,  de  sabbato  ante  legem 
fnosaieam  existente,  a  loan.  Christ,  Hebenstreit,  Lipsiae^l  748,  in-<4«;  mais  nous 
l'avons  cherché  inutilement  dans  les  bibliothèques  de  Paris. 

•  lawde,  XXXI,  13-17. 

ir  SÉRIE,  TOME  XX.  —  NM 1 5  ;  1859.  (59«  vol.  de  la  coll.).    5 
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A  la  naissance  d'un  fils^  la  femme  reste  immonde  pendant 
7  jours;  à  celle  d'une  fille,  deux  fois  7  jours  (76.,  xii,  2,  5). 

La  purification  d'un  lépretix  s'opère  par  7  aspersions,  pen- 
dant 7  jours  (76.,  XIV,  7,  9,  51). 

Celui  qui  touche  un  mort,  reste  immonde  pendant  7  jours 
(iVomft.,  XIX,  19). 

Qaund  Balac,  roi  de  Moab  et  de  Madian,  fait  venir  Balaam 
pour  maudire  Israël,  celui-ci,  pour  consulter  Dieu,  dressa 
7  autels,  et  y  immola  7  génisses  et  7  brebis,  et  quand  Dieu  lui 
apparut,  il  lui  dit  :  «  J'ai  élevé  7  autels  et  j'ai  placé  sur  tous 
»  une  génisse  et  un  bélier»  (Ib.  xxiii,  1,  4). 

Job  offre  7  taureaux  et  7  brebis,  dans  le  sacrifice  pour  ses 
amis  [Job,  xlii,  8). 

7  prêtres  sonnent  de  7  trompettes,  font  7  fois  le  tour  de 
Jéricho,  et,  le  7*^  jour,  les  murs  delà  ville  tombent  [Jos.,  vi,  IS). 

Devant  l'arche  7  prêtres  doivent  sonner  de  la  trompette,  et 
Ton  doit  immoler  7  taureaux  et  7  brebis  [I  Par.,  xv,  24). 

Le  roi  Ezéchias  immole  7  taureaux,  7  brebis,  7  agneaux,  et 
7  boucs  [II  Par, t  xxix,  21). 

Naaman  se  lave  7  fois  dans  le  Jourdain  (//  Rois,  v,  10,  14). 

Constatons  de  plus  les  principales  prescriptions  attachées  à 
l'observation  du  sabbat. 

Non-seulement  les  Juifs,  mais  leurs  bêtes  et  les  étrangers 
doivent  se  reposer  (Exod.,  xv,  5). 

Ne  pas- préparer  de  nourriture  (76.,  xvi,  29). 

Ne  pas  se  mettre  en  voyage  (76.) 

Cessation  de  toute  espèce  de  travail  (76.,  xx,  10). 

Ne  pas  allumer  du  feu  (76.,  xxv,  3). 

Nous  ne  rapporterons  pas  ici  d'autres  passages  où  il  est  fait 
mention  du  nombre  7.  On  n'a  qu'à  consulter  une  concordance 
de  la  Bible,  et  l'on  verra  combien  de  fois  ce  nombre  est  répété 
dans  l'Ecriture.  Mais  nous  devons  mentionner  trois  textes 
parce  qu'ils  forment  un  développement  nouveau  du  septé- 
naire. 

V  Le  repos  imposé  à  la  terre,  la  7«  année  : 

«  Tu  sèmeras  5  ans  ton  champ,  et  tu  tailleras  6  ans  ta  vigne, 
»  tu  recueilleras  ses  fruits;  mais  en  la  7*  année,  il  y  aura  le 
x>  sabbat  (la  septenisation)  de  la  terre,  le  repos  du  Seigneur; 
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»  lu  ne  sèmeras  point  ton  champ  et  ne  tailleras  point  ta  vigne; 
D  tu  ne  moissonneras  point  ce  que  la  terre  produit  d'elle- 
»  même....  Mais  ce  sera  une  nourriture  pour  toi  et  ton  servi- 
»  teur,  ta  servante  et  ton  mercenaire,  et  pour  l'étranger  qui 
»  voyage  en  Israël.  —  Si  vous  dites  :  que  mangeron»-nous  en 
»  la  7*  année,  si  nous  ne  semons  et  recueillons  nos  moissons  ? 
»  je  vous  donnerai  ma  bénédiction  en  la  6«  année,  et  elle 
9  produira  des  fruits  pour  3  ans  *. 

2*»  Le  grand  jubilé  après  7  fois  7  ans,  dans  lequel  toutes  les 
dettes  étaient  abolies,  et  tous  les  terrains  vendus  revenaient 
à  leur  ancien  maître  : 

»  Tu  compteras  aussi  7  semaines  d'années,  c'est-à-dire  7  fois 7, 
»  qui  ensemble  font  49  ans...  et  tu  sanctifieras  la  80«  année, 
T»  et  tu  rappelleras  la  rémission  pour  tous  les  habitants  de  la 
«  terre.  Car  c'est  le  jubilé,  chacun  retournera  en  sa  possession, 
»  et  chacun  reviendra  en  son  ancienne  famille  2. 

3°  Le  célèbre  compte  des  semaines  de  Daniel  —  Un  long  inter- 
valle nous  sépare  du  temps  de  Moïse.  Le  peuple  de  Dieu  a  été 
réduit  en  esclavage,  emmené  en  captivité  et  dispersé  dans 
Fempirè  d'Assyrie.  Daniel  est  choisi  pour  être  ce  que  nous 
dirions,  page  du  roi  Nabuchodonosor,  et  en  cette  qualité  il  est 
initié  à  toutes  les  sciences  des  Ghaldéens.  Il  interprète  le 
songe  du  roi,  et  est  établi  intendant  de  la  province  de  Baby- 
lone,  et  chef  de  tous  les  mages  et  de  tous  les  devins  du  pays, 
place  qu'il  garda  sous  Evilmérodach,  et  Balthasar.  'Darius  le 
Mède  le  nomme  chef  des  six-vingt  satrapes  qui  gouvernaient 
ses  étals.  Or  sous  le  règne  de  ce  prince,  environ  552  ans 
avant  notre  ère,  à  peu  près  à  l'époque  où  vivaient  Confucius 
et  Lao-tseu  en  Chine,  voici  comment  il  s'exprime  dans  une 
langue  qui  devait  être  comprise  de  tous  : 

«  Les  70  semaines  sont  abrégées  sur  ton  peuple  et  sur  la 
»  sainte  cité...  Sache  donc  et  comprends  :  depuis  la  fin  de  la 
»  parole  que  Jérusalem  sera  de  nouveau  édifiée  jusqu'au 
»  Christ-Roi,  il  y  aura  7  semaines  et  62  semaines...  et  après 
i>  62  semaines,  le  Christ  sera  mis  à  mort,  et  ce  peuple  ne  sera 


'  Lévit.,  XXV,  3-6.  20,  21.  —  Exod.,  xxiii,  10,  11. 
^Uvit.,  XXV,  8,  10. 
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»  plus  son  peuple^  car  il  doit  le  renier,  et  un  peuple  avec  un 
»  chef  qui  doit  venir^  dissipera  la  cité  et  le  sanctuaire  ...  et  il 
»  confirmera  Talliance  à  plusieurs  dans  une  semaine,  et  au 
V  milieu  d'une  semaine  Toblatiou  et  le  sacrifice  cesseront,  et 
»  Fabomination  de  la  désolation  sera  dans  le  temple,  et  persé- 
»  vérera  jusqu'à  la  consommation  et  à  la  fin  *.  » 

Que  l'on  se  souvienne  maintenant  que  l'époque  de  Paniel 
est,  comme  nous  venons  de  le  dire,  celle  de  Gonfucius  et  de 
Lao-tseu;  que  des  communications  fréquentes  existaient  entre 
l'empire  des  Assyriens  et  des  Perses  et  les  autres  états  de  l'O- 
rient; que  Ton  se  rappelle  l'influence  que  ces  empires  ont  eue 
sur  les  Égyptiens  et  les  Grecs,  et  l'on  verra  de  plus  en  plus 
comment  la  consécration  du  nombre  7,  et  son  identification 
avec  le  repos,  avec  le  serment  et  une  chose  jurée  et  consacrée, 
doit  être  rapportée  à  une  origine  biblique. 

3.  De  l'astronomie  f^rimitive  des  Hébreux. 

Pour  éclaircir  complètement  Torigine  de  la,  semaine,  il  fau- 
drait avoir  quelque  notion  certaine  sur  les  connaissances  as- 
tronomiques des  anciens  Hébreux,  et  savoir  si^  avant  Moïse, 
ils  avaient  un  calendrier,  et  quel  était  ce  calendrier.  Malheu- 
reusement on  n'en  a  aucune  notion  précise.  Ce  calendrier  de- 
vait être  celui  des  anciens  Chaldéens,  et  nous  verrons  ci-après 
que,  sur  l'astronomie  de  ce  peuple,  nous  sommes  réduits  à 
des  notions  très-bornées.  Mais  notre  siècle,  qui  a  vu  opérer 
de  si  rares  découvertes,  est  peut-être  destiné  à  voir  revivre 
cette  astronomie  primitive,  dont  les  fragments  doivent  se 
trouver  datis  cette  Bibliothèque  de  Briques  que  M.  Layard  a 
rapportée  de  Babylone,  et  qui,  rassemblée  par  Sardanapale, 
renferme,  au  dire  de  M.  Opperl,  des  livres  à'asironomie  et 
à' astrologie  K  On'  en  aura  aussi  des  fragments  dans  ce  livre 
■  de  V agriculture  des  Nabathéens,  qui  renferme  de  si  longs  frag- 
ments de  toutes  les  connaissances  des  anciens  Assyriens  2.  En 
attendant,  nous  allons  recueillir  quelques-unes  des  notions 
que  nous  fournit  la  Bible  dans  des  textes  isolés. 

»  Daniel,  ix,  24-27. 

'  Voir  l'article  de  M.  Oppert,  dans  le»  Annales ^  t.  xiv,  p.  167  (4*  série). 

3  Voir  tM(|.,t.xvi,p.336. 
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Et  d'abord  nous  voyons  que  dès  le  !•' chapitre  delà  Genèse, 
le  soleil  et  la  lune  sont  révélés  comme  signes  du  temps.  Ces 
paroles  sont  remarquables  et  peuvent  être  considérées  déjà 
comme  une  base  d'astronomie  et  de  chronologie  : 

«  Dieu  dit  aussi  :  Qu'il  y  ait  dans  le  ciel  des  corps  lumineux 
»  qui  divisent  le  jour  d'avec  la  nuit,  et  qu'ils  servent  de  signes 
»  pour  marquer  les  temps,  les  jours  et  les  années  ^  » 

Le  souvenir  de  cette  parole  semble  s'être  conservé  chez  tous 
les  peuples;  car  nous  verrons  que  tous  les  peuples  soutien- 
nent que  leur  astronomie  leur  a  été  révélée  par  leur  dieu. 

Aucune  autre  explication  n'est  donnée  par  le  texte  sacré  ; 
mais  il  faut  bien  que  dès  la  création  de  l'homme,  un  système 
d'astronomie  et  de  chronologie  ait  été  connu,  puisq-ue  nous 
voyons  que,  dès  lors,  on  conserve  avec  précision  la  notion 
du  nombre  d'années  qu'Adam  et  les  autres  patriarches  ont 
vécu.  Or,  la  notion  d'année  emporte  nécessairement  celle 
d'une  division  de  mois  et  de  jours.  Et,  en  effet,  à  l'époque  du 
déluge,  nous  trouvons,  comme  une  chose  connue,  la  mention 
suivante  : 

«  L'an  600  de  la  vie  de  Noé,  au  2«  mois,  le  il*  jour  du  mois, 
»  toutes  les  sourjces  du  grand  abîme  furent  rompues...  L'arche 
•  s'arrêta  au  7*  mots,  le  27*  jour  du  mois...  Au  10«  mois,le 
»  !•'  du  mois,  les  sommets  des  montagnes  parurent  2.  » 

Tout  un  système  astronomique  et  tout  un  calendrier  sont 
énoncés  par  ces  paroles.  Le  iO«  mois  est  nommé,  et  nul  doute 
que  l'année  ne  fût  composée  de  12  mois,  ce  qui  prouve  un 
système  de  chronologie  que  nous  retrouvons  chez  tous  les 
peuples,  et  que  l'on  suit  encore  en  ce  moment.    • 

Nous  apprenons  encore  quelque  chose  de  précis  dans  le 
nom  des  mois  eux-mêmes.  Moïse  fit  commencer  Vannée  reli- 
gieuse des  Juifs  par  le  mois  de  nisan  (mars),  qui  était  celui  de 
leur  sortie  d'Egypte,  et  leur  année  civile  par  le  mois  de  tisri 
(septembre).  Mais,  comme  le  fait  observer  M.  l'abbé  Halma^, 
ces  mois  n'étaient  pas  primitivement  les  premiers;  il  y  a  un 

*  Genèse,  i,  14. 

*  Genèse,  vu,  If;  viii,  4»  6. 

*  Dissertation  sur  le  calendrier  judaïque,  dans  la  trad.  des  œuvres  de  Ptolé- 
mée,  t.  I?,  p.  20. 
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mois  (janvier)  qui  est  appelé  schebath  ou  le  7«fr3acf),  le- 
quel n'a  pu  être  ainsi  nommé  que  lorsque  le  mois  ab  (père, 
commencement),  juillet,  était  le  \*'. — Si  ce  1*^  calendrier  s'é- 
tait conservé  jusqu'à  Noé,  alors  ce  serait  au  mois  de  elul  (aoûQ 
que  le  déluge  aurait  commencé,  et  non  au  mois  marcesvan, 
comme  le  dit  Josèphe  ;  ce  qui  ferait  remonter  le  commen- 
cement de  Tannée  civile  en  tisrù  jusqu'au  delà  du  déluge. 

Voilà,  en  y  joignant  toutes  les  notions  que  nous  avons  don- 
nées sur  la  division  par  semaines,  tout  ce  que  Ton  sait  de  Tas* 
tronomie  biblique  avant  l'époque  de  Moïse.  Ce  n'est  point 
ici  le  lieu  de  traiter  du  calendrier  juif,  à  dater  de  cette  épo- 
q:ue.  Nous  noterons  seulement  que  Moïse  ne  se  servit  pas  de  la 
division  de  Tannée  égyptienne.  A  la  place  de  cette  annéi 
vague,  qui  faisait  passer  la  fête  des  dieux  égyptiens  par  tous 
les  jours  de  Tannée,  Moïse  établit  une  année  fixe  et  pour  le 
culte  et  pour  le  civil,  en  fixant  la  Pâque  au  i4*  jour  de  la  lune 
des  nouveaux  blés  K 

4.  Quelques  traditions  conservées  par  les  historiens  juifs  et  profanes  sur  l'ori- 
gine de  r  astronomie  et  l'ancien  calendrier. 

La  Bible  qui,  comme  nous  venons  de  le  voir,  nous  donne 
des  dates,  et  nomme  les  ans,  les  mois,  les  semaines,  ne  nous 
a  laissé  aucun  monument  sur  le  système  d'astronomie  qui  fut 
suivi  dès  le  commencement  du  monde.  Elle  ne  parle  nulle  part 
d'éclipsés  de  soleil  ou  de  lune.  Voici  les  seules  lignes  où  il  soit 
fait  quelque  mention  un  peu  détaillée  de  l'astronomie. 

a  La  lune,  dans  toutes  ses  révolutions,  est  la  marque  du 
»  temps  et  le  signe  des  changements  de  Tannée.  —  La  lune 
»  est  le  signe  des  jours  de  fête,  et  sa  lumière  diminue  quand 
»  elle  a  atteint  sa  splendeur.  —  Les  mois  prennent  son  nom, 
»  et  sa  lumière  va  toujours  en  croissant  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
»  entière  *.  » 

Ce  témoignage,  comme  on  le  voit,  est  tiré  d'un  livre  asseï 
récent;  mais  les  auteurs  qui  ont  parlé  des  antiquités  judaï- 
ques, nous  ont  conservé  quelques  autres  détails  que  nous  al- 
lons consigner  ici. 

*  L'abbé  Haïmâ,  tbid.,  p.  20. 

*  Eeeli.,  xlui,  6-8. 
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Voici  d'abord  ce  que  dit  Josèphe  : 

«  Les  enfants  de  Seth^  doués  d'une  grande  vertu^  habité- 
9  reirt  ensemble,  heureux  et  tranquilles,  la  même  terre,  sans 
9  qu^aucun  événement  fâcheux  vint  les  troubler  pendant  leur 
3  vie,  et  c'est  alors  cju'ils  trouvèrent  la  science  des  choses  cé- 
»  le^s  et  de  leurs  ornements.  Mais  de  peur  que  ces  inven- 
»  tions  n'échappassent  aux  hommes,  et  ne  périssent  avant 
»  qu'elles  arrivassent  à  leur  connaissance ,  d'autant  plus 
»  qu'Adam  leur  avait  prédit  qu'il  arriverait  deux  destructions 
»  de  toutes  choses,  l'une  par  le  feu,  l'autre  par  la  violence  et 
»  l'abondance  des  eaux,  ils  élevèrent  deux  colonnes,  l'une  de 
n  briques  et  l'autre  de  pierre,  et  ils  inscrivirent  leurs  décou- 
9  vertes  sur  chacune  d'elles,  afin  que  si  la  colonne  de  briques 
»  était  renversée  par  la  violence  des  eaux,  celle  de  pierre, 
9  qui  serait  restée,  apprit  aux  hommes  ce  qui  y  était  écrit,  et 
9  aussi  qo*une  colonne  de  briques  avait  été  élevée  en  même 
9  temps.  Elle  existe  encore  en  ce  moment  dans  le  pays  de 
9  Sirida^.  » 

Le  Syncelle  dit  aussi  en  parlant  de  la  source  à  laquelle 
Manéthon  aurait  emprunté  ses  documents  : 

«  11  les  avait  puisés  sur  tes  colonnes  élevées  sur  la  terre 
»  sacrée  de  la  Sériadique,  composés  par  TAotA,  le  i*'  Mercure, 
9  en  notes  écrites  avec  te  langage  secret  des  sculptures,  et 
9  après  le  déluge  traduites  en  langue  grecque  de  cette  lan- 
9  gue  sacrée,  et  de  ces  figures  gravées  selon  la  forme  sacerdo- 
9  taie,  et  que  Agathodénum,  fils  du  second  Mercure  et  père 
9  de  Tat,  confia  par  écrit  dans  les  lieux  secrets  des  temples 
9  d'Egypte  2. 

Ammien  Marcdlin  parle  aussi  de  cette  crainte  du  déluge, 
qui  avait  poussé  les  anciens  à  inscrire  leurs  découvertes  dans 
des  Syringes,  ou  lieux  secrets  *. 

Josèphe  raconte  en  ces  termes  l'origine  de  l'astronomie  chez 
les  Egyptiens. 

'  Antiq.  jud. ,  1. 1,  ch.  2,  édit.  Didot,  p.  8. 

>  Le  Syncelte,  ChiPonol.,jfK  40,  B. 

*  Voir  les  remarques,  du»  F.  Gillet  sur  cet  endroit  de  Josèphe,  dans  sa  iradw- 
iion  in-4'',  1. 1,  p.  136;  et  celles  de  Huet,  Démontt,  éfsang.,  prop.  iv,  n.  15  ,  et 
surtout  Dissirt.  sur  le  paradis  terrestre,  p.  26. 
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«  Abraham  enseigna  aux  Egyptiens  l'arithmétique  et  leur 
]>  apprit  en  u)ême  temps  ce  qui  concerne  l'astronomie.  Car 
»  avant  l'arrivée  d'Abraham  en  Egypte,  les  Egyptiens  igno- 
»  raient  ces  deux  sciences.  C'est  donc  par  lui  qu'elles  sont 
»  passées  des  Chaldéens  en  Egypte  et  de  là  chez  les  Grecs  *.  » 

EupolemuSy  dans  Alex.  Polyhistor,  donne  quelques  autres 
détails  sur  Abraham. 

«  Abraham  naquit  à  Camarina,  ville  de  Babylonie,  que 
»  quelques-uns  appellent  Vrien,  que  les  Grecs  traduisent  ville 
)»  des  Chaldéens.  Il  surpassait  tous  les  autres  en  science  et  en 
»  sagesse,  inventa  Vastrologie  et  la  chaldaïqm,  et  se  concilia  la 
»  grâce  divine  par  sa  singulière  piété.  Par  ordre  de  Dieu> 
»  ayant  transporté  son  domicile  en  Phénicie,  il  enseigna  aux 
»  Phéniciens  les  évolutions  du  soleil  et  de  la  lune,  et  toutes 

»  les  sciences  qui  y  ont  rapport Arrivé  en  Egypte.... ^ 

»  comme  il  avait  dans  la  ville  d*Héliopolis,  un  grand  com- 
>  merce  avec  les  prêtres  égyptiens,  il  leur  apprit  un  grand 
»  nombre  de  choses,  et  en  particulier  Vastrologie  et  tout  ce  qui 
»  y  a  rapport. 

»  Mais  Eupolemus,  continue  Alex.  Polyhistor,  attribue  cette 
»  invention  aux  Babyloniens  et  à  Abraham,  de  manière  cepen- 
»  dant  à  en  désigner  Enoch  comme  le  principal  inventeur, 
»  en  sorte  que  c'est  lui,  et  non  les  Egyptiens,  qui,  le  premier 
»  de  tous,  trouva  Vastrologie,.,.  Les  Grecs  cependant  nom- 
»  ment  Atlas  comme  l'inventeur  de  l'astrologie,  mais  Atlas 
B  est  le  même  qu'Enoch,  qui  eut  poui  fils  Mathusalem,qui  reçut 
1»  toutes  ces  connaissances  des  anges  de  Dieu ,  et  c'est  ainsi 
•  qu'elles  sont  arrivées  jusqu'à  notre  connaissance  ^.  » 

George  leSyncelle  a  conservé  les  traditions  suivantes  : 

a  Abraham,  Chaldéen  d'origine,  passa  sa  première  jeunesse 
»  auprès  de  ses  parenls,  et  fut  profondément  instruit  de  la 
y»  connaissance  des  astres  et  de  toutes  les  autres  sciences  des 

»  Chaldéens C'est  d'Abraham  que  les  Egyptiens  apprirent 

»  les  positions  et  les  mouvements  des  astres  et  la  parfaite 
»  science  des  nombres^.  » 

>Trad.  du  P.  GiUet,  1. 1,  p.  100,  Ant.  jud.,  1. 1,  c.  9,  édit.  Didot,  p.  19. 
>  Alex.  Polyhistor,  dans  Frag.  hist,  Grae.  de  Didot,  t.  m,  p.  212.  D'aprts 
Eusèb.,  Prép.  évang.,  I.  n,  17. 
3  Chronogrophia,  p.  98,  édit.  de  Parie. 
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Puis  le  même  auteur  nous  assure,  d'après  Polyhistor,  que 
la  postérité  d'Adam  avait  longtemps  compté  les  années  par 
semaines. 

<  La  division  de  Tannée  par  semaines  dura  pendant  1057  ans^ 
»  de  manière  que  depuis  Adam  jusqu'à  Alorttë  il  y  en  avait 
»  S  myriades  et  5167  ^  » 

Il  y  revient  encore  un  peu  plus  loin  en  ces  termes  : 

a  Mais  si  quelqu'un  met  en  doute,  ce  qui  me  paraît  peu 
»  prouvé  par  l'histoire  de  Polyhistor,  à  savoir,  que  chez  la 
»  postérité  d'Adam,  on  avait  compté  les  temps  par  semaines  jus- 
»  qu'à  l'an  165  d'Enoch,  qui  vivait  l'an  1286  du  monde.  —  Car 
»  c'est  à  cette  année  que,  d'après  la  volonté  de  Dieu,  auteur 
»  de  toutes  choses,  Tarchange  Uriel,  préposé  aux  astres,  ré- 
»  vêla  à  Enoch  ce  que  c'est  que  les  mois,  la  révolution  du 
»  soleil,  l'année,  et  que  l'année  se  composait  de  52  semai- 
»  nés.  Car  aucun  homme  n'avait  appris  à  compter  juste  que 
»  1286  ans  se  composent  de  -46  myriades  et  de  9390  jours,  et 
»  de  6  myriades  et  7056  semaines,  pendant  lesquels  ni  la 
»  périodicité  des  mois,  ni  la  marche  du  ciel  et  du  soleil,  ni 
»  le  nombre  des  années,  ni  la  raison  et  la  mesure  de  toutes 
»  ces  choses  n'avaient  été  connues  des  hommes  ^.  » 

Le  Syncelle  déclare  tout  cela  absurde,  par  la  raison  que  les 
historiens  chaldéens  relatent  les  règnes  des  rois  par  an- 
nées, etc.  Mais  il  est  clair  que  cette  année  par  semaines  pouvait 
exister  simultanément  avec  Vannée  solaire  et  Vannée  lunaire, 
qui  sont  très-différentes,  et  existent  cependant  à  côté  l'une  de 
l'autre. 

La  chronologie  anonyme  qui  précède  la  chronologie  de  Jean 
de  MalalaSy  s'exprime  ainsi  sur  l'invention  de  l'astrono- 
mie : 

«  Seth  inventa  le  premier  les  lettres  hébraïques  et  la  sagesse, 
»  ainsi  que  les  signes  célestes,  les  révolutions  de  J'année,  les 
»  mois  et  \t^  semaines.  Il  donna  des  noms  aux  étoiles  et  aux 
D  cinq  planètes,  pour  qu'elles  fussent  connues  des  hommes.  Il 
»  appela  la  1'*  Krmos  (Saturne),  la  2*  Dia  (Jupiter),  la  3»  Area 
»  (Mars),  la  4«  Aphrodite  (Vénus),  la  5«  Hermès  (Mercure).  Dieu 

^  Georges  S>n€«lle,  p.  32,  édit  de  Paris;  t.  i,  p.  58  édit.  de  Bonn. 

^  /bid.,  p.  33^  D;  1. 1,  p.  60;  et  pour  le  calcul,  les  notes  de  Goar,  t.  ii,  p.  362. 
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»  lui-ntême  avait  nommé  les  deux  lumineuses  le  soleil  et  la 
»  lune  ^i> 

Il  est  inutile  de  faire  remarquer  que  l'auteur  anonyme  tra- 
duit par  des  mots  grecs  ks  noms  qu'il  suppose  que  Seth 
donna  aux  planètes. 

Nous  n'avons  pas  à  examiner  la  valeur  de  chacun  de  ces 
historiens  et  de  chacune  de  ces  assertions.  Gomme  nous  l'a- 
vons dit,  nous  n'avons  voulu  que  faire  connaître  les  traditions^ 
toutes  obscures,  nous  l'avouons,  sur  l'origine  de  l'astronomie 
et  des  calendriers  primitifs. 

5.  Quelques  légendes  rabbmiques  sur  la  semaine,  le  sabbat  et  le  nombxe.7. 

Nous  aurions  désiré  consigner  ici  les  légendes  rabbiniques 
qui  ont  rapport  au  Septénaire,  en  les  rangeant  par  ordre  chro- 
nologique, afin  de  les  comparer  aux  légendes  des  autres  peu- 
ples. Mais  il  eût  fallu  pour  cela  lire  tous  les  livres  rabbini- 
ques, dont  quelques-uns  ne  sont  pas  encore  traduits.  Ce  travail 
nous  eût  mené  trop  loin,  et  se  trouve  même,  pour  quelques 
parties,  au-dessus  de  nos  forces.  Nous  sommes  donc  forcé  de 
choisir  quelques-unes  de  ces  légendes,  que  les  auteurs  ont 
attribuées  aux  rabbins,  sans  suivre  aucun  ordre  chronolo- 
gique, et  souvent  sans  en  indiquer  l'auteur.  Ces  notions  ne 
laisseront  pas  que  d'intéresser  et  même  d'être  utiles  pour  le 
but  général  de  notre  travail. 

«  Quand  Dieu  créa  le  monde,  dit  le  Zohar,  il  créa  7  expan- 
»  sions  des  cieux  au-dessus,  7  terres  au-dessous,  7  mers, 
»  7  fleuves,  7  jours,  7  semaines,  7  ans,  et  7  fois  7  mille  an- 
»  nées  pour  la  durée  du  monde  ^,  » 

Dans  un  autre  endroit  le  même  livre  s'exprime  ainsi  : 

«L'Intelligence  suprême  marqua,  sculpta,  combina  le 
»  monde  en  7  notes,  et  forma  en  elles  7  étoiles  dans  ce  monde, 
»  7  jours  dans  l'année,  7  portes  dans  l'âme,  et  d'elles  il  tira 
»  7  expansions,  7  terres,  7  semaines,  et  c'est  pour  cela  qu'il 
»  aima  le  nombre  7  sous  tous  les  cieux  ^.  » 

*  Anonyme,  ehronologia,  p.  4.  On  croit  que  cet  anonyme  est  Geog.  Hamor- 
talut,  ibid. ,  p.  Lxxni. 
>  Zohar,  sect.  et  inclamavit,  col.  14,  dans  disput.  caM.,  etc.,  p.  ^H. 
'  In  suo  Zohar,  lochaides;  dans  Klrcher,  œdip.  egypt.,  t.  ni,  p.  126. 
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On  lit  dans  le  livre  apocryphe  d'Enoch  : 

«  Je  vis  ?  montagnes  plus  hautes  que  toutes  les  montagnes 
»  de  la  terre,  d'où  sortent  les  frimas,  les  jours,  les  saisons,  et 
»  les  années  y  vont  et  s'y  évanouissent. 

»  Je  vis  7  fleuves  sur  la  terre,  plus  grands  que  tous  les  au- 
î>  très  fleuves.... 

»  Je  vis  7  grandes  îles  sur  cette  mer,  2  proches  de  la  terre, 
j>  5  dans  la  grande  mer. 

»  Dans  Porbite  du  soleil,  il  y  a  7  parties  de  lumière  qui  sont 
»  réfléchies  par  la  lune  ^  » 

Dans  le  compte  qu'Uriel  fait  du  cours  de  la  lune,  il  men- 
tionne la  semaine  en  ces  termes  : 

«  Sa  période  finit  à  époque  certaine,  lorsqu'elle  a  parcouru 
»  i  77  jours,  c'est-à-dire  25  semaines  et  2  jours  2.  )> 

Dans  le  chap.  xcn,  qui  est  une  prédiction  abrégée  de  tout 
ce  qui  doit  arriver  depuis  Enoch  jusqu'à  la  fin  du  monde  '*, 
toute,  la  durée  du  temps  est  divisée  en  semaines  d'années  *. 

On  lit  dans  le  laschar  ou  Livre  du  Juste  : 

«  Après  la  mort  d'Adam,  lorsqu'Enoch  régnait  sur  la  terre 
»  et  dirigeait  les  peuples  dans  les  voies  de  Jehovah,  il  se  tenait 
y>  caché  pendant  6  jours  et  se  faisait  voir  à  ses  peuples  chaque 
»  7*  jour'*.  » 

C'est  après  un  voyage  de  7  jours,  parcourant  la  terre  en 
instruisant  les  hommes,  qu'Enoch  monta  auciel^. 

Pendant  7  jours  avant  que  Noé  se  renfermât  dans  Varche, 
«  Jehovah  efTraya  le  monde  par  un  ouragan  violent,  par  l'obs- 
0  curcissement  du  soleil,,  par  des  éclairs  et  des  tonnerres,  et 
»  il  ébranlait  la  terre  en  secouant  ses  fondements,  et  ses  ha- 
»  bitants  en  étaient  terrifiés.  Or,  Jehovah  voulait,  par  ces 
»  épouvantables  phénomènes,  intimider  les  hommes  et  les 

*  L'vre  d'Enoch,  dans  le  Dict.  des  apocryphes,  de  Migne,  1. 1,  p.  480. 

2  ibtd.,  p.  482. 

3  /btd.,p.  500. 

*  Dans  la  traduction  allemande  qa'il  a  donnée  en  1833  à  léna,  des  54  premier» 
chapitres  de  ce  Livre  d'Enueh,le  professeur  Hoffmann  a  offert  des  calculs  curieux 
sur  les  notions  astronomiques  et  chronologiques  qui  se  trouvent  dans  ce  livre. 

^  Le  lasehar,  traduit  par  M.  le  ch.  Orach.,  dans  le  Dict.  des  apocryphes,  de 
M.  Migne,  t.  n,  p.  1094. 

*  Ibid,,  p.  109S. 
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»  ramener  à  lui;  mais  ils  ne  rentraient  pas  en  eux-mêmes  et 
»  continuèrent  à  Tirriter  ^  » 

A  Les  rabbins  appellent  tso  rr\s^  les  sept  filles,  une  espèce 
»  de  figues  blanches  et  excellentes.  --  Us  disent  que  Taibre, 
»  dont  mangèrent  nos  premiers  parents,  fut  une  figue  des 
»  sept  filles,  yat?  "Q,  et  qu'on  le  nomme  ainsi  parce  qu'il  a 
»  appelé  7  jours  de  deuil  sur  le  monde  ^.  » 

Voici  maintenant  les  faveurs  qui,  d'après  les  rabbins, 
sont  attachées  à  Tobservalion  du  7*  jour  : 

a  Lorsque,  le  vendredi  soir,  on  entend  musicalement  cer- 
taine prière,  toutes  les  âmes  sortent  du  purgatoire  pour  aller 
chercher  de  Teau,  où  elles  se  rafraîchisseni  pendant  quelque 
temps.  C'est  pourquoi  les  rabbins  défendent  sévèrement  d'é- 
puiser toute  Tedu  qui  est  dans  un  puits  ou  dans  le  creux  de  la 
terre,  de  peur  que  quelque  âme  ne  soit  privée  de  ce  soulage- 
ment, après  lequel  elle  a  soupiré  toute  la  semaine. 

»  On  prie  pour  les  âmes  «qui  n'ont  pas  bien  célébré  le  sabbat, 
et  on  est  persuadé  que  Dieu,  exauçant  la  prière,  permet  à  ces 
âmes  de  se  tourner  d'un  côté  sur  l'autre  ;  ce  changement  de 
peine  la  diminue.  Quelques-uns  croient  même  que  lessouf- 
frances  des  juifs  damnés  cessent  ce  jour-là. 

»  Les  âmes  sortent  des  enfers  le  vendredi  au  soir,  et  n'y 
rentrent  que  le  samedi,  lorsque  la  prière  est  finie.  De  là  vient 
qu'on  prolonge  les  prières  autant  qu'il  est  possible,  afin  de 
prolonger  le  soulagement  des  malheureux;  de  là  vient  en- 
core que  le  samedi  au  soir,  on  brûle  des  parfums  dans  la  sy- 
nagogue, parce  que  le  feu  de  l'enfer,  qui  n'avait  aucune  puan- 
teur pendant  tout  le  jour,  commence  alors  à  brûler,  et  qu'on 
craint  que  l'odeur  qui  sort  de  là  ne  fasse  manquer  le  cœur. 

»  On  lit  dans  le  Thalmud  une  histoire  qui  le  prouve.  — Tur- 
nus  Rufus,  général  d'Adrien,  se  moquait  du  sabbat  devant 
Akiba,  lequel  l'envoya  au  tombeau  de  son  père,,  pour  voir  s'il 
ne  fumait  pas  tous  les  jours  de  la  semaine,  excepté  le  samedi. 
L'incrédule  Turnus  se  moqua  du  rabbin  en  disant  que  la  fu- 
mée et  la  puanteur  avaient  cessé  de  sortir  le  samedi,  parce 

>  Ibid.y  p.  1099. 

^  Mdoserothj  c.  2,  in  Beres,  ràb,,  sect.  16,  Scrihitur  arborera  illam  de  qud 
primi  parentes  comederunt  fuisse  ^X^  ITO  talem  fkum  ;  dans  le  JWct.  Bux- 
torf,  p.  2âi3. 
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que  le  supplice  de  son  père  avait  fini  ce  jour-là.  Akiba  l'aver- 
tit que  la  fumée  recommencerait  la  semaine  suivante,  et  ce 
fait  s'étant  trouvé  véritable,  Turnus  évoqua  son  père  des  en- 
fers, qui  lui  apprit  qu'un  homme  le  brûlait  tous  les  jours; 
que  le  vendredi  on  entendait  une  voix  qui  annonçait  l'heure 
du  repos  à  tous  les  damnés,  et  le  jour  suivant  Tange  Du- 
Uah  les  faisait  rentrer  dans  le  lieu  du  supplice  lorsque  les 
prières  des  juifs  finissaient  ^  » 

Voici  le  même  fait  avec  quelques  autres  détails  : 

«  Le  soir  du  vendredi^  Dieu  envoie  à  chaque  juif,  dit  le  rab- 
bin Joachidès,  une  âme  superflue^  afin  de  chasser  sa  mélan- 
colie, afin  que  le  samedi  on  puisse  boire,  manger  et  se  ré- 
jouir plus  aisément.  Cette  âme  se  retire  le  samedi  soir:  c'est 
pour  cela  qu'au  lieu  de  dire  que  Dieu  se  reposa  le  Vjour,  les 
juifs  disent  que  Dieu  demeura  sans  âme  après  le  sabbat  ^. 

»  Les  juifs  assurent,  de  plus,  que,  pendant  le  sabbat,  les 
âmes  sortent  du  purgatoire  et  viennent  se  rafraîchir  dans 
les  eaux  vives  des  fontaines;  que  les  souffrances  des  juifs 
damnés  cessent  ce  jour- là,  et  que,  de  plus,  tous  les  ven- 
dredis on  entend  une  voix  qui  annonce  l'heure  du  repos  à 
tous  les  damnés;  qu'ils  peuvent  sortir  des  enfers,  et  que 
l'ange  de  Dieu  ne  les  fait  rentrer  que  le  samedi,  lorsque  les 
prières  des  juifs  sont  finies  '.  » 

Voici  quelques-unes  des  prescriptions  que  les  rabbins 
avaient  ajoutées  au  précepte  antique  du  repos  du  V  jour. 

«  Ne  pas  monter  sur  un  arbre,  de  peur  d'en  arracher  quel- 
»  que  branche;  —  ne  pas  monter  sur  aucun  animal,  de  peur 
»  d'avoir  occasion  de  couper  une  gaule  ;  —  ne  pas  nager;  — 
>  ne  pas  applaudir  avec  les  mains;  —  ne  pas  frapper  avec  sa 
»  main  sur  sa  cuisse; — ne  pas  danser,  pour  ne  pas  être  exposé 
»  à  accorder  un  instrument  de  musique  *.  » 

^  Hist.  des  juifs  depuis  J.-C.,  par  Basnage,  t.  vi,  p.  273.1n-i2,  2*  édUion.  La 
Haye,  1716. 

'  Voir  le  Commentaire  que  le  R.  Abraham  fait  sur  cette  âme,  dans  son  Bou- 
quet de  myrrhe  du  comm.  sur  le  Pentateuque. 

^  Cité  dans  la  même  Hist,  des  juifs  depuis  J.-C.  corrigée  et  remaniée  par 
l'abbé  Duguet,  t.  ▼,  pp.  330  et  241.  Paris,  1710. 

*  La  Misna,  1.  betxa,  c.  5,  et  dans  eruvm,  p.  lOS,  dans  le  Diet.  de  Buxtorf, 
tn  mot  nCXf 
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6.  De  quelques  objections  contre  les  traditions  du  septénaire. 

De  cet  ensemble  de  textes,  il  semble  que  Fon  peut  conclure 
que  la  division  par  semaines,  et  que  la  consécration  du  7«  jour, 
étaient,  sinon  toujours  pratiquées,  au  moins  connues  depuis 
la  création  jusqu'à  Moïse.  C'est,  en  effet,  ce  qu'ont  pensé  la 
plupart  des  commentateurs  de  la  Bible  et  des  historiens. 

Mais,  en  l'année  1715,  un  académicien,  l'abbé  5aHter,  dans 
la  seule  dissertation  qu'il  ait  faite  sur  la  Bible,  prétendit  qu'au- 
cun précepte,  aucune  consécration  n'avaient  été  attachés  au 
7*  jour,  et  que  Dieu  avait  laissé  l'homme  complètement  livré 
à  lui-même,  sans  loi,  sans  précepte  positif,  durant  toute  l'épo- 
que patriarcale,  depuis  Adam  jusqu'à  Moïse.  C'est  la  thèse  du 
rationalisme  et  de  ce  que  Ton  appelle  la  religion  naturelle,  reli- 
gion sans  révélations  de  Dieu,  sans  préceptes  formels.  Il  faut 
lire  quelques-unes  des  raisons  qu'il  donne  pour  soutenir  sa 
malheureuse  thèse,  et  d'abord  sur  ces  paroles  «  que  Dieu 
))  bénit  le  V  jour  et  le  sanctifia,  »  il  dit  : 

Ces  paroles  marquent  un  dessein  de  Dieu  de  consacrer  ce  jour,  mais  non  pat 
qu'il  l'ait  déjà  consacré  ^ 

Et  cependant  Moïse  a  rappelé  ces  mêmes  paroles,  lorsqu'il 
a  prescrit  l'observance  du  sabbat.  Voici  ce  que  répond  à  cela 
l'abbé  Sallier  : 

Moyse  voulant  rappeler  les  juifs  à  TinsUtution  des  cérémonies,  et  leur  mar- 
quer dans  le  narré  des  événements  de  l'antiquité  la  plus  reculée,  les  raisons  des 
établissements  sous  lesquels  ils  vivaient,  insinue  que,  dès  la  naissance  même 
du  monde,  le  "«jour,  qui  était  alors  pour  les  juifs  une  fête  si  respectable,  était 
déjà  un  jour  distingué  entre  tous  les  autres^  par  la  destination  que  Dieu  devait 
en  faire  (p.  61). 

Ainsi,  toutes  ces  paroles  si  expresses  de  la  Bibfe  ne  sont 
qu'une  insinuation  que  Moïse  y  a  introduite,  pour  favoriser 
ses  préceptes  ! 

Quand  est-ce  donc  que  l'obligation  du  septénaire  aurait  été 
imposée  de  Dieu?  Ici  l'auteur  est  très-embarrassé,  car  nous 
avons  vu  qu'avant  que  le  Décalogus  ne  fût  promulgué,  le  Sab- 
bat était  observé.  N'ayant  aucun  autre  texte  de  la  Bible  que 
celui  de  la  Genèse,  l'abbé  Sallier  suppose  que  ce  précepte  a  été 

*  De  la  fête  du  Tjour,  dans  les  Mém.  del'Àe*  des  inser.  et  helles-lettrei,  in- 
12,  t.  v,p.  62. 
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donné  lorsque^  après  la  sortie  d'Egypte^  dans  le  5*  campement, 
l^rès  des  eaux  de  Mara^  la  Bible  dit  :  a  C'est  là  que  Dieu  donna 
9  à  son  peuple  des  statuts  et  des  ordonnances  S  »  et  pour  cela 
il  s'appuie  de  Topinion  d'un  rabbin  du  it*  siècle  de  notre  ère. 
Moïse  Maimonide^  qui  lui-même  cite  une  certaine  cabale  ^, 
qui  disait  que  par  statuts  il  fallait  entendre  le  Sabbat. 

Mais  si  ces  paroles  contiennent  le  précepte  du  sabbat,  pour- 
quoi ne  le  trouverait-on  pas  dans  ces  paroles  presque  iden- 
tiques, où  la  Bible  nous  dit  que  Dieu  bénira  Abraham,  «  parce 
»  qu'Abraham  a  obéi  à  ma  voix,  et  qu'il  a  gardé  mes  préceptes 
»  et  mes  commandemerUs,  et  observé  mes  cérémonies  et  mes 
»  Im  3?  »  Voilà  bien  certes  tout  un  code  de  lois,  tout  un  rituel 
religieux  annoncé  comme  ayant  été  donné  précédemment  ? 
Mais  cela  est  passé  sous  silence  par  cette  école  philosophique 
qui  prétend  que  l'époque  patriarcale  est  l'époque  de  la  loi  de 
nature,  et  que  cette  loi  n'est  pas  positive,  mais  seulement  res- 
sort de  notre  nature,  et  que  la  loi  positive  ou  écrite  n'a  com- 
mencé qu'au  Sinaï. 

Aussi  l'abbé  Sallier  ne  craint  pas  de  dire  que  soutenir  que 
les  patriarches  Adam,  Noé,  Abraham,  ont  sanctifié  le  T'jour, 
«c'est  une  pieuse  crédulité  qui  en  impose,  ou  un  excès  de 
»  zèle  pour  Thonneur  de  ces  saints,  qui  aveugle  *.  » 

C'est  ainsi  que  ce  prêtre  établissait  la  persuasion  que  les  pa- 
triarches n'avaient  eu  aucun  précepte  positif  de  Dieu,  et  posait 
la  base  de  ce  naturalisme  que  les  philosophes  du  18*  siècle  ré- 
pandirent dans  le  monde  chrétien.  Ou  vient  de  voir  que  l'opi- 
nion contraire  a  seule  une  base  historique. 

7.  Conclusions  sur  les  traditions  hébraïques. 

Tel  est  l'historique,  c'est-à-dire  l'ensemble  des  documents 
authentiques  de  l'établissement  du  repos,  et  de  la  consécra- 
tion du  V  jour  à  Dieu. 

'  ISxode,  XV,  26. 

^  Et  certa  quaedam  est  cabbala  in  qua  dicitur:sabbathum  et  judicia  in  Marah 
deponam.  Statutum  itaque  cujus  ibi  fit  mentio  est  sabbathum.  More  nevochim, 
pars  3',  c.  32,  p.  436;  voir  aussi  p.  2',  c.  31,  p.  283,  où  l'on  donne  avec  plus  de 
raison,  pour  cause  du  précepte  sabbatique,  le  souvenir  de  la  création  du  monde 
et  de  la  servitude  d'Egypte. 

'  Genèse,  xxvi,  &. 

'  Jfem.  df  VÀcad,  ibid.,  p.  63. 
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Si  nous  ne  nons  abusons,  tout  lecteur  impartial  reconnaîtra 
que  chez  le  peuple  juif,  c'est-à-dire  dans  la  Bible  et  dans  les 
documents  qu'elle  nous  a  conservés,  on  voit  la  tradition  con- 
stante du  repos  de  Dieu  après  la  création,  et  de  la  consécra- 
tion du  ?•  jour.  Nous  ne  voulons  pas  dire  que  le  repos  de  ce 
jour  ait  été  constamment  observé,  qu'un  calendrier  authen- 
tique en  fut  dressç,  mais  il  nous  semble  que  de  tous  ces  dé- 
tails, on  peut  conclure  que  la  division  par  7  jours  a  toujours 
été  connue,  appliquée  dans  les  grandes  circonstances  de  la 
vie,  et  qu'au  nombre  septénaire  ont  toujours  été  intimement 
unies  les  idées  de  repos,  de  consécration,  de  quelque  chose  de 
sacré  et  de  culte  de  Dieu,  et  que,  lorsque  Moïse  le  fit  observer 
à  l'occasion  de  la  manne,  et  le  lit  entrer  après  dans  les  dix 
commandements,  il  ne  fit  que  consacrer  ce  que  tout  le  peuple 
savait,  quoique  peut-être  il  ne  le  pratiquât  pas. 

Que  l'on  se  rappelle  maintenant  la  parenté  de  la  langue 
hébraïque  avec  toute  la  famille  des  langues  sémitiques,  et  son 
influence  dans  la  famille  des  autres  langues,  et  sur  les  peuples 
qui  les  parlaient,  tels  que  les  Chaldéens,  Assyriens,  Arabes, 
Phéniciens,  Egyptiens,  etc.,  et  que  l'on  vienne  nous  dire  que 
la  semaine,  que  le  nombre  7  hébraïque,  n'ont  laissé  aucune 
trace  dans  l'histoire  de  l'humanité.  Nous  espérons  que  doréna- 
vant on  avouera  que  c'est  là  qu'il  faut  chercher  la  vraie  origine 
de  ce  que  le  nombre  7  a  été  partout  sacré,  ou  que  du  moins  celte 
.origine  est  un  peu  plus  plausible  que  celle  que  donnent  cer- 
tains auteurs  grecs  :  «  que  le  nombre  7  était  sacré,  parce-que, 
»  à  sa  naissance,  Jupiter  avait  ri  pendant  7  jours  ^  » 

Nous  reviendrons  sur  les  traditions  septénaires  juives,  au 
commencement  de  l'ère  chrétienne. 

A.   BONNETFY. 

*  Théodore  de  Samotrace,  cité  par  Ptolémée,  ûls  d'HéphesUon,  dans  Frag- 
hist,  grxc.f  de  Didot,  t.  iv,  p.  513. 
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numéro  tt6.  —  2l0ût  t859. 


RECHERCHES  SUR  U  XIV  DYNASTIE  DE  MANETHON 

Suivies  d'une  note 
9ar  l'antear  de  la  «eeonde  pyramide  de  C(l«çh. 


.,;.  6*  ARTICLE   *. 

EfUÛn  la  réforme  du  ecUendrier  égyptien  :  riniroductioii  des 
jours  épagomènes  est  désignée  dans  la  chronographie  du 
Syncelle  comme  appartenant  au  règne  d'un  Aseih,  qu'il  donne 
pour  prédécesseur  à  Amosis  (Âbmès).  M.  Biot  fait  observer 
que  ce  fait  est  rapproché  dans  le  Syncelle  de  institution  du 
culte  (ÏApis  et  consacré  à  la  lune  et  probablement  à  la  lune  en 
9  conjonction  avec  le  soleil^  d'après  la  couleur  noire  qui  lui 
»  est  attribuée  »  et  que  le  temple  d'Apis  fut  construit  par 
Ahmès  ^.  Il  remarque  aussi  que  la  comparaison  des  années 
de  Nabonassar  avec  les  années  du  monde,  telles  que  les  donne 
le  Syncelle,  comparaison  facile  à  faire  pour  les  règnes  com- 
pris dans  le  canon  de  Ptolémée,  donne  précisément  la  date 
1780,  la  date  de  la  véritable  coïncidence  qui  précéda  celle  de 
275,  comme  appartenant  au  règne  d'Aseth.  Ce  calcul,  le  chro- 
nograpbe  n'avait  pu  le  faire  lui-même,  au  moyen  de  l'année 
julienne,  qui  l'aurait  conduit  en  1735,  et  cette  année  n'est 
plus  du  règne  d'Aseth,  selon  sa  chronologie;  c'est  donc  une 
tradition  égyptienne  que  nous  donne  ici  l'écrivain  grec.  Uest 
bien  vrai  que  l'usage  des  épagomènes  parait  réellement  plus 
ancien,  puisque  M.  de  Rougé  les  a  vus  «  mentionnés  parmi  les 
»  jours  de  fête  où  l'on  devait  faire  des  offrandes  aux  tombeaux 
M  de  personnages  ayant  appartenu  aux  premiers  temps  de  la 

*  Voir  le  !>•  art.  au  n"  précédent,  ci-dessus,  p.  47. 
^  Journ.  des  Sav.,  juillet  1857. 

IV  SÉRIE.  TOME  XX.  —  NM 1 6  j  1859  (59*  vol.  de  la  coll.)      6 
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»  12«  dynastie,  et  qu'ils  ysonl  désignés  sous  les  mêmes  noms 
»  hiéroglyphiques,  avec  lesquels  on  les  trouve  écrits  sous 
»  toutes  les  dynasties  plus  récentes  ^  »  Mais  M.  Biot  ré- 
sout cette  contradiction  apparente,  en  disant  qu'il  s'agit  sans 
doute  de  la  remise  en  vigueur  du  calendrier  neUional,  lors 
de  la  chute  de  la  domination  étrangère»  et  non  d'une  créa- 
tion nouvelle.  Il  pense  que  cette  domination,  confondant  et 
détruisant  tout  dans  Tordre  civil  et  religieux,  n'avait  pas  per- 
raift  là  continuation  des  fêtes  qui  marquaient  la  succession  dés 
années,  chez  un  peuple  d'ailleurs  dépourvu  de  toute  ère  fixe, 
et  qui  comptait  ses  années  de  Tavénement  de  chaque  roi.  Je 
ne  crois  pas  qu'il  y  ait  eu  interruption  totale  des  coutumes 
égyptiennes  d'un  bout  de  l'Egypte  à  l'autre,  et  que  les  dynas- 
ties nationales  aient  jamais  entièrement  disparu  pendant  le 
règne  des  Hyksos  ;  mais  on  n'en  doit  pas  moins  accepter  l'o- 
pinion de  M.  Biot  sur  la  réforme  du  calendrier  à  cette  époque, 
si  Ton  observe  avec  lui  que  la  date  précitée  offrit  une  combi- 
naison de  phénomènes  astronomiques  extrêmement  frappante 
pour  les  Egyptiens,  combinaison  susceptible  d'ailleurs  d'être 
constatée  par  les  observations  qu'ils  savaient  faire,  mais  non 
d'être  établie  chez  «eux  par  un  calcul  fait  d'avance  :  c'est  que 
»  par  une  circonstance  qui  eut  lieu  cette  seule  fois  dans  la  sé- 
»  rie  des  siècles,  l'année  lunaire,  dont  la  durée  moyenne  est 
»  à  très-peu  près  354^  36"  se  trouve  encadrée  dans  l'année  de 
»  365  jours  ainsi  placée,  avec  une  symétrie  d'arrangements 
»  exceptionnellement  favorable,  pour  que  toutes  les  nouvelles 
»  lunes  de  la  même  année  s'écartassent  le  moins  possible  du 
»  commencement  des  mois,  et  les  pleines  lunes  de  leurs  mi- 
»  lieux.  C'est  précisément  autour  du  mois  de  pachon,  de  son 
»  i*"  jour,  que  l'année  lunaire  est  répartie  et  pour  ainsi  dire 
»  équilibrée  ^  ».  Le  rapport  cessait  avec  le  règlement  du 
calendrier  égyptien  et  le  développement  donné  au  culte  de  la 
lune  est  trop  frappant  pour  qu'on  ait  besoin  d'y  insister. 

Mais  ce  que  j'ai  dit  de  la  permanence  non  interrompue  d'un 
calendrier  national  n'est  point  en  contradiction  avec  le  fait  de 
cette  réforme.  Bien  que  l'introduction  antérieure  des  épago- 

*  Ibid. 
2  Ibid, 
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mènes  semble  nous  obligera  croire  que  Tannée  1780  était 
rigoureusement  fixée,  depuis  bien  des  siècles,  pour  une  an- 
née de  coïncidence  (celte  introduction  déterminant  le  cycle 
invariable  de  1505  ans),  il  faut  se  souvenir  que  les  premières 
observations  ont  pu  être  faites  d'une  façon  assez  grossière  et 
le  cycle  primitif  assez  différent  dans  son  point  de  dépari,  de 
celui  que  nous  plaçons,  par  un  calcul  rétrograde,  de  3285  à 
i780  :  la  place  des  lunaisons  dans  celte  dernière  année  put 
concourir  avec  une  observation  meilleure  des  solslices  pour 
faire  reporter  le  premier  jour  de  la  létraménie  de  Teau,  c'est- 
à-dire  le  1*'  pachon,  au  jour  où  eut  lieu  véritablement  le  sols- 
tice d'été.  Qui  sait  d'ailleurs  si  les  Pasteurs  eux-mêmes  n'a- 
vaient pas  reçu  de  Chaldée  des  notions  plus  savantes  que 
celles  de  leurs  sujets  sur  la  grande  ère  astronomique  de 
32S5  S  et  si  lès  souvenirs  qu'on  en  a  cru  reconnaître  en 
Eg;Jpte,  ne  venaient  pas  ou  de  ces  étrangers,  ou  bien  mieux 
encore  des  rapports  de  l'Egypte  avec  les  peuples  de  l'Eu- 
phrate  au  temps  où  les  Thouthmosis  ^  et  les  Rmnsès  [)orlèrent. 
leurs  armes  en  Asie? 

*  V.  le  mémoire  de  M.  Blot  sur  Vannée  vague  :  «  A  la  coïncidence  de  3285,. 
»  on  voit  se  réaliser  une  concordance  astronomique  rappelée  depuis  comme  ori- 
»  Çine  dans  une  foule  de  traditions  anciennes,  non-seulement  de  TËgypte,  mais 
»  au&«i  de  r Asie,  laquelle  place  l'équinoxe  vernal  dans  les  étoiles  Taureau,  le 
»  solstice  d'été  dans  celles  du  Lion  et  Téquinoxe  d'automne  dans  le  Scorpion... 
»  Le  calcul  amène  tel  réquinoxe  vernal....  sur  le  front  même  du  Taureau  de 
>  nos  cartes  modernes,  ce  qui  entraine  les  deux  autres  positions  cardinales  du 
»  Lion  et  du  Scorpion  comme  conséquences.»  On  connaît  les  belles  recherches  de 
M.  Lajard  {Àcad.  des  Inscr.f  t.  xiv  et  xv,  etc.)  sur  ces  symboles  astronomiques 
du  Lion  et  du  Taureau  appartenant  à  l'Asie,  et  bien  à  l'Asie,  car  la  constella- 
tion égyptienne  du  Lion  est  toute  différente  de  celle-là  [Journ.  des  5av.,  janvier 
1857,  art.  de  M.  Biot).  —  V.  aussi,  dans  le  numéro  de  juin  1856,  les  curieuses 
observations  relatives  au  tombeau  de  Séti 

2  V.  Notice  sur  la  table  de  Kamak,  pages  10-11.  Maury,  Revue  des  Deux- 
Mondes,  I"  septembre  1855,  ii,  subfin.  Inscription  du  tombeau  d'Âhmès  Pen 
Souvan,  Rev.  arch.,  mai  1855.  —  Athcn.  français ,  3  nov.  1855,  art.  de  M.  de 
Rougé. 

11  est  bien  entendu,  qu'attribuer  cette  réforme  au  premier  des  Hyksos,  avec  le 
schoUaste  de  Platon,  qui  a  cru  nous  donner  là  un  extrait  de  Manéthon  et  qui  se 
trouve  cité  dans  la  collection  des  fragmentSy  ce  ne  serait  pas  seulement  contre- 
dire l'histoire,  mais  nier  les  lois  immuables  des  nombres.  La  coïncidence  de  275 
eût  été  mathématiquement  impossible  en  ce  cas-ià  ;  il  reste  seulement  de  ce  té- 
moignage la  preuve  d'une  tradition  confuse,  qui  attribuait  cette  réforme  au 
temps  des  Pasteurs  et  confirme  indirectement  celui  du  Syncelle. 
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Mais  Tannée  1780  peut-elle  appartenir  au  prédécesseur  d'AA- 
mêsl  L'avénemenl  de  ce  dernier  se  trouve  reporté  vers  1700 
par  l'addition  des  chiffres  auxquels  j'ai  cru  pouvoir  in'arrêter 
pour  les  18*  et  1 9*  dynasties  :  80  ou  même  70  ans  pour  le  règne 
deson  prédécesseur,  ce  serait  beaucoup,  car  les  rois  égyptiens 
qui  menaient  probablement  une  vie  peu  patriarcale,  n'attei- 
gnaient pas  d'ordinaire  à  l'âge  des  premiers  Hébreux.  Cepen- 
dant il  n'y  aurait  pas  ici  d'impossibilité  absolue  ni  surtout  de 
ces  différences  qui  déjouent  les  tentatives  de  conciliation,  car 
je  n'ai  jamais  présenté  comme  des  chiffres  précis  ni  les  220  ans 
de  la  18*  dynastie,  ni  les  188  ans  de  la  seconde;  mais  nous 
n'en  sommes  pas  même  réduits  à  modifier  ces  résultats.  Quoi 
que  Syncelle  dise  de  l'excellence  de  ses  manuscrits,  il  est  im- 
possible à  quiconque  a  parcouru  sa  liste  des  rois  égyptiens, 
de  la  considérer  comme  une  série  tant  soit  peu  acceptable, 
surtout  pour  les  premiers  siècles  :  supposer  deux  ou  trois  gé- 
nérations entre  Aseth  et  Amosis  ne  peut  donc  faire  de  difficulté 
sérieuse,  et  il  restera  seulement  une  concordance  approxi- 
mative, mais  réelle,  entre  le  chiffre  qui  doit  marquer  le  der- 
nier siècle  du  moyen  âge  égyptien  et  celui  que  des  calculs  et 
des  faits  bien  différents  de  ceux-là  nous  ont  amenés  à  choisir 
pour  représenter  la  fin  de  ce  moyen  âge  :  la  date  assignée  à 
la  réforme  du  calendrier  égyptien  *  confirme  donc,  en  thèse 
générale,  la  valeur  des  raisons  que  j*ai  alléguées  et  ne  les  in- 
firme réellement  sur  aucun  point. 

X.  Durée  probable  de  la  U"*  dynastie. 

Après  avoir  placé  au  commencement  du  iT  siècle  l'expul- 
sion totale  des  Hyksos,  et  avoir  ainsi  assuré  une  limite  infé- 
rieure à  l'époque  de  la  d4*  dynastie  (puisiju'il  est  certain 
qu'après  cette  expulsion  l'Egypte  forma  un  seul  empire),  la 
première  question  qui  se  présente  est  celle-ci  :  combien 
avaient  duré  les  rois  Xoîtes?  Mais  cette  question  n'est  pas.seu- 
lement  difficile;  elle  est  complexe.  Outre  qu'on  n'est  pas 
d'accord  sur  la  durée  de  la  domination  des  Pasteurs,  il  fau- 
drait savoir  si  la  14»  dynastie  représente  exactement  cette 
durée;  si  elle  n'a  pas  commencé  plus  tôt,  si  elle  n'a  pas  pris 
fin  avant  que  la  guerre  de  l'indépendance  fût  terminée.  Les 
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chiffres,  transmis  par  Eiisèbe  et  par  Africain  comme  repré- 
sentant en  bloc  le  règne  de  cette  famille,  diiTèrent  entre  eux 
de  plus  de  moitié  et  ne  subissent  point  le  contrôle  du  détail 
des  règnes;  ils  ne  peuvent  donc  guère  fixer  les  esprits,  même 
pour  une  date  approchée  et  provisoire  ;  avant  de  s'arrêter  à 
aucune,  il  faut  produire  tous  les  faits,  malheureusement  bien 
peu  nombreux,  qui  se  rapportent  à  ce  point  de  chronologie, 
afia  de  voir  si  quelque  lumière  résultera  de  leur  rapproche- 
ment. 

Jules  Africain  semble,  au  premier  aspect,  offrir  ici  une  vé- 
rification indirecte,  puisqu'il  énumère  les  dynasties  des  Pas- 
teurSy  sans  faire  entendre  qu'elles  n'aient  pas  été  successives, 
et  assigne  un  chiffre  à  chacujie  d'elles  :  6  rois  et  284  ans, 
pour  la  première;  32  rois  et  518  ans,  pour  la  seconde;  43  rois 
et  i51  ans,  pour  la  troisième.  Mais  l'invraisemblance  du  troi- 
sième nombre,  quisuppose  environ  trois  années  pour  chaque 
règne,  a  dû  frapper  tout  le  monde.  Elle  ne  pourrait  s'expliquer 
que  par  une  complète  et  persévérante  anarchie,  et  un  fait 
pareil  eût  amené  très-promptement  la  victoire  des  princes 
nationaux.  M.  de  Bunsen  a  proposé  au  texte  la  correction 

suivante  :  au  lieu  de  noifxsveç  aXXoi  pacriXeiç  i^y'  xal  0Yi€aîot 
AtancoXiTat  fx^'  ,  'Ofxotî  ol  TTOtiiLeveç  xal  oî  Oyiêatot  lêaaCXeuffav  £t7j 
pva  (passage  dont  la  dernière  partie  est  presque  inintelligible), 

il  écrit  :  llotfxsvgç  aXXoi  paffiXeîç  É  eêaariXeuffav  ^tyj  pva.  'Ofxou  oî 
Tcotfxéveç  paaiXETç  [xy'  xai  Brjêatoi  AiotntoXTrai  vy  ^;   fixant    ainsi  à 

43  le  nombre  total  des  rois  pasteurs  :  6  pour  la  4"  dynastie, 
32  pour  la  2%  et  5  pour  la  3«,  et  les  faisant  contemporains  de 
53  rois  thébains,  sans  doute  les  53  qu'Apollodore  inscrivait 
après  les  rois  d'Eratosthène  ^  puisqu'il  croit,  comme  nous  le 
verrons  bientôt,  que  celui-ci  arrête  son  travail  au  moment  de 
l'invasion.  En  ce  moment,  je  cite  cette  correction  sans  la 
juger;  il  m'a  suffi  d'écarter  la  leçon  vulgaire. 

Eusèbe  ne  donne  qu'une  dynastie  de  Pasteurs  et  en  réduitla 
durée  à  un  siècle;  il  ne  peut  donc  être  question  de  mesurer  par 
ce  témoignage  la  durée  de  leur  domination  ;  mais  il  a  nommé 

*  Jùum,  des  Sav.,  mai  1848,  art.  de  M.  R.  Rochette,  à  la  fin. 

*  V.  Brunet  de  Presie,  page  121  ;  et  de  Rougé,  Ânn,  de  Phil.  chrét,,  juin 
1847,  page  428  du  volume. 
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deux dynjtslies^Aéftames,  que  j'ai  montré  ailleurs  avoir  été  con- 
temporaines des  Hyksos.  A  la  V%  sans  donner  le  nombre  des 
rois^  il  attribue  250  années;  à  la  2\  190  et  5  rois.  L'addition 
représente  donc  440  ans,  78  de  moins  que  la  seule  dynastie 
intermédiaire  des  Hyksos  dans  le  texte  d'Africain  ;  ceci  ne 
paraît  pas  propre  à  diminuer  notre  embarras. 

Cependant  si,  dans  la  chronologie  d'Eusèbe,  la  méthode  est 
fort  peu  sûre,  les  manuscrits  méritent  quelque  conflance,  en 
tant  qu'ils  doivent  représenter  les  chiffres  tels  qu'Eusèbe  les 
avait  écrits,  lorsque  les  extraits  du  Syncelle  ou  (pour  une 
partie  de  l'ouvrage)  l'ancienne  version  latine  s'accordent  avec 
la  version  arménienne,  publiée  il  y  a  quarante  ans.  Il  y  a  donc 
lieu  de  croire  qu'Eusèbe  a  bien  donné  440  ans  à  ces  deux  dy- 
nasties, d'autant  mieux  que,  pour  la  16%  le  chiffre  190  se 
trouve  aussi,  dit  R.  Rochette,  dans  la  chronographie  du  Syn- 
celle comme  résultant  d'une  addition  *.  Est-ce  à  dire  que  telle 
fut  réellement  la  durée  de  la  conquête  ?Non  sans  doute  ;  mais 
ce  total  doit  du  moins  être  mis  en  réserve  comme  terme  de 
comparaison. 

Arrivons  maintenant  à  Josèphe  :  celui-ci  présente  un  texte 
clair  et  bien  lié.  Ce  texte  j'en  ai  donné  la  traduction,  avec 
l'original  de  quelques  passages,  au  ^*  paragraphe  de  ces  iRe- 
cftcrcAes  ;  j'aurai  donc  seulement  à  rappeler  que,  selon  lui,  ou 
plutôt  selon  Manéthon  qu'il  cite,  la  1"  dynastie  des  Pasteurs, 
qui  ne  commence  pas  au  moment  même  de  l'invasion  (Ilspa; 

2è  xal  êaaiXea  Iva  èl  a^Tcov  éTroiT^aav),  se  COmpOSe  de  SIX  FOis  et 

dure  259  ans  et  7  mois.  Celte  liste,  comparée  à  celle  d'Africain, 
qui,' pour  cette  famille ,  comprend  aussi  des  noms  propres  et 
des  chiffres  partiels,  en  nombres  entiers  selon  son  usage,  est 
pour  les  deux  premiers,  toute  semblable  ;  le  3*  chiffre  est  fort 
différent;  mais  les  3  derniers  représentent  fidèlement  les 
n°»  3  à  5  du  chronographe,  dont  le  6«  répèle  simplement  le  3* 
(61  ans).  La  seule  différence  réelle,  la  différence  de  25  ans  dans 
le  total,  provient,  selon  toute  apparence,  d'une  double  faute 
de  copiste  dans  les  manuscrits  du  Syncelle,  où  un  seul  nom- 
bre est  à  la  fois  déplacé  et  altéré;  quant  aux  noms  propres, 
malgré  quelques  variantes,  les  deux  listes  se  confirment  réci- 

'  Joum,  des  Sav., }um  1848. 
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proquement  ^  :  le  témoignage  de  Josëpbo  et  même  son  chiffre 
de  260  ans  est  donc  ici  garanti  aussi  bien  que  pour  la  18*  dy- 
nastie. 

Mais  Manéthon  ajoutait  que  ce  furent  la  les  premiers  rois 
Pasteurs  ^  et  plus  loin  que  la  durée  totale  de  cette  domina- 
tion fut  de  5il\innées,  comptées  jusqu'à  Tattaque  générale  et 
perséyérante,  sous  laquelle  succomba  leur  empire^  attaque 
qui  dura  longtemps  ^.  C'est  là  sans  doute  ce  qui  a  conduit 
MM.  Bœckh  et  Bunsen  ^  à  admettre  les  518  ans  qu'Africain 
donne  à  la  t*  dynastie  étrangère.  M.  Lenortnant  au  contraire  ^ 
estime  que  ces  518  ans  représentaient  le  total  général  dans  le 
texte  primitif;  il  croit  que  les  lOd  ou  106  années  données  par 
£usèbe  à  sa  dynastie  des  Pasteurs  représentent  la  durée  de  la 
dernière ^lutte  :  les  déduisant  du  total  ainsi  que  le  chiffre  sur 
lequel  Josèphe  et  Africain  sont  réellement  d'accord,  il  ne  con- 
serve qu'un  siècle  et  demi  pour  la  2*  dynastie  des  Hyksos.  ik 
désordre  habituel  des  copistes  d'Africain  ou  de  ceux  du  Syn- 
celle,  désordre  qui  devient  particulièrement  si  manifeste 
quand  on  arrive  à  la  17*  dynastie,  suffit  pour  expliquer  cette 
transformation  d'un  chiffre  total  en  chiffre  partiel;  tandis  que 
l'interprétation  des  deux  écrivains  allemands  ne  peut  s'accor- 
der avec  le  chiffre  d'Eusèbe  indiqué  ci-dessus,  car  il  faudrait 
l'ajouter  à  toute  la  longueur  de  la  13*"  dynastie  pour  égalera 
cette  interminable  série  de  Pasteurs  la  série  correspondante 
des  rois  thébains.  M.  de  Bunsen  l'a  fait,  je  le  sais,  ou  du 
moins  il  a  cru  que  l'invasion  avait  eu  lieu  sous  le  3«  règne  de 
cette  13"  dynastie;  mais  il  a  été  vivement  combattu,  et  lui- 
même,  si  je  ne  me  trompe,  a  aujourd'hui  modifié  sa  pensée  : 
supposer  une  décadence  absolue  aussitôt  après  le  règne  des 
Sesourtesen  et  des  Amenemhé  n'est  pas  une  hypothèse  que  la 

•  Ihid. 

2  KatouTOt  fiiv  îv  WToU  èy^viiBrjvxv  itp'àTOiàipxovTtç  (Ap.  Jos.,  G.  A.  I,  14"). 

'  loÙTOuçik  TOÙçvpoxctTtavOfJuxvfiiwftjç  fi«9i^ioiç  robç  rûv  Ttoifiivjtv  xscAou/aIvuv  xm 
roù(  s|  càtrSMt  y&vOfUvouç  xpçiT^veti  r^ç  klyvnroij  frjviv  {à  MavcOdiv)  Sr-rj  npo^  rcflf 
ittwaxocloiç  Iv^exa.  Mer»  raî/ra  âk  rùv  «x  rSif  ^in^Mof  xac  rfiç  diXltiç  Alyùurov 
Botaùé^v  ytvi70xi  fhvtv  iitl  toùç  TtoifiAvKç  iitotvdiTrxviVf  xod  irdAs/'^y  aùroi;  VM^poi- 
y^voei  /ftiyav  xat  TroAtç^owcov,  I\)id, 

^  Raoul  Rochette,  ubi  zuprà 

^  Eclaire,  sur  le  cercueil  du  roi  memphite  Mycerinus,  note  D. 
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critique  puisse  accepter  *.  Si  au  contraire  on  place  rinvasion 
des  Pasteurs  dans  la  2*  moitié  de  la  13»  dynastie,  que  tous  les 
textes  donnent  pour  une  des  plus  longues  de  l'histoire  d'E- 
gypte, les  440  ans  d'Eusèbe,  joints  à  un  siècle  pris  sur  le 
temps  qu'a  régné  cette  famille  établissent  une  concordance 
satisfaisante  avec  le  morceau  de  Manétbon  que  Josèphe  a  cité, 
la  différence  entre  54 1  et  540  ans  suffisant  pour  placer  et  le 
désordre  de  l'invasion  et  la  guerre  qui  aboutit  à  rexpuIsioD 
des  étrangers. 

Il  est,  en  effet,  un  principe  qui  doit  dominer  toute  cette  dis- 
cussion et  qu'on  a  peut-être  perdu  de  vue  trop  souvent,  c'est 
que  les  horreurs  d'une  invasion  de  barbares  ou  même  d'une 
guerre  continue  et  dévastatrice  n'ont  jamais  pu  être  très-Ion- 
gttes  sur  un  terrain  si  resserré,  parce  qu'autrement  l'extermi- 
nation de  l'un  des  peuples  au  moins  s'en  serait  suivie.  Ac- 
corder trente  ans  à  là  guerre  grande  et  durable  de  Manétbon, 
qui  semble  indiquer  une  lutte  incessante  jusqu'à  la  décision 
finale,  c'est,  selon  moi,  aller  aussi  loin  que  possible,  surtout 
si  l'on  admet  les  4  à  500,000  combattants  que,  selon  lui, 
Thoulhmès  menait  au  siège  d'Avaris,  à  la  fin  de  cette  guerre, 
et  si  l'on  se  rappelle  que  la  garnison  était  encore  assez  nom- 
breuse pour  obtenir  une  assez  belle  capitulation  de  cette  foule 
d'ennemis  acharnés  ^. 

Tout  s'explique  alors,  tandis  que,  si  l'on  donne,  avec  M.  de 
Bunsen,  43  règnes  et  neuf  siècles  à  la  domination  des  Pasteurs, 
on  tombe  dans  un  embarras  extrême.  (1  faudrait  alors  que  le 
contact  si  prolongé  des  deux  races,  contact  qui,  je  le  répète, 
a  dû  nécessairement  être  pacifique  plus  souvent  qu'hostile,  et 
même  leur  mélange  intime  dans  les  pays  réellement  occupés 
par  les  étrangers  n'eussent  pas  modifié  sensiblement  les 
mœurs  des  deux  nations. 

D'une  part,  en  effet,  on  ne  voit  pas  que  les  coutumes  de 
l'Egypte  se  retrouvent  dans  la  race  araméenne  à  laquelle  on 
convient  qu'appartenaient  les  pasteurs  qui  sont  chassés  au 
iV  siècle  ^  de  l'autre  les  Egyptiens  du  16«  et  du  17*  siècle,  si 

'  V.  M.  deRougé,  Ànn,  de  Phil,  chrét.,  juin  t847,  page  429  du  volume. , 

2  V.  Manéthon,  ap.  Jos.  ubi  suprà. 

*  Les  extraits  de  Manéthon,  dans  Africain  et  Eusèbe,  les  désignent  comme 
Phéniciens,  et  l'introduction  des  sémites  dans  cette  région  est  certainement 
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bien  connus  aujourd'hui^  ne  ressemblent  guère  aux  Phéniciens, 
ni  aux  Arabes  :  il  faut  donc  que  leur  contact  ait  duré  moins 
longtemps  qu'on  ne  Ta  dit  quelquefois,  car  il  ne  s'agit  pas  ici  du 
contact  entre  deux  pays  dont  l'un  serait  presque  inaccessible  à 
des  ennemis,  comme  le  furent  pour  les  Saxons  les  montagnards 
Kimris  ou  Gaëls  qui,  du  reste,  n'en  différaient  pas  tant  : 
il  s'agit  de  l'occupation  paHagée  ou  commune  de  la  basse 
et  de  la  moyenne  Egypte,  laissant  de  côté,  si  l'on  veut,  la 
Thébaïde  et  ses  défilés.  Tous  tant  que  nous  sommes,  nous 
devons  nous  défier  d'une  tendance  involontaire  à  tenir  peu 
compte  de  TefTet  des  siècles,  quand  nous  les  considérons  à 
une  si  grande  distance,  et  que  nous  connaissons  si  peu  le  dé- 
tail des  événements.  Nous  sommes  un  peu  comme  des  enfants 
qui,  voyant  une  carte  sur  une  petite  échelle,  se  figurent  que 
la  distance  est  courte  entre  tous  les  pays  qu'elle  renferme.  Il 
faudrait,  pour  échapper  à  cette  impression,  se  rappeler  que, 
si,  quatre  siècles  après  Clovis,  les  Francs  et  les  Burgondes 
étaient  encore  des  Germains,  ils  ne  Tétaient  plus  au  temps  de 
Louis  XI,  et  que  si,  d'autre  part,  les  Gallo-Romains  du  temps 
de  Ghdrlemagne  avaient  encore  une  langue  à  peu  près. latine 
et  l'usage  du  code  théodosien,  les  soldats  d'Azincourt  et  de 
Patay  n'avaient  plus  rien  de  commun  avec  les  citoyens  des 
municipes  du  bas-empire.   Je   sais   que  la  différence  des 
croyances  est  un  très-puissant  obstacle  à  la  fusion  des  peuples 
et  que  l'invasion  des  Pasteurs  paraît  avoir  été  en  partie  une 
guerre  de  religion  ^  ;  mais  on  commence  à  revenir  des  an- 
ciens préjugés,  trop  légèrement  acceptés  des  Grecs,  sur  l'im- 
mobilité absolve  des  institutions  égyptiennes  dans  la  suite  des 
âges,  et  spécialement  en  matière  de  religion  ^  ;  Ton  a  mis  en 

tiès-^ncienne  (V.  Tarticle  emprunté  au  cours  de  M.  Oppert,  dans  les  Annales 
de  Philosophie  chrétienne  de  février  1858).  M.  R.  Rochette  {ubi  suprd)  n'hésite 
pas  à  assimiler  les  Pasteurs  au  Schéto  dont  11  est  si  souvent  question  dans  l'his- 
toire des  époques  suivantes.  Cf.  Rev.  archéoL,  vol.  23*  (art.  de  M.  Poitevin) » 
Àih,  franc.,  3  nov.  1855  (art.  de  M.  de  Rougé),  et  rarticle  déjà  cité  de  M.  Maury 
(H,  suh  fine). 

'  Ils  ont  ruiné  à  peu  près  tous  les  temples  existant  alors.  Au  témoignage  de 
Manéthon  (Ap.  Jos.  C.  A,  I,  14)  se  joint  celui  de  Tarchéologie,  qui  n'en  a  trou- 
Té  qu'un  seul  antérieur  à  la  18*  dynastie.  V.  Maury,  ubi  supra,  m. 

'  V.  le  Rapport  de  M.  de  Rougé  sur  l'exploration  des  principales  collections 
égyptiennes,  dans  le  Moniteur  du  7  mars  1861. 
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lumière  des  rapports  que  ces  croyances  ont  eues  avec  le  po 
lytliéisme  sémitique  ^  Eniln^  comme  argument  tendant  à  la 
même  fin,  je  ferai  observer  que,  si  les  rois  de  la  15*  et  de  la 
16*  dynastie  avaient  joui  de  longs  siècles  de  paix,  ils  eussent 
laissé  soit  en  Nubie,  soit  en  Thébaïde,  de  nombreux  monu- 
ments de  leurs  règnes,  et  leur  chronologie,  leurs  noms 
mêmes  ne  seraient  pas  ensevelis  dans  l'oubli. 

A  la  lumière  de  ces  principes,  les  idées  se  fixent,  à  ce  qu^il 
me  semble;  voyons  maintenant  ce  qu'il  faut  penser  des  chif- 
fres de  la  l^**  dynastie,  tels  qu'Eusèbe  et  Africain  nous  les 
donnent.  Celui-ci  borne  la  durée  à  184  ans;  Tautre  retend 
à  484,  d'après  le  texte  arménien  comme  d'après  un  des  ma- 
nuscrits du  Syncelle  ^.  Comme  la  tendance  d'Eusèbe,  ainsi 
que  le  fait  observer  M.  de  Rougé  ^,  est  certainement  fort  op- 
posée à  exagérer  les  chiffres  de  Manéthon,  une  présomption 
se  forme  naturellement  ici  en  faveur  de  la  leçon  qu'il  paraît 
avoir  adoptée,  et  le  chiffre  très-inférieur  d'Africain  doit  ré- 
sulter d'une  altération.  Sans  doute  484  ans  attribués  à  la 
44*  dynastie  ne  suffiraient  pas  à  remplir  tout  l'iptervalle  de  la 
domination  des  Pasteurs,  et,  si  j'ai  pu  faire  admettre  au  lec- 
teur l'interprétation  que  j'ai  donnée  dans  mon  second  para- 
graphe du  grand  passage  de  Manéthon,  il  jugera  que  cette 
dynastie  régnait  au  moins  depuis  l'époque  de  l'invasion;  et 
qu'elle  doit  avoir  participé  à  la  délivrance  du  pays  par  une 
prise  d'armes  correspondant  au  renouvellement  des  hostilités 
dans  le  sud.  Si  donc  la  durée  totale  du  séjour  des  Pasteurs 
s'étend  au  moins  à  5  siècles  et  demi,  comme  Manéthon  le  dit 
assez  clairement,  le  temps  qui  précède  la  dernière  lutte  dé- 
passe 484  ans  ;  mais  comme  Eusèbe  incline  à  raccourcir  ces 
périodes,  et  qu'en  général  les  chiffres  des  extraits  sont  fort 
suspects  quand  les  monuments  ne  les  confirment  pas ,  il  n'y 
a  pas  trop  de  témérité,  je  pense,  à  suppléer  une  centaine 
d'années,  tout  en  conservant  si  l'on  veut  les  unités  et  les  di- 

*  Ibid,  —  V.  aussi  ce  que  M.  Lajard  dit  de  Hathor  et  des  Cabires  égyptiens 
dans  son  Mémoire  sur  le  bas-relief  mithriaque  de  Vienne  dans  Tlsère  {Ac4id. 
des  FnscripL,  t.  xv). 

*  Journ.  des  Sav. ,  mai  1848. 

*  Ann.  de  Phil.  chrét.^  juin  1S47,  page  420  du  volume. 
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zaines,  communes  à  tous  les  manuscrits  et  à  tous  les  auteurs, 
et  à  nous  en  tenir  au  chiffre  de  S84  ans.  Nous  pourrons  ainsi 
admettre  que  les  Xoïtes  régnaient  déjà,  seulement  dans  la 
Basse-Egypte,  quand  l'ennemi  se  présenta,  ainsi  que  le  texte 
grec  paraît  le  faire  entendre  :  ce  premier  démembrement  fut 
sans  doute  un  effet  et  un  indice  de  cette  décadence  de  Tempire 
qui  facilita  le  succès  d'une  invasion  subite  et  qui  probable- 
ment en  donna  Tidée  aux  voisins  de  TEgypte.  Il  est  vrai  qu'une 
dynastie  qui  règne  6  siècles,  dont  5  sous  une  domination 
étrangère,  choque  un  peu  la  vraisemblance,  mais  rien  ne 
prouve  qu'il  y  ait  eu  succession  perpétuelle  et  directe  de  mâle 
en  mâle.  La  14*  dynastie  pouvait  signifier,  chez  les  annalistes 
égyptiens,  les  rois  de  Xoïs,  les  rois  vassaux  des  Hyksos, 
sans  s'arrêter  au  détail  d'une  histoire  dont  le  souvenir  bles- 
sait l'orgueil  national,  surtout  si  ces  rois  ne  furent  jamais 
considérés  comme  légitimes  par  les  pharaons  thébains. 

Pour  faire  accepter  comme  probable  (et  je  ne  prétends  pas 
à  autre  chose)  une  combinaison  fondée  en  partie  sur  le  rap- 
port à  établir  entre  les  M\  ans  du  passage  de  Manéthon,  et  les 
440  additionnés  d'après  Eusèbe,  je  dois  demander  qu'on  ne  se 
refuse  pas  à  croire  que  la  i3«  dynastie  a  régné  assez  longtemps 
encore  après  le  commencement  de  l'invasion.  Mais  cette  idée 
n'est  pas  une  nouveauté  dans  la  science;  c'est  celle  de  M.  de 
Bunsen,  et  si  le  critique  français  qui  a  combattu  son  système 
a  repoussé  avec  raison,  les  termes  extrêmes  de  cette  pensée, 
il  n'a  pas  fait  disparaître  le  fond  de  vérité  que  je  crois  y  aper- 
cevoir. M.  de  Bunsen,  prenant  pour  guide  la  liste  d'Eratos- 
Ihène,  et  voyant  qu'elle  s'arrête  au  3«  roi  après  la  12"  dy- 
nastie, en  conclut. que  l'invasion  ,  commencement  d'une 
nouvelle  période  et  du  moyen  âge  égyptien,  eut  lieu  alors. 
Après  avoir  ingénieusement  retrouvé  la  forme  primitive  des 
deux  noms  précédents  *,  il  ajoutait  que  rAfxoueapTatoç  qui  ter- 
mine la  liste  doit  se  lire  Amountimaos  ou  Amenti-ma ,  le 
«  donné  par  Amentiy  par  l'épouse  d'Ammon,  »  et  que  c'est  le 
Tifxaoç  de  Manéthon,  expliquant  ainsi  le  mot  i^fxTv  qui  le  pré- 

*  SiphtaSy  pour  Siphoai,  vlôç  'Hy awrou,  et  Phouôro  pour  Phrouoro  NeTAos  (V. 
R.  RocheUe,  Joum.  des  Sav.,  mai  j848). 

'Eyivcre  jSa^tAeu;  iifjûLv  Tlfunot  SvoftM  (Mail.  Ap.  Jos.,  ubi  suprà).  L'auteur  al- 
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cède  dans  le  texte  de  Josèpbe  et  qui  lui  parait  inexplicable 
.sans  cela,  ce  que  j'avoue  ne  pouvoir  admettre  avec  lui. 

Mais  quoi  qu'il  en  soit  et  de  l'orthographe  égyptienne  du 
nom,  et  de  la  leçon  de  Josèphe,  on  doit  reconnaître,  avec 
M.  de  Rougé,  que  la  prompte  et  facile  conquête  du  pays  n'a 
pu  avoir  lieu  deux  règnes  après  la  grande  dynastie  des  Sésour- 
tesen  ;  Eratosthène  est  loin  de  le  dire  clairement,  et  d'ailleurs 
sa  liste  est  loin  aussi  d'être  complète.  On  ne  retrouve  chez  lui, 
pour  celte  époque,  aucun  nom  ni  prénom  des  rois  connus  de 
Rarnae.  Il  est  vrai  que  les  n"'  1-3  ne  sont  connus  que  par  leur 
prénom  ;  mais  quand  les  trois  noms  d'Eratosthène  seraient  les 
premiers,  quelle  conséquence  tirer  de  là?  S'il  a  voulu  ter- 
miner son  ouvrage  à  une  grande  période  de  l'histoire  égyp- 
tienne, comme  cela  est  certainement  probable,  qui  nous  dit 
qu'Eratosthène  a  pu  achever  son  travail  ?  Et  les  conjectures 
de  M.  de  Bunsen  pour  la  restitution  à'Amouthartaios  et  du 
Timaos  de  Josèphe  fussent-elles  réellement  exactes,  qui  nous 
dit  que  cet  élément  ne  s'est  pas  trouvé  dans  deux  prénoms  de 
la  même  famille  ? 

C'en  est  assez,  je  pense,  pour  montrer  que  la  chronologie 
n'offre  pas  de  raisons  solides  et  convaincantes  que  l'on  doive 
opposer  à  celles  que  j'ai  produites  jusqu'ici  en  faveur  de  ma 
thèse,  et  qu'elle  la  favorise  plutôt.  Reste  pourtant  la  question 
intéressante  des  synchronismes  et  des  conséquences  qu'on 
en  peut  tirer  :  dans  un  dernier  paragraphe,  je  la  traiterai 
à  loisir. 

F.  RoBiou, 
Docteur  ès-lettres  et  Professeur  d'Histoire. 

lemand  avait  oublié  sans  doute,  que  c'est  Manéthon  qui  parle,  qu'il  parle  des 
Ëgyptiens,  et  que  le.  datif  sans  préposition  se  comprend  chez  un  étranger. 


Digitized  by  CjOOQ iC 


DE  l'origine  et  DE  L' ANTIQUITÉ  DES  PAGODES  97 

%xc^ttxùm  primtttoeB. 

DE  L'ORIGINE  ET  DE  L'ANTIQUITÉ  DES  PAGODES 

ET    DES 

Pratiques  religieuses  aetuelles  des  Bralunes* 


Des  pagodes  indiennes  et  de  leur  ressemblance  avec  le  temple  de  Salomon.  — 
Elles  sont  peu  antiques.  —  Epoque  où  les  Brahmes  ont  abandonné  les  tradi- 
tions primitives  et  inventé  leurs  croyances  et  leurs  pratiques  actuelles.  — 
Guerre  contre  les  Bouddhistes  et  les  Djainas.  —  Doutes  sur  l'antiquité  de 
leurs  livres  religieux.  —  Époque  de  la  cessation  du  culte  primitif  de  Brahma. 

Hoalancoud'ki^  district  de  Combacônam,  le  âs  mars  4859. 
À  M.  Tesson,  Directeur  du  Séminaite  des  missions -étrangères,  Paris. 

Monsieur  et  bien  vénéré  Confrère, 
J'ignore  si  vous  avez,  pendant  votre  séjour  dans  l'Inde,  par- 
couru et  habité  cette  partie  du  Tanjaour  dans  laquelle  j'exerce 
le  saint  ministère;  mais,  ayant  demeuré  quelques  années  à 
Karikaly  vous  ne  pouvez  être  sans  connaître  l'extrême  fertilité 
et  la  richesse  de  ces  immenses  plaines  qui  portent  à  bon  droit 
le  nom  de  Jardin  de  l'Inde  méridionale.  Mais,  à  ce  titre, 
je  pense  que  le  nombre  des  pagodes  et  autres  édifices  re- 
ligieux qui  le  couvrent  lui  donnent  aussi  le  droit  d'ajouter 
le  nom  de  Jardin  de  Tidolâlrie.  Il  n'est  pas  de  village  et  de  ha- 
meau, pour  ainsi  dire,  où  ne  s'élève  un  ou  plusieurs  de  ces 
temples  plus  ou  moins  remarquables  et  dont  un  grand  nom- 
bre attirent  l'attention  par  leurs  pyramides  élevées,  la  hauteur 
et  rétendue  de  leurs  murs  d'enceinte,  les  sculptures  et  les  or- 
nements divers  qui  les  couvrent;  on  ne  peut  faire  un  pas  sans 
rencontrer  sur  le  bord  des  routes  quelque  divinité  plus  ou 
moins  informe,  et  surtout  les  représentations  de  l'infâme 
Lingam  et  les  grotesques  idoles  de  PouUeyar.  Mais  entre  toutes 
les  localités,  Combacônam  se  distingue  par  la  profusion  de  ses 
pagodes  et  de  ses  oratoires;  chaque  rue  en  compte  plusieurs, 
et  souvent,  en  parcourant  la  ville,  je  me  suis  rappelé  ce  com- 
pliment de  saint  Paul  aux  Athéniens,  en  l'appliquant  aux  ha- 
bitants de  Combacônam  :  Viri  Athenienses,  per  omnia  quasi  su-^ 
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perstitiores  vos  video  K  II  n'est  pas  jusqu'à  Vautel  au  Dieu  in- 
connu qui  ne  s'y  trouve,  et  cet  autel  est  notre  église  catho- 
lique, où  une  congrégation  relativement  peu  nombreuse, 
vient  seule  adorer  le  vrai  et  unique  Dieu,  inconnu'  sinon 
de  fait,  du  moinô^en  pratique,  à  celte  immense  population  ido- 
lâtre. 

J'ai  eu  la  curiosité  de  posséder  le  dénombrement  détaille  des 
princi[>ales  pagodes  de  la  ville;  mais  des  circonstances  qu'il 
est  inutile  de  vous  rapporter  ont  fait  que  ma  liste  ne  contient 
que  58  titres,  c'est-à-dire  à  peu  près  la  moitié  des  pagodes 
proprement  dites;  car  si  Ton  y  comprenait  les  petits  oratoires, 
que  nous  appelons  pagodins ,  le  nombre  s'en  élèverait  à  plu- 
sieurs centaines.  Plusieurs  pagodes  possèdent  des  richesses 
considérables  en  terres,  en  espèces  et  surtout  en  bijoux;  dans 
quelques-unes  il  y  a  des  idoles  en  argent  massif.  J  ai  vu  un 
jour  promener  par  les  rues  de  la  ville  une  idole  de  ce  métal, 
d'une  forme  indescriptible  et  de  la  dimension  d'une  vache  or- 
dinaire, que  trente  à  quarante  individus  paraissaient  avoir 
assez  de  peine  à  porter  sur  un  énorme  brancard.  Mais,  par 
une  singularité  remarquable,  ce  ne  sont  pas  ces  divinités  en 
métal  précieux  qui  attirent  la  dévotion  des  Indiens  ;  les  statues 
en  pierres,  informes,  hideuses,  noires  et  barbouillées  d'huile 
et  de  beurre  liquéfié,  sont  ordinairement  les  dieux  préférés, 
ceux  auxquels  on  rend  les  plus  grands  hommages. 

Je  ne  m'aviserai  pas  de  vous  faire  la  description  des  temples 
indiens;  vous  les  avez  vus,  et  d'ailleurs  les  détails  s'en  trou- 
vent dans  cent  ouvrages.  Veuillez  seulement  me  permettre  de 
vous  exposer  quelques  observations  que  m'ont  suggérées  la 
vue  de  ces  édifices  et  les  renseignements  que  j'ai  recueillis  sur 
les  principaux. 

La  première  de  ces  observations  a  pour  objet,  les  nombreux 
traits  de  ressemblance  qui  existent,  à  mon  avis,  entre  les  dis- 
positions générales  des  grandes  pagodes  et  celles  du  temple  de 
Jérusalem,  bâti  par  Salomon.  Voici  les  traits  qui  m'ont  le  plus 
frappé. 

1°  Le  temple  de  Jérusalem  avait  trois  enceintes;  quatre  por- 
tes^ regardant  les  quatre  points  cardinaux,  donnaient  accès 

*  Actes,  ZYii,  22. 
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dans  chacune,  excepté  la  dernière,  le  parvis  des  prêtres,  qui 
n'en  avait  que  trois;  la  porte  dorée  à  Torient  et  la  belle  porte 
à  l'occident  en  étaient  les  deux  principales;  mais,  de  ces  deux 
portes,  celle  de  l'orient  tenait  le  premier  rang.  De  même  la 
plupart  des  grands  temples  de  l'Inde  ont  deux,  trois  et  même 
jusqu'à  sept  enceintes,  comme  celle  de  Siringham  auprès  de 
Trichifwpoly  ;  un  grand  nombre  et  les  plus  considérables  ont 
également  quatre  portes,  qui  se  répètent  à  chaque  enceinte  et 
sont  invariablement  dirigées  vers  les  quatre  points  cardinaux. 
Mais  il  est  juste  d'ajouter  que  plusieurs  grandes  pagodes  n'en 
ont  que  deux  et  même  une  seule.  Dans  tous  les  cas,  l'entrée 
principale  regarde  l'orient,  sauf  quelques  rares  exceptions  où 
la  disposition  des  lieux  a  obligé  de  placer  la  porte  principale  à 
Toccident.  Les  pyramides  qui  surmontent  l'entrée  orientale 
sont  toujours  les  plus  élevées  et  les  plus  ornées. 

2"  La  première  enceinte  du  temple  de  Jérusalem,  ou  parvis 
des  gentils,  était  entourée  intérieurement  de  portiques  ou  ga- 
leries ouvertes,  soutenues  par  des  colonnes  de  marbre,  ornées 
de  sculptures;  dans  la  seconde  enceinte,  ou  parvis  des  juifs, 
régnait  une  galerie  semblable,  mais  plus  riche;  la  troisième, 
ou  parais  des  prêtres,  était  entourée  d'édifices  servant  à  Tha- 
bitation  des  ministres  de  service  et  à  divers  autres  usages.  La 
même  disposition  à  peu  près  se  remarque  dans  les  pagodes  à 
plusieurs  enceintes;  chaque  enceinte  est  entourée  de  galeries 
ouvertes,  supportées  par  des  colonnes  monolithes  chargées  de 
sculptures  diverses.  Néanmoins,  sauf  la  pagode  de  Siringham, 
dont  les  deux  enceintes  les  plus  éloignées  du  centre  sont  seules 
habitées  par  des  brahmes  qui  desservent  le  temple,  je  ne  sache 
pas  que  les  brahmes  ou  autres  prêtres  et  serviteurs  des  idoles 
fassent  leur  demeure  habituelle  dans  l'intérieur  des  temples 
de  l'Inde. 

3**  Près  des  murs  du  temple  de  Jérusalem  se  trouvait  la  pis- 
cine probatique,  vaste  réservoir  dont  les  eaux  avaient  la  vertu 
de  guérir  les  malades  qui  s'y  baignaient  en  certaines  circons- 
tances. Ce  réservoir  était  entouré  de  grands  portiques  ouverts, 
supportés  par  des  colonnes.  En  outre,  dans  la  troisième  en- 
ceinte, un  bassin  de  bronze,  que  sa  vaste  capacité  avait  fait 
nommer  la  Mer  d'Airain ,  soutenu  par  douze  bœufs  égale- 
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ment  de  bronze^  contenait  Teau  nécessaire  aux  ablutions  des 
sacrificateurs. 

Également,  à  côté,  et  dans  Tintérieur  des  pagodes,  se  trou- 
vent des  étangs  ou  vastes  réservoirs  d'eau  pour  les  ablutions; 
ces  réservoirs  sont  ordinairement  environnés  d*escaliers  en 
granit  et  ornés  de  galeries  et  d'autres  ouvrages  en  maçonnerie 
souvent  fort  gracieux.  Leurs  eaux  sont  réputées  sacrées,  et 
quelques-uns  jouissent  à  cet  égard  d'une  renommée  spéciale. 
L'étang  qui  avoisine  un  des  temples  de  Combacônam  est  de  ce 
nombre  :  on  suppose,  qu'une  fois  tous  les  douze  ans,  les  eaux 
sacrées  du  Gange  y  parviennent  d'une  façon  mystérieuse,  et 
qu'à  cette  occasion,  tous  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  s'y  baigner 
obtiennent  infailliblement  la  rémission  de  tous  leurs  péchés, 
sans  que  le  moindre  grain  de  contrition  soit  requis.  Gomme 
cet  étang  est  fort  grand  et  profond,  afin  que  la  multitude  qui 
s'y  précipite  au  moment  solennel  n'y  laisse  pas  un  trop  grand 
nombre  de  noyés,  on  a  soin  préalablement  de  le  vider  à  peu 
près  et  de  n'y  laisser  qu'un  ou  deux  pieds  d'eau.  Malgré  cette 
précaution,  l'encombrement  est  tel  qu'un  certain  nombre  de 
dévots  ne  manquent  jamais  d'être  étouffés  dans  la  vase  ou 
écrasés  par  la  foule.  —  Mais,  pour  en  revenir  à  mon  sujet,  je 
crois  devoir  signaler,  comme  un  trait  de  ressemblance  avec  la 
mer  d'airain  du  temple  de  Jérusalem,  des  édifices  supportés 
par  des  bœufs  gigantesques  ou  des  éléphants  en  maçonnerie, 
que  l'on  voit  au  milieu  des  cours  intérieures  de  quelques  pa- 
godes. 

4°  Au  milieu  de  la  troisième  enceinte  du  temple  de  Jérusa- 
lem s'élevait  l'autel  des  holocaustes,  sur  lequel  on  entretenait 
un  feu  perpétuel  destiné  à  consumer  les  victimes.  De  même, 
au  dehors,  vis-à-vis  et  à  peu  de  distance  de  la  porte  d'entrée 
des  pagodes,  quelquefois  au  milieu  d'une  des  cours  ou  en- 
ceintes, on  voit  communément  une  colonne  de  granit,  sur- 
montée d'une  corniche  carrée  sur  laquelle  est  un  réchaud  où 
Ton  brûle  de  l'encens;  ou  bien  à  sa  place  on  met  des  lampes 
allumées. 

5°  Le  temple  proprement  dit  était  placé  dans  le  parvis 
des  prêtres  ou  dernière  enceinte;  les  prêtres  de  service  y 
pouvaient  seuls  entrer.  Il  se  composait  de  trois  parties  :  un 
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vestibule,  le  Saint  ou  Sanctuaire,  et  le  Saint  des  Saints,  où  le 
grand  prêtre  seul  pouvait  pénétrer,  et  seulement  une  fois  dans 
Tannée.  Dans  l'Inde,  les  temples  proprement  dits  ou  sanc- 
tuaires des  pagodes  sont  également  situés  dans  l'enceinte  inté- 
rienre,  et  se  composent  généralement  de  deux  parties  el  quel- 
quefois de  trois  :  un  portique  ou  un  vestibule,  ou  les  deux 
réunis,  et  le  Sanctuaire  où  le  prêtre  officiant  a  seul  le  droit  de 
s'introduire.  Mais,  à  Jérusalem,  le  vrai  Dieu  qu'on  y  adorait 
étant  unique,  il  n'y  avait  qu'un  Sanctuaire;  tandis  que  les  pa- 
godes en  renferment  ordinairement  un  nombre  plus  ou  moins 
grand. 

♦)•  Enfin,  le  temple  de  Jérusalem  n'était  pas  voûté,  mais 
couvert  d'une  plate-forme,  soutenue  d'un  côté  par  les  murs 
d'enceinte,  de  l'autre  par  des  colonnes.  Il  en  est  ainsi  dans 
rinde;  les  pagodes  sont  presque  toutes  surmontées  de  plates- 
forraes  que  supportent  des  piliers  en  pierre  de  taille;  mais,  en 
général,  les  Sanctuaires  des  idoles  sont  surmontés  de  petites 
coupoles  ordinal  rement  très-ornées  de  sculptures  à  l'extérieur. 

Voilà,  Monsieur  el  bien  cher  confrère,  les  rapprochements 
que  j'ai  souvent  faits  entre  le  temple  du  vrai  Dieu,  édifié  par 
Salomon,  et  les  temples  des  innombrables  et  fausses  divinités 
qui  se  partagent  les  adorations  des  Indiens.  Je  ne  sais  si, 
comme  moi,  vous  les  trouverez  justes  et  dignes  de  remarque; 
mais,  en  les  unissant  aux  autres  similitudes  nombreuses  qui 
existent  entre  le  Judaïsme  et  le  Christianisme  d'unr.  part,  et  le 
Brahmanisme  d'autre  part,  j'ai  souvent  fait  la  réflexion  qu'ici 
comme  en  tout  le  reste,  les  brabmesont  copié,  en  les  défigurant 
elles  corrompant,  lestraditions  judaïques  et  chrétiennes.  Cette 
réflexion  m'a  conduit  à  étudier  Vàge  des  temple$  indiens,  ei  j'ai 
trouvé  que  cette  étude  venait  pleinement  confirmer  ma  pensée. 

Il  paraît,  en  effet,  généralement  admis  par  tous  les  savants 
indianistes,  qu'il  n'existe  pas  dans  l'Inde  un  seul  temple  réelle- 
mentancien,quiappartienneau  culte  brahmanique.Lafameuse 
pagode  de  Djagat-Natha  (Jaguernât),  sur  la  côte  d'Ortssa,  Tune 
des  plus  célèbres  et  des  plus  anciennes  incontestablement,  ne 
remonte  qu'au  42*  ou  au  13*  siècle  de  notre  ère.  La  plupart 
des  autres  temples  et  eenxde  Combacônam  sont  de  ce  nombre, 
et  ne  comptent  pas  plus  de  deux,  trois  ou  quatre  cents  ans 
ir  SÉBIE.  TOME  XX.  —  NMi6;  1859. 159*  vol  de  la  coll.).     7 
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d'existence.  On  suppose,  non  sans  motif,  que  les  brahmes  oe 
commencèrent  à  élever  leurs  édiflces  religieux  qu'au  fur  et  à 
mesure  qu'ils  triomphaient  du  boyddhisme  et  du  djeinisme, 
et  surtout  après  qu'ils  eurent  '.entièrement  expulsé  les  boud- 
dhistes de  la  presqulle  et  écrasé  les  Djeinas.  Il  est  certain  d'ail- 
leurs que  tous  les  anciens  temples  et  les  hypogées  que  Ton 
admire  en  quelques  lieux  de  l'Inde,  sont  tous  d'origine  boud- 
dhique; ce  n'est  qu'après  avoir  terrassé  et  banni  le  culte  de 
Bouddha^  que  le  brahmanisme^  s'emparant  de  ses  sanctuaires^ 
les  convertit  à  son  usage  et  les  revêtit  de  ses  symboles. 

En  présence  de  ce  fait,  considérant  d'ailleurs  la  liaison  in- 
time qui  existe  entre  l'idolâtrie  actuelle  des  Indiens  et  l'exis- 
tence des  pagodes,  on  est  naturellement  porté  à  se  demander 
si  le  culte  brahmique,  tel  qu'il  existe  aujourd'hui,  si  essentiel- 
ment  extérieur  et  sensible,  a  pu  exister  sans  temples  et  sans 
les  cérémonies  qui  semblent  le  constituer  aujourd'hui  à  peu 
près  uniquement;  en  d'autres  termes,  si  ce  culte  est  aussi  an- 
tique que  les  brahmes  le  prétendent  et  que  beaucoup  de  per- 
sonnes semblent  l'admettre.  Pour  mon  compte,  je  ne  puis 
me  le  persuader,  et,  en  parcourant  divers  ouvrages  écrits  sur 
rinde,  j'ai  trouvé  que  cette  opinion  est  partagée  par  beaucoup 
d'hommes  compétents  à  juger  cette  question.  Pour  n'en  citer 
qu'un  seul,  notre  confrère,  M.  Ihibois,  dans  son  livre  sur  les 
Mœurs  et  les  Institutions  des  peuples  de  Vlnde,  répète  en  plu- 
sieurs endroits  que  le  culte  antique  des  anciens  brahmes  était 
beaucoupplus  pur,  plus  rationnelque  celui  qui  domine  actuelle- 
ment, et  il  accuse  formellement  les  brahmes  de  l'avoir  défiguré 
et  corrompu  pour  mieux  asseoir  leur  autorité  sur  les  peuples. 
Vous  ne  trouverez  pas  mauvais,  je  l'espère,  que  je  transcrive- 
ici  un  des  passages  où  il  développe  le  plus  explicitement  cette 
pensée.  Je  le  prends  dans  l'appendice  consacré  aux  Djeinas  : 

»  Par  la  succession  des  temps,  dit  M.  Dubois,  la  religion 
jo  primitive  fut  peu  à  peu  considérablement  corrompue  dans 
»  plusieurs  de  ses  points  essentiels;  à  sa  place  furent  substi- 
»  tuées  les  falsifications,  les  idées  détestables  et  superstitieuses 
»  du  culte  brahmanique;  oubliant  ou  mettant  de  côté  les  an- 
»  ciens  dogmes,  les  brahmes  ont  inventé  un  nouveau  système 
I)  de  reUgion,  dans  lequel  on  aperçoit  à  peine  un  vain  fantôme 


Digitized  by  LjOOQ IC 


ET  DES  PRATIQUES  RELIGIEUSES  DES  BRAHMES.  103 

»  du  culte  primitif  des  Indiens.  En  effets  ce  sont  eux  qui  ont 
»  forgé  les  4  vêdams,  les  iS  pourânamSy  le  trimourti  et  les  fa- 
»  blés  monstrueuses  qui  s'y  rattachent,  telles  que  les  avataras 
»  de  Vichnou,  l'infâme  lingam,  le  culte  de  la  vache  et  des  au- 
»  1res  animaux,  le  sacrifice  de  TEkiam,  etc.,  etc..  Ces  inno- 
»  valions  sacrilèges  introduites  par  les  brahmes,  n'eurent  lieu 
»  que  successivement.  LesDjeinas,  qui  jusque-là  avaient  formé 
ù  une  même  corporation  avec  les  brahmes,  cimentée  par  la 
»  même  foi  et  par  les  mêmes  principes,  ne  cessèrent  dès  Tori- 
»  gine  de  s'opposer  de  tout  leur  pouvoir  à  ces  changements; 
»  mais  voyant  que  leurs  remontrances  ne  produisaient  que 
»  peu  d'effet,  et  que  le  système  religieux  des  novateurs  faisait 
»  tous  les  jours  de  nouveaux  progrès  parmi  la  multitude,  ils 
»  sévirent  enfin  réduits  à  la  triste  nécessité  d'une  rupture  ou- 
»  verte...  Dès  ce  moment,  les  choses  en  vinrent  à  la  dernière 
»  extrémité.  Ce  fut  alors  seulement  que  les  défenseur»  de  la 
»  religion  primitive  dans  toute  sa  pureté,  prirent  le  nom  de 
»  DjeinaSy  et  formèrent  une  association  distincte.  » 

Mais  la  nouveauté  relative  du  culte  brahmanique  actuel  ne 
peut-elle  t>as  être  démontrée  parles  traditions  qui  concernent 
l'histoire  du  bouddhisme  et  du  djeinisme?  D'après  ces  tradi- 
tions, le  bouddhisme  prit  naissance  dans  le  nord  de  l'Inde, 
selon  les  uns  vers  le  iO*  siècle  avant  Jésus-Christ,  mais  plus 
probablement,  à  mon  avis,  vers  le  milieu  du  6*  siècle.  Il  s'é-r 
tablit  et  se  propagea  sans  beaucoup  de  résistance  dans  le  nord, 
où  il  dominait  et  florissait  au  3«  siècle  avant  J.-C.  Mais,  après 
cette  époque,  une  guerre  longue  et  sanglante  lui  fut  déclarée 
par  les  brahmes;  cette  guerre,  bien  loin  de  le  détruire,  ne 
contribua  qu'à  l'étendre  dans  presque  toute  la  presqu'île  et  au 
dehors  II  résista  aux  brahmes  avec  vigueur  et  longtemps 
avec  succès;  car  nous  voyons  qu'il  possédait  la  supériorité 
numérique  et  politique  dans  plusieurs  provinces  jusqu'au  8« 
et  au  10*  siècle  de  notre  ère.  Enfin,  définitivement  vaincu  et 
expulsé  de  l'Inde  au  12»  ou  même  au  14«  siècle,  il  disparut, 
laissant  après  lui,  comme  monument  de  sa  puissance  et  de  sa 
prospérité,  des  temples  magnifiques  et  des  hypogées  plus  mer- 
veilleux encore. 

Les  destinées  du  djcmwme  paraissent  avoir  été  à  peu  près  les 
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mêfnes  que  celles  du  bouddhisme.  Née  vers  le  9«  siècle  avant 
Jésus-Christ,  selon  quelques  auteurs;  vers  le  7%  selon  d'autres, 
et  en  particulier,  selon  M.  Dubois;  plus  récemment  encore, 
c'est-à-dire  vers  le  6*  ou  le  ?•  siècle  de  l'ère  chrétienne,  si  l'on 
doit  s'en  rapporter  à  quelques  autres,  cette  secte,  florissante 
pendant  un  grand  nombre  de  siècles,  et  dominante  en  di- 
verses provinces,  fut  persécutée  à  outrance  par  les  sectateurs 
du  brahmanisme  nouveau,  soutint  longtemps  la  lutte  avec 
succès,  et  finit  par  succomber  et  disparaître  presque  entière- 
ment vers  le  13«  ou  14*  siècle  de  notre  ère. 

Ainsi  voilà  deux  sectes  ou  plutôt  deux  religions  distinctes 
du  brahmanisme  actuel,  dont  la  seconde  ne  doit  sa  naissance 
qu'à  la  corruption  du  culte  primitif,  dont  la  première  est  re- 
gardée, quoique  fort  improprement,  je  pense,  comme  le  pro- 
testantisme du  culte  brahmanique;  voilà,  dis-je,  deux  sectes 
puissantes  qui  ont  pris  naissance  à  peu  près  à  la  même  époque, 
ont  dominé  simultanément  et  durant  dix  ou  quatorze  siècles, 
sur  presque  toute  l'Inde,  et  ont  succombé  vers  la  même  époque 
sous  les  etforts  d'un  rival  commun,  plus  encore  par  la  défec- 
tion de  leurs  partisans  que  par  leur  destruction  ou  leur  ban- 
nissement. Qu'était,  que  pouvait  être  le  brahmanisme  pendant 
cettte  longue  période?  Il  est  permis  d'en  conjecturer  que,  s'il 
avait  pris  naissance,  il  était  loin  d'avoir  acquis  le  développe- 
ment doctrinal  et  le  caractère  monstrueux  qu'il  présente  de 
nos  jours.  Ainsi  que  je  l'ai  remarqué  précédemment,  ce  ne 
fut  qu'à  partir  de  l'affaiblissement  et  de  la  chute  définitive 
du  bouddhisme  et  du  djeinisme,  que  les  temples  brahmani- 
ques commencèrent  à  être  édifiés,  et  sans  doute  que  sa  doc- 
trine put  s'épanouir  et  se  produire  dans  toute  sa  luxuriante 
richesse  de  folies  et  d'obscénités. 

Les  différences  doctrinales  sur  la  divinité  qui  se  remarquent 
entre  les  livres  indiens,  réputés  les  plus  anciens,  et  ceux  que 
l'on  regarde  comme  plus  modernes,  ont  amené  plusieurs  sa- 
vants indianistes  à  exprimer  la  même  opinion.  «  Les  dogmes 
»  religieux,  dit  M.  Loiseleur-Deslongchamps,  dans  la  Préface 
»  de  sa  traduction  des  lois  de  Manou,  les  dogmes  religieux  re- 
»  présentent  dans  le  Manava-Dharma-Sastra,  toute  la  sim- 
»  plicité  antique  :  un  dieu  éternel,  unique,  infini,  principe  et 
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»  essence  du  inonde,  Brahm  ou  Parâtma  (la  grande  âme) 
»  soiis  le  nom  de  Brahma^  refait  l'univers  dont  il  est  à  la  fois 
»  le  créateur  et  le  destructeur.  On  n'y  voit  aucune  trace  de 
))  cette  triade  ou  irm'ïié  {trimourti)  y  si  fameuse  dans  les  sys- 
»  tèmes  mythologiques  sans  doute  |>ostérieur8.  Viehnou  et 
»  Siva,  que  les  recueils  de  légendes  appelés  Pouràiias  re- 
»  présentent  comme  deux  divinilés  égales  ou  même  supé- 
»  rieures  à  Brahma,  ne  sont  nommés  qu'une  seule  fois,  en 
»  passant^  dans  le  système  de  créations  du  monde,  exposé  par 
»  le  législateur.  Les  neuf  incarnations  de  Viehnou  n'y  sont 
»  pas  mentionnées,  et  tous  les  dieux  nommés  dans  les  lois  de 
»  Manou,  ne  sont  que  des  personnifications  du  ciel,  des  astres 
»  et  d'autres  objets  pris  dans  la  nature.  Ce  système  mytholo- 
»  gique  paraît  avoir  les  plus  grands  ra[)ports  avec  celui  des 
»  VédaSy  dont  la  haute  antiquité  est  incontestable.  » 

En  effet,  quoique  le»  doctrines  des  Yêdas  paraissent  plus 
mélangées  d^erreurs  que  celles  du  Manava-Dharma-Sastray  le 
système  théologique  qu'ils  semblent  préférer  et  préconiser  est 
le  Monothéisme.  Si  dans  un  très-grand  nombre  de  passages, 
ils  recommandent  d'adorer  quelques  objets  autres  que  le  Dieu 
suprême,  ils  protestent  cependant  en  d'autres  passages,  que 
ces  objets  ne  sont  que  des  divinités  subalternes,  des  représen- 
tations allégoriques  du  seul  et  véritable  Dieu,  qu'ils  n'ont  droit 
aux  adorations  des  mortels  qu'autant  qu'ils  sont  des  émana- 
tions, des  parties  de  l'Être  suprême  ou  identifiés  avec  lui  par  la 
contemplation  de  son  essence.  Il  ne  paraît  pas  que  dans  cet 
antique  système  il  y  eût  des  statues  ou  d'autres  images  visibles 
que  l'on  adorât  :  le  soleil,  le  feu,  l'air,  la  terre,  l'eau  semblerit 
avoir  été  les  objets  principaux  de  ce  culte,  conjointement  avec 
Dieu.  Je  ne  prétends  nullement  que  ce  système  de  religion 
soit  pur;  il  est  visiblement  entaché  de  panthéisme,  et  il  ren- 
ferme tous  les  gei*mes  du  système  mythologique  actuel;  je 
pense  même  que  le  gigantesque  panthéisme  bouddhique  n'en 
est  que  la  déduction  rigoureuse.  Mais,  malgré  les  erreurs  ca* 
pitales  qu'il  contient,  il  est  évidemment  plus  rationnel,  moins 
éloigné  de  la  vérité  «que  le  monstrueux  système  qui  prévaut  et 
domine  aujourd'hui  dans  Tlnde. 

Je  n'ignore  pas  que  les  brahmesattribuentàtous  leurs  livres 
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sacrés^  aussi  bien  qu'aux  Vêda$  et  au  Manava-Dharma-Sastray 
des  milliers  et  même  des  millions  d'années  d'antiquité,  et  que 
plusieurs  savants  européens,  sans  admettre  toutes  ces  fabu- 
leuses prétentions,  reconnaissent  cependant  à  presque  tous 
ces  ouvrages  une  ancienneté  fort  considérable.  Mais  cette  an- 
cienneté n'est  rien  moins  que  prouvée,  du  moins  pour  les  Pou- 
rânas,  les  Sds^ros  et  même  pour  les  grands  poèmes  épiques,  qui 
forment  la  base  de  la  théogonie  actuelle  de  l'Inde.  Quoique  je 
n'aie  pas  l'intention  de  discuter  cette  question,  j'ajouterai 
néanmoins  que,  d'après  l'opinion  généralement  admise  au- 
jourd'hui, les  Pouranas  et  les  Sâstras  ont  été  composés  ou  du 
moins  recueillis  et  mis  en  ordre,  depuis  le  6*  siècle  de  notre 
ère  jusqu'au  i  2%  époque  certaine  de  la  composition  du  Baghar  ' 
vata-Pourânay  le  plus  célèbre  et  le  plus  populaire  de  ces  livres. 
Quant  au  Bamayana,  grand  poëme  épique  qui  célèbre  les  ex- 
ploits de  Rama-Chandray  et  dont  on  fait  remonter  la  compo- 
sition au  15«  ou  au  IS"  ou  tout  le  moins  au  10«  siècle  avant  Jé- 
sus-Christ, laissant  de  côté  toutes  les  difficultés  que  soulèvent 
ces  diverses  opinions,  je  me  contenterai  de  faire  deux  obser- 
vations sur  les  traditions  indiennes  qui  concernent  ce  livre.  Il 
est  rapporté  en  premier  lieu  que  son  auteur,   Valmiki,  bien 
qu'il  fût  un  aoatara  ou  incarnation  de  Brahma,  naquit  dans 
la  tribu  des  Paréahs  et  s'abandonna  pendant  un  grand  nombre 
d'années  à  tous  les  désordres.  Converti  miraculeusement  par 
des  RichiSy  qu'il  avait  voulu  assassiner,  il  se  livra  pendant 
mille  ans  à  une  contemplation  si  profonde,  que  les  fourmis 
blanches  ou  thermites,  le  prenant  pour  un  tronc  d'arbre,  le 
couvrirent  de  leurs  nids  [Valmiki).  Après  ce  temps,  les  dieux, 
satisfaits  de  sa  pénitence,  lui  accordèrent  plusieurs  dons  et 
entre  autres  celui  de  la  poésie.  Valmîki  inventa  plusieurs  gen- 
res de  vers  et  de  poèmes  et  composa  le  Ramayana,  qui  est  son 
principal  titre  de  gloire.  Or,  voici  l'observation  que  je  fais  sur 
cette  tradition  :  d'après  l'opinion  commune,  Rama,  le  héros 
du  Ramayana,  est  supposé  avoir  vécu  au  is«  siècle  avant  Jé- 
sus-Christ, et,  d'après  la  tradition,  Valmîki  était  son  contem- 
porain. Mais  était-il  contemporain  de  jRama  dans  la  première 
période  de  son  existence,  alors  qu'il  menait  la  vie  d'un  voleur 
de  grand  chemin?  En  ce  cas,  par  suite  de  sa  pénitence  de  mille 
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ans,  la  composition  du  Ramayana  se  trouve  rapportée  au  5*  siè- 
cle avant  Jésus-Christ,  et  Ton  peut  supposer  que  l'auteur,  pour 
attribuer  à  son  œuvre  Tintérêt  qui  s'attache  à  un  récit  de  visu, 
aura  imaginé  de  se  donner  un  millier  d'années  d'existence  en 
dehors  du  cours  ordinaire  des  choses  humaines. 

Une  seconde  légende  concernant  le  Ramayana  ne  mérite 
pas  moins  d'attention  que  la  précédente  ;  c'est  celle  de  Kali" 
dâsa,  l'auteur  du  poëme  dramatique  de  Sacountala,  et  le 
restaurateur  du  Ramayana.  Comme  Valmîki,  Kalidâsa  fut  une 
incarnation  de  Brahma,  et  comme  Valmîki  encore,  il  naquit 
dans  une  condition  intime,  passa  les  années  de  sa  jeunesse 
dans  le  désordre  et  le  vice,  se  convertit,  et,  s'étant  adonné  à 
l'étude,  acquit  une  vaste  science  et  un  talent  poétique  supé- 
rieur. Cette  similitude  d'origine  et  d'aventures  chez  les  deux 
auteurs  du  Ramayana,  me  fait  soupçonner  que  Valmîki  et  Ka- 
lidâsa  peuvent  bien  n*être  qu'un  seul  et  même  personnage 
sous  deux  noms  diflPérents.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  bien  autre 
chose.  Du  temps  de  Kalidâsa,  les  œuvres  du /grand  Valmîki 
étaient  dispersées  ou  même  entièrement  perdues;  il  n'en  res- 
tait que  des  fragments  épars,  sans  suite  et  sans  liaison.  Dési- 
rant réparer  cette  perte,  s'il  était  possible,  Vikramuditiya,  roi 
d'Oudjein,  protecteur  éclairé  des  lettres  et  des  arts,  et' à  la 
cour  duquel  vivait  Kalidâsa,  chargea  ce  poëte  de  rétablir  l'ou- 
vrage de  Valmîki.  Kalidâsa  s'en  acquitta  avec  un  tel  bonheur, 
qu'il  retrouva,  dit-on,  jusqu'aux  expressions  mêmes  du  pre- 
mier auteur.  Comblé  de  faveurs  et  de  distinctions  par  Fi&ra- 
maditiya,  le  poëte  fut  accusé  par  les  autres  savants  de  la  cour 
et  par  les  brahmes,  d'avoir  corrompu  l'œuvre  de  Valmîki,  et 
dut,  par  des  merveilles,  démontrer  Tidentité  de  sa  compo- 
sition. 

Ainsi,  voilà  un  écrivain  du  1"  siècle  avant  Jésus-Christ  (car 
Vikramaditiya  régnait^  croit-on,  l'an  36  avant  l'ère  chré- 
tienne), qui  rétablit  le  poëme  perdu  de  Valmîki;  et,  pour  sui*- 
croît,  sa  vie  offre  une  ressemblance  étonnante  avec  celle  de 
son  prédécesseur.  Si  Thistoire  du  second  est  aussi  probable 
que  celle  du  premier,  comme  je  crois  qu'on  doit  l'admettre, 
que  devient  la  prétendue  antiquité  du  Ram^iyanaTSice  poëme, 
Tune  des  sources  principales  sans  contredit  de  la  mythologie 
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actuelle  de  Tlnde^  ne  remonte  pas,  du  moins  dans  sa  forme 
actuelle,  au  delà  du  i''  siècle  ayant  Jésus-Christ,  peut-il  servir 
à  prouver  l'antiquité  de  Tordre  religieux  qui  règne  aujour- 
d'hui? Et  les  accusations  mêmes  des  savants  et  des  brahmes 
contre  Fœuvre  de  Kalidâsa,  ne  peuvent-elles  pas  être  interpré- 
tées comme  une  protestation  contre  la  corruption  qu'il  intro- 
duisait dans  le  dogme  antique?  Que  serait-ce  enfin  si,  comme 
quelques  savants  le  prétendent,  le  Vikramaditiyay  à  la  cour 
duquel  vivait  Kalidâsa,  était  fils  du  roi  Badja-Boja  qui  régnait 
dans  le  11«  et  le  i:i*  siècle  de  notre  ère? 

Aux  indications  précédentes  de  la  nouveoMté  du  système  my- 
thologique qui  est  actuellement  en  vigueur  dans  Tlnde,  vient 
s'ajouter  le  silence  gardé,  sur  ce  système  et  sur  les  pagodes 
qui  le  personnifient  en  quelque  sorte,  par  les  anciens  écrivains 
grecs  et  latins  qui  ont  laissé  des  renseignements  sur  les  brah- 
manes et  les  gymnosopbistes.  Pas  un  n'en  dit  un  mot;  cepen- 
dant leurs  relations  sont  en  général  pleines  de  justesse,  et  ce 
qu'ils  rapportent  des  brahmanes  et  des  gymnosopbistes  s'ac- 
corde avec  les  descriptions  que  font  les  livres  indiens  des  va- 
naprastas  et  des  anciens  sanniassis,  dont  les  sanniassis  actuels 
ne  sont  que  la  parodie,  pour  ainsi  dire.  Est-il  probable  que,  si 
la  mythologie  indienne,  telle  qu'elle  existe,  avec  ses  temples  si 
remarquables,  avait  déjà  dominé  à  leur  époque;' est-il  proba- 
ble, dis-je,  que  ces  auteurs  n'en  auraient  pas  été  aussi  frappés 
que  nous  le  sommes,  et  n'auraient  pas  consigné  leurs  obser- 
vations dans  leurs  écrits?  On  en  conclut  donc  assez  légitime- 
ment, àmoïiavis,  que  la  théogonie  actuelle  n'avait  pas  encore 
été  inventée,  ou  du  moins  n'avait  pas  prévalu. 

Enfin,  une  circonstance  qui  me  semble  venir  encore  à  l'ap- 
pui de  cette  opinion,  c'est  que  le  culte  de  Brahma  n'existe  plus 
dans  l'Inde,  si  ce  n'est  en  tant  qu'il  fait  partie  du  trimourti. 
Bien  que  le  Brahma  du  Irimourli  soit  regardé  comme  distinct 
du  Brahm  ou  Brahma  que  l'ancienne  doctrine  représentait 
comme  l'Être  suprême,  il  paraît  cependant  qu'il  existe  entre 
les  deux  une  connexion  assez  intime  pour  qu'on  les  ait  sou- 
vent confondus  l'un  avec  l'autre  :  de  fait,  ni  Brahm  ni  Brahma 
n'ont  aujourd'hui  ni  temples,  ni  adorateurs,  ni  culte  public. 
Les  légendes  y  attribuent  divers  motifs,  fort  peu  honorables 
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pour  cette  divinité;  mais  comme  ses  rivaux^  Siva  et  Vkhnou, 
n'ont  pas  mené  une  conduite  moins  ignominieuse  que  leur 
confrère  et  ne  méritent  pas  davantage  les  honneurs  divins,  on 
est  naturellement  porté  à  supposer  que  la  vraie  cause  de  la 
cessation  du  culte  de  Brabma  doit  être  assignée  à  la  prédomi- 
nence  des  cultes  rivaux  actuellement  en  vigueur. 

11  ne  me  semble  pas  hors  d'œuvre  de  faire  observer  ici  un 
trait  de  Tadroite  politique  des  brabmes  à  Tégard  de  Bralima 
et  de  son  culte  :  afin  de  donner  à  leurs  derniers  ouvrages  théo- 
logiques une  autorité  aussi  incontestable  que  celle  des  pre- 
miers, et  de  faire  attribuer  à  la  mythologie  nouvelle  une  ori- 
gine aussi  respectable  que  celle  de  l'antique  religion,  ils  ont 
enseigné  que  Brahma  est  Fauteur  de  tous  les  livres  prétendus 
saci^és  et  1  ont  ainsi  rendu  responsable  des  altérations  qu'ils 
ont  introduites  dans  le  culte  ancien.  En  effet,  c'est  Viyasa, 
avatdra  ou  incarna^on  de  Brahma,  qui  aurait  composé  ou  com- 
pilé les  VêdaSy  les  Pourânas,  les  Ouppapourànas,  le  grand 
poème  du  Mahabkarata,  et  d'autres  ouvrages  encore;  c'est 
Manou,  fils  et  incarnation  de  Brabma,  qui  aurait  rédigé  le  code 
des  lois  qui  porte  son  nom;  c'est  ValmîkU  autre  incarnation 
de  Brahma,  qui  aurait  composé  le  Ramayana  et  Kaiidâsa,  der- 
nière incarnation  du  même  Dieu,  qui  aurait  restauré  ce  poëme. 
Évidemment,  si  ces  traditions  étaient  certaines,  comme 
n'eu  doute  aucun  dévot  indien,  le  culte  actuel  est  aussi  légi- 
time que  celui  qui  l'a  précédé,  et  ceux  qui  se  sont  opposés  à 
son  établissement  doivent  être  considérés  commodes  infidèles 
et  des  rebelles. 

Mais  cet  établissement,  à  quelle  époque  se  serait-il  opéré?  Je 
n'ai  rien  trouvé  jusqu'ici  qui  me  permette  de  donner  une  ré- 
ponse précise  à  cette  question.  M.  Dubois,  examinant  le  sys- 
tème chronologique  des  Djeinas,  et'  remarquant  que  l'année 
1824  de  l'ère  chrétienne  répond.àl'an  2469  de  l'ère  actuelle* 
des  Djeinas,  ajoute  :  a  Le  point  de  départ  peu  reculé  de  cette 
»  période  m'a  paru  digne  de  remarque;  je  suis  porté  à  croire 
»  qu'elle  date  de  l'époque  de  la  scission  entre  les  Djeinas  et  les 
»  Brahmes.  Un  événement  si  notable  a  bien  pu  donner  nais- 
»  sance  aune  ère  nouvelle.  Si  cette  conjecture  étaitconfirmée, 
»  il  serait  plus  facile  de  préciser  le  temps  où  les  principales 
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»  fables  de  la  ibéogonie  indienne  prirent  naissance.  En  effet,  il 
»  paraît  que  ce  furent  les  idées  nouvelles  introduites  par  les 
»  brahmes  dans  le  système  religieux^  qui  occasionnèrent  le 
»  schisme  qui  dure  encore.  »  L'année  1824  répondant  à  Tan 
2469  de  rère  actuelle  des  Djeinas,  le  commencement  de  cette 
ère  tombe  Tan  645  avant  Jésus-Gbrist.  En  supposant  que  ce 
fut  réellement  à  cette  époque  que  commença  la  corruption  de 
Tancienne  religion,  ce  que  je  ne  verrais  aucune  difficulté  à  ad- 
mettre, il  ne  s'ensuit  nullement  que  le  système  brahmanique 
actuel  eût  dès  lors  une  existence  active  et  exerçât  une  prépon- 
dérance marquée.  Les  diverses  raisons  que  j'ai  rapportées  pré- 
cédemment dans  le  but  de  prouver  la  nouveauté  de  la  mytho- 
logie qui  règne  aujourd'hui  dans  l'Inde,  me  font  penser  égale- 
ment que  cette  mythologie  ne  devint  dominante  et  ne  fut  uni- 
versellement adoptée  que  bien  plus  tard,  et  surtout  lorsque  le 
bouddhisme  eut  été  anéanti  dans  la  presqiille.  D'autres  cir- 
constances encore  me  donnent  lieu  de  croire  que  c'est  princi- 
palement du  6*  au  12«  ou  au  14*^  siècle  de  notre  ère,  que  le  sys- 
tème actuel  s'épanouit  et  s'établit  définitivement.  C'est,  en  ef- 
fet, à  partir  du  6*  siècle  environ  que,  paraissent  tous  les  grands 
ouvrages  sur  lesquels  se  fonde  la  mythologie  indienne. 

Le  bouddhisme  et  le  djeinisme,  déjà  vaincus  sur  plusieurs 
points,  commençaient  à  décliner;  la  lutte  et  la  victoire  durent 
inspirer  aux  sectateurs  du  brahmanisme  moderne  une  acti- 
vité intellectuelle  en  rapport  avec  leur  activité  extérieure. 
Aussi  voyons-nous  paraître,  dès  cette  époque,  les  astronomes 
et  les  mathématiciens,  les  grammairiens  et  les  poètes,  les  philo- 
sophes et  les  commentateurs  :  Varaha  Mihira,  le  plus  ancien 
des  astronomes  indiens,  vivait  peut-être  au  3«  siècle;  un  autre 
Varaha  Mihira,  si  ce  n'est  le  même,  est  placé  au  6*;  Arya- 
Bhatta^  au  5«  tout  au  plus  ;  Brahma  Gupla,  au  7«  ;  Sotannud 
ei  Brakma  Atcharya,  au  iâ*;  le  conimentateur  jBTottman/d- 
Bhatta,  le  sanguinaire  ennemi  des  bouddhistes,  au  8*  ou  au 
9*  et  même  au  il  •  ;  SanykaraAicharya,  le  restaurateur  et  peut- 
être  le  vrai  fondateur  de  la  philosophie  vêdanta,au  10»  ou  IIS 
Mandava-Atcharya,  au  14«;  le  poëte  Kalidâsa,  au  11%  selon 
quelques-uns;  Vopadéva,  au  12*.  Les  fameuses  tables  astro- 
nomiques paraissent  avoir  été  composées  au  7*  siècle;  le  Soû- 
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rya-Stddfcan^a,  vers  le  IO«;le  Vasichta-Siddhantùy  dsinsle  11»; 
le  poëme  Prabhoda-Chandradaya,  vers  le  12«;  le  Ghita-Go- 
vindan  vers  le  i4«;  le  Bhagavata-Pourâna,  dans  le  12«;  la  col- 
lection des  Pourànas,  dans  le  li*  ou  le  12»;  le  Barwansa,  au 
2'  ou  plus  probablement  vers  le  7*  ;  en^n,  selon  quelques  au- 
teurs, la  rédaction  définitive  des  Vidas  et  du  Manava-Dharma- 
Sastra  aurait  été  faite  dans  le  41«  ou  le  12'  siècle. 

Concurremment  à  Tessor  scientifique  et  littéraire  imprimé 
par  le  brahmanisme  triomphant,  les  temples  ou  pagodes  com- 
mencent à  s'élever,  et,  par  eux,  le  nouveau  culte  prend  en 
quelque  sorte  possession  du  sol;  de  nouveaux  cultes,  entre 
autres  celui  de  Krichna,  le  plus  populaire  des  dieux  indiens, 
se  produisent;  des  sectes  diverses  s'élèvent  dans  le  sein  du 
brahmanisme,  les  unes  se  confondant  avec  lui,  et  d'autres  pro- 
fessant des  principes  opposés.  ^ 

J'ai  souvent  pensé,  en  outre,  que  les  nombreux  et  frappants 
vestiges  des  traditions  primordiales  bibliques  et  surtout  chré- 
tiennes que  l'on  peut  observer  dans  les  livres  sacrés  elles  ins- 
titutions religieuses  des  Indiens,  sont  une  preuve  de  la  nou- 
veauté du  culte  brahmanique.  Je  n'ignore  pas  que  plusieurs 
écrivains  ont  exprimé  une  opinion  contraire  et  pensent  que 
l'Inde  est  le  berceau  et  la  source  de  toutes  les  religions,  de 
toutes  les  sciences  et  de  toutes  les  civilisations.  Mais  cette  opi- 
nion n'est  rien  moins  que  prouvée;  l'antériorité  des  livres  in- 
diens sur  nos  livres  sacrés,  celle  de  leurs  institutions  sur  les 
institutions  analogues  des  juifs  et  même  des  chrétiens,  n'étant 
pas  établies  et  démontrées,  et  ne  pouvant  l'être  dans  l'état  ac- 
tuel des  connaissances  sur  l'Inde.  Elle  ne  se  fonde  que  sur  des 
hypothèses  ]»lus  ou  moins  hasardées,  sur  des  analogies  plus 
ou  moins  heureuses;  car,  hormis  les  renseignements  trans- 
mis parles  écrivains  grecs  et  latins,  et  qui  ne  remontent  guère 
avant  l'invasion  de  llnde  par  Alexandre,  on  ne  possède  encore 
aucun  fait  absolument  certain,  aucune  date  historique  précise 
puisée  dans  les  ouvrages  indiens. 

Je  ne  prétends  pas  au  reste,  que  les  conjectures  que  je  viens 
de  vous  exposer  sur  l'époque  approximative  de  la  transforma- 
tion qui  se  serait  opérée  dans  la  religion  brahmanique,  soient 
exemptes  d'incertitude;  ce  sont  de  simples  conjectures,  et  je 
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vous  les  soumets  comme  telles.  Dans  ce  vaste  champ  des 
choses  indiennes  que  Dieu  a  livré  aux  disputes  des  hommes, 
l'obscurité  et  la  confusion  sont  telles  que  toutes  les  optDioDs 
peuvent  s'y  produire  et  se  développer  à  peu  près  avec  les  mê- 
mes chances  d'exactitude  historique.  J'espère  cependant  que 
Dieu,  après  avoir  laissé  longtemps  ce  champ  libre  â  toutes  les 
hypothèses,  même  les  plus  opposées  aux  récits  de  nos  Samies 
Ecritures,  permettra  un  beau  jour  quelque  découverte  inopi- 
née qui  coupe  court  à  jamais  aux  caprices  de  Timagination  et 
vienne  apporter  une  nouvelle  pierre  à  Tédiflce  de  la  foi  chré- 
tienne, en  ramenant  les  prétentions  indiennes  dans  les  limites 
chronologiques  tracées  par  Moïse  et  éclairant  d'une  lumière 
certaine  les  origines  des  fables  brahmaniques. 
J'ai  l'honneurd'être.  Monsieur  et  bien  vénéré  confrère,  etc., 

^  F.  Laouenan, 

Prêtre  de  la  Congrégation  des  Missions  Étrangères. 

Zomhac(inam^  le  12  avril  1869. 
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(towtxùdtxBt  catï)ûl\(\nt. 
LES  PÈRES  APOSTOLIQUES  ET  LEUR  ÉPOQUE 

Paa  m.  MJJkmmà  FUBPPBL, 

Professeur  d*éloqueace  à  la  Faculté  de  théologie  de  Paris  *. 


L'Eglise  est  condamnée  à  soutenir  aujourd'hui  une  de  ces 
luttes  redoutables  qui  ont  toujours  marqué  les  étapes  de  sa 
Yie  terrestre.  D'une  part,  le  protestantisme  en  appelle  avec 
plus  d'ardeur  que  jamais  au  christianisme  primitif,  à  cet  âge 
d'or'où  il  n'y  avait  ni  pape,  ni  hiérarchie  sacrée,  ni  présence 
réelle,  ni  confession,  et  affirme  que,  à  dater  du  concile  de 
Nicée,  Fœuvre  du  Christ  a  subi,  au  moyen  d'empiétements 
arbitraires,  toutes  sortes  d'innovations  et  de  remaniements. 
D'autre  part,  le  rationalisme  d'outre  Rhin  fait  sortir  le  chris- 
tianisme des  forces  vives  de  l'humanité,  compte  les  progrès 
successifs  de  cette  lente  élaboration,  sous  l'influence  des  idées 
juives,  platoniciennes  et  orientales,  détermine  l'époque  précise 
où  le  chaos  a  été  enfin  débrouillé;  et  M.  Renan,  qui  s'est  donné 
pour  mission  de  traduire  en  français  toutes  les  rêveries  ger- 
maniques, constate  avec  bonheur  que,  grâce  aux  instincts  tmoa 
ginatifs  de  Vesprit  humain,  le  Christ  historique  a  produit  peu  à 
peu  le  Christ  légendaire,  prophète  et  thaumaturge. 

L'Eglise  sortira,  nous  en  sommes  sûrs,  de  cette  épreuve 
comme  de  tant  d'autres,  sans  altération  et  sans  blessures. 
Nous  savons  qu'elle  a  des  promesses  éternelles,  et  que  les 
écarts  des  intelligences  qui  lui  refusent  leur  assentiment, 
malgré  les  splendeurs  dont  elle  brille,  doivent  tôt  ou  tard 
servir  à  son  triomphe.  N'oublions  pas  cependant  que  nous 
sommes  tenus  de  la  défendre  ;  et  puisque  ses  contradicteurs 
explorent  les  monuments  des  âges  apostoliques  pour  puiser 
des  armes  contre  son  autorité,  interrogeons-les  à  notre  tour 
et  montrons  par  une  étude  approfondie  que,  depuis  Jésus- 
Christ  et  les  Apôtres,  le  fleuve  divin  n'a  pas  cessé  de  couler 
dans  toute  sa  limpidité;  que  le  christianisme  n'est  point  un 

'  i  vol.  in-8»  Paris,  Ambroise  Bray. 
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produit  de  Tesprit  humain,  mais  une  révélation  venue  d'en 
haut,  complète  et  parfaitement  homogène  dès  le  premier  jour; 
nous  ruinerons  ainsi  la  double  hypothèse  protestante  et  ra- 
tionaliste. 

Cest  ce  que  fait  M.  Freppel  dans  le  livre  dont  nous  allons 
rendre  compte.  Critique  érudit  et  consciencieux,  il  oppose 
aux  mensonges  et  aux  hypocrisies  des  ennemis  de  TEglise,  les 
enseignements  authentiques  des  Pères  apostoliques;  il  inflige 
un  châtiment  justement  mérité  à  cette  exégèse  allemande  qui 
a  inventé  tant  de  bizarres  systèmes  et  entassé  hypothèses  sur 
hypothèses,  ou  plutôt  ruines  sur  rumes,  pour  échapper  aux 
arguments  de  Thistoire.  Mythes  et  légendes,  innovations  et 
remaniements  supposés,  il  démolit  tout,  pièce  à  pièce,  et  op- 
pose aux  rationalistes  et  aux  protestants  des  faits  inattaquables 
qui  leur  donnent  un  démenti  formel.  Son  livre  se  fait  remar- 
quer par  les  charmes  de  Télocution  autant  que  par  la  hauteur 
des  vues,  les  recherches  laborieuses  et  la  vigueur  de  la  logi- 
que. Nous  allons,  suivant  l'usage  des  Annales^  l'analyser  aussi 
exactement  que  possible,  afin  de  le  faire  connaître  à  nos  lec- 
teurs, mais  nous  les  engageons  à  le  lire,  s'ils  veulent  pénétrer 
au  cœur  des  grandes  controverses  contemporaines. 

M.  Freppel  établit  d'abord,  par  la  divine  originalité  de  l'en- 
seignement du  Sauveur  el  par  le  caractère  propre  de  l'ensei- 
gnement des  Apôtres,  que  le  christianisme  n'est  point  un  sys- 
tème de  philosophie,  mais  une  doctrine  céleste,  que  le  Fils  de 
Dieu  a  révélée  à  l'humanité  pour  la  ramener  à  l'unité  reli- 
gieuse et  morale;  puis  il  traite  avec  assez  d'étendue  des  évan- 
giles apocryphes. 

Ces  livres,  intéressants  à  plus  d'un  titre,  ne  ressemblent  ce- 
pendant aux  évangiles  canoniques  ni  dans  le  plan,  ni  dans  les 
détails.  On  n'y  trouve  pas  l'enseignement  du  Sauveur  :  l'élé- 
ment doctrinal  y  manque  entièrement.  C'est  l'imagination 
orientale  se  donnant  carrière  sur  l'enfance  et  la  jeunesse  du 
Sauveur  que  les  récils  canoniques  ne  touchent  que  légère- 
ment. C'est  toujours  a  la  légende  côtoyant  l'histoire  et  la  fic- 
»  tion  poétique  venant  s'ajouter  à  la  réalité.  » 

Il  faut  donc  s'abuser  aussi  étrangement  qu'on  le  fait  en  Al- 
lemagne, pour  confondre  des  œuvres  si  diverses.  Il  faut  de  la 
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mauvaise  foi  à  M.  Renan  pour  qu'il  ose  dire  :  Que  les  évangiles 
canoniques  sont,  comme  les  apocryphes,  les  produits  de  la  lé- 
gende, avec  celte  différence  que  les  premiers  se  rattachent  à  cet 
âge  créateur  oii  l'humanité  invente  les  fables^  tandis  que  les  se- 
conds sont  le  produit  de  cet  âge  de  remaniement  qui  les  rajeunit 
et  les  réchauffe. 

«  Rien  de  plus  facile,  dit  M.  Freppel,  que  d'imaginer  des 
»  miracles.  Pour  cela,  que  faut-il?  Un  peu  de  crédulité  ou  de 
»  verve  poétique.  C'est  ce  qu'ont  fait  les  auteurs  des  apocry- 
))  phes.  Mais  concevez-vous  qu'une  poignée  de  juifs  simples 
»  et  illettrés  aient  imaginé  la  morale  la  plus  parfaite  qui  se 
»  puisse  concevoir  et  un  ensemble  de  dogmes  qui  dépassent 
»  tout  ce  que  la  philosophie  ancienne  avait  pu  soupçonner; 
0  quils  aient  imaginé  le  sermon  de  la  montagne  et  le  discours 
D.de  la  cène,  la  métaphysique  du  Verbe,  la  trinité,  Tincaroa- 
»  tion,  la  rédemption,  toute  cette  économie  chrétienne  dont 
»  l'ampleur  n'a  d'égale  que  son  incomparable  sagesse?  Voilà 
»  qui  ne  s'invente  pas  :  des  miracles,  à  la  bonne  heure,  on 
»  peut  en  imaginer,  sauf  à  être  cru  ou  non  ;  mais  la  doctrine 
»  la  plus  haute  qui  se  soit  produite  sur  la  terre,  lorsqu'on 
»  vient  de  quitter  un  fllet  de  pécheur,  qu'on  est  compléte- 
»  ment  étranger  à  ce  qui  s'est  dit  et  passé  dans  le  monde  !  Ja- 
»  mais.  » 

En  voilà  assez  pour  fermer  la  bouche  à  M.  Renan  et  à  tous 
ceux  qui  pensent  comme  lui.  En  voilà  plus  qu'il  n'en  faut 
pour  anéantir  ce  que  M.  Freppel  appelle,  avec  raison,  la  grande 
plaisanterie  du  docteur  Strauss»  Car  les  fausses  légendes  ne 
peuvent  pas  dépouiller  un  récit  parallèle  de  son  caractère  his- 
torique, et  pour  chasser  le  Christ  de  l'histoire,  il  faudrait  en 
chasser  ce  qui  l'a  précédé  et  ce  qui  l'a  suivi  :  il  faudrait  sup- 
primer les  prophéties  et  les  miracles,  le  peuple  juif  et  l'Église 
catholique. 

Après  une  discussion  fort  judicieuse  sur  les  beautés  litté- 
raires des  apocryphes,  M.  Freppel  aborde  le  premier  monu- 
ment de  l'éloquence  chrétienn.e  dans  les  temps  apostoliques, 
VEpître  de  saint  Rarnahé, 

Lorsque  le  concile  de  Jérusalem  eut  décidé,  en  principe,  que 
les  observances  légales  n'obligeaient  plus,  il  se  forma  deux 
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partis  parmi  les  chrétiens  jndaïsants  :  les  uns,  par  respect 
pour  la  loi,  continuaient  à  en  pratiquer  les  prescriptions,  com- 
patibles avec  rE\angile,  comme  œuvres  de  surérogation  ;  les 
autres,  désignés  plus  loin  sous  le  nom  d'EbionUes,  croyaient 
toujours  à  la  valeur  absolue  de  la  loi,  et  ne  voyaient  dans  le 
christianisme  qu'un  judaïsme  rajeuni.  Tout  en  tolérant  les 
premiers,  les  Apôtres  combattirent  les  seconds;  saint  Paul  dé- 
ploya contre  eux  toute  l'énergie  de  son  zèle.  C'est  à  cette  lutte 
que  je  rattache  VÉpitre  attribuée  à  saint  Barnabe. 

M.  Freppel  l'analyse  avec  un  remarquable  talent;  il  monire 
les  premiers  éléments  de  la  véritable  gnose  dans  les  interpré- 
tations (>ar  lesquelles  saint  Barnabe  élève  Tintelligence  de  ses 
lecteurs  au-dessus  de  la  lettre  simple  et  nue  de  l'Ancien  Tes- 
tament, afin  d'en  exprimer  le  rapport  prophétique  et  figuratif 
avec  le  Nouveau,  et  il  prouve  comment  ce  mode  d'interpré.- 
tation  allégorique  qui  a  distingué  plus  tard  les  docteurs  de  l'é- 
cole Alexandrine,  diffère  essentiellement,  dans  saint  Paul  et 
saint  Barnabe,  de  la  méthode  exégétique  de  Philon.  C'est  à  re- 
gret que  nous  renonçons  à  citer  les  pages  où^  définissant  les 
relations  providentielles  de  la  loi  mosaïque  avec  la  loi  chré- 
tienne, il  reproche  à  la  philosophie  allemande  d'avoir  altéré 
le  caractère  de  l'idée  messianique  dans  Israël,  pour  échappera 
l'argument  des  prophéties.  Nous  avons  hâte  de  parler  de  ses 
belles  leçons  sur  VEpître  de  saint  Clément,  successeur  de  saint 
Pierre  sur  la  chaire  apostolique. 

Ici  l'éloquence  chrétienne  se  présente  sous  une  autre  face. 
C'est  une  question  d'ordre  social  et  de  gouvernement  qui  suc- 
cède à  une  controverse  dogmatique.  Le  protestantisme  y  est 
atteint  dans  son  principe  et  les  adversaires  de  la  papauté  y 
reçoivent  une  rude  leçon. 

Grâce  à  Dieu,  M.  Freppel  n'est  point  de  ceux  qui  amoindris- 
sent témérairement  le  lien  de  l'unité;  il  a  des  allures  franches 
et  une  théologie  sûre;  il  ne  veut  ni  côtoyer  les  précipices,  ni 
faire  aux  incroyants  de  dangereuses  concessions.  Aussi  trace- 
t-il  d  une  main  ferme  le  tableau  de  l'œuvre  réparatrice  :  le  Ré- 
dempteur a  voulu  ramener  le  genre  humain  à  l'unité  pri- 
mitive, et  la  pluralité  des  religions  est  une  déviation  manifeste 
du  plan  providentiel  ;  —  il  fallait  dans  l'Église  une  autorité 
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doctrinale  el  une  hiérarchie  divinement  instituée;— le  schisme 
et  rhérésie  sapent  le  christianisme  par  sa  base  :  «  celle*ci  dé- 
»  truit  Tautorité  en  mutilant  la  doctrine^  celui- là  atteint  le  dog- 
»  me  dans  le  mépris  de  l'autorité  ;  »— les  disciples  des  Apôtres 
le  comprenaient  si  bien  que  l'éloquence  chrétienne  dans 
les  Pères  apostoliques  se  résume  à  défendre  Tunité  de  doc- 
trine dans  l'unité  de  gouyernement.  La  lettre  de  saint  Clément 
nous  initie  à  ce  début. 

L'Église  de  Gorinthe,  divisée  par  les  factions,  vers  la  fin  du 
4"  siècle,  veut  une  décision  qui  lui  rende  la  paix;  or,  ce  n'est 
ni  aux  Églises  florissantes  de  la  péninsule  hellénique,  ni  à  cel- 
les de  l'Asie  mineure  qu'elle  va  la  demander,  mais  à  Rome, 
où  la  persécution  ne  laissait  aux  fidèles,  en  ce  moment,  ni 
trêve  ni  repos.  Elle  n'ignorait  point,  cette  Eglise  éprouvée  si  tôt 
par  l'esprit  de  secte  et  de  révolte,  que  Jean,  le  dernier  des 
apôtres  du  Christ,  vivait  encore  à  Ephèse,  entouré  des  respects 
de  la  chrétienté,  et  cependant,  ce  n'est  pas  lui  qu'elle  appelle 
à  son  aide,  c'est  le  Pontife  romain.  Et  ce  pontife  lui  adresse 
une  instruction  solennelle,  la  rappelle  à  Tobéissance,  lui  mon- 
tre dans  l'orgueil  la  cause  morale  des  schismes,  des  hérésies^ 
des  révolutions,  et  dans  l'humilité,  le  remède  aux  maux  qui 
la  désolent,  Thumilité,  vertu  essentiellement  chrétienne  qu'on 
voudrait  reléguer  dans  le  domaine  de  l'ascétisme  pur,  et  qui 
est  tout  à  la  fois  le  fondement  de  l'unité  religieuse  et  la  plus 
sûre  garantie  de  l'ordre  social. 

Voilà  bien  le  pouvoir  du  chef  de  l'Eglise,  avec  toute  sa  man- 
suétude et  son  autorité;  le  voilà  tel  qu'il  s'est  exercé  dès  les 
premiers  âges,  telqu'il  régnera  jusqu'à  la  fin  des  temps.  Voilà , 
en  action,  tous  les  rouages  de  cette  hiérarchie  sacrée,  qui 
du  Christ  et  des  Apôtres,  descend  sur  l'humanité,  pour  la  pu- 
rifier et  la  bénir. 

Que  diront,  devant  ce  fait,  ceux  qui  prétendent  que  toutes 
les  Églises  étaient  primitivement  sur  un  pied  d'égalité?  que 
deviennent,  devant  cet  important  témoignage,  les  systèmes 
rationalistes  sur  la  constitution  de  l'Eglise,  inventés  par  les 
protestants  d'Allemagne,  et  reproduits  par  M.  Guizot  ? 

On  le  voit,  l'auteur  des  Pères  apostoliqms  attaque  ici  le  pro- 
testantisme dans  ^a  base  même.  Il  accepte  hardiment  le  débat 
ir  SÉRIE.  TOME  XX.  —  N°  116;  1859.  (59«  voi.  de  la  coll.)    8 
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SUT  les  origines  chrétiennes^  tel  qu'il  est  engagé  de  nos  jours 
en  Angleterre  et  en  Allemagne,  et  il  en  fait  sortir  le  triomphe 
de  la  vérité.  Si  Ton  rapproche  la  disc^issiou  sur  VEpître  âe 
saint  Clémenty  de  Vétiide  des  Lettres  de  saint  Ignace  d'Anlio- 
che,  où  M.  Freppel  traite  du  principe  catholique  de  l'autorité, 
on  trouvera  dans  ces  savantes  leçons  un  arsenal  complet  d'ar- 
guments invincibles  contre  les  protestants,  les  rationalistes  et 
les  semi-rationalistes. 

Il  ressort  de  lui,  en  effet,  que,  dès  Torigine,  et  bien  avant 
ie  concile  de  Nicée,  l'Eglise  universelle  avait  un  chef  su- 
prême ;  que  les  Églises  particulières  étaient  gouvernées  par 
des  évéques  ayant  sous  leurs  ordres  les  prêtres  et  les  diacres, 
et  que,  dans  ces  âges  de  foi,  si  rapprochés  de  Jésus-Christ,  ce 
n'était  point  le  libre  examen  qui  réglait  la  doctrine,  mais  Vau- 
torité  divinement  instituée.  Dieu  ne  pouvait  pas  abandonner 
le  sens  d'une  révélation  faite  par  lui  au  jugement  arbitraire 
des  hommes.  «  La  raison  humaine,  ditM.  Preppel,  juge  d'une 
»  parole  révélée,  c'est  une  contradiction  dans  les  termes  î... 
»  Voilà  pourquoi  il  ne  saurait  y  avoir,  en  bonne  logique,  de 
fi  milieu  tenable  entre  le  catholicisme  et  le  rationalisme.  ^ 
Nous  aimons  à  recueilHr  de  pareils  témoignages. 

L'étude  sur  le  Pasteur  d'Hermas  continue,  dans  les  Pères 
apostoliques,  le  mouvement  doctrinal  des  premiers  siècles. 
Ce  traité  de  théologie  lîiorale,  sons  forme  de  révélation  ou 
d'apocalypse,  renferme  une  idée  mère  qui  lui  donne  sa  véri- 
table signification  et  son  caractère  d'unité,  c'est  l'idée  de  pé- 
nitence. M.  Freppel  la  fait  parfaitement  ressortir.  Nous  regret- 
tons de  ne  pouvoir  citer  quelques-unes  de  ces  pages  où  il  ex- 
pose, avec  une  grande  profondeur  de  sens  et  de  coup  d'œil,  ' 
la  théorie  de  la  pénitence  chrétienne,  principe  et  fin  de  la 
morale  évangélique,  que  Socrate  et  les  stoïciens  avaient  en- 
trevue, sans  pouvoit  jamais  Talteindre,  et  que  l'Eglise  réalise 
en  redressant  les  volontés  et  en  retournant  les  âmes  vers 
Dieu. 

Les.  leçons  sur  l'apostolat  catholique,  sur  la  virginité  et 
le  martyre  sont^  à  notre  avis,  les  parties  les  plus  brillantes  de 
^et  ottvrage.  11  n'est  pas  possible  de  démontrer  plus  claire- 
ment que  ne  le  fait  M.  Freppel,  la  nécessité  de  l'enseigne- 
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méht  dÎTiriT)6ùr  régénérer  rhuraanité.  Il  nous  fait  vérîtâble- 
meiîl  assister  à  la  transformation  du  monde  païen,  sous  Tac- 
fion  dn  christîànîsme. 

Les  deux  Eettfès  de  saïnt  Clément  aux  vierges  nous  montrent 
l'Eglise  arborant,  dès  le  prerfiier  siècle,  Tétendard  de  la  vir- 
ginité et  du  célibat  religieux. 

Les  Actes  apocryphes  de  saint  Paul  et  de  sainte  JAèc/c,  envi- 
sagés comme  expression  de  Tesprit  nouveau  répandu  dans  le 
monde  par  la  prédiction  des  Apôtres,  nous  font  voir  corn- 
inent  Tidée  chrétienne  de  la  virginité  a  affranchi  la  science 
^t  rendu  possible  le  type,  si  noble  et  si  pur,  de  Fépouse  et  de 
la  mère. 

VEpître  de  saint  Ignace  à  saint  Polycarpe  met  sous  nos 
yeux  unê'des  plus  belles  créations  morales  du  christianisme, 
révêqùe,  gardien  de  la  foi,  pilote  de  la  barque  spirituelle  et 
père  des  pauvres.  Elle  nous  apprend  surtout  à  apprécier  cette 
direction  morale,  dont  Tévêque  est  Texprëssion  la  plus  éle\ée, 
f^t  contre  laquelle  la  fausse  sagesse  réclame  mal  à  propos,  car 
elle  sera  toujours  pour  Thumanîté  une  nécessité  et  un  bien- 
fait. 

Eîiûn  VEpître  de  saint  Ignace  aux  Romains  et  les  Actes  des 
marias  dressent  devant  nous  cotte  grande  ligure  du  martyr 
chrétien,  qui  édipse  incontestablement  celle  des  héros  de  la 
Grèce  et  de  Rome,  qu'on  nous  a  tant  fait  admirer  dans  notre 
enfance.  M.  Freppelne  se  plaint  pas  de  cette  admiration  «  pro- 
T>  diguéeaux  grands  hommes  de  Plutarque  et  de  Cornélius  Né- 
»pos;  «mais,  comme  tous  les  bons  esprits,  il  regrette  qu'elle  soit 
exclusive,  et  qu'en  nous  faisant  connaître  Théroïsme  des  Man- 
lius  et  des  Godrus,  on  ne  nous  ait  pas  familiarisés  avec  celui 
des  Polycarpe  et  des  Ignace.  «  Je  m'intéresse,  à  coup  sûr,  dit- 
»  il,  aux  hauts  faits  des  citoyensde  Lacédérnone  et  d'Athènes  : 
»  leur-frugalité  m*édifle,  leur  dévouement  me  touche;  mais, 
»  ce  qui  m'intéresse  bien  davantage,  ce  qui  m'exalte  et  m'en- 
»  flamme,  ce  sont  les  exemples  des  apôtres  et  des  martyrs, 
»  leur  dévouement  à  la  cause  sacrée  de  la  foi  et  de  la  vérité. 
»  Car  enfin,  c'est  d'eux  que  nous  descendons  en  droite  ligne, 
»  c'est  d'eux  que  nous  avons  reçu  la  science  du  devoir,  les  no- 
»  fioïis  du  droit  et  de  la  justice,'  les  traditions  de  noblesse. 
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»  d'abnégation,  de  charité  qui  nous  ont  fait  ce  que  nous  som- 
»  mes  :  ils  ont  été  nos  pères  dans  la  foi,  nos  initiateurs  à  la 
»  viereligieuse  et  morale.  Machiavel  se  prenait  de  colère  contre 
»  les  nom  de  Pierre  et  de  Jean  qui  viennent  remplacer  dans 
»  l'histoire  ceux  de  César  et  de  Pompée  :  n'en  déplaise  à  ce 
»  champion  attardé  du  paganisme,  c'est  autour  de  ces  noms- 
»  là  que  s'est  opéré  le  mouvement  de  régénération  d'où  est 
»  sorti  le  monde  moderne  avec  son  immense  supériorité  io- 
ï,  tellectuelle  et  morale;  et,  tandis  que  les  César  et  les  Pompée 
»  ont  misérablement  échoué  contre  une  époque  dont  ils  par- 
»  tageaient  les  vices,  les  Pierre  et  les  Jean  ont  établi  par  leur 
I)  parole  et  par  leur  sang  le  règne  immortel  de  la  justice  et  de 
»  la  vérité.  r>  Ce  langage  est  plein  de  sagesse,  et  nous  voudrions 
le  retrouver  toujours  sous  la  plume  de  ceux  qui  traitent  cett« 
question,  où  si  facilement  les  préjugés  aveuglent  et  les  pas- 
sions égarent.  ,  ^ 
Avant  de  finir.  M*.  Freppel  porte  un  dernier  coup  au  ratio- 
tionaiisme  contemporain.  La  Lettre  de  saint  Polycarpe  aux 
Philippiens  lui  en  fournit  l'occasion. 

On  sait  avec  quelle  insigne  mauvaise  foi  les  philosophes 
d'outre-Rhin,  et  le  docteur  Strauss  en  particulier,  se  sont  ef- 
forcés de  prouver  que  les  livres  du  Nouveau  Testament  ne  re- 
montent pas  à  l'origine  que  l'Eglise  leur  assigne,  qu'ils  ont 
subi  des  interpolations,  des  remaniements,  etc.  Or,  l'épitre  de 
saint  Polycarpe  renverse  toutes  ces  hypothèses,  et  établit, 
mieux  qu'aucun  document  de  l'Eglise  primitive,  que  le  Nou- 
veau Testament  est  parfaitement  authentique,  qu'il  existait  au 
i«' siècle,  que  l'altération  n'a  pas  été  plus  possible  que  la  for- 
mation mythique. 

Ce  n'est  pas  tout  :  comme  ils  désespéraient  démettre  quel- 
que unité  dans  leurs  croyances,  les  prolestants  d'Allemagne 
ont  transporté  leurs  divisions  dans  l'Eglise  primitive  :  ils  af- 
firment que,  après  la  mort  du  Maître,  la  doctrine  s'est  frac- 
tionnée dans  les  mains  des  disciples,  que  trois  écoles  se  sont 
formées,  etc.  Eh  !  bien,  toutes  ces  suppositions  s'évanouissent 
devant  l'autorité  de  saint  Polycarpe  qui  vient  prêter  un  nou- 
veau poids  aux  témoignages  de  saint  Clément,  de  saint  Bar- 
nabe et  de  saint  Ignace.  Ainsi  se  trouve  démontrée  la  parfaite 
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unité  (le  la  prédication  apostolique^  et  justice  est  faite  de  celte 
critique  de  fantaisie  que  le  docteur  Baur  et  l'école  rationaliste 
de  Tliubinge  ont  inventée  avec  tant  de  labeur  dans  ces  der- 
nières années. 

En  résumé^  M.  Freppel  vient  de  faire  un  bon  livre,  un  livre 
consciencieux;  il  n^y  fait  pas  seulement  preuve  d'un  grand 
talent,  il  y  révèle  un  grand  zèle  pour  la  cause  de  Dieu  :  der- 
rière le  professeur,  on  voit  l'apôtre;  et  c'est  en  cela  surtout 
qu'il  a  bien  mérité  de  l'Eglise.  Espérons  qu'il  continuera  ses 
études  sur  les  Pères;  ce  sera  une  bonne  fortune  pour  la 
science  théologique  et  un  triomphe  de  plus  pour  la  vérité. 

E.  Becf, 

Aumônier  du  Lycée  NapoléoD. 
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MAISON    ET    SALLE    DU    TRÉSOR 

DE   Ii'ABBikTE   DE    SAINT- DENIS 

ET    SA   SALLE   CAPITULAIRE. 

Par  M»*  Au,    FiÊL.  B'AYZ.tC.  ' 


Dom  Félibien  a  publié  en  1 706  une  Bistirire  de  Vàbbaye  (fe 
Saint-Denis,  énorme  in-folio,  accompagné  de  planches  fort 
remarquables,  surtout  celles  de  l'ancien  trésor;  cet  ouvrage 
est  d'un  grand  intérêt,  mais  il  est  peu  à  la  portée  du  plus 
grand  nombre  des  lecteurs.  —  Outre  son  prix  qui  est  assez 
élevé,  (|iiels  sont  les  lecteurs  qui  s'aviseraient  de  lire  cet  in- 
folio? nous  entendons  la  généralité  des  lecteurs.  Et  cepen- 
dant l'histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Denis  est  comme  un  ré- 
sumé de  l'histoire  de  France,  tant  il  s'y  presse  d'événements, 
tant  il  s'y  trouve  nommés  de  personnages  illustres,  dont  les 
monuments  funèbres,  soit  dans  l'église,  soit  dans  les  célèbres 
caveaux,  sont  une  des  gloires  de  l'antique  abbaye. 

Félibien,  dans  son  Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  est 
resté  purement  historien,  il  est  peu  et  très-peu  archéologue. 
On  ne  comprenait  pas,  à  l'époque  où  il  écrivait,  la  valeur  des 
monuments.  L'architecture  du  moyen  âge  était  regardée 
comme  une  vieillerie  qu'on  respectait  sans  la  comprendre, 
sans  en  connaître  la  valeur,  sans  se  douter  que  cette  architec- 
ture avait  eu  diverses  époques,  divers  styles,  et  que  chacun 
d'eux  méritait  d'être  étudié,  d'être  apprécié  et  jugé  non  par 
le  caprice  ou  la  mode,  mais  par  la  science  et  l'érudition.  L'ar- 
chitecture de  l'église  de  Saint-Denis,  comme  toutes  celles  des 
églises  d'une  certaine  antiquité,  semblait  une  superfétatioii 
dont  on  aurait  bien  voulu  se  débarrasser  2,  pour  n'avoir  en 

'  2  brochures  de  37  pages,  en  tout.  Paris,  imprimerie  Bonaventure,  65,  quai 
des  Augustins. 

3  On  peut  juger  de  Topinion  des  écrivains  de  cette  époque  par  une  phrase 
curieuse  qui  se  trouve  assez  souvent  dans  les  ouvrages  qui  s'occupent  des  arts, 
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PrajQce  que  des  moQuments  grecs  ou  romains^  ou  inspirés 
plus  ou  moins  sur  ces  types  nullement  en  rapport  avec  nos 
mœurs,  nos  habitudes  et  notre  histoire^  Quant  aux  peintures 
et  aux  sculptures  du  naoyen  âge,  le  \T  siècle  en  avait  horreur, 
c'était  plus  laid  que  les  magots  de  la  Chine  les  plus  hi- 
deux ^  On  les  grattait,  on  les  badigeonnait,  on  les  laissait  se 
pulvériser  quand  on  ne  les  brisait  pas,  pQur  s'en  débarrasser. 

Le  siècle  de  Louis  XIV  à  lui  seul,  avec  toute  sa  science,  sa 
haute  littérature,  son  érudition  si  grande,  son  goût  soi-disant 
si  éclairé,  s'il  eût  pu  durer  jusqu'à  notre  époque,  aurait  sans 
doute  laissé  tout  périr  en  fait  de  moyen  âge.  Les  moines  char- 
gés plus  spécialement  de  leur  conservation  n'en  voulaient  plus. 
Les  habitations  abbatiales,  les  beaux  cloîtres,  les  pierres 
tombales,  les  tombeaux,  les  châsses,  les  reliquaires  et  toutes 
ces  choses  que  nous  admirons  tant,  que  n^us.  étudions  avec 
tant  d'empressement  aujourd'hui  ;  tout  cela  n'existerait  plus 
que  ches  les  étrangers.  Quant  aux  peintures  murales,  à  celles 
des  manuscrits,  sans  doute  que  tout  cela  serait  enfoui  san» 
honneur  dans  la  poussière  des  bibliothèques;  il  ne  faut  donc 
pas  s'étonner  si  l'histoire  de  Saint-Denis  par  dom  Félibien,  est 
un  livre  écrit  sans  doute,  avec  conscience  et  talent,  au  point 
de  vue  qui  préoccupait  l'auteur,  mais  qui  est  nul  au. point  de 
ifuedes  monuments. 

M"*  Félicie  d'Ayzac,  qui  a  dirigé  pendant  plusieurs  années 
les  hautes  études,  à  Ja  maison  impériale  de  Saint-Denis,  et  en 
est  sortie  grande  dignitaire,  a  entrepris  de  refaire  l'histoire  de 
Tancienne  abbaye,  au  double  point  de  vue  historique  et  ar- 
chéologique, et  de  nous  faire  connaître  une  foule  de  choses 
dontFélibien  ne  parle  pas  plus  que  si  elles  n'avaient  jamais 
existé.  Son  nom  n'est  p%s  nouveau  dans  l'archéologie,  il  est 
connu  depuis  longtemps  par  de  nombreux  travaux  archéolo- 
giques^.Elleafouilléles  manuscrits,  les  cartulaires,  les  pouillés, 

-  heau  ïnonument  quoique  gothique,  —  Le  célèbre  abbé  Lebeuf  est  peut-être 
le  seul  qui  ait  bien  compris  la  valeur  et  rimportance  des  monuments  de  cette 
époque  et  qui  soit  resté  comme  une  sorte  de  protestation  contre  les  injustes 
aberrations  de  son  siècle  au  sujet  du  moyen  âge. 

'  Le  grand  siècle  accordait  à  ces  monstruosités  une  grande  faveur  et  ses  salons 
en  étaient  encombrés. 

'  Pour  ne  citer  que  les  plus  remarquables,  nous  indiquerons  ici  son  Mémoire 
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les  inventaires  et  tous  les  documents  les  plus  curieux  et  sou- 
vent oubliés  depuis  bien  longtemps  dans  les  dépôts  publics^ 
les  bibliothèques^  et  surtout  Jes  archives  de  France.  Elle  a 
tout  analysé^  confronté^  et  mis  son  travail  à  la  portée  de  tous 
les  lecteurs  sérieux. 

Déjà  en  1857,  M"*  d'Ayzac  a  donné  communication  de  son 
beau  et  savant  travail  en  faisant  insérer  dans  la  Revue  archéo- 
logique^ le  chapitre  concernant  les  fonctions  du  grand  chantre 
de  Tabbaye  de  Saint-Denis.  Cet  épisode  détaché  de  son  ou- 
vrage en  donne  la  plus  ihaute  idée,  et  pourrait  suffire  pour 
faire  apprécier  son  consciencieux  labeur  aussi  instructif  cju'a- 
gréable  à  lire,  aussi  plein  d'érudition  que  rempli  d'intérêt. 

Aujourd'hui  l'auteur  vient  offrir  à  l'attention  du  public 
éclairé,  deux  autres  épisodes  non  moins  intéressants,  c'est  la 
Description  de  l'ancienne  salle  capitulaire  et  celle  du  Trésor  de 
V antique  abbaye. 

On  ne  peut  lire  sans  émotion,  la  manière  dont  M"*  d'Ayzac 
rend  compte  des  impressions  remplies  de  tristesse  inspirées 
par  la  vue  de  cette  cour  solitaire  où  furent  jadis  les  abords  de 
cette  salie  du  trésor,  dont  quelques  portions  en  ruines  indi- 
quent encore  ce  qu'avait  été  cette  élégante  construction 

a  J'ai  passé  bien  des  heures,  dit-elle,  à  contempler  la  tristesse 
»  et  le  silence  de  ce  lieu.  J'interrogeais  sans  me  lasser  les 
»  basses  ogives  grillées,  percées  dans  les  caveaux  funèbres, 
»  creusés  tout  près  de  cette  cour.  Dans  cette  enclave  solitaire, 
»  se  faisait  remarquer  un  escalier  en  marbre,  montant  en 
»  éventail  à  la  salle  du  trésor.  Cette  salle  était  voûtée,  elle  avait 
»  environ  36  pieds  carrés.  Ses  arceaux  venaient  appuyer  leurs 
»  retombées  sur  un  seul  pilier  de  porphyre  placé  au  centre 
»  de  la  salle.  Une  lampe  brûlait  jour  et  nuit  dans  cette  espèce 
»  de  sanctuaire.»  Puis  vient  une  description  des  richesses 

sur  le  symbolisme  des  pierres  précieuses;  —  la  Notice  sur  le  Tétramorphe  ou 
les  quatre  animaux  évangéliques  ;  —  le  Mémoire  sur  les  14  statues  symboliques 
de  la  cathédrale  de  Chartres,  dont  les  Annales  ont  rendu  compte  dans  leur 
tome  1,  p.  51  (4«  série);  —  un  autre  sur  les  statues  ou  plutôt  les  groupes  des 
tourelles  de  Saint-Denis.  Un  savant  archéologue  de  notre  époque  a  dit,  en  par- 
lant du  travail  sur  les  14  statues  symboliques  de  la  cathédrale  de  Chartres,  que 
ce  mémoire  eût  suffi  pour  conduire  un  homme  à  l'Institut;  mais,  comme  il  est 
d'une  femme,  il  ne  lui  a  été  accordé  qu'une  mention  honorable 


Digitized  by  CjOOQ IC 


ET  SALLE  GAP1TULAIRE  DE  SAINT-DENIS.  125 

qui  garnissaient  le  trésor,  et  dont  Félibien  nous  a  conservé  le 
précieux  inventaire  et  fait  connaître  les  diverses  pièces  dans 
les  4  ou  5  planches  quil  y  a  consacrées  dans  son  Histoire. 
M"»*  d^Ayzac  en  donne  la  description  minutieuse  avec  des 
particularités  qui  en  font  mieux  comprendre  la  richesse  et 

le  haut  intérêt Au  milieu  de  tous  ces  objets  se  trouvaient 

quelques  portions  des  armes  de  Jeanne  d'Arc,  déposées  par 
elle  dans  le  sanctuaire.  Un  évêque  de  Té  rouanne  un  instant 
maître  de  la  ville  de  Saint-Denis^  les  en  avait  arrachées, 
croyant  peut-être  anéantir  le  nom  de  l'héroïne  qui  sera  éter- 
nellement la  honte  des  ennemis  qui  se  sont  si  lâchement 
vengés  d'avoir  été  chassés  de  France  par  une  jeune  fille. 

Page  30  de  sa  notice,  M"*  d'Ayzac  nous  apprend  qu'il  exis- 
tait au  trésor  de  l'église  de  Saint-Denis,  une  armoire  qui  ne 
s'ouvrait  jamais  au  public,  mais  seulement  aux  grands  per- 
sonnages. Elle  renfermait  une  suite  de  statues  en  ciré  repré- 
sentant un  certain  nombre  de  rois  de  France,  grands  comme 
nature  et  qui  étaient  dit-on,  de  véritables  portraits.  Ces  sta- 
tues étaient  nommées  les  effigies,  et  chacune  d'elles  avait  été 
apportée  à  Saint-Denis  le  jour  des  funérailles  du  roi  qu'elle 
représentait.  On  couchait  la  statue  sur  un  lit  de  parade,  qui  se 
nommait  la  représentation,,. 

Il  serait  trop  long  de  donner  tous  les  détails  que  renferme 
cette  notice.  Nous  sommes  forcés  d'y  renvoyer  le  lecteur  pour 
ne  pas  diminuer  le  plaisir  qu'il  doit  éprouver  tout  naturelle- 
ment en  lisant  une  foule  de  descriptions  de  monuments  dont 
aucun  historien  n'avait  encore  parlé. 

j^me  d'Ayzac  nous  raconte  avec  une  grâce  toute  particulière 
la  réception  qui  fut  faite  dans  ce  trésor,  lieu  de  silence  le 
plus  sévère,  au  frère  de  Louis  XIV,  alors  âgé  de  13  ans,  en- 
voyé par  sa  mère,  pour  assister  aux  prières  qui  se  récitaient 
devant  la  châsse  de  saint  Louis,  depuis  9  jours,  pour  la  santé 
du  jeune  roi.  Par  une  exception  sans  exemple,  une  collation 
vraiment  royale  fut  offerte  au  jeune  prince,  et  ce  lieu  ordi- 
nairement si  solitaire,  entendit  le  bruit  inaccoutumé  de  la 
causerie  et  des  rires  du  jeune  hôte,  à  qui  cette  fête  improvisée 
s'adressait. 
Un  siècle  et  demi  était  à  peine  écoulé,  que  l'heure  des  ven- 
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geances  du  Ciel  irrité  contre  la  France,  sonnait;  1793  \eaait 

tout  anéantir Les  armoires  du  splendide  trésor  étaient 

brisées  par  un  peuple  en  fureur ,  l'orgie  remplaçait  la. 
prière;  les  magnificences  de  ce  trésor,  le  plus  riche  de 
l'Europe,  étaient  livrées  au  pillage,  et  Tantique  abbaye  s'é- 
croulait sous  le  marteau  furibond  des  démolisseurs. 

De  toutes  ces  richesses  amoncelées  depuis  tant  de  siècles^  il. 
ne  reste  plus  que  les  planclies  gravées  et  publiées  daos 
Touvrage  de  dom  Félibien,  les  inventaires  de  dom  DouUet, 
de  dom  Milet,  et  enfin  celui  de  dom  Robert,  resté  jusqu'à 
présent  en  manuscrit,  et  dans  lequel  il  parle  en  gémissant  de 
la  spoliation  du  trésor,  qui  s'est  anéanti  si  brutalement  dans 
les  creusets  de  la  république  de  93. 

Mais  disons  quelques  mots  de  là  ^*  notice,  celle  qui  regarde 
la  salle  capitulaire  de  l'antique  abbaye,  et  qui  est,  comme  la^ 
première,  extraite  du  grand  ouvrage  de  M""*  d'Ayzac. 

Cette  salle,  construite  vers  le  12«  siècle,  suivant  quelque» 
auteurs,  doit  avoir  appartenu  aux  grandes  reconstructieiis 
exécutées  par  l'abbé  Suger.  M"'  d'Ayzac  pense  qu'elle  doit 
plutôt  dater  du  13«  siècle.  Elle  supportait  le  dortoir.  Son  plan 
formait  un  parallélogramme.EUe.étaét  aussi  magnifique  qu'un 
sanctuaire.  Les  murs  étaient  couverts  de  lambris  dorés. 
Les  verrières  étaient  admirables,  et  dom  Doublet  en  déplore 
la  destruction  qui  eut  lieu  pendant  les  guerres  de  la  ligue. 

En  1296  et  1297,  dit  M' ^  d'Ayzac,  dom  Renaut  faisait  pein- 
dre la  salle  capitulaire  ou  terminer  celles  qui  étaient  restées 
inachevées.  — ■  Les  manuscrits  de  l'abbaye  nous  ont  conservé 
les  noms  de  quelques-uns  des  peintres  qui  ornèrent  d'images 
coloriées  les  murs  de  cette  salle;  —  c'est  le  frère  Reginaldy  le 
frère  Henri,  le  maître  de  Rosomo,  Jean  de  Noyon,  ou  maître 
Jehan,  etc. 

Les  stalles  dont  la  salle  capitulaire  était  meublée,  avaient 
été  exécutées  par  Jean  de  Malot  vers  1286.  Ces  stalles  étaient 
sculptées  avec  le  même  soin  que  celles  du  chœur.  Une  réunion 
de  cent  stalles,  distinguées  en  hautes  et  basses,  composait  l'enr- 
semble  de  cette  belle  boiserie.  Les  dossiers,  les  miséricordes, 
les  parcloses,  les  accotoirs  étaient  couverts  d'une  foule  de  fl^ 
gures  et  figurines  habilement  entaillées. 
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Lçs  notes  du  texte  de  M™»  d'Ayzac  nous  apprennent  ce  que 
c'était  que  les  miséricordes,  les  parcloses,  les  accotoirs  (Voir 

Le  trône  de  Tabbé^  la  chaire  ou  siège  d'honneur  dU) grand; 
Prieur  claustral^  sont  1  objet  d'une  descrj|>tion  accompagnée 
de  détails  très-curieu-x.  (Voir  p;  5.) 

M"*  d'Ayzac  entre  dans  les  plus  minutieuses  particula- 
rités. Elle  parle  de  la  tablette  dite  tabiUa,  qui  servait  à  annon- 
cer l'ouverture  et  la  clôture  du  chapitre;  du  tympanum  qui 
appelait  les  moines  aux  repas. 

Pages  6  et  7, 9  et  iO,  nous  trouvons  des  détails  sur  le  pa- 
vage de  la  salle  capitulaire,  sur  les  tombes  qui  s'y  trouvaient, 
les  affaires  qui  s'y  traitaient,  le  silence  obligatoire  dont  cha- 
que discussion  restait  enveloppée,  les  i  èglements  sur  les  oc- 
cupations de  chaque  religieux.  On  y  parle  de  la  collation 
ou  lecture  spirituelle  qui  précédait  les  complies;  du  manda" 
tum  ou  ablution  des  pieds  (voir  page  il);  la  cérémonie  de 
la  coulpe  pour  tous  les  moines,  se  pratiquait  dans  cette  salle 
qui  avait  vu  de  grands  noms  et  des  hommes  plus  grands  en- 
core par  leurs  hauts  faits  d'armes,  venir  fléctiir  le  genou 
devant  Tabbé,  demandant  avec  humilité  pardon  de  l'irrégu- 
larité de  quelques  actes  irréfléchis. 

En  1207,  le  seigneur  de  Montmorency,  représenté  par  Si- 
mon de  Montfort,  faisait  amende  honorable  pour  injures  et 
voies  de  fait  contre  des  agents  de  l'abbaye. 

Dans  cette  même  salle  capitulaire,  on  vit  s'agenouiller  à 
diverses  époques  sur  la  dalle  des  pénitents,  en  présence  des 
religieux  et  d'une  nombreuse  assemblée  réunie  autour  de 
l'abbé,  le  fier  baron  Payen  de  Prestes,  un  comte  de  Beau- 
mont,  un  comte  de  Neufchâteau,  Gauthier  de  Bozies  et 
bien  d'autres  grands  seigneurs  qui  avaient  usurpé  quelques-^ 
unes  des  propriétés  éloignées  de  la  célèbre  et  royale  abbaye. 

Que  de  noblesse  dans  ces  actes!  ces  hauts  et  puissants  sei- 
gneurs ne  se  croyaient  pas  déshonorés  en  reconnaissant  leurs 
torts.Ces  hommes  bardés  de  fer  et  si  intrépides  dans  les  batail- 
les, grandissaient  dans  l'esprit  des  peuples  en  raison  de  leurs 
actes  de  justice  et  de  repentir.  Une  fois  la  passion  calmée,  la 

loyauté  reprenait  presque  toujours  le  dessus,  et  le  christia- 
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nisme  les  rendait  forts  contre  eux-mêmes  et  leurs  volontés. 
Nous  nous  arrêtons,  car  nous  ne  ferions  qu^affaiblir  la  grâce 
et  l'énergique  simplicité  avec  lesquelles  M"'  d'Ayzac  sait  ra- 
conter une  foule  de  faits  restés  jusqu'alors  inconnus  et  qui 
rendent  à  Thistoire  de  l'abbaye  de  Saint-Denis  tout  son  par^ 
fum  d'antiquité  et  toute  la  naïveté  de  ses  chroniques. 

L.  J.   GUÉNERACLT. 
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i^istùvct  tctUsiaetUpu. 
PIŒCIS  DE  UHISTOIKE  DE  KÉGLISE 

DEPUIS  LE  COMMENCEMENT  OU  MONOE  JUSQU'A  NOS  JOURS, 


Par  m.  l'Abbé  DRIOUX 


M.  Tabbé  Drioux^  qui  a  déjà  si  bien  mérité  de  la  science 
ecclésiastique  par  sa  Traduction  de  la  Somme  de  saint  Thomas, 
lui  rend  en  ce  moment  un  nouveau  service  par  la  publication 
d'un  Précis  de  l'histoire  de  VEglise  depuis  le  commencement  du 
monde  jusqu'à  nos  jours.  Le  i"  volume,  qui  traite  des  temps 
antérieurs  à  Jésus-Christ,  vient  de  paraître,  et  les  trois  autres 
qui  doivent  l'accompagner  le  suivront  de  près.  Bien  que  nous 
n'ayons  pas  encore  l'œuvre  entière,  la  lecture  que  nous  ve- 
nons de  faire  de  ce  qui  a  été  publié  nous  fait  dire  sans  hésita- 
tion, que  ce  travail  sera  une  bonne  fortune  pour  le  public  à 
qui  il  s'adresse. 

Assurément,  nous  ne  manquons  pas  d'ouvrages  de  ce 
genre;  des  écrivains  de  toutes  les  tailles  nous  en  ont  donné. 
Sans  parler  de  M.  l'abbé  Rohrbacher,  qui  a  traité  le  sujet  avec 
toute  l'étendue  qu'il  comporte,  d'autres  auteurs,  se  renfer- 
mant dans  le  cadre  le  plus  circonscrit  de  l'enseignement  clas- 
sique, ont  produit  des  travaux  d'une  valeur  incontestée.  Mais 
l'histoire  de  l'Eglise  est  un  vaste  champ  qui  ne  peut  rien  per- 
dre à  être  souvent  remué  par  des  mains  habiles  et  conscien- 
cieuses. Si  la  tâche  est  difficile,  elle  n'est  pas  au-dessus  des 
forces  de  M.  Drioux;  son  livre  nous  le  prouve.  Il  est  appelé, 
selon  nous,  à  figurer  d'une  manière  honorable  parmi  les  ou- 
vrages de  ce  genre  qui  sont  le  plus  en  renom,  et  l'excellence 
des  travaux  antérieurs,  publiés  en  France  ou  empruntés  à  la 
savante  Allemagne,  ne  saurait  lui  enlever  le  mérite  de  l'op- 
portunité. 

^  4  vol.  in-8*,  prix  21  fr.  A  la  librairie  classique  d'Eug.  Belin,  rue  de  Vaugi- 
rard,  52. 
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Tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  l'histoire  sont  loin  de  l'en- 
tendre de  la  môrae  feçon  :>térrtoiûs  Bossnet  avec  son  immor- 
tel Discours  sur  l'histoire  universelle,  et  Voltaire  avec  son 
Essai  informe  sur  les  mœurs  et  Vvsprit  des  nations.  Selon  les 
diverses  passions  dont  on  s'inspire  en  écrivant,  il  y  a  des 
manières  opposées  de  préflôtiter  tes  metjlieâ%iils,-d'en  appré- 
cier les  causes,  d'établir  les  relations  qui  les  unissent,  et  de 
tirer  les  conséquences  qui  en  découlent.  De  là  vient  qu'à  côté 
de  rbisloire  grave  et  sériense  qui  cherche  en  tout  le  vrai,  et 
parle  toujours  dignement  de  ce  qui  mérite  le  respect  des 
hommes,  il  y  a,  surtout  depuis  la  réforme^  «ne  hktoire  qui 
s'appuie  sur  des  théories  erronées,  et  qui,  d'après  im  mot  c^ 
lèbre  et  malheureusement  trop  juste,  est  une  compiration  per- 
manente contre  la  vérité.  En  .présence  de  cette  conspiration 
savamment  ourdie,  à  mesure  quole  philosophisme  moderne 
s'est  montré  plus  agressif,  plus  audacieux  dans  ses  inventions, 
plus  habile  «lans  sa  tacticfue,  et  plus  obstiné  dans  sa  préten- 
tion de  tourner  l'histoire  contre  les  enseignements  de  l'Evan- 
gile, l'histoire  orthodoxe  a  dû  prendre  un  caractère  de  plus 
en  plus  apologétique.  Attaqués  sur  le  terrain  de  l'histoire 
par  un  scepticisme  qui  tend,  sous  prétexte  de  critique,  à  sa- 
per tous  les  fondements  de  notre  foi,  c'est  sur  le  terrain  de 
l'histoire  qu'il  faut  nous  défendre,  en  faisant  ressortir  des  évé- 
nements du  passé  la  démonstration  du  christianisme,  lequel 
ne  saurait  être  vrai  s'il  était  prouvé  qu'il  n'est  pas  historique. 
Cette  démonstration  est  le  but  poursuivi  par  M.  Drioux,  et 
vers  lequel  il  fera  converger  toutes  les  .parties  de  son  livre. 
Pour  lui,  comme  pour  Pascal,  «  l'histoire  de  l'Kglise  est  l'his- 
»  toire  de  la  vérité  ;  »  et  tout  ce  qu^il  se  propose  est  de  «  faire 
»  mieux  comprendre  l'action  de  la  Providence  dans  le  gou- 
»  vernement  du  monde  et  de  son  Eglise,  de  mettre  en  lu- 
»  mière  la  vérité  révélée  et  de  montrer  la  frivolité  des  attaques 
»)  dont  elle  a  été  trop  souvent  Tobjet  K  » 

Dès  que  Thomme  fit  son  apparition  sur  la  terre,  il  fut  mis 
en  possession  des  vérités  qu'il  devait  croire  et  des  actes  qu'il 
devait  pratiquer  pour  être  sauvé.  Dieu  lui  confia,  avec  mis- 
sion de  le  transmettre  à  ses  descendants,  ce  précieux  trésor 

'  ilrertmcment,  page  XVI. 
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qni devait  hélas!  subir,  dans  la  suite  des  âges,  des  altérations 
si  diverses  et  si  profondes.  L^histoire  de  l'Eglise  étant  This- 
toire  de  la  vérité,  et  celle-ci  étant  pour  rbomme  aussi  an- 
cienne que  le  monde,  il  est  visible  qu'au  lieu  de  prendre  j)Our 
point  de  départ  la  prédication  des  Apôtres,  comme  cela  se 
fait  d'ordinaire,  on  doit  remonter  jusqu'à  l'origine,  et  n'abor- 
der l'histoire  de  la  société  chrétienne  qu'après  avoir  tracé 
celle  des  temps  antérieurs  à  l'Evangile.  A  cette  condition  il 
est  toujours  facile  à  l'historien  de  faire  ressortir  le  rapport 
intime  qui  unît  l'Ancien  Testament  au  Nouveau  et  l'action 
divine  qui  se  révèle  dans  ce  rapport  lui-même.  Dom  Calmet 
publiant  une  Histoire  de  VAndm  Testament  pour  servir  d'in- 
troduction à  l'Histoire  ecclésiastique  de  Fleury,  pensait  évi- 
demment que  c'était  un  complément  en  quelque  sorte  néces- 
saire. De  son  côté,  le  savant  abbé  Rohrbacher  a  donné  un 
soin  tout  particulier,  dans  son  Histoire  universelle  de  l'Eglise, 
à  rétude  des  âges  qui  ont  précédé  le  Christ. 

Mais  comme  cette  méthode  de  faire  commencer  l'histoire 
de  l'Eglise  et  le  christianisme,  a  été  malheureusement  né- 
gligée par  la  plupart  des  historiens,  nous  croyons  devoir  con- 
signer ici  le  témoignage  de  deux  des  plus  savants  Pères  de 
l'Eglise  grecque  et  de  l'Eglise  latine.  Voici  d'abord  comment 
s'exprime  saint  Epiphane  : 

ff  H  n'y  avait  alors  ni  judaïsme ,  ni  aucune  secte  quel- 
»  conque.  Mais,  pour  ainsi  parler,  alors  régnait  la  même 
»  foi,  qui  persévère  aujourd'hui  dans  la  sainte  et  catholique 
»  Eglise  de  Dieu;  foi,  qui  ayant  été  crue  dès  le  commence- 
»  ment  des  choses,  a  été  de  nouveau  manifestée  plus  tard.  Car 
»  si  quelqu'un,  poussé  par  le  seul  amour  de  la  vérité,  veut  y 
»  réfléchir,  il  ne  doutera  pas  un  instant  que  la  sainte  et  catho- 
»  lique  Eglise  a  existé  la  première  de  toutes  ^  » 
Saint  Augustin  expose  la  même  doctrine  : 
«  C'est  ainsi  qu'en  ce  siècle,  en  ces  jours  mauvais,  non-seu- 
»  lement  depuis  l'époque  de  la  présence  corporelle  de  Jésus- 

^  wultlvTiç  ifi'Rohti\joiiivY]  IvTïj  dpTi  «ytoc  roîi  Oeou  xaro^txvj  Exx^vjffîoc,  àir* 
^PXrii  oljviXj  x«l  v7tepov  itdthv  ecwoxaJlu^iTTa.  Tw  yàp  ÇouXofiivj^  fùotXvjBoa  i^eîv, 
àtp)ch  Tfivrwv  èvrlv  yj  nxtoXixn  x«f  «yia  Exxi>îo-la.»  [Havres,  lib.  Ij  hœr.  i,  n.  5, 
dans  la  PatroL  precqwe  de  Migne,  t.XLi,  p.  18 1.) 
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»  Christ  et  de  ses  Apôtres,  mais  depuis  Abel,  le  premier  juste 
0  victime  de  l'impiété  de  sou  frère,  et  désormais  jusqu'à  la  fin 
»  des  temps  entre  les  persécutions  du  monde  et  les  consola- 
»  tions  de  Dieu,  l'Ëglise  poursuit  son  pèlerinage  ^  o 
Le  même  saint  docteur  dit  ailleurs  en  termes  pins  explicites  : 
a  Cette  chose  même,  qui  est  appelée  maintenant  Religion 
»  chrétienne,  existait  aussi  chez  les  anciens,  et  n'a  jamaûi 
»  cessé  d'exister  depuis  le  commencement  du  genre  humain^ 
x>  jusqu'au  jour  où  le  Christ  lui-même  viut  dans  la  chair,  épo- 
»  que  où  la  vraie  Religion,  qui  existait  déjà,  commença  à  être 
»  appelée  chrétienne  ^.  » 

Il  est  bon  de  remettre  ces  textes  sous  les  yeux  de  ceux  qui 
voudraient  faire  de  la  Religion  chrétienne  une  religion  nou- 
velle surajoutée  à  une  prétendue  religion  naturelle.  Le  Christ 
Ta  dit  lui-même,  il  n'est  pas  venu  prédire  une  religion  nou- 
velle, mais  accomplir  et  compléter  l'ancienne  *. 

Nous  devons  savoir  gré  à  M.  Drioux,  d'avoir  eu  la  bonne 
pensée  de  suivre  cette  méthode.  S'il  eût  agi  autrement,  et  qu'il 
n'eût  pas  étudié  l'action  providentielle  dans  les  événements 
divers  qui  ont  préparé  les  voies  au  Rédempteur,  il  ne  nous 
aurait  fait  connaître  qu'à  moitié  l'histoire  des  rapports  de 
Dieu  avec  l'homme. 

Du  point  de  vue^^auquel  se  place  M.  Drioux,  découle  le  ca- 
ractère particulier  de  son  ouvrage.  Les  événements  n*ont  pas 
pour  lui  d'autre  importance  que  celle  qu'ils  empruntent  de 
leur  rapport  avec  le  but  providentiel.  Laissant  donc  au  lecteur 
qui  ne  les  connaîtrait  pas  dans  tous  leurs  détails,  le  soin  de 
s'en  instruire  ailleurs  d'une  manière  aussi  .complète  qu'il 
pourra  le  désirer,  il  se  contente  de  les  mentionner  avec  celles 

'  In  hoc  saeculo,  in  his  diebus  malis,  non  solûm  a  tempore  corporalis  prasm' 
tiœ  Christi  et  apostolorum  ejus,  sed  ab  ipso  Abel,  quem  primum  justum  impius 
frater  occidit,  el  deinceps  usque  in  hujus  sœculi  flnem,  intev  persecutiones 
mundi  et  consolationes  Dei,  peregrinando  procurrit  Ecclesia.  [De  eiv.  Dei, 
1.  XVIII,  c.  51;  dans  la  Patrol.  latine  de  Migne,  t.  xli,  p.  6U.) 

^  Res  ipsa,  quœ  nunc  christlana  religio  nuncupatur,  erat  et  apud  antiques^ 
nec  defuit  ab  initio  generis  humani,  quousque  ipse  Christus  veniret  in  came; 
undè  vera  religio,  quœ  jam  erat,  cœpit  appellari  christiana.  [Retract.  1. 1,  c.  13, 
n.  3,  ihidf  t.  xxxv,  p.  603). 

3  Non  veni  solvere  legem,  sed  adimplere.  Math,  v,  17. 
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de  leurs  circonstances  qui  onl  une  portée  réelle.  Au  lieu  de 
raconter  les  faits,  il  Jes  apprécie,  il  fait  voir  ce  qui  en  résulte 
par  rapport  à  la  révélation  divine,  soit  qu'ils  secondent  son 
action,  soit  qu'ils  mettent  un  obstacle  momentané  à  son  dé- 
veloppement. 

En  èête  du  volume  paru  se  trouve  un  avertissement  où  Fau- 
teur indique  le  plan  qu'il  a  suivi  dans  son  histoire  des  temps 
antérieurs  au  Christ.  C'est  un  plan  très-rationnel  et,  par  là 
même,  très-facile  à  saisir.  «  Après  avoir  justifié  tous  les  grands 
»  faits  que  Moïse  nous  fait  connaître  dans  la  Genèse,  il  s'at- 
»  tache  à  suivre  les  différentes  phases  par  lesquelles  le  peuple 
»  juif  a  passé;  et,  au  lieu  de  l'isoler,  comme  on  Ta  fait  trop 
»  souvent,  du  reste  du  monde,  il  cherche,  au  contraire,  à 
*  rendre  visible  Tinfluence  qu'il  a  exercée  à  toutes  les  époques 
»  sur  les  autres  nations.  (1  rapproche  constamment  l'histoire 
»  sainte  et  l'histoire  profane,  pour  éclairer  l'une  par  l'autre, 
»  et  saisir  dans  son  ensemble  Icdessein  que  Dieu  s'est  proposé 
»  sur  l'humanité  avant  llncarnalion.  L'histoire  qu'il  écrit  de- 
»  vient  par  là,  comme  elle  doit  l'être,  une  histoire  univer- 
»  selle,  dont  le  Christ  occupe  le  centre.  C'est  à  lui  que  se  rap- 
»  portent  toutes  les  révolutions  qui  se  sont  accomplies,  tous 
»  les  événements  importants  que  l'on  connaît  ^  »  Ce  ne  sont 
pas  là  des  vues  nouvelles  du  reste,  et  M.  Drioux  n'a  pas  d'au- 
tre prétention  que  de  «  suivre  la  pensée  de  Bossuet,  qui  a  été 
»  lui-même  inspiré  par  saint  Augustin,  Paul  Orose,  Salvien, 
»  Origène,  et  par  tous  les  écrivains  ecclésiastiques,  qui,  dès 
»  les  premiers  temps  du  christianisme,  ont  ainsi  compris 
»  l'histoire  du  monde  '^.  »  Le  programme  est  assurément  très- 
beau,  et  c'est  à  peine  si  nous  avons  besoin  de  dire  quel  in- 
térêt doit  ofTrir  un  sujet  entendu  d'une  manière  si  élevée. 
Ajoutons  que  ce  programme  nous  paraît  bien  rempli,  qu'on 
trouve  à  chaque  page  du  livre  la  preuve  de  connaissances 
très-variées,  et  que,  si  l'on  a  souvent  occasion  d'admirer  la 
science  historique  de  l'auteur,  on  n'est  pas  moins  frappé  <}e 
la  haute  raison  qui  préside  aux  jugements  qu'il  a  occasion  de 
porter. 

*  Avertissement,  p.  xiv  et  xv. 
^  Avertissement,  p.  xv. 

IV  SÉRIE.  TOME  XX.  —  NM16;  18b9.  (59«  vol.  de  la  coll.)      9 
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a  C'est  en  vain,  comme  Ta  dit  Vico  *,  que  Ton  voudrait  re- 
y>  trouver  le  principe  commun  de  Thumanité  dans  les  annales 
»  des  Romains,  trop  récentes  eu  égard  à  l'antiquité  du  monde; 
»  dans  celles  des  Grecs,  dictées  par  l'orgueil  ;  dans  celles  des 
»  Egyptiens,  mutilées  comme  leurs  pyramides  ;  non  glus  que 
D  dans  celles  tout  à  fait  ténébreuses  de  l'Orient.  Il  faut  donc 
D  le  demander  à  la  Genèse^  a  laquelle  chaque  science  a,  par  ses 
»  progrès,  apporté  un  nouveau  tribut  de  preuves.  »  C'est  aussi 
en  suivant  le  récit  de  la  Genèse  que  M.  Drioux  nous  fait  con- 
naître  les  origines  du  monde.  A  ces  origines,  comme  chacun 
sait,  se  rattachent  les  questions  les  plus  capitales  :  la  création 
de  l'univers  ;  l'apparition  de  l'homme  sur  la  terre,  son  état 
primitif  et  sa  chute;  la  promesse  d'un  réparateur;  le  phéno- 
mène si  prodigieux  de  la  longévité  des  patriarches*;  le  déluge; 
l'unité  de  l'espèce  humaine  et  la  diversité  des  langues  ;  la 
civilisation  primitive  avec  son  point  de  départ  et  ses  dévelop- 
pements progressifs  ;  l'origine  et  le  sens  de  l'idolâtrie  ;  la 
chronologie  mosaïque  et  ses  discordances  avec  celles  des  ^ns 
anciens  peuples. 

La  fausse  philosophie  du  dernier  siècle  mit  à  l'étude  toutes 
ces  grandes  questions,  avec  l'intention  hautement  proclamée 
de  donner  un  démenti  au  récit  de  Moïse.  Elle  essaya  de  tour- 
ner contre  lui  les  différentes  branches  de  la  science;  et  tandis 
qu'elle  demandait  des  armes  à  l'histoire  et  aux  traditions  des 
peuples,  à  la  mythologie,  à  la  philologie,  à  l'histoire  naturelle  et 
à  l'astronomie,  elle  trouva  des  sciences  nouvelles  dont  elle  at- 
tendait avec  une  superbe  confiance  le  triomphe  qu'elle  pour- 
suivit si  ardemment.  Qu'arriva-t-il  cependant?  La  science 
répara  elle-même  les  ravages  qu'elle  avait  faits.  Ses  progrès, 
pensait-on,  devaient  mettre  à  néant  le  récit  génésiaque  ;  mais 
voilà  que  tous  les  pas  qu'elle  a  faits  en  avant  Tout  rapprochée 
de  plus  en  plus  du  grand  historien  de  la  création.  Une  étude 
approfondie  des  fictions  mythologiques  a  eu  pour  résultat  d'y 
découvrir  une  simple  altération  des  vérités  bibliques;  la  Ge- 
nèse a  été  solennellement  confirmée  par  les  découvertes 
de  Cuvier;  Klaproth  et  de  Humboldt  ont  reconnu  que  les 
langues  diverses  qui  se  partagentj^le;;  monde,  ne  furent  pas 

*  Scien%a  nuova,  i,  7. 
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toujours  divisées  comme  nous  les  voyons,  et  qu^eiles  dérivent 
incontestablement  d'une  langue  primitive  unique;  Tétude  de 
rhistoire  physique  de  Thommé  a  fait  justice  des  rêveries  d'une 
anthropologie  mensongère,  et  Blumenbach  a  établi  scientifi- 
quement Funité  de  l'espèce  humaine,  confirmée  d'ailleurs 
par  les  ressemblances  de  civilisation  que  les  voyageurs  ont  pu 
observer  entre  les  habitants  des  points  du  globe  les  plus  éloi- 
gnés. C'est  ainsi  que  les  différentes  branches  de  la  science 
ont  concouru  à  établir  de  plus  en  plus  Tautorité  du  récit  mo- 
saïque. 

M.  Drioux  a  su*  mettre  à  profit  pour  la  justification  des  faits 
génésiaques  les  travaux  les  plus  récents  des  savants  de  nos 
jours.  Il  a  demandé  à  Thistoire  et  aux  traditions  ce  que  l'his- 
toire et  les  traditions  peuvent  donner  ;  il  a  montré  comment 
elles  s'harmonisent  avec  l'écrivain  sacré;  mais  surtout  il  a  mis 
à  contribution  toutes  les  ressources  que  la  science  propre- 
ment dite  pouvait  lui  offrir.  Ainsi,  il  nous  montre  l'accord  de 
la  géologie  et  des  sciences  naturelles  avec  la  Genèse  relative- 
ment à  l'œuvre  des  six  jours  ;  il  cherche  à  prouver  le  péché 
originel  par  des  données  psychologiques  tirées  du  désordre 
dont  il  est  facile  d'apercevoir  les  vestiges  dans  notre  nature  ; 
en  même  temps  que  les  observations  des  géologues  lui  vien- 
nent en  aide  pour  attester  l'universalité  et  la  rapidité  du  dé- 
luge, il  trouve  dans  les  alterrissementSyles  dunes,  les  tourbières 
et  les  glaciers,  la  preuve  physique  et  la  nouveauté  de  l'état 
actuel  de  nos  sentiments  ;  pour  confirmer  l'unité  du  langage 
primitif  et  la  séparation  violente  et  subite  qui  la  fit  dispa- 
raître, il  cite  les  plus  illustres  philologues  de  ces  derniers 
temps;  puis  enfin,  les  observations  des  naturalistes,  d'accord 
avec  les  inductions  de  la  philologie  et  les  études  faites  sur  la 
constitution  intellectuelle  et  morale,  le  conduisent  à  conclure 
avec  Buffon,  que,  les  dissemblances  remarquées  entre  les  dif- 
férentes races  étant  purement  extérieures,  a  ces  altérations 
]>  de  nature  ne  sont  que  superficielles,  et  que  tous  les  hommes 
»  ne  font  que  le  même  homme,  qui  s^est  verni  de  noir  sur  la 
»  zone  torride,  et  qui  s'est  tanné,  rapetissé  par  le  froid  glacial 
»  du  pôle  de  la  sphère  *.  » 

»  hvdton,  Œuvres  complètes,  t.  iv,  p.  110. 
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Celte  étude  sur  les  premiers  âges  du  monde  se  termine  par 
des  recherches  historiques  sur  les  premiers  pays  habités  à 
partir  du  déluge  et  de  la  dispersion  des  hommes,  sur  les 
premières  dynasties  d'Egypte,  sur  la  civilisation  primitive  et 
ses  développements,  sur  Torigine  et  les  progrès  de  l'idolâtrie 
et  ses  rapports  a\ec les  croyances  primitives,  sur  la  chrono- 
logie de  Moïse,  considérée  en  elle-même  et  dans  ses  rapports 
avec  la  chronologie  des  autres  nations.  Arrivé  à  ce  point  de 
son  travail,  M.  Drioux  conclut  en  constatant  que  l'histoire 
s'accorde  avec  la  géologie  pour  confirmer  la  chronologie  de 
Moïse. 

Nous  voici  arrivés  à  la  vocation  d'Abraham,  qui  donne  nais- 
sance au  peuple  de  Dieu.  Nous  le  voyons  se  constituer  en  corps 
de  nation  après  sa  mémorable  sortie  d'Egypte,  grandir  sous 
la  direction  de  Dieu  même,  et  parvenir,  sous  ses  trois  pre- 
miers rois,  à  un  haut  degré  de  puissance.  Mais  bientôt  égaré 
par  l'orgueil  que  sa  prospérité  lui  inspire,  ce  peuple,  qui  avait 
été  si  soigneusement  isolé  des  nations  idolâtres  qui  l'environ- 
naient, adopte  leurs  dieux  et  leurs  coutumes,  el  la  Provi- 
dence, pour  le  punir  de  sa  prévarication,  le  livre  à  ces  nations 
infidèles.  A  peine  son  repentir  a-t-il  apaisé  le  courroux  du 
Ciel,  et  fait  briller  pour  lui  le  jour  de  la  délivrance,  qu^une 
prévarication  nouvelle  le  replace  sous  le  joug.  Ce  sont  les  As- 
syriens, les  Babyloniens,  les  Egyptiens,  les  Perses,  les  Grecs 
et  les  Uomatns  qui  tour  à  tour  servent  d'instruments  à  la  ven- 
geance divine.  Cette  vengeance,  annoncée  par  des  signes  ma- 
nifestes qui  la  font  reconnaître  des  infidèles  eux-mêmes,  est 
si  terrible,  que  chaque  chute  de  ce  peuple  prend  toutes  les 
apparences  d'une  ruine  définitive.  Jl  se  relève  toutefois,  parce 
qu'il  a  une  grande  mission  à  remplir  ;  et  tandis  que  les  puis- 
sants empires  qui  l'écrasent  s'évanouissent  les  uns  après  les 
autres,  et  sans  retour  disparaissent  de  l'histoire,  il  y  a  toujours 
sa  place,  et  cette  place  bien  marquée  ne  lui  sera  ravie  que  le 
jour  où  le  sang  du  Christ  donnera  naissance  au  peuple  chré- 
tien. 

Tel  est  en  raccourci  le  tabjeau  que  M.  Drioux  avait  entrepris 
de  tracer.  Il  a  donc  suivi  les  Juifs  à  travers  les  phases  diverses 
qu'ils  ont  traversées,  sans  jamais  oublier  que  ce  peuple  était 
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le  dépositaire  et  le  gardien  spécial  des  véritables  croyances  et 
des  espérances  légilimes  du  genre  humain  ;  et,  les  yeux  tou- 
jours fixés  sur  la  vérité  divine  qui  devait  sauver  le  monde,  il 
a  soigneusement  signalé  tout  ce  qui  pouvait  favoriser  ses  pro- 
grès comme  les  obstacles  qui  venaient  parfois  entraver  sa 
raarche. 

Cette  seconde  partie  de  l'ouvrage  ne  le  cède  en  rien  à  la 
première,  ni  pour  la  variété,  ni  pour  l'importance  des  ques- 
tions. Car,  outre  les  faits  éclatants  et  merveilleux  qui  excitent 
la  curiosité  du  lecteur,  et  qui  abondent  dans  Tbistoire  sacrée 
plus  que  dans  toute  autre  tiistoire,  un  vaste  champ  est  ouvert 
aux  investigations  et  aux  appréciations  de  l'écrivain.  D'at)ord, 
dans  la  vie  nomade  des  Hébreux,  le  droit  de  paix  et  de  guerre 
exercé  par  Abraham  comme  par  les  plus  flers  souverains  de 
nos  jours,  Porigine  de  l'esclavage,  la  constitution  de  la  société 
religieuse  et  de  la  société  politique,  la  distinction  bien  mar- 
quée de  la  royauté  et  du  sacerdoce,  la  circoncision  avec  ses 
conséquences,  le  culte  du  Seigneur  tel  qu'il  était  pratiqué  par 
les  patriarches,  les  sacrifices  qu'ils  offraient,  le  caractère  des 
monuments  primitifs,  les  mœurs  patriarcales,  la  polygamie; 
^oilà  tout  autant  de  sujets  d'étude  du  pins  grand  intérêt. 
Pois,  ce  sont  les  institutions  mosaïques  dont  il  faut  faire  res- 
sortir la  supériorité,  soit  en  les  étudiant  en  elles-mêmes,  soit 
en  les  comparant  à  celles  des  autres  peuples;  c'est  la  monar- 
chie qui  vient  remplacer  la  république  fédérative,  et  tout  à 
coup  élève  le  peuple  de  Dieu  au  plus  haut  point  de  prospé- 
rité; c'est  le  schisme,  d'abord  politique  et  bientôt  religieux, 
avec  ses  désastreuses  conséquences;  c'est  le  ministère  des  pro- 
phètes, l'organisation  de  leurs  collèges,  le  rôle  qu'ils  jouent 
dans  la  nation,  leurs  écrits  inspirés;  c'est  surtout  l'espérance 
d'un  Messie  transmise  de  génération  en  génération  jusqu'au 
moment  où  celte  espérance  va  se  réaliser.  M.  Drioux  aborde 
lous  ces  points  et  les  traite  avec  l'étendue  et  le  développement 
que  demande  leur  importance.  On  comprend  aisément  qu'il 
a  dû  donner  une  attention  toute  particulière  à  tout  ce  qui 
touche  au  Libérateur  promis  au  genre  humain  Les  promesses 
divines  qui  commencent  immédiatement  après  la  chute  ori- 
ginelle, et  qui,  sans  cesse  renouvelées  aux  patriarches,  devien- 
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nent  de  plus  en  plus  précises  à  mesure  que  les  temps  s'écou- 
tent; cette  longue  série  de  grands  personnages  qui^  depuis 
Adam  jusqu'à  Jonas,  représentent  d'avance  les  circonstances 
diverses  de  la  naissance^  de  la  vie,  de  la  mort  et  du  triompbe 
de  Celui  dont  leurs  vœux  appellent  l'avéneraent;  ces  céré- 
monies, ces  sacrifices,  ces  événements  nombreux  qui  le  figu- 
rent et  le  font  pressentir;  les  prophètes  qui,  depuis  Jacob  jus- 
qu'à Malachie,  le  caractérisent  <m  l'annonçant,  et  indiquent 
les  signes  auxquels  on  pourra  le  reconnaître  quand  il  appa- 
raîtra ;  l'attente  générale  qui  doit  faire  de  lui  le  Désiré  cUs 
nations;  tout  cela  est  étudié,  discuté  à  fond,  et  exposé  de  la 
manière  la  plus  claire  et  la  plus  méthodique.  Ce  que  nous 
disons  ici  s'applique  plus  particulièrement  à  la  mission  des 
quatre  grandes  monarchies  prédites  par  Daniel.  M.  Drioux 
nous  fait  voir  comment  l'action  civilisatrice  de  ces  empires  a 
préparé  les  voies  à  la  prédication  du  christianisme.  Outre  les 
monuments  de  la  tradition  catholique,  il  nous  cite  à  ce  sujet 
les  historiens,  les  orateurs  et  les  philosophes  de  l'antiquité; 
l'on  aime  à  voir  comme  ils  sont  unanimes  à  nous  montrer 
l'action  de  Dieu  dans  la  marche  des  événements,  et  à  nous 
représenter  les  hommes  qui  y  prennent  part  comme  les  ins- 
truments manifestes  de  la  Providence. 

Jl  y  a  des  peuples  qui  exercent  sur  le  mouvement  de  la  civi- 
lisation et  des  idées  une  influence  dont  la  mesure  dépend  de 
leur  situation  géographique^,  de  leur  génie  particulier,  des 
doctrines  religieuses  qu'ils  professent,  des  grands  hommes 
qui  sortent  de  leur  sein,  de  la  prospérité  matérielle  dont  ils 
jouissent,  et  quelquefois  même  de  leurs  infortunes.  Nous 
n'avons  pas  besoin  de  dire  ici  quels  sont  en  particulier  ceux 
qui  peuvent  avec  plus  de  raison  revendiquer  l'honneur  d'a- 
voir, à  diverses  époques,  joui  de  ce  glorieux  privilège.  Mais 
nous  ne  pensons  pas  qu'il  soit  possible  de  montrer  une  in- 
fluence plus  ancienne,  plus  manifeste,  plus  continue  et  plus 
progressive  que  celle  de  la  race  hébraïque.  Elle  ressort  du  rôle 
si  important  de  Joseph  en  Egypte,  du  caractère  et  de  l'éduca- 
tion de  Moïse  et  des  événements  merveilleux  qui  accompa- 
gnèrent ou  suivirent  de  près  le  passage  de  la  mer  Rouge,  de 
l'étendue  de  la  puissance  de  David,  de  l'éclat  sans  pareil  du 


Digitized  by  CjOOQ iC 


DEPUIS  LA  CRÉATION.  439 

règne  de  Salomon^  du  phénomène  prodigieux  de  l'esprit  pro- 
phétique, de  la  transplantation  des  tribus^  des  émigrations 
Tolontaires  et  très- considérables  qui  suivirent  la  captivité^  de 
la  déférence  avec  laquelle  les  juifs  furent  traités  chez  leurs 
vainqueurs^  et  des  décrets  rendus  par  Nabucbodonozor  le 
Grand  et  Gyaxare  en  faveur  de  la  religion  judaïque  proclamée 
seule  véritable.  On  peut  rétablir  par  la  coïncidence  de  la  dis- 
persion des  juifs  avec  les  grandes  révolutions  religieuses  ac- 
complies par  Zoroastre^  Bouddha,  Lao-tsé  et  Confucius;  les 
emprunts  que  firent  à  TOrient  les  philosophes  grecs  la  suppo- 
sent; et  les  moins  clairvoyants  l'aperçoivent  dans  cette  attente 
générale  où  étaient  les  nations  au  moment  de  la  naissance  de 
Jésus-Cbrist,  et  qui  sans  doute  provenait  en  grande  partie  et 
de  l'enseignement  donné  dans  les  innombrables  synagogues 
qui  s'étaient  répandues  sur  le  globe^  et  de  la  lecture  de  la  Bi- 
ble en  quelque  sorte  rendue  vulgaire  par  la  version  des  Sep- 
tante. Il  ne  faut  pas  non  plus  oublier  que  l'esprit  de  prosély- 
tisme fut  un  des  côtés  saillants  du  caractère  des  juifs;  qu'à 
certaines  époques  ils  eurent  pour  tributaires  des  peuples  nom- 
breux; que  le  commerce  ou  la  guerre  les  mirent  constam- 
ment en  rapport  avec  les  plus  grands  empir^s  de  l'antiquité; 
•qu'ils  avaient  pour  voisins  les  Phéniciens  dont  les  vaisseaux 
visitaient  tous  les  peuples  alors  connus;  que  les  flottes  de  Sa- 
lomon  faisaient  tous  les  trois  ans  le  voyage  des  Indes;  que  ce  , 
grand  roi  conçut,  avant  Alexandre,  le  projet  de  réunir  les  peu- 
ples de  l'Asie  par  la  fraternité  pacifique  des  arts  et  du  com- 
merce, et  qu'il  visait  à  faire  de  sa  capitale  l'entrepôt  des  cara- 
vanes K  Comment  une  nation  qui  endura  si  héroïquement  la 
persécution  pour  sa  foi,  n'aurait-elle  pas  profilé  de  circons- 
tances si  favorables  pour  faire  de  la  propagande  religieuse,  et 
répandre  parmi  les  étrangers  la  connaissance  et  le  respect  des 
révélations  et  des  promesses  faites  à  ses  ancêtres? 

Quand  on  suit  M.  Drioux  dans  cette  étude  de  Tinfluence 
hébraïque,  on  est  frappé  tout  d'abord  de  la  succession  évi- 
demment providentielle  des  événements  qui  remplissent  l'his- 
toire des  juifs,  et  qui  ont  pour  résultat  comme  pour  but  l'ex- 
pansion de  la  vérité  divine  dont  ce  peuple  était  le  gardien.  Si 

*  Voir  César  Gantu»  Hist,  univ.,  1. 1,  p.  237. 
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des  races  diverses  viennent,  les  unes  après  les  autres,  fouler 
et  désoler  le  sol  habité  par  les  enfants  d'Abraham,  s'ils  sont 
eux-mêmes  transplantés  et  disséminés  aux  quatre  coins  de 
Tunivers,  c'est,  on  le  comprend,  afin  que  le  flambeau  qu'ils 
portent  brille  aux  yeux  de  tous,  et  que  le  monde  puisse  mar- 
cher aux  clartés  de  la  vraie  lumière.  On  admire  aussi  com- 
ment l'Egypte,  regardée  par  les  Grecs  comme  le  pays  le 
plus  sage  et  le  plus  éclairé,  est  précisément  celui  avec  le- 
quel les  Juifs  ont  eu,  dès  l'origine  et  sans  aucune  interruption, 
les  plus  grands  rapporis.  Puis  enfin,  on  voit  Babylone  et  Ni- 
riive  rendre  hommage  à  la  supériorité  des  enfants  d'Israël, 
en  mettant  à  la  tête  des  affaires  Daniel,  Tobie  et  Mardochée, 
et  Ton  est  amené  à  se  demander  comment  il  se  fait  que  la  su- 
périorité intellectuelle  et  morale  appartienne  ainsi  toujours  et 
dans  toutes  les  situations  à  un  peuple  surpassé  par  les  autres, 
au  point  de  vue  de  la  puissance  matérielle  et  de  la  culture 
scientifique  et  artistique.  Il  y  a  là,  on  le  sent,  un  phénomène 
qui  n'est  pas  ordinaire,  et  qui  ne  peut  s'expliquer  que  par  la 
mission  divine  de  cette  nation  vraiment  étonnante.  M.  Drioux 
a  soigneusement  recueilli  et  mis  en  relief  tous  les  faits  qui  si- 
gnalent cette  prééminence ,  dont  il  fait  parfaitement  compren- 
dre le  principe  et  le  but. 

Mais,  quelle  qu'ait  pu  être  la  supériorité  de  la  race  hé- 
braïque,l'histoire,  qui  nous  montre  l'influence  qu'elle  exerça, 
nous  montre  aussi  Tinfluence  qu'elle  subit.  Sans  parler  des 
pratiques  idolâtriques' auxquelles  l'entraîna  plusieurs  fois 
l'exemple  des  nations  voisines,  le  livre  de  M.  Drioux  nous 
donne  d'autres  preuves  de  l'action  exercée  sur  le  peuple  de 
Dieu  par  les  étrangers.  Soit  au  dehors,  soit  dans  la  mère -pa- 
trie, nous  voyons  les  Juifs  les  plus  distingués  adopter  les  mœurs 
et  la  langue  des  Grecs,  et  se  livrer  à  l'étude  de  leur  philoso- 
phie et  de  leur  littérature.  Les  croyances  devaient  nécessaire- 
ment s'en  ressentir,  et  l'on  n'est  pas  étonné  de  voir  cette  inva- 
sion de  l'hellénisme  suivie  de  près  par  la  formation  des  sectes 
fehgieuses  et  philosophiques  qui  altèrent  plus  ou  moins  pro- 
fondément les  dogmes  primitifs.  Saint  Épiphane  n'en  compte 
pas  moins  de  vingt  antérieurement  à  Jésus-Chris! . 
On  sait  de  quelle  façon  ridicule  Voltaire  attaquait  le  Discours 
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sur  Vhistoire  universelle  y  en  reprochant  à  Bossuet  de  n'avoir 
été  que  Yhistorien  du  peuple  juif,  tandis  qu'il  avait  été  Thislo- 
rien  de  la  Providence.  Cet  esprit  si  léger  ne  comprenait  peut- 
être  pas  rimporlance  de  cette  nation,  a  Indépendamment 
»  même  de  la  foi,  dit  un  écrivain  célèbre  que  nous  avons 
»  déjà  cité ,  rhistorien  doit  une  attention  particulière  à  un 
p  peuple  étonnant,  qui  à  la  mission  religieuse  unit  la  mission 
»  politique  de  conserver  le  passé,  et  de  préparer  l'avenir  à 
«civiliser,  parles  croyances  issues  de  son  sein,  la  plus  grande 
»  partie  du  monde;  à  un  peuple  qui  rattache  par  une  série 
»*  non  interrompue  l'antiquité  la  plus  reculée  à  l'avenir  le 
»  plus  éloigné*.  »  Si  donc  M.  Drioux  a  fait,  dans  son  ou- 
vrage, une  si  large  part  à  Vhistoire  des  Juifs,  on  voit  qu'il  a 
eti  raison. 

Cependant,  il  n'a  pas  négligé  de  nous  faire  connaître  ce  qui 
regarde  les  autres  nations  par  rapport  au  point  de  vue  qu'il 
s'est  proposé  en  écrivant.  Comment  l'eût-il  pu  négliger  d'ail- 
leurs, puisque  les  Juifs,  ainsi  que  nous  l'avons  vu ,  se  sont 
trouvés  en  contact  avec  tous  les  peuples  qui  ont  fait  quelque 
bruit  dans  l'antiquité?  Le  livre  incomparable  de  Job  devait 
être  étudié^  comme  appartenant  au  canon  des  Ecritures; 
M.  Drioux  le  cite  aussi  comme  un  monument  qui  atteste  que 
la  vérité  brillait  pour  d'autres  que  pour  les  Hébreux,  et  que 
Dieu  trouvait  des  serviteurs  fidèles  en  Idumée,  comme  il  pou- 
vait en  trouver  ailleurs.  En  outre,  nous  lisons  çà  et  là,  et  à  la 
place  qui  leur  convient,  l'histoire  des  migrations  des  peuples 
de  l'Orient  vers   l'Occident,   l'appréciation  dé   l'influence 
qu'exercèrent  les  colonies  égyptiennes  et  phéniciennes,  des 
aperçus  sur  l'état  général  du  monde  à  diverses  époques,  sur 
le  progrès  des  sciences  et  des  arts,  sur  le  caractère  particu- 
lier de  la  civilisation  orientale  et  de  la  civilisation  occiden- 
tale, sur  l'Inde,  la  Chine,  l'Asie  centrale,  l'Egypte ,  la  Grèce 
et  ses  colonies,  et  enfin  la  puissance  romaine,  étudiées  dans 
leurs  traditions,  leur  histoire,  leur  philosophie,  leur  littéra- 
ture, leur  religion,  leur  gouvernement  et  leurs  mœurs.  Mais, 
soit  qu'il  nous  raconte  les  grandes  révolutions  des  empires, 
soit  qu'il  nous  fasse  suivre  les  mouvements  de  la  civilisation, 
*  César  Canlu,  Éist.  univ.  tome  i,  p.'  211. 
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et  qu'il  décrive  la  situation  intellectuelle  et  morale  des  peu- 
ples; c'est  toujours  pour  nous  montrer  comment  tout  cou- 
court  à  préparer  les  voies  au  Messie  y  en  faisant  sentir  plus 
vivement  le  besoin  que  l'humanité  avait  d'un  libérateur^  ou 
bien  en  créant  des  situations  nouvelles  qui  doivent  accom- 
plir les  oracles  prophétiques  et  déblayer  le  terrain  que  vien- 
dra féconder  l'Evangile, 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  citer  une  foule  de  questions 
particulières  sur  lesquelles  Fauteur  a  écrit  des  pages  très- 
instruclives. 

Comme  on  pourra  le  remarquer,  il  invoque  souvent  Tau- 
torité  de  saint  Thomas;  ajoutons  qu'il  le  cite  en  homme  qui 
sait  où  sont  les  bons  endroits.  Rien  n'est  plus  lumineux  que 
les  aperçus  qu'il  emprunte  à  ce  grand  docteur  sur  les  diffé- 
rentes lois  renfermées  dans  le  Pentaleuque ,  sur  les  sacre- 
ments de  l'ancienne  alliance,  sur  le  caractère  du  gouverne- 
ment des  Hébreux,  sur  rétablissement  de  la  royauté,  et  enfin 
sur  le  rôle  de  la  philosophie  ancienne,  en  tant  qu'elle  a  été 
une  préparation  au  christianisme. 

Pour  nous  résumer,  nous  dirons  que  la  lecture  de  ce  livre 
nous  a  beaucoup  intéressé.  Cela  tient,  nous  le  croyons,,  à  ce 
que  M.  Drioux  a  su  toucher  à  tout  sans  sortir  du  cadre  qu'il 
s'était  tracé,  et  que,  sans  oublier  aucun  des  détails  qu'il  de- 
vait y  faire  entrer  pour  le  remplir,  il  a  évité  les  longueurs 
inutiles.  Son  ouvrage  est  un  des  plus  substantiels  que  nous 
connaissions,  et  il  a  le  mérite,  selon  nous,  très-grand,  de  faire 
bien  comprendre  ces  belles  paroles  de  saint  Jérôme  :  «  Toute 
»  l'économie  du  monde  visible  ou  invisible,  soit  avant,  soit 
»  après  la  création,  se  rapportait  à  Tavénement  de  Jésus-Christ 
»  sur  la  terre.  La  croix  de  Jésus-Christ,  voilà  le  centre  au- 
D  quel  tout  vient  aboutir,  le  sommaire  de  toute  l'histoire  du 
1»  monde.  x>  {Comment,  sur  les  épîtres  de  5.  Paul.) 

Avant  de  terminer  cet  article,  il  nous  faut  dire  un  mot  de 
l'utilité  pratique  du  livre.  Ainsi  que  l'auteur  nous  l'apprend 
dans  sa  préface,  il  s'adresse  d'une  manière  particulière  à  l'en- 
seignement; il  réunit  en  effet  les  conditions  voulues  pour 
servir  de  base  aux  cours  qui  se  font  dans  les  séminaires.  Les 
écoles  théologiques   ne  manquent   point  d'habiles  profes- 
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seurs;  ils  seront  bien  aises  de  voir  entre  les  mains  de  leurs 
disciples  un  précis  substantiel  et  méthodique,  à  l'aide  duquel 
ils  profileront  mieux  de  leurs  savantes  leçons.  Tous  les  prê- 
tres n'ont  |)as  le  moyen  de  se  procurer  le  grand  ouvrage  de 
Rohrbacher;  et  d'ailleurs,  il  faut  en  convenir,  alors  même 
qu'ils  l'auraient  à  leur  disposition ,  ils  n'auraient  souvent  ni 
le  loisir,  ni  le  courage  d'entreprendre  une  si  longue  lecture; 
ils  aiment  mieux,  en  général,  s'en  tenir  à  une  histoire  peu 
volumineuse.  Ceux  d'entre  eux  qui  veulent  entretenir  et  ac- 
croître les  connaissances  acquises  durant  le  temps  de  leur 
éducation  cléricale,  trouveront  ce  qu'il  leur  faut  dans  le  pré- 
cis publié  parM.  Drioux;  et  ceux  qui  doivent  subir  l'examen 
annuel  en  usage  dans  beaucoup  de  diocèses  durant  les  pre- 
mières années  de  leur  ministère;,  ou  qui  songent  à  prendre 
des  grades  théologiques ,  n'auront  pas  besoin  d'autre  chose 
pour  se  préparer  à  sortir  honorablement  de  ces  épreuves.  Il 
sera  d'un  grand  secours  aux  ecclésiastiques  chargés  de  la  di- 
rection des  Catéchismes  de  persévérance.  Grâce  à  cette  admi- 
rable institution  qui  se  propage  de  plus  en  plus  en  France,  la 
génération  qui  s'élève  aura  sur  celle  qui  Ta  précédée  l'avan- 
tage de  mieux  connaître  la  Religion;  et  elle  ne  la  connaîtra 
évidemment  d'une  manière  solide,  qu'à  la  condition  d'en 
avoir  étudié  l'histoire.  Ce  que  nous  disons  des  Catéchismes  de 
persévérance  s'applique  aussi  aux  cours  d'instruction  religieuse 
qui  se  font  dans  les  écoles  secondaires.  Enfin,  nous  n'hésitons 
pas  à  recommander  cet  ouvrage  aux  hommes  du  monde  pour 
qui  la  question  religieuse  n'est  pas  indifférente,  et  qui  vou- 
draient acquérir  les  connaissances  historiques  nécessaires, 
sinon  pour  intervenir  comme  acteurs  dans  les  polémiques 
aujourd'hui  quotidiennes,  du  moins  pour  y  assister  sans  se 
laisser  emporter  par  le  courant  des  idées  fausses  qui  circu- 
lent dans  la  société  actuelle. 

L'abbé  Poclide, 
Du  clergé  de  Saint- Joseph. 
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jÇtBtotre  contemporaine. 
LA  COLONISATION  DE  L'ALGÉRIE, 

SES  ÉftiÉllIEIVTS, 
Par  Louis   de  BAUDIGOUR  K 


Quel  rapport  ce  livre  peut-il  avoir  avec  les  Annales?  Si  c'é- 
tait, en  effet,  Tœuvre  d'un  touriste  occupé  à  désopiler  son 
imagination  des  impressions  (jull  a  cru  saisir  à  travers 
champs,  il  faudrait  laisser  cette  pâture  à  Toisiveté  des  Cail- 
lettes. Mais  c'est  une  œuvre  d'observation  toute  chrétienne. 
L'auteur  s'est  établi  depuis  longtemps  comme  propriétaire  en 
Algérie,  afin  d'éludier  la  colonisation;  c'est  après  avoir  vu, 
examiné,  expérimenté,  qu'il  en  parle.  Ce  volume  fait  suite  à 
une  première  publication  sur  la  conqaêle,  et  se  termine  par 
le  programme  d'un  troisième  livre,  qui  promet  de  n'être  pas 
moins  instructif.  On  voit  tout  d'abord  la  portée  d'une  pareille 
étude.  Nous  vivons  à  l'époque  la  plus  singulière  Jamais  les 
hommes  n'ont  conçu  une  si  grande  estime  d'eux-mêmes,  de 
leur  capacité  et  de  leur  provision  scientifique,  de  leur  faculté 
inventive  et  productive;  ils  ont  fait  la  gageure  d'attacher  leur 
existence  à  la  terre  et  de  s'y  constituer  un  domaine  indépen- 
dant, oii  ils  ne  devront  rien  qu'à  eux  seuls.  0  grande  puis- 
sance de  l'orviétan  !  Ce  qui  entretient  surtout  ce  vertige  d'or- 
gueil, c'est  un  mot  qui  semble  contenir  une  grande  idée,  le 
mot  de  civilisalion.  Je  ne  saurais  dire  précisément  quand  il  a 
été  forgé  et  mis  en  circulation;  mais  les  grands  législateurs 
de  1789  et  années  suivantes  ne  paraissent  pas  l'avoir  connu, 
et  il  n'avait  pas  encore  pris  place  dans  les  dictionnaires 
en  1796.  Ce  mot  aujourd'hui  a  un  air  si  naturel  et  nous  esl 
devenu  si  familier,  qu'on  ne  se  doute  pas  de  sa  nouveauté. 
On  ne  peut  plus  s'en  passer;  il  n'est  personne  qui  ne  s'en 
serve  et  ne  le  comprenne,  du  moins  à  sa  manière;  c'est  ce 
qui  en  a  fait  le  prodigieux  succès. 

Demandez  à  chacun  ce  qu'il  entend  par  là;  personne  ne 
vous  en  donnera  une  définition  nette;  seulement,  vous  ver- 

»  Chez  Lecoffre,  Paris,  1  toI.  in-S». 
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rez  que  chacun  l'applique  à  sou  utopie^  et  se  figure  une  situa- 
lion  sociale  où  tous  seront  heureux,  à  commencer  par  lui. 
Mais  quel  en  sera  le  moyen?  Ici  commence  la  difficulté  et  le 
conflit  des  systèmes^  à  tous  lesquels  on  peut  toujours  deman- 
der encore  sur  quoi  ils  se  fondent  et  comment  ils  réussiront. 
Si  nous  consultons  les  dictionnaires  modernes^  ils  répondent: 
a  La  civilisation  estraction  de  civiliser,  ou  Tétat  de  ce  qui  est 
civilisé.  »  Etqu*est  ce  que  civiliser?  C'est  a  rendre  un  peuple 
civily  en  polir  les  mœurs,  d  Et  pour  plus  d'intelligence,  ils 
ajoulent  :  «  Pierre  P'  a  civilisé  ses  sujets;  un  peuple  se  civilise 
par  de  bonnes  lois.  »  Mais  la  Russie  est  encore  bien  loin  de 
notre  niveau.  U  y  a  donc  des  degrés,  et  quel  est  le  dernier,  le 
perfectionnement  culminant?  Un  peuple  se  civilise  par  de 
bonnes  lois;  mais  quelles  sont  les  bonnes  lois?  à  quoi  les  re- 
connaitr-on  ?  Pouvoir,  gouvernement,  libertés  et  charges  pu- 
bliques, administration  des  provinces  et  des  villes,  sécurité 
individuelle,  commerce,  sciences  et  arts,  voilà  toujours  ce 
qu'il  s'agit  de  concilier  aujourd'hui  comme  au  temps' passé; 
et,  quel  que  soit  le  succès  de  nos  combinaisons  les  plus  ha- 
biles, en  sommes-nous  plus  heureux,  plus  tranquilles,  je  ne 
dis  pas  sur  l'avenir,  mais  sur  le  lendemain  ?  Si  nos  mœurs 
sont  plus  polies,  sont-elles  plus  pures,  plus  exactement  hon- 
nêtes, plus  portées  vers  l'intérêt  général?  Sans  compter  qu'il 
y  a  des  gens  qui  appellent  nos  plus  admirés  progrès  l'hydre 
socicUe,  Vexicrahle  civilisation  ^  ;  et  ceux-là,  comme  les  autres, 
ne  veulent  que  satisfactions  matérielles  et  sensuelle  iouissanc(=;. 
Chacun  battrale  tambour  sur  sonventre,  disen  t  les  Chinois,  quand 
ils  veulent  exprimer  la  plus  grande  félicité  qu'un  peuple  puisse 
espérer  ici*bas.  Toute  la  sagesse  humaine  n'a  pas  d'autre  but; 
ce  grotesque  proverbe  est  sa  véritable  pensée,  et  elle  y  pré- 
tend arriver  uniquement  par  des  moyens  humains.  Ni  les 
leçons  du  passé,  ni  les  déceptions  continuelles  du  présent,  ne 
Vont  point  encore  désabusée. 

Nous  avons  pourtant  déjà  fait  assez  d'expériences,  et  outre 
la  refonte  générale  de  nos  institutions  politiques,  toujours  à 
l'entreprise  et  à  l'essai  depuis  plus  de  soixante  ans,  nous 
avons,  à  part,  dans  l'Algérie,  un  enseignement  élémentaire 
que  la  divine  Providence  semble  nous  avoir  ménagé  tout  ex- 

'  le  Crt  nipr^m«,  pamphlet  de  1846. 
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près  pour  nous  ramener  an  iKm  sens.  L'utilité  du  li\re  de 
M.  de  Baudicour  est  de  nous  montrer  IlnaiiUé  de  tous  les  ex- 
pédients administratifs  pour  la  prospérité  même  matérielle 
d'une  contrée  si  Ton  ne  s  appuie  sur  la  vérité  catliolique.  Tout 
a  été  essayé  depuis  trente  années^  et  la  colonisation  serait 
encore  un  problème,  on  ne  serait  pas  même  en  voie  de  civili- 
sation. Malgré  les  règlements  de  toute  sorte  qui  se  sont  suc- 
cédé, si  la  religion  ne  s'en  était  mêlée,  et  quoiqu'on  l'ait  peu 
comprise,  plus  souvent  contrariée  que  secondée,  on  lui  doit 
entièrement  le  peu  de  bien  qui  a  survécu^  et  qui  sera  la  base 
indispensable  de  tout  ce  qui  reste  encore  à  opérer.  Rien  de 
stable,  de  sensé,  d'avantageux,  ne  s'est  fait  que  par  elle  et  ne 
se  fera  sans  elle. 

M.  de  Baudicour  ne  discute  pas,  il  expose  les  besoins,  les 
difficultés,  les  moyens,  les  résultats  ;  son  livre  est  une  statis- 
tique descriptive,  administrative  et  morale.  Ceux  qui  veulent 
des  chiffres  y  en  trouveront  abondamment;  mais  ces  chiffres 
sont  accompagnés  de  détails  et  d'observations  qui  les  expli- 
quent et  les  vérifient.  Toutes  les  questions  sociales  les  plus 
importantes  s'y  trouvent  en  quelque  sorte  résolues  par  les 
faits.  Il  n'y  a  pas  de  page  qui  ne  soit  instructive.  Tous  les  cha- 
pitres sont  pleins  d'intérêt,  particulièrement  ceux  qui  passent 
en  revue  les  diverses  races  dont  se  compose  la  population  de 
la  colonie,  leur  caractère,  leurs  mœurs  et  leurs  usages,  Fraù- 
çais,  Parisiens,  Italiens,  Espagnols,  Maltais,  Allemands  et 
Suisses.  Le  piquant  n'y  manque  pas  ;  rien  n'est  plus  attachant 
que  le  récit  des  divers  établissements  religieux,  de  leurs  vi- 
cissitudes; rien  de  plus  clairement  efficace  que  l'intelligence 
et  le  dévouement  catholique,  au  milieu  de  tous  les  obstacles 
accumulés  par  la  mauvaise  volonté,  l'impéritie,  le  zèle  mala- 
droit, et  par  tous  les  défauts  et  les  absurdités  d*une  routine 
qui  se  croit  supérieure  ou  d'une  capacité  qui  prétend  gouver- 
ner uniquement  avec  des  ordonnances,  des  bureaux,  des 
fonctionnaires  et  des  agents  de  tous  grades.  Ce  livre,  en  un 
mot,  est  un  excellent  commentaire  de  cette  parole  divine: 
Clierchez  premièrement  le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice  ;  le 
reste  vous  viendra  par  surcroît  ^ 


s.  Lue,  XII,  31;  s.  Matthieu,  ti,  33. 


Edouard  Domont. 
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EXMéBCAnO]^    BE 

DEUX  PASSAGES  DU  LIVRE  DES  JUGES. 


A  Monsieur  Bonnetty, 

Vous  savez.  Monsieur,  qu^l  y  a  dans  le  texte  de  TEcriture 
sainte  une  multitude  de  passages  plus  ou  moins  difficiles  à 
entendre;  il  en  est  même  un  certain  nombre  dont  on  ne  sera 
jamais  sûr  d'avoir  le  sens  exacte  soit  parce  qu'ils  font  allusion 
à  des  événements,  à  des  usages,  à  des  objets  que  nous  ne  con- 
naissons pas;  soit  parce  qu'ils  offrent  des  locutions,  des  ex- 
pressions, des  idiotismes  qui  nous  sont  étrangers;  soit  parce 
que  l'antiquité  judaïque  ne  nous  ayant  transmis  que  les  livres 
de  la  Bible,  le  nombre  des  mots  qui  composent  le  vocabu- 
laire est  nécessairement  très-reslreint,  et  offre  en  conséquence 
peu  de  points  de  comparaison;  soit  enfin  parce  qu'il  a  dû  se 
glisser  des  erreurs  de  transcription,  erreurs  dont  la,  Massore 
elle-même  signale  une  assez  grande  quantité,  mais  dont  les 
corrections,  soit  dit  en  passant,  ne  sont  pas  toujours  satisfai- 
santes. 

C4e  sont  ces  difficultés  qui  ont  exercé  la  plume  des  commen- 
tateurs tant  juifs  que  chrétiens,^  tant  anciens  que  modernes. 
Les  uns  et  les  autres  ont  leur  mérite.  On  ne  saurait  dénier 
aux  juifs  une  connaissance,  sinon  plus  approfondie,  du  moins 
plus  routinière  et  plus  traditionnelle  de  leur  propre  langue, 
et  ils  sont  la  plupart  du  temps  les  échos  de  Tancienne  syna* 
gogue.  Les  chrétiens  se  sont  d'abord  appuyés  de  préférence 
sur  les  Septante  et  sur  les  anciennes  versions  grecques,  faites 
elles-mêmes  par  des  juifs,  mais  sur  un  texte  qui  paraît  diffé- 
rer parfois  du  texte  actuel,  ou  qui  aurait  été,  comme  nous 
dirions  aujourd'hui,  autrement  ponctué  ;  de  plus,  les  chré- 
tiens ont  aussi  leurs  traditions.  Les  commentateurs  anciens 
sont  plus  près  de  la  source ,  mais  les  modernes  ont  plus  de 
connaissances  philologiques.  11  en  résulte  qu'on  ne  saurait 
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lire  avec  fruit  le  texte  de  la  Bible  sans  recourir  incessamment 
au  travail  des  uns  et  des  autres. 

Il  serait  cependant  très-imprudent  de  les  suivre  servile- 
ment à  la  remorque,  car  tel  exégète  qui  a  porté  la  lumière 
sur  un  texte  obscur  se  trompe  évidemment  dans  un  autre 
passage.  11  faut  donc  apprécier  l'étendue  de  ses  connaissances 
bibliques  et  philologiques;  il  faut  tenir  compte  de  sa  croyance, 
de  ses  préoccupations,  de  ses  préjugés  personnels,  des  idées 
de  son  siècle,  etc.;  ce  qui  revient  à  dire  qu'on  ne  doit  jamais 
perdre  de  vue  le  texte  lui-même ,  et  qu'il  est  le  centre  vers 
lequel  tout  le  reste  doit  converger.  Alors  il  pourra  arriver 
que  l'on  découvre  ce  qui  a  échappé  à  d'autres.  C'est,  je  crois, 
ce  qui  m'est  arrivé  plusieurs  fois  dans  la  traduction  de  la 
Bible  que  je  prépare,  et  je  viens  aujourd'hui  vous  soumettre 
deux  découvertes,  entre  autres,  que  j'ai  faites  dans  le  livre 
des  Juges. 

Je  me  hâte  de  vous  prévenir.  Monsieur,  1°  qu'il  n'est  au- 
cunement question  ici  de  controverse  religieuse,  mais  de  la 
plus  rigoureuse  littéralité;  et  2*  qu'il  ne  s'agit  pas,  dans  ces 
deux  passages,  de  soutenir  ou  de  défendre  une  opinion  déjà 
exposée  ou  soupçonnée  par  les  savants,  mais  d'apporter  à  l'é- 
difice de  l'exégèse  biblique  deux  pierres  toutes  nouvelles. 

J. 

Au  commencement  du  cantique  de  Débora  S  nous  lisons 
dans  l'hébreu  : 

"  -  T  I  •»  T  »       -      :   • 

niiT  o'na  nay  manro 

Ce  que  ta  Vulgate  traduit  ainsi  :  Qui  spontè  obtulistis  de 
Israël  animas  vestras  ad  periculuniy  benedicite  Domino.  L'au- 
teur de  cette  version  s'est  attaché  à  exprimer  ce  qui  lui  a 
paru  être  l'idée  générale  plutôt  qu'à  rendre  les  mots.  Toute- 
fois il  semble  avoir  entendu  les  deux  premiers  termes  dans  le 
sens  de  danger,  péril. 

Les  Septante  portent  :  Ev  tS  apÇatrôat  «îpx^ï^^^  ^  I<rpa^,X,  h 
-TTpoatpEffee  Xaou  euXoyeTTe  Kupiov.  «  De  ce  que  les  chefs  ont  pris  l'i- 

«  Juges,  ch.  v,  v.  2. 
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0  nitiative  (ou  ont  commandé),  de  ce  que  le  peuple  a  montré 
B  de  la  bonne  volonté^  bénissez  le  Seigneur.  » 

L'exemplaire  du  Vatican  diffère  beaucoup  du  grec  ordi- 
naire; on  y  lit  :  'ATcexaXu^ Oy)  àicoxaXu{jifx,a  Iv  Iffpa^X,  Iv  tÇ  ^ouviaff- 
OTjvai  Tov  Xaov,  «ùXoYetTe  Kupiov-  «  Une  révélation  a  été  révélée  en 
»  Israël,  lorsque  le  peuple  s'offrit  volonkairement;  bénissez 
»  le  Seigneur.  » 

Mais  pour  nous  en  tenir  aux  deux  premiers  mots,  les  seuls 
qui  offrent  de  la  difficulté,  rton©  3^*ç?,  voici  comment  les  ont 
rendus  les  principaux  commentateurs  et  traducteurs  des  der- 
niers siècles.  Sanctès-Pagnin  et  Vatable  :  Dum  tAlciscitur  td- 
tiones  in  Israël;  Arias  Montanus  :  In  tUciscendo  lUtiones; 
Caiétan  :  In  solvendo  soMionem  ;  Forster  :  In  Hberando  liber- 
taies;  d'auti;es  cités  dans  le  Thésaurus  de  Pagnin  vin  manifes- 
tandomanifestationes;  la  version  syriaque  :  ^^al/^  //.ox^^ckaz^ 
Vi/V^/;  propter  ultionem  qvA  lUlus  est  Israël;  de  même  le 
rabbin  D.  Kimchi ,  la  version  persane  manuscrite  de  la  Bi- 
bliothèque impériale,  et  plusieurs  autres. 

La  Bible  de  Louvain  concorde  avec  la  Yulgate  :  «  Bénissez 
D  le  Seigneur,  vous  d'Israël ,  qui  volontairement  avez  pré- 
D  sente  vos  âmes  au  péril.  »  Il  en  est  de  même  de  toutes  les 
autres  versions  françaises  faites  sur  la  Yulgate.  Les  traduc- 
tions protestantes  de  David  Martin  et  d'Ostervald  :  «  Bénissez 
D  l'Eternel  de  ce  qu'il  a  fait  de  telles  vengeances  en  Israël,  et 
D  de  ce  que  le  peuple  a  été  porté  de  bonne  volonté.  )>  De 
même  la  version  anglaise  :  a  Praise  ye  the  Lord  for  the  aven- 
B  ging  of  Israël,  when  the  people  virillingly  offered  tbem- 
»  selves.  » 

Parmi  les  exégètes  modernes.  De  Vette,  Schnurrer,  Gésénius 
et  d'autres  s'accordentavec  les  Septante,  en  traduisant  rt^nspar 
chefs,  et  ^rç  par  commander  ou  se  mettre  à  la  tête.  Green  ne 
voit  dans  ce  verset  que  l'épigraphe  du  cantique,  et  traduit  : 
«  Quand  ils  délivrèrent  Israël,  et  que  le  ]»euple  agit  spontané-^ 
»  mente!  dit  :  Louez  Jéhova  !  »  La  traduction  de  Mendelsohn 
n'est  pas  moins  singulière  :  «Il y  avait  dissolution  en  Israël» 
ï>Ialibertése  relève  hardiment;  rendez-en  grâce  au  Seigneur.» 
Enfin  M.  Gahen  traduit  :  a  Lorsque  dans  Israël  s'est  exercée 
IV  sÉHUî.  TOME  XX.  — .  NM  i  6  ;  1859.  (59«  vol.  de  la  cM.).   10 
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»  la  vengeance  «  lorsque  la  nation  s*esi  offerte,  bénissez 
»  Jéhova!  » 

De  toui  ce  qui  précède,  il  résulte  qu'on  est  loin  d'être  d'ac- 
cwd  sur  Ut  signification  des  deux  premiers  mots  du  cantique 
qui  appartiennent  à  la  racine  3rç,  nous  Toyons  qu'on  a  tra^ 
duit  le  substantif  par  chefs,  péril,  riviloHcn  ou  m^mifetiation, 
vengeance,  solution  ou  dissolution,  délivrance  ou  liberté^  etc., 
termes  qui  n*ont  pas  entre  eux  la  moindre  analogie;  et  l'on 
doit  être  nécessairement  fort  ^îMfibarrassé  pour  adopter  telle 
traduction  plutôt  que  telle  autre. 

Quel  est  le  moyen  de  triompher  de  cette  difficulté?  C'est  de 
s'en  rapporter  au  terme  hébreu  lui-même;  car  sne  n'est  pas 
une  racine  isolée  qui  ne  se  rencontre  qu'une  fois  ou  deux  dans 
le  texte  sacré;  nous  Fy  avons  trouvé  au  mcMns  vingt  fois.  Or  la 
«gniûcation  pro|)re  et  principale  de  ce  verbe,  celle  qui  est 
consignée  dans  tous  les  vocabulaires,  et  avouée  par  tous  les 
lexicographes,  c'est  celle  de  lâcher,  relâcher,  détacher,  comme 
lâcher  la  bride  ;  détacher,  dénouer  la  chevelure;  et  le  substantif 
y!ç  ne  signifie  pas  autre  chose  que  chevelure.  On  est  donc 
en  droit  de  s'étonner  qu'au  lieu  de  prendre  ce  verbe  et  ce 
substantif  dans  leur  acception  propre  et  primitive  qui  offre  un 
sens  si  naturel,  ainsi  que  nous  le  verrons  tout  à  l'heure,  tous 
les  traducteurs  se  stHent  évertués  à  chercher  un  sens  tour- 
menté, figuré  et  métaphorique  qui  n'a  jamais  satisfait  per- 
sonne..Pour  en  arriver  là,  41s  ont  dû  procéder  par  induction 
forcée. 

.  Ainsi  ceux  qui  ont  traduit  ^Tç  par  commander  et  tfcnû  par 
chefs,  se  sont  dit  sans  doute  :  Un  chef  est  à  un  corps  d'armée 
ce  que  la  chevelure  est  au  corps  humain,  il  est  au-dessus  des 
soldats  let  des  officiers  subalternes  comme  les  cheveux  sont  au- 
dessus  des  membres  et  de  la  tète;  donc  ^  désigne  ici  meta- 
phoriquement  uncAe/.Telle  a  été  à  peu  près  la  manière  de  pro- 
céder  de  Gésénius  dans  son  Lexique;  car  après  avoir  donné  les 
significations  naturelles  du  verbe  snç,  savoir:  !•  solvii,  dtmi- 
siU...  solutis  kabenis  dimisit,  rtc.  i""  nudavit..^,  v.  c.  caput, 
ipecialiter  ioadendo,  ete«,il  ijoute  :  «3*  incepU,  «i^px^H^  (^  ^1* 
B  vendo  et  aperjendo),  inde  prcBivil.  Arabice  inmmmo  fuit,  swti- 
»  mam  ienuU,tufieravitaHos  {Jud.  v,  %).  ^lÈja  rtsriD  ynea  benè 
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»  i\x  cod.  Alex,  et  Theod.  Iv  T(p  apiacôat  àpx^yjyouç  elc.,quod{bel' 
»  lum)  tnccpcrieni  principes  Israelis,  pr.  prœiverwnl,  in  /r(m(6 
»  aciei  se  coUocarunt  (dass  sich  an  die  Spitze gestelltdie  Fûrsten). 
ï>  0pp.  D?T?  31?fK*  spontè  seculus  est  populus.  »  De  cette  préten- 
due signification,  qui,  d'après  lui,  n*est  applicable  qu'au  pas- 
sage qui  nous  occupe,  il  déduit  le  sens  du  substantif,  qu'il 
expose  ainsi  :  «  2^  m.  1°  coma  [à  tondendo  dicta,  v.  rad. 
»  n  î)  Num,  M,  S.  Ezéchiel,  xliv,  20,  id.  -  2*»prtnceps,  dux 
»exercilûs,  à  praeeundo  dîctus,  v.  rad.  w  3.  Plur.  n^2?TS  (cf, 
»  de  seœu  nominum  muneris  Lgb.  468,  878).  Deul.  xxxii,  42. 
»  Jud.  V,  2.  Arabice,  princeps,  caput  familiae.  » 

On  remarquera  sans  doute  qu'il  appuie  son  induction  sur  la 
racine  arabe;  mais  nous  croyons  qu'il  a  fait  violence  à  l'arabe 
aussi  bien  qu'à  l'hébreu;,  car  le  verbe  arabe  signifie  en  géné- 
ral monter  ou  descendre  une  montagne  ;  brandir  une  épée,  un 
bâton  ;  pousser  des  branches,  etc.;  d'où:  branchage^  bra^ 
che,  sommet  d'un  arbre;  faite,  sommet  en  général;  et  je  doute 
très-fort  que  ce  substantif  pris  isolément  ait  jamais  signifié  un 
prince,  un  chef  de  famille.  J'y  verrais  plutôt  une  confirmatioa 
de  ^  dans  le  sens  de  chevelure,  carie  branchage  constitue  la 
chevelure  des  arbres. 

Les  autres  commentateurs  ou  traducteurs  ont  procédé  d'une 
manière  analogue^  tout  en  suivant  une  route  différente;  ils  ont 
dit  :  ST©  signifie  lâchÊT^  détacher,  donc  relâcher^  délivrer, 
mettre  au  jour,  manifester^ei  5^!©  relâchem^ent,  dissolution,  dé-- 
Imancej  liberté^  manifestation,  etc. 

Ceux  qui  ont  traduit  ces  mots  par  vmger  et  vengeasse,  s'an 
sont  rapportés  au  chaldéen,  où  s^td  signifie  payer,  rendre,  ri- 
tribuer,  rémunérer;  snonK  se  venger,  être  vengé;  mims  vm- 
geance,  jmD  vengeur.  Cependant  cette  langue  nous  fournit 
aussi  snD  de'courrir  la  tête,  et  vrnD  chevelure. 

Mais  nous  le  demandons  encore  une  fois,  à  quoi  bon  recou- 
rir aux  dialectes  ou  aux  langues  congénères ,  lorsque  l'idiome 
dans  lequel  un  passage  est  écrit  offre  des  mots  clairs  et  précis, 
un  sens  naturel  et  très-satisfaisant  ? 

Or,  pour  entendre  ce  passage,  il  suffit  d^  se  rappeler  l'évé- 
nement pour  lequel  il  a  été  écrit.  Il  s'agissait  de  célébrer  une 
victoire  dont  tout  Thonneur  revenait  à  des  femmes.  Les  en- 
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fants  d'Israël  se  trouTant  depuis  vingt  ans  sous  la  domination 
des  Gbananéens^  la  prophétesse  Débora  ordonna  à  Barac,  fils 
d'Abinoëm,  de  prendre  les  armes  et  de  livrer  bataille  aux  en- 
nemis en  lui  assurant  que  Dieu  les  livrerait  entre  ses  maios. 
Barac  lui  répondit  :  «  Si  tu  viens  avec  moi,  j'irai;  sinon,  je 
»  n'irai  point.  Eh  bien!  j'irai  avec  toi,  reprit  Débora,  mais  la 
n  gloire  ne  l'en  reviendra  pas,  car  Dieu  livrera  Sisara  aux 
»  mains  d'une  femme.  »  En  effet,  ce  fut  Jaël,  femme  dTIaber 
le  Cinéen,  qui  tua  le  général  ennemi.  Ce  fut  donc  une  femme 
qui  provoqua  la  guerre,  qui  fît  lever  les  troupes,  et  qui  marcha 
à  leur  tête  auprès  du  général,  accompagnée  sans  doute  de 
plusieurs  personnes  de  son  sexe  ;  et  ce  fut  une  autre  femme 
qui  mit  fin  à  la  guerre  et  à  la  servitude  en  donnant  la  mort  à 
Sisara.  Ces  circonstances  exceptionnelles  auront  engagé  l'écri- 
vain sacré  à  en  perpétuer  le  souvenir  en  rapportant  tout  au 
long  ce  chant  de  triomphe,  le  seul,  en  effet,  que  nous  trou- 
vions dans  les  JugeSy  bien  <jue  ce  livre  contienne  le  récit 
d'autres  victoires  plus  éclatantes  que  celles-ci,  et  pour  les- 
quelles nous  ne  voyons  pas  qu'on  ait  composé  de  cantique.  Il 
est  donc  tout  simple  que  le  poëte  alit  consigné  dès  les  pre- 
mières paroles  ce  que  ce  combat  avait  eu  de  particulier  et  de 
merveilleux,  et  au  lieu  de  nommer  prosaïquement  les  femmes 
par  leur  vocable,  il  les  désigne  élégamment  par  leur  cheve- 
lure, leur  caractère  distinctif  le  plus  apparent  et  le  plus  noble; 
il  les  représente  marchant  à  la  tête  de  Tarmée,  les  cheveux 
flottants  ou  épars,  comme  cela  a  dû  arriver  dans  une  pareille 
circonstance  ;  et  il  signale  de  suite  ce  fait,  que,  contrairement 
à  l'habitude,  les  hommes,  tout  le  peuple,  les  ont  suivies  spon- 
tanément. 

Nous  traduirons  donc  ce  distique  : 

In  solvendo  comas  in  Israël, 

In  spontè'Sequendo  populo,  benedidte  Jehovam. 

»  De  ce  que  les  chevelures  (des  femmes)  ont  flotté  dans  îs 
raël, 

»  De  ce  que  le  peuple  les  a  suivies  volontairement,  bénissez 
Jehova.  » 

Ici  les  femmes-chefs  sont  désignées  par  ce  qui  fait  leur  or- 
gueil et  rehausse  le  plus  leur  beauté,  comme  plus  bas,  dans  le 
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Blême  chant,  vers.  29,  les  filles  captives  des  Chananéens  sont 
désignées  par  une  dénomination  outrageante  et  honteuse 
D^EÇïp  PP!^  correspondante  à  l'arabe,  lequel  a  fourni  aux  Per- 
sans et  aux  Indiens  le  mot  qui  exprime  une  femme  en  gé- 
néral. 

L'expression  Biphero'a  pera'oth  forme  en  hébreu  un  jeu  de 
mots  que  Ton  pourrait  rendre  en  français  par  lorsque  les  che- 
velures s'échevelèrent. 

En  traduisant  comme  nous  venons  de  le  faire,  ces  deux 
mots  sont  pris  dans  leur  sens  strict  et  naturel,  point  de  méta- 
phore, point  de  sens  détourné,  point  de  violence  faite  au  texte. 
Par  là  nous  effaçons  de  tous  les  lexiques  un  article  inutile, 
dans  lequel,  après  avoir  donné  le  mot  snB  avec  sa  significa- 
tion propre  de  cAerelure,  on  le  répèle  gratuitement,  ou  son 
pluriel  ntonç  avec  le  sens  de  princes,  ou  de  vengeances  ou  de 
dissolutions,  etc.  ;  et  cela  pour  cet  unique  passage  de  la  Bible. 
Je  me  trompe  ;  le  pluriel  Tftn©  s'y  retrouve  une  seconde  fois, 
dans  le  Deutéronomey  xxxii,  42.  Aussi ,  pour  être  conséquents 
avec  eux-mêmes,  les  lexicographes  se  sont  vus  contraints  de 
lui  donner  encore  le  même  sens  fautif.  Voici  ce  passage  : 

C3TD  rxn  ^ym< 
im  teKD  >3Tni 

Les  trois  premiers  hémistiches  n'offrent  pas  de  difficultés; 
on  les  traduit  :  J'enivrerai  mes  flèches  de  sang, — Et  mon  glaive 
dévorera  la  chair  ;  —  Du  sang  des  tués  et  des  captifs.  Quant  au 
quatrième,  les  uns  le  traduisent  :  Delà  tête  des  chefs  de  Ten- 
nemt;  les  autres  :  Depuis  le  commencement  des  vengeances 
{Urées)  dePennemi;  d'autres  :  En  commençant  par  le  chef,  en 
vengeances  d'ennemi,  etc.  Pourquoi  ne  pas  traduire  :  Des  têtes 
chevelues  de  Vennemi  ?  Nous  ne  décidons  pas  si  par  têtes  cheve- 
lues l'auteur  sacré  désigne  ici  les  femmes,  ou  les  grands  de 
l'État,  caV  «  on  sait,  dit  M.  Cahen,  que  la  chevelure  était  une 
D  marque  de  dignité  chez  les  anciens.  »  Or  la  tête  des  cfœve- 
lures  pour  les  têtes  cheveltAes  est  une  expression  qui  ne  paraîtra 
pas  extraordinaire  à  ceux  qui  sont  familiarisés  avec  le  style  bi- 
blique, et  on  en  trouve  un  très-grand  nombre  d'analogues> 
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Don-seulement  dans  les  poëmes  de  l'Ecriture  Sainte,  mais 
même  dans  les  livres  écrits  en  prose.  Or  ce  passage  est  encore 
tiré  d*un  cantique. 

LaVulgate,  suivie  ici  par  plusieurs  traducteurs^  se  rapproche, 
du  texte,  bien  que  dans  un  autre  sens.  Elle  porte  :  Inebriabo 
sagittas  meas  sanguine  —  Et  gladius  mem  devoi^abit  carnes  — 
Decruore  occisorum  et  de  captivilate  —  Nudati  inimicarum 
capitis.  Elle  prend  irono  ^tnn  dans  le  sens  de  iéte  dépouillée 
de  la  chevelure.  C'est  ainsi  que  U,  Cahen  traduit  rhébreu. 
Dans  l'un  et  Vautre  sens  on  pourrait  voir  une  allusion  à  la 
coutume  barbare  de  scalper  son  ennemi  vaincu  K 

En  laissant  à  mr©  le  sens  de  chevelure,  nous  évitons  encore 
l'anomalie  par  laquelle  un  nom  essentiellement  masculin, 
tel  que  prince,  chef,  aurait  un  pluriel  féminin.  Il  est  vrai 
qu'il  se  trouve  en  hébreu  deux  autres  mots  essentiel- 
lement masculins  2H  père,  et  nra  gouverneur,  qui  ont  au 
pluriel  une  terminaison  féminhae  m3K  et  nir®.  Mais  le  pre- 
mier est  un  mol  primitif  antérieur  à  toute  convention  gram- 
maticale écrite  ou  orale,  elson  pluriela  été  formé  à  une  époque 
où  les  genres  n'étaient  pas  encore  exactement  déterminés 
dans  le  langage.  C'est  ainsi  que  le  mol  le  plus  essentiellement 
féminin,  la  dénomination  delà  femme  elle-même,  forme  son 
pluriel  à  la  manière  des  masculins^  C3^2.  Quant  à  nnD,  c'est 
un  terme  étranger,  importé  assez  tard  dans  la  langue  hé- 
braïque, probablement  du  médique  ou  de  l'ancien  persan,  et 
le  ^  final  du  singulier,  qui  est  souvent  en  hébreu  caractéris- 
tique du  féminin,  aura  attiré  au  pluriel  une  terminaison  fé  • 
minine. 
I  11. 

'  Nous  lisons  au  xv  ch^itre  des  Juges,  versets  9  et  suivants  : 

!  c(  Les  Philistins  étant  montés^  campèrent  en  Juda  et  s  eteu- 

t  '  Plusieurs  voieat  dans  ce  verset  du  Deutéronome  une  métathèse,  par  la- 

]       '  quelle  le  troisième  bémisUcbe  se  rattacherait  au  premier,  et  le  quatrième  au 

I  second.  Eu  effet,  cette  Qgure,  très-familière  aux  Orientaux,  rend  ici  ce  passage 

1  beaucoup  plus  clair,  et  son  contexte  se  trouve  ainsi  plus  grammatical.  Les  Juifs 

',  l'écrivent  quelquefois  de  la  manière  suivante,  ce  qui  permet  de  la  lire  de  deux 

miinières  : 
•  J'enivrerai  mes  flèches  de  sang,  £t  mon  glaive  dévoiera  la  ohair 

>»  Du  sang  des  tués  et  des  captifs.  Des  têtes  chevelues  de  renuemi. 
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»  dirent  à  Léchi.  Les  jçensde  Juda  dirent:  Pourquoi  êtes-vous 
»  montés  vers  nous?  Ils  répondirent  :  Nous  sommes  montés 
»  pour  garrotter  Samson»  afin  de  lui  faire  comme  il  nous  a 
»  fait.  Alors  trois  mille  hommes  descendirent  de  Juda  à  la 
«  fissure  du  rocher  d'Etam,  et  dirent  à  Samson  :  Ne  sais-tu 
»  pas  que  les  Philistins  sont  nos  maîtres  ?  Pourquoi  nous  as-tu 
»  attiré  cela?  Il  leur  dit:  Comme  ils  m'ont  fait,  ainsi  je  leur  ai 
»  fait.  Ils  lui  dirent  :  Nous  sommes  descendus  pour  le  garrot- 
»  ter  afin  de  te  livrer  entre  les  mains  des  Philistins.  Samson 
»  leur  dit  :  Jurez-moi  que  vous-mêmes  vous  n'attenterez  pas 
»  contre  moi.  Ils  lui  répondirent  en  ces  termes  :  Non  ;  nous  te 
»  garrotterons  seulement  et  nous  le  livrerons  entre  leurs 
»  mains;  mais  nous  ne  te  ferons  pas  mourir.  Us  le  garrottèrent 
»  donc  avec  deux  câbles  neufs,  et  le  tirèrent  du  rocher.  Il  vint 
»  jusqu'à  Léchi,  et  les  Philistins  allèrent  au-devant  de  lui  en 
»  vociférant.  Alors  l'esprit  de  Jehova  se  saisit.de  lui,  les  câbles 
D  qui  étaient  à  ses  bras  devinrent  comme  une  mèche  brûlée 
»  par  le  feu,  et  ses  liens  se  détachèrent  deses  mains.  Puis  trou- 
»  vant  la  mâchoire  fraîche  d'une  ène,  il  étendit  la  main,  la 
»  prit  et  en  battit  mille  hommes.  »  Ce  fut  alors  que  SaiTisoBi 
constata  son  triomphe,  non  par  un  poème  ou  un  cantique, 
mais  par  un  simple  distique  ainsi  conçu  : 

C3^niDn  Tton  Tionn  Th^ 

•  T  T    -;  "t  "«  "         *  »  * 

Toutes  les  traductions  qu'on  a  faites  de  ce  verset  peuvent 
se  réduire  à  deux  :  la  Vulgate  dit  :  In  maxillâ  cLsini,  in  man- 
dibulâ  pulli  dsinarum  delevi  eos  et  percussi  mille  viras  II  n'est 
personne  qui  ne  voie  que,  dans  ce  passage  encore,  l'auteur  de 
celle  version  a  cherché  à  donner  un  sens  quelconque,  plu- 
tôt qu'une  traduction  littérale.  11  a  transposé  les  mots  et  en 
a  suppléé  d'autres  qui  ne  sont  pas  dans  le  texte;  il  rend 
^rnsn  im  par  pullus  asinarum;  or,  D-tniDn  est  au  duel  fé- 
minin, et  je  demande  comment  un  ânon  peut  provenir  de 
deux  ânesses.  En  outre,  les  Hébreux  ont  un  terme  particulier 
pour  exprimer  une  ânesse,  c'est  priK  au  singulier  et  ^1j^x  au 
pluriel;  jamais  ils  n'emploient  de  mot  analogue  à  "ïïcn^ôwe. 
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Tous  les  autres  traducteurs  s'accordent  à  rendre  ainsi  le 
premier  hémistiche  :  Avec  une  mâchoire  d'âne  (j'ai  frappé  ou 
tué)  une  troupe,  deux  troupes,  ou  (j'ai  formé)  un  monceau, 
deux  monceaux,  ou  monceau  sur  monceatuc.  ' 

Pour  obtenir  ce  sens^  on  est  d'abord  obligé  de  supposer  ou 
de  sous-entendre  un  verbe  qui  ne  ressort  pas  naturellement 
du  contexte,  ou  de  répéter  par  anticipation  le  verbe  du  second 
membre.  Puis  il  faut  donner  au  substantif  lien  une  signifi- 
cation qu'il  n'a  jamais  eue,  et  la  lui  donner  tout  exprès  pour 
cet  unique  verset.  En  effet,  ouvrons  les  dictionnaires  hébreux, 
tous  sans  exception ,  après  avoir  rendu  ce  substantif  par  le 
mot  asinus  ou  âne,  qui  est  son  acception  propre  et  unique, 
ajoutent  un  n*  2  avec  le  mot  acervus  ou  monceau,  en  citant 
aussitôt  ce  verset  des  Juges,  le  seul  où  Ton  doive  prendre  ce 
mot  dans  cette  acception  étrange.  On  cherche  à  la  justifier  en 
rapprochant "îton  de 'TDfï qui,  dit-on,  signifie  monceau,  mais 
qui  n'exprime  réellement  qu'une  mesure  contenant  environ 
deux  hectolitres.  Gésénius  fait  encore  ici  des  prodiges  d'in- 
duclions  pour  arriver  de  ^VQ  bituminer,  calfater,  à  *^,  mon- 
ceau. 

Mais  que  fera-t-on  de  Q^C'JOT?  En  vain  dira-t-on  que  c'est  le 
duel  de  Tton-  il  faudrait  oriDn;  la  forme  Q^rncn  suppose  un 
féminin  niton  qui  n'existe  pas.  Ce  serait  un  barbarisme, 
comme  si  l'on  disait  en  latin  acervus  acervarum  au  lieu  d'a- 
cervorum.  Enfin  le  duel  ne  s'emploie  jamais  en  hébreu  que 
pour  les  choses  ordinairement  doubles  ou  supposées  telles, 
ou  pour  les  noms  de  temps.  Or,  que  serait  un  monceau  formé 
de  deux  monceaux?  Si  l'on  préfère  rejeter  l'annexion  et  tra- 
duire un  monceau,  deux  monceaux,  on  serait  en  droit  de 
demander  comment  Samson ,  quelle  que  fût  sa  force  pro- 
digieuse, aurait  eu  le  temps  de  former  deux  monceaux  de 
cadavres  composés  chacun  d'environ  cinq  cents  hommes.  H 
eût  donc  fallu  qu'ils  vinssent  tous,  les  uns  après  les  autres, 
auprès  de  lui  pour  se  faire  assommer  par  sa  mâchoire  d'âne, 
et  lui  faciliter  le  moyen  de  faire  deux  piles  énormes  de  cada- 
vres. Le  texte  sacré  n'avance  point  cette  absurdité;  le  verbe 
hébreu  ron,  comme  le  latin  cwdere,  signifie  frappa,  battre. 
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mettre  m  dérotUe,  en  fuite,  blesser,  et  quelquefois  ttxer,  tailler 
m  pièces.  On  peut  donc  facilement  se  représenter  THercule 
hébreu  brisant  ses  liens  à  la  vue  de  ceux  qui  viennent  pour 
s'emparer  de  lui^  ramassant  une  mâchoire  d'âne  qui  se  trou- 
vait à  sa  portée^  et  s'escrimant  à  droite  et  à  gauctie  de  cette 
arme  improvisée^  assommant  les  uns,  blessant  les  autres^ 
terrifiant  toute  cette  troupe  de  mille  hommes  qui  par  leur 
fuite  lui  cèdent  la  victoire. 

C'est  alors  que  le  vainqueur,  enchanté  de  sa  prouesse,  laisse 
échapper  un  cri  de  triomphe.  Pour  en  avoir  le  véritable  sens, 
abandonnons  la  lecture  de  la  Massbre;  sans  toucher  aux  let- 
tres, changeons  seulement  les  points,  et  nous  aurons  un  jeu 
de  mots  très-piquant,  plein  d'une  amère  ironie,  et  qui  rentre 
parfaitement  dans  la  situation.  Au  lieu  de  a?nibn.  Usons 
^?T9n  ;  alors  nous  traduirons  : 

Cum  maxUlà  asini  asinando  asinavi  eos, 

Cum  maxillâ  asini  cecidi  mille  viros. 

»  Avec  la  mâchoire  de  l'âne  je  les  ai  traités  en  ânes, 

»  Avec  la  mâchoire  de  Tâne  j'ai  battu  mille  hommes.  » 
Ainsi  "Ttoji  avec  l'article  est  le  nom  de  Vâne  en  hébreu  ; 
tout  le  monde  est  d'accord  là-dessus.  Le  mot  suivant  Tton  sans 
l'article  est  l'infinitif  du  verbe  tpn,  verbe  forgé  par  Samson 
sur  le  substantif  précédent  avec  le  sens  de  tr^atter  en  âne,  ros- 
ser; o^riTÇn  est  la  première  personne  singulière  du  même 
verbe  avec  l'affixe  de  la  troisième  personne  du  pluriel  ; 
comme  qui  dirait  en  français  :  Avec  la  mâchoire  d'une  rosse  je 
les  ai  rossés. 

Je  ne  pense  pas  qu'on  puisse,  objecter  sérieusement  que  le 
verbe  "pi  ne  se  trouve  i>lus  avec  cette  acception  dans  le  reste 
de  la  Bible;  il  est  même  très-possible  qu'il  ne  fût  pas  en  usage 
dans  le  langage  populaire;  mais  tous  les  jours,  et  dans  tous 
les  idiomes,  on  s'arroge  le  droit  de  forger  des  verbes  sur  les 
substantifs  reçus,  pour  rendre  une  idée  ou  une  expression 
plus  énergique. 

Dans  notre  traduction,  tout  est  rigoureusement  conforme 
anx  règles  de  la  grammaire;  il  n'y  a  rien  de  sous-entendu, 
et  les  mots  sont  pris  dans  leur  signiflcation  propre  et  natu- 
relle. Ce  sens  est  encore  confirmé  par  l'apposition  de  l'infi- 
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niUf  a\ant  le  mode  personnel,  afin  que  sa  parfaite  assoa- 
nance  avec  le  substantif  prépare  l'auditeur  à. bien  saisir  ce 
jeu  de  mots. 

Je  pense,  Monsieur,  que  vous  trouverez  comme  moi  cette 
interprétation  simple,  naturelle  et  tout  à  fait  dans  le  caractère 
de  Samson,  que  nous  voyons  proposer  des  énigmes  à  deviner 
et  tromper  trois- fois  Dalila  et  les  Philistins  par  des  plaisante- 
ries sinon  par  de  mystérieux  ambages. 

Mais  terminons,  je  vous  prie,  cette  anecdote  de  Samson ,  on 
il  se  trouve  encore  une  petite  difficulté.  Le  texte  sacré  pour- 
suit :  a  Et  il  advint  lorsqu'il  eut  fini  de  parler,  qu'il  rejeta  de 
»  sa  main  la  mâchoire,  et  appela  ce  lieu  Ramath-Léchi  (te 
»  Coteau  de  la  Mâchoire)  Comme  il  avait  grand'soif,  il  cria  vers 
9  Jehova  en  disant  :  Tu  as  mis  cette  grande  délivrance  dans  la 
»  main  de  ton  serviteur,  et  maintenant  je  vais  mourir  de  sirif, 
»  et  je  tomberai  entre  les  mains  de  ces  incirconcis.  Alors 
»  Dieu  (c'est  ainsi  que  l'on  traduit  communément  ce  passage) 
B  fendit  la  grosse  dent  qui  était  dans  cette  mâcboii»;  il  en 
»  sortit  de  l'eau  ;  il  bul  ;  ses  esprits  revinrent,  et  il  se  ranima. 
»  C'est  pourquoi  on  l'appela  du  nom  d'En-Coré  (la  fontaine  de 
»  l'Invocateur),  laquelle  esta  Léchi  jusqu'à  ce  jour.  »  LaVul* 
gâte  abonde  dans  le  même  sens. 

Dans  cette  traduction,  qui  est  la  plus  généralement  admise^ 
n'aurait-on  pas  exagéré  le  prodige?  Que  Dieu  ait  fait  ua  nai- 
racle  pour  secourir  son  champion  défaillant,  nous  l'admettons 
sans  peine;  mais  que  Dieu  ait  fait  sortir  d'une  alvéole  ou  d'une 
des  molaires  de  la  mâchoire  d'âne  une  fontaine  permanente, 
c'est  ce  que  nous  croirons  d'autant  plus  difficilement  que 
nous  ne  le  voyons  pas  dans  le  texte  hébreu  qui  porte  : 
rlj3rr^  m^^T^  ^^  5T??n  Or  te  mot  ^poQ  que  l'on  tra- 
duit par  alvéole  ou  grosse  dent^  ne  se  trouve  que  trois  fois  dans 
la  Bible:  ici  même,  dans  tes  Proverbes,  xxvu,22,et  dans  Sopho- 
nie  1, 1  i .  Dans  le  passage  des  Proverbes,  le  substantif  c^roDest  ac- 
compagné de  son  verbe  correspondant  :  V»wrrnK  tfrorrOÈC 
v^'?»  VT^  Tornib  '»'?ï3  rtsnn  -pra  tfnpD?  «  Quand  tu  pile- 
»  rais  l'insensé  dans  un  mortier  au  miUeu  des  graines  avec 
»  un  pilon,  tu  ne  lui  ôterais  pas  sa  stupidité,  a  Voilà  la  signi- 
fication de  C^roD  bien  établie;  c'est  un  mortier,  une  pierre 


Digitized  by  CjOOQ IC 


DU  UVRB  01S  JUGES.  159 

cretisCy  dans  laquelle  on  pile  a^ec  un  pilon.  Dans  Sophonie 
ï^?99  est  le  nom  d'une  \allée^  ou  r^\in^  près  de  Jérusalem, 
ainsi  nommée  sans  doute  de  sa  ressemblance  avec  un  mortier; 
c'est  pourquoi  la  Vulgate  traduit  ^çpîsn  ^o^  par  habitatores 
Pilœ,  les  habitants  du  Mortier.  Rien  donc  ne  nous  autorise  à 
prendre  ce  moi  dans  une  autre  acception  au  ch.  xv,  19  des 
Juges,  loi,  comme  dans  les  Proverbes,  et  dans  Sophonie  K^pDO 
signifie  mortier,  pierre  erense,  ravin,  excavatiofi.  11  faut  donc 
traduire  :  «  Dieu  fendit  le  mortier,  ou  l'excavation,  qui  était 
»  à  Léchi,  D  et  non  qui  était  dam  la  mâchoire,  encore  moins 
dans  la  mâchoire  d'âne,  comme  porte  la  Vulgate.  Léchi  est  un 
Dom  de  lieu,  ainsi  appelé  de  l'événement  arrivé  à  àSamson. 
Nous  voyons  même  qu'au  verset  9  du  même  chapitre,  ce  lieu 
est  déjà  appelé  Léchi,  avant  que  Samson  lui  eût  donné  ce  nom 
en  conséquence  de  sa  victoire  avec  une  mâchoire  d'âne.  C'est 
ainsi  qu'en  traduisant  les  auteurs  latins  du  premier  ou  du  se- 
cond siècle,  nous  donnons  à  Genabum  le  nom  d*Orléans,  avant 
que  cette  ville  eut  été  ainsi  appelée  de  l'empereur  Auré- 
lien. 

Enfin  nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  sentir  combien  il  se- 
rait absurde  de  supposer  que  cette  mâchoire  eût  continué  dq 
fournir  de  l'eau  pendant  un  certain  nombre  d'années,  car 
l'historien  sacré  observe  que  cette  fontaine  coulait  encore  dQ 
son  temps,  m  ra*'»n  t?  ti^  nttfK  K'iipn  py  notf  iq\{  ||-by 
a  C^est  pourquoi  il  l'appela  ou  on  l'appela)  En-Goré  (la  Fon- 
»  taine  de  l'Invocateur),  laquelle  est  à  Léchi  jusqu'à  ce  jour.» 
S.  Jérôme  assure  qu'elle  se  voyait  encore  de  son  temps  dans 
le  faubourg  d'Eleuthéropolis,  et  qu'on  l'appelait  la  Fontaine 
de  la  Mâchoire.  Assurément  on  ne  la  voyait  pas  couler  d'une 
mâchoire. 

Au  reste,  je  ne  prétends  pas  m'approprier  la  solution  du 
miracle  de  la  fontaine;  bien  des  commentateurs  ont  déjà  fait 
les  mêmes  observations ,  les  Septante  et  la  version  chaldaïque 
paraissent  même  avoir  entendu  ce  verset  dans  le  sens  que 
nous  adoptons. 

Agréez,  Monsieur,  etc. 

L^abbé  Bertrand. 
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CUxtifioloqU  biblique. 
DÉCOUVERTE 

^INSTRUMENTS  FAITS  DE  MAIN  D'HOMME 

AJNrTÉRIGIinS  AU   BÉIiVOfi. 


Dans  leur  désir  de  contredire  la  Bible,  quelques  sayants  ont  nié  l'existence 
même  de  l'homme  à  l'époque  de  la  grande  inondation  dont  notre  globe  porte 
des  traces  qu'on  ne  peut  nier.  Un  savant  très-connu,  M.  Boucher  de  Perthes, 
s'est  attaché  à  recueillir  dans  un  terrain  diluvien  de  nombreux  instruments,  au 
nombre  de  2,000,  qui  datent  nécessairement  d'avant  le  déluge.  Cette  décoa^ 
verte  coupe  court  à  l'objection  dé  ces  savants.  Voilà  pourquoi  les  Annales  con- 
signent dans  leurs  pages  le  procès-verbal  suivant  de  la  Société  impériale  (Vému-- 
UUion  d'Abbeville,  où  cette  vérité  est  constatée  d'une  manière  à  ôter  tout 
prétexte  au  doute.  A.  B. 

Extrait  du  Procès-Verbal  de  la  séance  du  23  juin  i859. 

Depuis  douze  ans,  la  sience  s*est  préoccupée  de  la  décou- 
verte de  pierres  taillées  de  main  d^homme,  faite  par  notre  ho- 
norable président,  M.  Boucher  de  Perthes,  dans  le  diluvium 
et  les  dépôts  d'ossements  fossiles,  découverte  dont  il  a  fait 
Texposé  en  1847  dans  son  livre  des  Antiquités  celtiques  et  anté- 
diluviennes^. 

Cetle  existence  de  Vhomme  contemporain  du  déluge,  si 
souvent  contestée  nonobstant  les  preuves  données  dans  l'ou- 
vrage précité,  vient  de  recevoir  une  éclatante  confirmation, 

M.  Joseph  Prestwich,  membre  de  la  Société  Royale  et  de  la 
Société  Géologique  de  Londres,  s'est  rendu  à  Abbeville  et  à 
Amiens.    >  ^ 

Après  avoir  vu  la  collection  de  M.  Boucher  de  Perthes, 
M.  Prestwich,  secondé  par  des  membres  de  la  Société  des  An- 
tiquaires de  Picardie,  a  fait  ouvrir  de\ant  lui,  dans  les  bancs 
de  diluvium  qui  entourent  ces  deux  villes,  de  larges  brèches, 
et,  après  plusieurs  jours  passés  sur  le  terrain,  il  a  reconnu 

•  Aniiqvkités  celtiques  et  antédiluviennes^  2  volumes  grand  in-8",  avec  lOe 
planches  représentant  2,000  figures.  Paris,  librairies  Treuttel  et  Wurtz,  rue  de 
Lille,  19,  et  Derache,  rue  du  Bouloy,  7. 
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l'exactitude  de  Texposé  de  M.  de  Perthes  et  constaté  authenti-* 
quement  sa  belle  découverte. 

Ces  faits  sont  relatés  par  la  lettre  ci-jointe^  écrite  en  fran- 
çais et  littéralement  copiée  : 

«  Londres,  le  M  mai  1859. 

•  Monsieur  Boucher  de  Perthes,  président  de  la  Société  impériale  d^Émulct- 
tion,  à  Àhbeville, 

•  En  TOUS  écrivant,  il  y  a  quelques  jours,  J'at  oublié  de  vous  parler  de  l'opi- 
nion que  j'avais  formée  au  sujet  du  gisement  des  haches  en  silex. 

»  D'abord,  pour  le  travail  de  celles  que  vous  m'aves  montrées  et  de  celles  gue 
je  me  suis  procurées  à  AbbevlUe  et  à  Amiens,  je  n'ai  pas  le  moindre  doute 
qu'elles  ne  soient  travaillées  par  la  main  de  l'homme.  Je  parle  à  présent  seule- 
ment de  ces  silex  appelés  haches, 

•  Après  avoir  attentivement  examiné  les  gisements  de  Moulin-Quignon,  de 
Saint-Gilles  à  Abbeville  et  de  Saint-Acheul  à  Amiens»  j'ai  la  conviction  que  l'o- 
pinion que  vous  avez  avancée  en  1847  dans  votre  ouvrage  sur  les  Antiquités 
celtiques  et  antédiluviennes,  que  ces  haches  se  trouvent  dans  un  terrain  vierge 
et  associées  avec  les  ossements  des  grands  mammifères,  est  juste  et  bien  fondée. 

»  A  l'égard  du  gisement  de  Menchecourt,  le  fait  ne  m'a  pas  para  si  certain. 
Cependant  je  ne  vois  pas  d'erreur. 

>  Permettez-moi  d'observer  que  lors  de  mon  voyage  j'avais  les  doutes  les  plus 
forts  sur  le  sujet  du  gisement  des  haches.  Je  croyais  à  la  possibilité  de  quel- 
qu'erreur  inaperçue  par  rapport  à  la  géologie.  Je  suis  extrêmement  aise  de 
m' être  convaincu  par  la  recherche  de  la  vérité  d'un  fait  si  important. 

»  Vous  pouvez,  Monsieur,  faire  l'usage  qu'il  vous  plaît  de  cette  lettre.  Rece* 
vez  mes  remerciments  et  l'assurance  de  ma  haute  considération. 

k  Joseph  Prestwigh.  > 

M.  Joseph  Prestwich,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  bien 
connus  sur  la  géologie,  après  la  vérification  faite  à  Abbeville 
et  à  Amiens,  voulut  s'assurer  si  les  gisements  diluviens  d'An- 
gleterre offraient  les  mêmes  circonstances.  Il  a  donc  été,  dans 
le  courant  de  mai,  à  Hoxne  en  Suffolk;  il  y  a  fait  ouvrir  un 
banô  de  diluvium,  et  après  avoir  constaté  sa  parfaite  analo- 
gie avec  ceux  d'Abbeville  et  d'Amiens,  il  y  a  trouvé  les  mêmes 
ossements  fossiles  et  des  haches  en  silex.  C'est  ce  qu'annonce  en- 
core une  lettre  de  ce  savant  géologue. 

Son  rapport  à  la  Société  Royale  et  à  la  Société  Géologique 
excita  vivement  leur  intérêt,  et  quelques-uns  de  leurs  mem- 
bres ont  accompagné  M.  Prestwich  dans  un  second  voyage 
qu'il  a  fait.  Ces  messieurs  sont  arrivés  le  28  mai  i  859  à  Amiens, 
et  le  30  à  Abbeville.  La  vérification  des  bancs,  qui  dura  plu- 
sieurs  jours,  fut  faite  sur  une  plus  grande  échelle  encore,  et 
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les  mêmes  résuliats  furent  obtenus.  La  lettre  suivante^  éga- 
lement écrite  en  français  en  fait  foi  : 

«  Londres,  8  juin  18M. 

•  Monsieur  Bouchkr  de  Perthes,  président  de  ia  Société  impériale  d^Émula- 
tion  d^Abheville, 

*  D'après  la  demande  que  vous  voulez  bien  me  foire,  voici  le  récit  de  la  dé- 
couverte que  nous  avons  faite  lors  de  mon  dernier  voyage.  Quoique  je  sois  re- 
venu bien  convaincu  que  les  haches  en  silex  se  trouvaient  véritablement  en 
place  dans  les  bancs  de  gravier  (diluvlum)  et  que  j'en  avais  vu  une  en  place  à 
SiÉift-Aifeeaiy  nrjui^—tif  ééaSniB  beaucoup  en  trouver  une  de  mes  propres 
BMiiM  délnsir,  u— m  téontedftTatietiMBile  découverte,  d'autres  membres 
de  la  Sociélé  géologique  de  Londres.  Bne,  je  «HSi  parti  U  y  a  dix  jours  pour 
Amiens,  avec  mes  amis  MM.  R.  God^in-Austnct,  J.  W»Fl«weret  R.  W.  Mylne'. 
Nous  nous  sommes  mis  à  l'œuvre  de  bonne  heure  le  Tendemaâi  ntttiïi^  et  enûn 
après  avotr  passé  quelques  Genres  à  fafre  des  recherches  et  â  bfeB  ftadte  te 
tirrain  à  la  carrière  de  Saint-Acheul,  M.  Flower  a  découvert  et  détaché  cbae» 
propres  mains,  à  vingt  pieds  de  profondeur  et  à  un  pied  de  la  face  du  gravier, 
une  très-belle  haehe  bien  taillée  et  longue  à  peu  près  de  25  centimètres.  C'était 
dans  une  couche  ferrugineuse  au-dessous  de  la  couche  de  gravier  blanc,  d'où 
J'ai  pris  l'autre  échantillon.  Au-dessus  du  gravier,  il  y  avait  la  couche  de  sable 
avec  des  coquilles  d'eau  douce  et  terrestres  très-fragiles,  et  puis  de  Targile  brune, 
dtt  gravier  et  la  terre  à  brique.  Le  tout  était  bien  en  ordre  et  nullement  dé- 
rangé :  c'était  en  effet  bien  évidemment  un  terrain  vierge.  Cette,  découverte 
ôtait  tout  doute  que  pouvaient  avoir  mes  amis,  et  je  crois  qu'à  présent  nous 
sommes  tous  d'accord  au  sujet  de  la  vérité  si  importante  dont  vous  le  premier 
avez  fait  l'annonce  et  soutenu  depuis  dix  ans,  et  dont  je  me  trouve  heureux 
d'être  un  des  témoins. 

»  Agréez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  haute  considération. 

>  Joseph  PRESTIVICH.  » 

Les  conclusions  de  ces  hommes  éminenis,  membres  de  so- 
ciétés si  illustres^  les  soins  qu'ils  ont  apportés. à  constater  la 
nature  du  terrain  et  son  état  vierge,  leurs  investigations  ap- 
profondies, leur  scrupuleuse  exactitude  qui  a  été  jusqu'à  faire 
photographier  la  coupe  et  les  gisements  où  se.  trouvaient  les 
haches,  et  à  n'admettre  pour  preuve  que  celles  qu'ils  décott- 
vraient  eux-mêmes  et  retiraient  de  leurs  propres  mains  du 

^  M.  RcAert  €odwii>-Aiiis1en,  memlire  de  la  Société  royale  de  Londres  et  de  la 
Société  géologique,  est  auteur  de  mémoires  importants  publiés  dans  les  vo- 
lumes et  le  journal  de  la  Société  géologique  de  Londres.  —  M.  John  W.  Flower 
membre  de  la  Société  des  Antiquaires,  est  connu  par  plusieurs  mémoires  sur 
l'archéologie  et  sa  belle  collection  géologique.  —  M.  Robert  W.  Myhae,  membre 
de  la  Société  géologique  et  de  celle  des  Antiquaires,  est  connu  par  un  grand 
plan  géologique  de  Londres,  etc. 
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banc  et  de  la  gangue  diluvienne^  doivent  convaincre  les  plus 
incrédules. 

A  M.  Boucher  de  Perthes  reste  donc  d'avoir,  en  1838,  dit  le 
premî€r  qu'à  défaut  d'ossements  humains ,  des  ouvrages 
d'hommes  contemporains  du  déluge  devaient  exister  dans  les 
bancs  de  diluvium,  el>  après  de  nombreuses  recherches,  d'avoir 
prouvé  que  sa  théorie  était  une  vérité.  Vérité  que  le  docteur 
Rigollot,  membre  correspondant  de  l'Institut,  a  confirmée  en 
1854  par  sa  brochure  intitulée  :  Des  Instruments  en  silex  trou- 
vés à  Saint' Acheul,  et  qui  vient  de  l'être  d'une  manière  plu» 
authentique  encore  par  les  savants  géologues  aiiglais  dont 
nous  venons  de  citer  les  nonas,  auxquels  il  fiftalâgoufer  celuj 
du  célèbre  paléontologue  Falcooer^  vice^président  de  la  So- 
ciété Géologique  de  Londre»^  qfai^  dès  1858,  s'était  rendu  à 
Abbevilleetyavait  étudié,  arec  une  attention  spéciale,  la  ri- 
che collection  de  M.  Bùocher  de  Perthes,  et  celui  de  M.  John 
Evans,  membre  delà  Société  des  Antiquaires  de  Londres,  de 
celle  de  Géeicgie,  etc.,  auteur  de  divers  mémoires  sur  l'ar- 
chéologie ef  de  la  numismatique,  dans  une  lettre  duquel, 
adre^e  d'Angleterre  à  notre  Président,  nous  lisons:  c<  J'étais 
»  présent  à  la  séance  de  la  Société  Royale  quand  M.  Prestwich  a 
»  lu  son  rapport  sur  les  haches  en  pierre  provenant  du  dilu- 
»  vîum,  etfai  ajouté  mon  témoignage  au  sien.  » 

Après  avoir  parlé  de  la  hache  que  son  collègue  vient  de  dé- 
couvrir dans  le  diluvium  en  Suffolk,  M.  Evans,  qui  avait  ac- 
compagné M.  Prestwich  dans  son  premier  voyage  à  Abbeville 
et  l'avait  assisté  dans  ses  fouilles  et  ses  vérifications,  dit  :  «  Je 
»  suis  convaincu  qu'ontrouveradeces  instruments  en  silex  dans 
»  beaucoup  d'autres  localités,  si  les  recherches  y  sont  conve- 
»  nablenrent  dirigées.  »    ' 

îîn  finissant  nous  devons  annoter  que  les  Annales  ont  donné  dans  leur  tome  n, 
p.  Î23  (1"  série),  Te  fac-similé  d'un  cœur  et  d'un  pied  humains  en  silex.  Ces 
objets  cuEieux*  que  des  membres  de  l'Académie  des  sciences  ont  tenté  en  vain 
d'^pliquer,  ^ont  encore  en  notre  possession.  A.  B. 
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NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 


ITALIE  'ROME.  Ouvrages  mis  à  l'index.^  Par  décret  da  7  juillet,  ptiblié  te  19 
du  même  mois^  la  sacrée  Congrégation  a  condamné  les  ouvrages  suivants  : 

Études  d'Histoire  religieuse,  par  Ernest  Renan.  Origine  du  Langage.  Bis- 
toire  générale  et  Système  comparé  des  langues  sémitiques, 

Averroès  et  VAverrolsme,  essai  historique  par  Ernest  Renan. 

Das  Gébeth,  etc.  Oraiio  dominicalis  meditata  a  sacerdote  Antonio  Berchtold, 
Ganonico  Sionfs. 

V Observateur  catholique,  revue  des  sciences  ecclésiastiques  et  de  faits  reli- 
gieux, ouvrage  déjà  condamné  par  décret  du  6  décembre  1855,  et  de  nouveau 
proscrit  jusqu'à  ce  jour. 

Difensa  di  la  Tglesia  catolica  contra  la  bula  dogmatica  de  Pio  IX,  en  8  di- 
ciemJbre  de  1854,  por  un  Americano  al  congresso  de  la  Alianza  evangelica. 

Le  Catéchisme  historique,  contenant,  en  abrégé,  l'histoire  Sainte  et  la  Doc- 
trine chrétienne,  condamné  donec  corrigatur,  par  décret  du  !•'  avril  1723,  est 
permis  d'après  l'édition  corrigée  et  impriméeà  Avignon,  chez  Séguin  ainé,en  1859. 

—  Dans  une  de  ses  dernières  séances,  la  Société  de  Géographie  de  Paris  a 
entendu  avec  intérêt  le  compte-rendu  des  découvertes  d'anciens  manuscrits  re- 
latifs à  la  géographie,  effectuées  au  Mont  Athos,  par  un  savant  russe,  M.  de  Séva»- 
tianofT,  déjà  connu  d^  nos  lecteurs.  Ce  savant  a  recueilli  dans  le  monastère  de 
Yatopède,  au  moyen  de  la  photographie,  la  copie  entière  de  la  Géographie  de 
Pto/ém^6,  le  texte  et  les  cartes,  manuscrit  du  12*  et  du  13*  siècles;  il  est  re- 
tourné au  Mont- Athos  pour  faire  photographier  des  fragments  de  la  géographie 
de  Strabon.  On  sait  avec  quelle  étonnante  fidélité  le  nouvel  art  peut  reproduire 
toute  espèce  de  dessins  et  de  caractères.  H.  de  Sévastianoff  espère  bientôt  pu- 
blier une  édition  photographique  de  ces  deux  ouvrages. 

^  BIBLIOGRAPHIE. 

HISTOIRE  DE  FRANCE  PAR  M.  LAURENTIE  (2-  édition,  revue,  corrigée  et 
augmentée,  à  Paris,  Ubrairie  de  Lagny  ffères,  rue  Garancière,  n*»  8.  —  8  gros 
vol.  in-8».  Prix  du  vol.  papier  glacé  :  5  fr.  •—  8  iiros  vol.  in-18  anglais.  Prix  du 
vol.  papier  glacé  :  3  fr.  50  c. 

La  première  édition  de  VHistoire  de  France  de  M.  Laurentie  formait  10  vol., 
et  coûtait  70  fr. 

Nous  sommes  heureux  d'annoncer  à  nos  lecteurs  que,  pour  mettre  cette  pu- 
blication à  la  portée  de  toutes  les  fortunes,  lés  éditeurs  viennent  d'en  donner 
une  nouvelle  édition  dont  le  prix  a  été  sensiblement  réduit.  Ainsi,  cet  ouvrage 
ne  coûte  plus  aujourd'hui  que  40  fr.,  format  in-8»,  et  28  fr.  format  ln-i8  an- 
glais, l'un  et  l'autre  se  composant  de  8  volumes. 

En  attendant  que  nous  parlions  de  cet  excellent  ouvrage^  nous  le  recom- 
mandons à  nos  abonnés  et  nous  les  engageons  à  en  faire  racquisition  iouné- 
diate.  Ce  livre,  suivant  nous,  devrait  se  trouver  dans  toutes  les  biblio- 
thèques, w 

Ceux  de  nos  abonnés  qui,  en  même  temps  que  la  demande,  en  enverront  le 
montant  aux  éditeurs,  recevront  l'ouvrage  franco. 


TerMilIet.  —  Imprimeri*  d«  BBAU  jeaae,  ru«  d«  TOrangerie,  S6. 
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]»E    PwiiiOJiOPiiii:  CHitÉTiEBrnrB:. 

Unmirtt  f  t7.  —  Btftmbrt  1859. 

RECHERCHES  SUR  U  XIY*  DYNASTIE  DE  IRANÊTHON 

Suivies  d'une  note 
Sur  rautenr  de  la  seeonae  py.r»iiilile  de  CM«eh. 

V  ARTICLE   *. 

XI.  -T-  Synchronisme  de  VExode  avec  l'histoire  d'Egypte.^ Autre  synchronisme 
résultant  d'un  passage  du  livre  des  Juges.  Sentiment  du  P.  Petau,  qvà  substi- 
tue le  passage  du  Jourdain  à  la  sortie  d'Egypte.— C'est  le  roi  Horus  qui  aurait 
laissé  partir  les  Hébreux.  —  Conciliation  des  difficultés. 

On  lit  au  3«  livre  des  Rois  ^  que  la  Â'  année  du  règne  de  Sa- 
lomon,  dont  la  chronologie,  du  moins  très-approximative, 
peut  être  fixée  sans  peine,  coïncidait  avec  la  480*  depuis  la  sor- 
tie d'Egypte.  D'autre  part  un  passage  de  V Exode,  tel  que  le  don- 
nent et  les  manuscrits  liébreux  et  la  Vulgate  ^  fixe  à  430  ans 
la  durée  du  séjour  des  Israélites  en  Egypte.  Si  donc  Ton  établit, 
avec  D.  Galmet,que  la  dédicace  du  temple  de  Salomon  eut  lieu 
1004  ans  avant  Tère  vulgaire  *,  et  si  l'on  remonte  les  13  années 
qui  furent  employées  à  le  construire  ^  on  trouvera  l'an  i017 
pour  le  commencemerit  des  travaux  (  4«  année  du  règne  ),  c'est- 
à-dire  l'an  1013  avant  la  date  réelle  de  la  naissa^nce  de  J.-C, 
d'après  le  même  chronologiste  :  c'est  pour  cela,  je  pense,  que 
le  tableau  des  rois  de  Juda,  dans  le  Raiionarium  temporum  du 
P.  Denys  Pétau,  porte  l'an  1012  pour  cette  4*  année  ®. 

*  Voir  le  6*  art.  au  n"*  précédent,  ci-dessus,  p.  85. 
'in  «où,  VI,  1. 

^  Habitatio  autem  filiorum  Israël  qua  manserunt  in  ^g>pto,  fuit  quadringen- 
torum  triginta  annorom  {Ex.,  xn,  40). 

*  Hist.  de  VAnc.  et  du  Nouv.  Testament,  1.  iv. 
Mil  ilow,  VI,  J. 

*  Rationarti  temporum,  pars  n,  1.  ii.  —  Cf.  pages  84  et  108.  —  En  effet,  on 
voit  à  la  page  1 78  (l.  x,  c.  1),  qu'il  penche  vers  cette  opinion  qui  place  la  nais- 
sance du  Sauveur  quatre  ans  avant  l'ère  commune.  Je  n'entre  pas  dans  la 

ir  sÉRUî.  TOME  XX.  —  NM17  ;  1859  (59«  vol.  de  la  coll.)    11 
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Il  semble  donc  que,  pour  connaître  d'une  manière  approchée 
letempsde  rhistoired'Egypte auquel  correspond  «la  fuite  Iriom- 
»  phante  d  de  Moïse,il  n'y  a  plus  qu'à  ajouter479ansàl047,et 
à  Toir  où  nous  conduit  Tannée  1496  dans  les  tableaux  établis 
aux  paragraphes  précédents  de  ces  recherches.  Quatre  cent 
trente  ans  de  plus  nous  conduisent  à  Tan  19â6;  en  ajoutant 
un  peu  plus  de  deux  siècles  pour  le  temps  qui  sépare  cette 
émigration  du  voyage  d'Abraham  en  Egypte,  nous  arriverons, 
pour  ce  dernier  feit,  à  2240  environ. 

Mais  des  difficultés  de  détail,  provenant  surtout  de  la  va- 
riété des  textes,  compliquent  une  solution  si  simple  en  appa- 
rence :  avant  de  les  examiner  Tune  après  Tautre,  voyons  quels 
synchronismes  donnerait  Tapplication  pure  et  simple  de  la 
méthode  que  je  viens  d'exposer. 

Nous  avons  vu  que,  d'après  les  dates  astronomiques  étudiées 
par  M.  Biol,  Tavénement  de  Ramsès  111,  Hik-Pen,  doit  être  placé 
vers  1300;  mais  pas  plus  tôt,  s'il  n'est  déclaré  majeur  et  cou- 
ronné, que  vers  1292.  L'année  1496  nous  conduit  un  peu 
avant  Tavénement  de  Seti  p";  d'après  l'estimation  proposée 
plus  haut,  elle  se  placerait  vers  le  commencement  du  règne 
très-court  de  Ramsès  /•',  son  prédécesseur.  Si  maintenant 
Ton  accorde  127  ans  à  Séti  !•'  et /{amscs// réunis,  en  laissant 
à  leurs  successeurs  la  moyenne  que'  j'ai  indiquée,  on  fera  con- 
corder TJ?a:orfe  avec  la  9*  année  du  1"  des  grands  règnes,  et 
si  Ton  adopte  seulement  une  de  ces  variantes,  elle  coïncidera 
avec  le  début  du  gouvernement  de  Séti. 

11  serait  assez  difficile  de  comprendre,  si  Ton  s'en  tenait  à 
ces  seules  données,  comment  les  conquêtes,  soit  de  Séti  /•', 
soit  de  Ramsès  II,  dans  TAsie  occidentale,  auraient  pu  être 
contemporaine»  des  guerres  de  Josué  contre  les  peuples  de  la 
Palestine,  sans  que,  dans  la  Bible,  il  fût  fait  aucune  mention 
du  passage  des  Egyptiens;  et,  cependant,  ces  guerres  se  place- 
raient alors  vers  les  dernières  années  de  Séti,  bientôt  suivies 
des  courses  victorieuses  de  Ramsès^  un  peu  plus  tôt  ou  un  peu 
plus  tard,  selon  les  chifi'res  auxquels  on  s'arrêterait  pour  ces 
deux  règnes.  Sans  doute  les  livres  historiques  des  Hébreux  ne 

discussion  des  années  pleines  ou  caves,  qui  serait  sans  aucune  importance 
pour  les  dates  égyptiennes  qu'il  s'agit  de  déterminer,  puisque  le  synchronisme 
de  ces  dernières  ne  peut  s'établir  en  chiffres  rigoureux. 
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sont  pas  des  récits  ordinaires^  sans  doute  l'inspiration  qui  les 
adiclés,  a  constamment  un  but  religieux;  cela  est  évident 
même  pour  ceux  qui  ne  reconnaissent  pas  à  cette  inspiration 
\m  caractère  divin  Mais  Tintervention  de  la  Providence  ne 
serait  pas  moins  visible  dans  les  incidents  de  ce  passage  des 
Egyptiens,  s'il  n'eût  pas  troublé  la  conquête,  que  dans  le  récit 
même  de  la  victoire.  D'un  autre  côté,  rejeter  la  période  de 
480  ans,  et  se  borner,  pour  évaluer  la  durée  de  Tépoque  des 
Juges,  à  mettre  bout  à  bout  leurs  gouvernements  avec  le  temps 
des  différentes  captivités  et  avec  ces  temps  indéterminés  que 
Ton  ne  peut  négliger  pourtant;  faire  en  un  mot  ce  qu'a  fait 
Josèphe,  et  ce  qu'on  a  fait  souvent  dans  les  temps  modernes 
pour  arriver  à  reporter  V Exode  au  !?•  siècle,  est  un  parti  au- 
quel je  ne  puis  aucunement  me  résoudre.  Je  conçois  l'hésita- 
tion entre  les  leçons  diverses  des  différents  manuscrits,  mais 
je  ne  conçois  pas  l'omission  délibérée  de  l'un  de  ces  résumés  si 
rares  dans  la  Bible,  et  que  nous  recueillerions  si  ardemment 
dans  l'histoire  d'Egypte,  si,  au  lieu  de  quelques  manuscrits 
du  Bas-Empire,  horriblement  maltraités  par  les  copistes,  nous 
avions,  pour  nous  les  fournir,  ce  que  nous  présente  l'Ecriture 
sainte,  savoir,  des  centaines  de  manuscrits  anciens  et  des  ver- 
sions diverses,  parfaitement  d'accord  pour  le  sens.  D'ailleurs, 
même  abstraction  faite  de  ce  chiffre,  l'addilion  pure  et  simple 
des  périodes  partielles  mentionnées  au  livre  des  Juges  n'est 
point  un  procédé  réclamé  par  la  critique.  Le  système  de 
Marsham,  qui  reconnaît  des  administrations  et  des  captivités 
locales,  susceptibles  par  conséquent  d'être  simultanées,  comme 
certaines  dynasties  de  l'histoire  d'Egypte  *,  n'est  contredit  par 
aucun  texte  de  la  Bible,  et  semble  même  indiqué  par  quelques- 
uns  d'entre  eux  ^.11  est  certain  d'ailleurs,  comme  le  fait  obser. 
ver  M.  Wallon,  dans  ses  intéressantes  Leçons  à  V Ecole  normale^ 
que  le  relâchement  du  lien  religieux,  et  surtout  l'apostasie  dé- 

'  V.  l'exposition  détaillée  de  ce  système  dans  la  Bible  de  Vence.  On  peut  cri- 
tiquer tel  ou  tel  point  des  calculs  deMarsham;  mais  l'idée  fondamentale  de  son 
système,  la  distinction  des  invasions  à  l'est  et  à  Fouestde  la  Palestine,  roe  paraît 
incontestable,  et  si  Ton  prend  le  soin  de  dresser  le  tableau  comparatif  de  cette 
double  chronologie  des  Israélites,  on  verra  que  l'on  se  trouve  fort  à  Taise  même 
pour  y  placer  les  périodes  indéterminées. 

*  V.  et  cf.  Jug.,  m,  12-13;  vi,  3-4,  35}  vn,  23;  x,  7-9,  17;  xi,  26,  29;  ill,  1. 
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clarée^  entraînait  presque  nécessairement  le  relâchement  du 
lien  politique  dans  le  gouyernement  tbéocratique  des  Hébreux. 
Mais^  si  Ton  y  réfléchit  bien,  on  n'est  réduit  ni  ^  placer 
V Exode  au  17'  siècle^  ni  a  faire  coïncider  la  vieillesse  de  Josué 
avec  les  exploits  tte  Sésostris ,  avec  la  renaissance  de  la  domi- 
nation égyptienne  en  Asie.  D'abord  nous  ne  savons  guère  là 
quelle  année  de  la  vie  de  Séthos  rapporter  les  victoires  qui  ré- 
tablirent cette  domination,  et,  quand  les  Juifs  seraient  partis 
d'Egypte  au  commencement  de  son  règne,  ou  peu  d'années 
auparavant,  leur  long  séjour  dans  le  désert  laisserait  beaucoup 
de  temps  libre  pour  ses  campagnes^;  ils  auraient  eu  à  leur 
tour,  plus  de  temps  qu'il  n'en  fallait  pour  leur  conquête, 
avant  le  passage  de  Ramsès,  Mais  ce  n'est  pas  tout  :  le  P.  Pétau 
ouvre  un  avis,  bien  étranger  dans  son  esprit  aux  synchronis- 
mes  de  l'histoire  d'Egypte,  que  personne  ne  prévoyait  alors. 
Il  y  a  été  conduit  par  les  difficultés  de  la  chronologie  des  Ju- 
ges, difficultés  qu'il  s'exagérait,  quoiqu'il  en  ait  au  moins  en- 
trevu la  vraie  solution  '^'.  11  dit  que  le  point  Initial  des  480  ans 
n'est  pas  le  passage  de  la  mer  Bouge,  mais  celui  du  Jourdain, 
et  il  montre  par  le  rapprochement  de  divers  passages  de  l'E- 
criture, qu'en  effet  les  écrivains  hébreux  employaient  quelque- 
fois le  terme  de  sortie  d/ Egypte  pour  exprimer  toute  la  pérégri- 
nation des  Israélites  fugitifs  jusqu'à  leur  entrée  dans  la  Terre- 
Promise  3.  Sans  doute,  je  le  répète,  il  n'est  pas  besoin  de  re- 
courir à  cette  explication  pour  placer  la  période  des  Juges;  sans 
doute  encore  on  peut  à  la  rigueur,  sans  cela,  éloigner  des  con- 
quêtes de  Josué  le  temps  des  exploits  de  Sélhos  et  de  Ramsès, 
et  je  montrerai  tout  à  l'heure  comment,  si  elles  furent  réel- 
lement postérieures  à  l'établissement  des  Juifs,  les  expéditions 
égyptiennes  purent  demeurer  presque  étrangères  à  leur  his- 
toirCi  Néanmoins,  comme  cette  séparation  entre  les  deux  or- 
dres de  faits  se  conçoit  d'autant  mieux  que  la  conquête  israé- 
lite  était  plus  ancienne  et  mieux  affermie,  du  moins  dans  les 
contrées  de  l'Occident,  avant  les  guerres  de  Sésostris,  comme 

'  11  paraît  que  nous  ne  savons  absolument  rien  de  la  2*  moitié  de  Tinscrip- 
tion  comme  (du  moins  il  y  a  quelques  années)  étant  de  l'an  22.  {V.  Ann,  de 
Tphil.  chrèt.,  juin  1847;  Champ.-Fig.  p.  327.) 

2  ^ationarii  temporum  parsn,  1.  n,  c.  6,  pp.  84-6. 

MWd.,c.  6,p.  86-7. 
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d^'aillears  nous  aurons  à  examiner  d'autres  synchronismes 
égyptiens  que  le  passage  de  la  mer  Rouge^  je  tiens  pour  pré- 
cieuse rindicatioQ  du  P.  Petau  et  dois  examiner  les  synchro- 
nismes qu'elle  peut  donner. 

Reportant  le  temps  de  V Exode  à  40  années  plus  haut  que  la 
date  précédemment  indiquée^  c'est-à-dire  à  1 836,  je  trouve 
qu'en  prenant  un  moyen  terme  pour  les  chiffres  des  deux 
grands  règnes^  ne  laissant  à  Sétiy  dont  les  dernières  années 
restent  obscures  dans  l'histoire^  que  51  ans,  et  en  donnant 
68  ans  à  Ramsès,  comme  semblait  le  supposer  un  fait  astro- 
nomique mentionné  plus  haut^  nous  arrivons^  pour  l'avéne- 
ment  deSéli,  vers  1492,  et,  pour  1536,  vers  la  3*^  année  de 
fforus.  Nous  serons  reportés  vers  la  li%si  nous  admettons 
que  Séti  ait  gouverné  Tlilgypte  pendant  59  ans. 

Horus  serait  donc  le  Pharaon  qui  laissa  partir  les  Hébreux 
après  une  si  opiniâtre  résistance.  Les  faits  connus  de  l'histoire 
d'Egypte  sont  loin  de  s'opposer  à  cette  concordance,  ou  plutôt, 
si  on  les  examine  de  près,  ils  l'auraient  donnée,  même  abstrac- 
tion faite  du  calcul  qui  vient  d'être  produit. 

Il  faut,  en  effet,  pour  rentrer  dans  le  sens  le  plus  naturel 
des  paroles  de  l'Ecriture,  que  ce  Pbaraon  succède  à  un  long 
règne  *,  et  le  prédécesseur  de  £f  or  us,  AménophislII,  nous  a  laissé 
la  date  de  sa  36*  année,  tandis  que  les  deux  prédécesseurs  de 
Sétiy  Achèves  et  Ramsès  M,  paraissent  fort  loin  de  ce  compte.  11 
faut  que  le  départ  des  Hébreux  ait  été  précédé  d'une  très-lon- 
gue oppression,  puisqu'elle  remonte  plus  haut  que  la  naissance 
même  de  Moïse,  et  qu'il  avait  80  ans  quand  Aaron  commence 
a  opérer  des  prodiges  devant  le  roi  pour  délivrer  son  peuple; 
or,  est-il  croyable  que  les  Israélites,  arrivés  déjà  à  former  un 
peuple  nombreux,  eussent  supporté  de  pareils  traitements 
pendant  la  période  de  morcellement,  d'anarchie  et  probable- 
ment de  troubles  religieux  (  à  cause  des  innovations  ù'Akhen- 
aten),  que  nous  avons  reconnue  vers  la  fin  de  la  4  8«  dynastie. 
Il  est  donc  plus  que  probable  qu'ils  étaient  déjà  partis  alors;  et 
cet  état  de  troubles  et  de  faiblesse  intérieure  de  l'Egypte,  cette 
circonstance,  que  Horus  ne  laissa  point  d'enfants  pour  lui 
succéder,  ne  s'accordent-ils  pas  bien  avec  le  souvenir  d'un 

•  Exod.,  II,  11-15,  23-4;  m,  7-10;  vii,  7;  ÀcUy  Vil,  23,  29,  30. 


Digitized  by  CjOOQ iC 


170  RECHERCHES  SUR  LA   li*  DYNASTIE 

désastre  qui  aurait  fait  disparaître  en  un  jour,  et  son  armée 
et  peut-être  une  partie  de  sa  famille?  11  n'est  d'ailleurs 
nullement  besoin  de  terminer  à  cette  même  catastroplie  le 
règne  de  l'oppresseur,  puisque  la  Bible  ne  dit  nulle  part  qu'il 
ait  lui-même  péri  dans  les  flots  K 

Il  y  a  plus,  ce  que  nous  savons  des  débuts  de  ce  règne  nous 
sert  à  mieux  comprendre  les  détails  de  la  délivrance  des  Hé- 
breux, et  cette  résistance  sans  cesse  renouvelée  d'un  prince 
qui  cependant  ne  peut  méconnaître  qu'il  ne  lutte  pas  seule- 
ment contre  un  homme.  Ses  succès  contre  les  Ethiopiens  ^,  et 
les  honneurs  même  religieux  qui  lui  furent  rendus^,  durent 
augmenter  en  lui  l'orgueil  ordinaire  aux  despotes  orientaux 
et  spécialement  à  ceux  de  l'Kgypte,  où  la  confusion  des  termes 
était  si  fréquente  entre  les  dieux  et  les  rois.  On  conçoit,  en  se 
reportant  à  ces  époques  si  différentes  de  la  nôtre  que,  tout  en 

<  Exod.f  XIV,  23-28. 

'  Ghampollion  {lettre  12",  description  des  bas-reliefs  de  Silsllis).  H  parait  que 
ces  tableaux  ne  sont  pas  datés,  mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  les  événements 
qu'ils  rappellent  sont  antérieurs  au  démembrement  de  la  monarchie  par  les 
frères  de  Horus,  puisque  Amontou-onkh  a  régné  en  Nubie,  et  que  Horus  n*a  pas 
substitué  son  nom  à  celui  de  son  frère,  sur  le  monument  de  Barkal,  tandis 
qu'il  Ta  fait  pour  des  bas-reliefs  employés  à  Kamak  [Àthen.,  juin  1855).  Le  dé- 
membrement de  l'empire  et  la  mort  d' Amontou-onkh  ont  peut-être  amené  rin- 
dépendance  de  l'Ethiopie  et  rendu  nécessaire  une  nouvelle  conquête  sous  la  19" 
dynastie. 

•  V.  dans  V Egypte  ancienne  de  ChampoMion-Figeac  (pajge  153  et  planche  86), 
son  triomphe  après  la  victoire.  L'inscription  de  ce  tableau  traduite  dans  la 
lettre  citée,  contient  ces  paroles  :  «  Le  Dieu  gracieux  revient,  porté  par  les 
»  chefs  de  tous  les  pays.  Son  arc  est  dans  sa  main  comme  celui  de  Mandou,  le 
»  divin  seigneur  de  l'Egypte...  Ce  roi,  directeur  des  mondes,  approuvé  par  Phré^, 
»  fils  du  Soleil  et  de  sa  race...  Le  nom  de  sa  majesté  s'est  fait  connaître  dans 
»  la  terre  d'Ethiopie,  conformément  aux  paroles  que  lui  avait  adressées  son  père 
»  Ammon.9  —  Un  bas-relief  du  temple  de  Ghebel  Addèh,  en  Nubie,  «  repré- 
»  sente  le  roi  Horus  enfant,  allaité  par  la  déesse  Anouké...  Dans  un  autre  has- 
»  relief,  une  divinité  protectrice  présente  le  roi  Horus,  enfant,  au  dieu  Horus, 
•  son  homonyme,  qui  lui  remet  le  signe  de  la  vie  divine.»  (Champ.-Fig.  p.  319.) 
Ajoutons  que  c'est  avec  les  Séti,  le  seul  roi  d'Egypte  qui  ait  porté,  comme  nom 
propre,  le  nom -isolé  d'un  dieu  du  pays;  car  je  ne  crois  pas  que  l'on  ait  con- 
servé dans  la  science  l'idée  émise  par  Ghampollion  dans  sa  1 1«  lettre  que  Ramsès 
s'employait  comme  l'un  des  noms  du  dieu  soleil.  Le  sens  propre  de  ce  mot  est  • 
enfanté  par  le  soleil.  Si  le  Ramsès,  dieu  grand,  des  niches  de  Ghirsché,  n'est 
pas  le  fondateur  même  de  l'hémi-spéos,  élevé  à  l'apothéose,  ce  doit  être  la 
trace  d'un  culte  local. 
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recoonaissant  au  futur  guide  des  Israélites  un  pouvoir  surna- 
turel dont  les  effets  frappaii^nt  ses  yeux^  le  Pharaon  ait  cru 
pouToir  lui  résister,  et  lui  opposer  le  recours  de  son  père  Am- 

En  acceptant  ce  résultat,  on  aurait  un  espace  assez  long  de 
troubles  et  de  faiblesse  intérieure  entre  le  départ  des  Hébreux 
et  les  conquêtes  des  Egyptiens  en  Asie;  néanmoins  celles  de 
Séti  auraient  eu  lieu  avant  que  Josué  se  fût  avancé  au  cœur  de 
la  Terre-Promise,  les  conquêtes  des  Israélites  se  trouvant 
d'ailleurs  achevées  bien  avant  le  passage  de  Ramsès.  Seule- 
ment on  observera  que,  pour  maintenir  les  limites  en  dehors 
desquelles  doivent  rester  les  dates  des  invasions  égyptiennes, 
si  Ton  ne  veut  pas  toucher  au  chiffre  assez  incertain  de  67  ans 
écoulés  entre  les  deux  grands  Ramsès,  il  faudra  accepter  S9 
ans  pour  Sea*,  en  ne  laissant  à  Horus  que  27  ans  après  V Exode 
(  y  compris  le  temps  d'anarchie),  en  conservant  d'ailleurs  le 
chiffre  de  16  années  pour  les  règnes  réunis  du  prêtre  Achértï 
et  de  son  fils  Ramsès  /*'.  Cette  combinaison  n'expliquerait 
qu'avec  grand'  peine  comment  les  Egyptiens  auraient  traversé 
la  Palestine  occi(ientale  tout  à  fait  au  commencement  du  rè- 
gne de  Séti,  tandis  que  les  Juifs  s'étendaient  aux  environs  du 
Jourdain,  sans  qu'il  y  eût  ni  conflit  ni  concours  entre  l'action 
des  deux  peuples. 

Mais,  pour  échapper  à  des  bornes  si  étroites,  dans  lesquelles 
les  faits  historiques  seraient  mal  à  l'aise,  j'en  conviens,  il  suf- 
fira de  déranger  un  ou  deux  des  chiffres  que,  pour  la  19"  dy- 
nastie, j'ai  choisis  un  peu  arbitrairement,  ne  pouvant  espérer' 
là  autre  chose  qu'une  approximation  raisonnable.  Admettons 
seulement  une  tombe  d'Apis ,  perdue  entre  la  mort  de  Meïa- 
moun  et  la  seconde  invasion  des  Pasteurs,  comme  il  a  fallu 
nécessairement  l'admettre  pour  le  premier  Apis  inauguré 
après  Ramsès,  et  rendons  à  ^aïenpA^/^a  les  20  années  que  Julius 
Africanus  lui  accordait  et  que  j'ai  réduites  à  5  par  une  simple 
conjecture  :  de  cette  façon,  Séli  II  régnera  dès  1509.  Toute  dif- 
ficulté disparaît  :  ses  conquêtes  seront  faites  et  achevées  en  Sy- 
rie avant  la  mort  de  Moïse,  et,  si  l'on  ne  veut  reporter  l'avéne- 
ment  du  roi  Horus  que  le  moins  longtemps  possible  avant  le 
passage  de  la  mer  Rouge,  on  sera  libre  d'arrêter  avant  sa 


Digitized  by  CjOOQ IC 


t72  RECHEBCHES  SUR  LA  14*  DYNASTIE 

3«  anoée^  le  règne  de  Ram$è$  /•',  ce  que,  ni  Manéthon  ni  les 
monuments  ne  nous  interdisent. 

JBorus  momrait  alors  en  152$^  et  arriverait  au  trône  Ters 
1555.  Comme  aucun  de  ses  frères  ne  parait  avoir  régné  long- 
temps^ les  14  années  qui  suiyraient  le  désastre  de  son  armée, 
suffiraient  très-bien  pour  le  temps  où  TEgypte  fut  démembrée 
ou  déchirée. 

Nulle  part,  à  ma  connaissance,  la  Bible  ne  dit  que  Moïse  fut 
appelé  de  Dieu  à  la  délivrance  de  ses  frères  aussitôt  après  là 
mort  de  Pharaon  dont  il  avait  fui  le  pouvoir;  rien  ne  s'oppose 
non  plus  à  ce  qu'un  règne  de  plus  de  30  années  ait  successive- 
ment laissé  des  traces  profondes  et  dans  Tbistoire  de  la  gran* 
deur  et  dans  celle  des  désastres  de  l'Egypte.  D'ailleurs,  si  Ton 
ramène  le  règne  de  Séti  à  5t  ans  de  durée,  Horus  remplira 
les  années  1550  à  1514,  V Exode  aura  lieu  vers  sa  14'  année, 
et  la  première  campagne  de  Séti  pourra  encore  se  placer 
quelque  temps  avant  la  mort  de  Moïse. 

Quand  Ramsés  II  et  surtout  le  grand  Ramsès  111  pénétrè- 
rent en  Phénicie  pour  combattre  les  peuples  de  la  Syrie  *,  de 
la  Mésopotamie  et  de  l'Asie-Mineure^  le  souvenir  de  ces  dé- 
sastres devait  être  assez  éloigné  chez  les  Egyptiens  pour  qu'ils 
ne  fussent  pas  emportés  par  la  vengeance  à  chercher  et  à 
combattre  leurs  anciens  sujets,  et  pouvait  être  assez  bien  im- 
primé encore  dans  leur  esprit  pour  qu'ils  ne  fussent  pas  très- 

'  V.  sur  l'ethnographie  des  ennemis  de  Ramsès  III,  la  curieuse  notice  de 
M.  de  Bougé  publiée  dans  VAthencsum  français  du  3  nov.  1855,  pour  rendre 
compte  des  découvertes  de  M.  Greene.  M  de  Rougé  reconnaît  dans  la  grande 
Inscription  du  2"  pylône  de  Médlnet  Hahou,  avec  la  mention  des  ChM 
et  autres  adversaires  des  dynasties  précédentes,  la  description  d'une  flotte  égyp- 
tienne, une  bataille  navale,  et  cette  circonstance  que  les  Tamahou  avalent  violé 
«  la  frontièrede  l'empire  du  côté  de  la  Syrie  septentrionale.»  Divers  peuples  men- 
tionnés par  Hérodote  dans  la  description  des  préfectures  de  Darius,  se  recon- 
naissent dans  celte  inscription,  d'après  le  savant  égyptologue,  ainsi  que  les 
Philistins,  peut-être  et  un  peuple  (les  Tabi)  qui  paraît  avoir  habité  vers  laCœlé 
Syrie;  mais  il  n'est  question  ni  do  la  Judée  ni  de»  Juifs. 

^  Selon  M.  F,  Lenormant  (V.  Correspondant  de  février  1858,  t,  vu,  p.  274-5 
2*  série),  on  peut  suivre  avec  vraisemblance,  sur  une  carte  de  la  Mésopotamie 
ancienne,  la  campagne  de  l'an  5  de  Ramsès  H,  qui  est  racontée  dans  un  pa- 
pyrus de  la  collection  Sallier  et  dans  des  inscriptions  d'ibsamboui  et  de  Karnak. 
—  Pour  l'Asie  Mineure,  V.  Hérodote,  ii,  103-6. 
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empressés  de  les  provoquer;  nous  verrons  en  effet  bientôt  que 
ce  souvenir  se  conserva  chez  eux.  Les  deux  Ramsès,  qui  pos- 
jsédaient  des  flottes,  ont  dû  suivre  la  côte^  s^assurer  la  sou-' 
mission  des  Philistins  et  des  Phéniciens  proprement  dits^  déjà 
terrifiés  ou  domptés  dès  le  règne  du  premier  SéU,  et  tourner 
les  montagnes  soit  par  la  C(»lé-Syrie,  soit  par  la  trouée  de  TG- 
ronte.  Les  grandes  expéditions  de  Sésdkris  furent,  selon  Dto- 
dore,  terminées  en  neuf  années  S  témoignage  qui  est  à  peine 
modifié  ou  interprété  par  les  textes  égyptiens  aujourd'hui  con- 
nus, puisque,  selon  M.  Lenormant,  «  les  principales  campa- 
»  gnes  de  Ramsés  contre  les  Si^tos  eurent  lieu  Tan  5,  l'an  7  et 
»  H  de  son  règne.  »  Il  est  vrai  que,«  malgré  ce^  trois  campa- 
»gnes,  où  les  principales  forces  de  Tempire  semblentavoir  été 
»  engagées,l£s  redoutables  5c/ietoi...n)enaçaientles  possessions 
i>des  Pharaons  dans  la  Misopotamie.  «  Mais,  «Tan  21, des  am- 
»  bas&adeurs  vinrentàTbèbes,  de  la  part  du  prince  des  Schétos, 
»  et  conclurent  avec  le  roi  un  traité  de  paix...  religieusement 
«gardée  de  part  etd'autre,  jusqu'à  la  fin  du  règne  du  conque- 
»  rant  égyptien  2.  »0n  voit  donc  que  ce  long  règne  ne  fut  nul- 
lement une  suite  continue  d'expéditions  où  les  Juifs  se  se- 
raient trouvés  enveloppés  malgré  eux,  et  qu'il  n'est  pas  né- 
cessairedeles  reporter^u  temps  où  ils  erraient  dans  le  désert. 
On  conçoit,  après  ce  que  je  viens  de  rappeler,  que  l'armée 
égyptienne  ne  se  soit  pas  jetée,  à  travers  les  chaînes  et  les 
contreforts  de  l'Aiiti-Liban,  dans  les  contrées  habitées  par  les 
tribus  israélites,  dont  les  rivages  étaient  bien  peu  considéra- 
bles, puisqti'elles  ne  possédaient  ou  ne  gardèrent,  à  ce  qu'il 
semble,  ni  Acco  ni  Joppé,  et  que  les  Chananéens  continuèrent 
à  demetirer  en  difl'érenls  lieux,  spécialement  dans  le  territoire 
des  tribus  maritimes  de  Zabulon,  d'Ephraïm  et  de  Manassé^. 
Ces  cantons  maritimes  furent  seuls  traversés  par  les  troupes 
des  deux  Ramsès,  en  supposant  même  qu'elles  aient  fait  tout 
le  chemin  par  terre,  et  l'on  peut  y  rapporter  ce  que  dit  Héro- 
dote des  monuments  laissés  par  Sisostris  dans  la  Syrie-Pales- 

'  Diod.,  I,  55. 

'  Corresp.  ib.,  pages  272-3.  Manélhon  dit  aussi  :  Avrhç  Se  irtï  Kùirpov  xxl  «ot- 
vix>}v  Kxi  itckXiv  XvffvpLouvrt  xoù  tHiSovi  «r^arsûffaç, . .  bito/x^ipiovi  «AaÇî.  (Ap. 
io8.  eontfaApion  ,  i,  15.) 

^  V.  Josué,  XVI,  10;  xvil,  11-13;  XIX,  46;  Jud.,  i,  27-30. 
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Une  *.  Quant  aux  Philistins^  bien  qu'ils  aient  pu  reprendre 
une  indépendance  complète  pendant  les  règnes  obscurs  de 
la  19*  dynastie^  et  surtout  pendant  la  révolte  des  impurs^  ilç 
furent  certainemnt  exposés  pendant  de  longues  an  nées  à  Tarn- 
bition  des  rois  d'Egypte,  et  Ton  peut  observer  qu'ils  ne  parais- 
sent pas  avoir  été  bien  redoutables  aux  Juifs  jusqu'au  gouver- 
nement d'Héli^y  c'est-à-dire  jusqu'à  la  décadence  de  la20« 
dynastie,  après  laquelle  l'empire  asiatique  des  Egyptiens  ne  se 
releva  jamais. 

Tout  s'accorde  donc,  la  chronologie,  l'histoire,  la  géographie 
elle-même,  à  fixer  VEœode  au  temps  de  Horns.  Je  sais  néan- 
moins que  reporter  cet  événement  si  haut  dans  l'histoire  de 
l'Egypte,  c'est  se  permettre  une  innovation  dans  la  science. 
ChampoUion  ne  croyait  devoir  le  placer  que  vers  l'avènement 
de  Ramsès  11  (qu'il  appelait,  comme  on  sait  Ramsès  III)) 
M.  de  Rougé,  dans  sa  Critique  des  travaux  de  Bunsen,  incline, 
malgré  quelque  hésitation,  à  choisir  pour  date  de  la  sortie  des 
Hébreux,  le  règne  obscur  du  fils  de  Ramsès,  et,  dans  la  préface 
de  sa  Notice  sur  les  monuments  égyptiens  du  Louvre,  il  s'en  tient 
encore  à  cette  opinion.  Enfin,  dans  l'article  du  Correspondant, 
que  j'ai  cité  tout  à  l'heure,  M.  Lenormant,  fils  du  savant 
professeur  d'archéologie  au  collège  de  France,  descend  plus 
bas  encore  et  ne  s'arrête  qu'au  règne  de  Séti  11.  Puisque  j'a 
soulevé  la  question,  je  dois  examiner,  avec  l'attention  qu'elles 
méritent,  des  opinions  si  bien  recommandées;  je  commence, 
suivant  l'usage  parlementaire,  par  l'amendement  le  plus  éloi- 
gné de  ma  proposition. 

XH.— Examen  de  l'opinion  de  M.  F.  Lenormant.— Valeur  des  extraits  des  pa- 
pjrus  égyptiens  conceraant  Moïse,  —  Faiblesse  des  preuves  que  Moïse  serait 
sorti  de  l'Egypte  sous  Séti  IL 

M.  F.  Lenormant  reconnaît  que  la  date  astronomique  trou- 
vée par  M.  Biot,  pour  le  règne  de  Ramsès  111,  est  tout  à  fait 
inconciliable  avec  l'opinion  qu'il  expose.  Je  ne  veux  pas  de- 

•  Hérodote,  11-106.  —On a  trouvé,  près  de  Tyr,  des  vestiges  du  passage  de 
Ramsès.  V.  Revue  archéol.,  21  •  et  22»  volumes. 

*  Cf.  Jos.,  XV,  46-47;  Jud,,  x,  7;  1,  Reg,  iv,  et  la  dissertation  citée  plus  haut 
de  la  Bible  de  Vence. 
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meurer  en  reste  de  franchise  avec  le  jeune  critique^  et  je 
dirai,  ce  qu'il  a  oublié,  ce  me  semble,  que  son  avis  en  ce  qui 
concerne  le  synchronisme,  est  celui  de  Manéthorin  puisque 
celui-ci.  fait  de  Moïse  le  chef  de  la  révolte  des  impurs.  Mais 
Manéthon  se  borne  ici  à  rapprocher,  par  une  indication  ra- 
pide^ sur  un  souvenir  lointain,  deux  événements  lugubres 
dâDS  rhisloire  de  son  pays,  événements  qui  présentent  effec- 
tivement quelques  traits  de  ressemblance.  11  n'y  a  rien  là  qui 
doive  nous  jeter  dans  l'embarras  en  présence  des  données 
scientifiques  qu'a  expliquées  M.  Biot.  Les  erreurs  possibles  ou 
plutôt  certaines  de  Tastronomie  égyptienne  dans  l'observation 
des  levers  d'étoiles,  erreurs  que  Fauteur  de  l'article  invoque 
pour  échapper  à  la  rig4ieur  du  raisonnement,  peuvent  se  me- 
surer et  ont  été  mesurées;  or,  d'après  l'évaluation  que  M.  Biot 
en  présente,  il  est  impossible  qu'elles  introduisent  dans  le 
résultat  une  erreur  même  d'un  quart  de  siècle.  Ce  n'est  pas 
non  plus  que  je  veuille  admettre  l'alternative  que  nous  offre 
en  regard  de  sa  solution,  M.  F.  Lenormant,  savoir  qu'il  fau- 
drait supposer  la  même  altération  (et  une  altération  énorme) 
introduite  dans  la  chronologie  biblique  et  dans  celle  des 
Égyptiens.  J'admets  parfaitement  au  contraire  que  Séti  7/ vi- 
vait vers  la  fin  du  14'  siècle  et  Moïse  au  46%  mais  je  n'ai 
trouvé,  dans  l'article  que  je  mentionne,  ni  la  preuve,  ni 
même  une  probabilité  sérieuse  que  Séti  II  soit  le  Pharaon  à 
qui  échappèrent  les  tribus  d'Iraël. 

Je  ne  veux  pas  nier  pourtant  que  les  papyrus  égyptiens, 
analysés  ou  traduits  dans  cet  article,  [larlent  de  Moïse  :  ceci 
au  contraire  est  pleinement  démontré;  je  conteste  seulement 
que  les  faits  mentionnés  par  eux  appartiennent  à  la  fin  de  la 
l^*"  dynastie.  Il  s'agit  des  premiers  papyrus  de  la  colleclion 
Sallier  et  des  3«,  4«  et  5»  de  la  collection  Anastasy  (au  musée 
Britannique),  a  Ce  sont,  dit  M.  F.  Lenormant,  des  recueils  de 
»  modèles  de  style  rassemblés  par  des  scribes  et  destinés  à 
»  leur  servir  de  formulaires;  ils  renferment  en  même  temps 
»  des  exercices  sur  un  sujet  donné  et  des  pièces  historiques 
»  relatives  à  divers  événements....  Les  exercices  de  rhétorique 
»  de  nos  papyrus  sont  toujours  sous  la  forme  d'une  lettre 
»  adressée  au  scribe  auteur  de  la  copie  par  un  scribe  d'un 
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»  ordre  supérieur,  plus  savant  et  probablement  son  pré- 
»  cepteur.  » 

Ces  papyrus^  qui  représentent  au  moins  la  tradition  vivante 
des  lettrés  égyptiens,  s'ils  ne  contiennent  pas  des  faits  con- 
temporains de  leur  rédaction  même,  mentionnent  très-expres- 
sément une  partie  des  plaies  d'Egypte  ^  ainsi  que  la  puis- 
sance d'un  scribe  ^  sur  un  peuple  dont  il  domine  la  volonté 
par  des  enchantements,  peuple  qu'il  «  entraîne  vers  sa  loi 
»  impure  »  et  qu'il  considère  comme  «  le  premier  peuple 
»  du  monde,  »  tout  en  laissant  ses  propres  enfants  dans  «  la 
»  condition  la  plus  \ile  ^.  »  Dans  l'un  de  ces  papyrus  *,  le  let- 
tré développant  un  autre  thème,  déplore  la  fatale  pensée  du 
souverain  «  de  prendre  ses  esclaves  en  commisération  au  jour 
»  du  fléau.  — L'esclave,  le  serviteur,  continue-t-il,  est  dcTenu 

»  le  chef  d'un  peuple  qu'il  tient  en  sa  puissance Le  puis- 

»  sant  triomphait  dans  son  cœur,  en  voyant  s'arrêter  l'esclave. 
»  Son  œil  les  touchait,  son  visage  était  sur  leur  visage,  sa  fierté 
»  était  au  comble.  Tout  à  coup  le  malheur,  la  dure  nécessité 
»  s'emparent  de  lui.  —  Oh!  répète  l'assoupissement  dans  ks 
»  eaux  qui  fait  des  glorieux  un  objet  de  pitié;  dépeins  la 
»  jeunesse  moissonnée  dans  sa  fleur,  la  mort  des  chefs,  la  des- 
»  truction  du  maître  des  peuples  ^  »  Un  autre  morceau  du 
même  recueil  appelle  expressément  pewpte  de  Sem  celui  qu'en- 
traîne l'irrésistible  volonté  du  magicien  «  habile  à  lui  tracer 
»  sa  loi,  »  magicien  qui  met  «  l'opprimé  parmi  les  puissants  » 
et  qui  «  n'a  dû  son  existence  qu'à  ceux  qui  l'ont  sauvé  dès  le 
»  sein  de  sa  mère  ^.  »  Ailleurs  encore,  le  papyrus  Sallier  et  le 
n°  3  de  la  collection  Ana^stasy  reproduisent  deux  développe- 
ments d'un  même  thème,  avec  cette  différence,  remarquée 
par  M.  F.  Lenormant,  que,  dans  l'un,  le  rédacteur  paraît  plus 
dominé  par  l'admiration  et  dans  l'autre  par  la  colère.  Voici 
les  traits  les  plus  caractéristiques  de  l'un  et  l'autre  morceau  : 

'  P.ip.  SalUer,  i  et  Anaslasy,  5.—  Corresp,,  t.  vu,  page  287. 

*  Et  eruditus  est  Moyses  omni  sapienlia  iÊgyptIorum  {Act,,  vu,  22). 
^  Corresp.,  ibid.  —  Cf.  irifra. 

*  Sallier,  i. 

•'  Corresp.  j  page  291.  —  Ici,  les  termes  de  la  mlsfive  semblent  exprimer  qu'il 
s'agit  d'un  fait  tout  récent. 
«  Ibid.,  292.  —  Sallier,  i.  Anast.,  5. 
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Papyrna    Salller. 

2  Peins  le  scribe,  sauveur  d'un  peuple 
tombé  dans  Vesclavagej 

3  Et  faisant  des  transports  pour  toute 
espèce  de  constructions. 

4  Représente -le  avec  l'énergie  de  la 
constance  dans  le  maniement  du 
gouYcrnail. 


8  Lorsqu'il  se  montre  au  peuple  de  la 
race  de  Fa  mère, 

9  il  se  met  en  opposition  avec  son  su- 
périeur... 

12  11  est  le  maître  dans  l'art  de  sé- 
duire la  foule... 

14  Déjà  le  chef  de  Voas^  est  réduit  en 
esclavage, 

15  Tandis  que  son  gendre  s'en  va  dans 
la  campagne, 

17  Ses  fils  sont  soumis  à  la  circonci- 
sion, 

18  L'aîné  lui  sert  de  béte  de  somme 
pour  traverser  l'espace. 

2i  Voici  le  gardien  de  la  loi  qui  fait  la 
purification  avec  Vhysope, 

25  La  colonne  de  fumée  demeure  au- 
âe>susdu  camp. 

29  Le  pontife  ordonne  l'expiation, 

30  AÛn  d'accomplir  le  mystère  de  l'âne 
à  la  3«  heure, 

31  De  l'âne  qui  s'est  plongé  dans  la 
source  pure. 

32  Empêchant  la  révolte  par  l'ap- 
parition réjouissante  des  eaux  de  la 
source, 

33  Lorsque  le  ciel  refusait  l'eau 

34  L'odorat  est  captivé  par  les  par- 
fums, 

35  Qui  s'élèvent  de  la  flamme. 

36  Sa  face  (du  prophète)  resplendit 
hors  du  sanctuaire,  comme  la  cri- 
nière du  lion  du  désert... 

40  Qui  pourrais-tu  lui  comparer  ? 


Papyrus  AnaM^asy. 

1  Peins  le  scribe  sauvant  de  l'escla- 
vage, 

2  Celui  qui  faisait  des  transports  pour 
toute  espèce  de  consti  uctions. 

3  Motitre-le  transformant  l'action  de 
son  autorité  en  un  amour  de  nour- 
rice... 

5  Représente-le  avec  l'énergie  de  ht 
constance  dans  la  direction  du  gou- 
vernail... 

9  II  se   manifeste  au  peuple  de  sa 

mère, 
10  Et  se  sépare  de  son  supérieur... 

12  L'opprimé  qui  devient  puissant, 

13  Le  maître  dans  l'art  de  séduire. 

24  Cependant,  le  chef  de  l'oasis  reste 
dans  la  servitude, 

25  Tandis  que  son  gendre  court  les 
campagnes. 

27  Et  ses  fils  sont  soumis  à  la  circon- 
cision. 

14  Son  fils  est  comme  un  âne,  pour 
faire  le  transport  de  toute  espèce 
de  fardeaux. 

15  Cependant  le  gardien  de  la  loi  fait 
la  purification  avec  l'hysope. 


19  Le  pontife  ordonne  la  purification, 

20  AÛn  de  célébrer  les  mystères  de 
l'âne  à  la  3*  heure. 

21  Parce  que  l'âne  s'est  plongé  dans  la 
fontaine  pure, 

22  Empêchant  ainsi  la  révolte  par  l'ap- 
parition réjouissante  des  sources; 

23  Pendant  que  le  ciel,  refusant  l'eau, 
excitait  la  soif. 

30  L'odorat  est  captivé  par  des  par- 
fums, 

31  Par  l'odeur  de  l'encens  sur  la 
flamme. 

32  L'éclat  de  sa  face  hors  du  sanc- 
tuaire est  celui  de  la  crinière  du 
lion  du  désert. 

36  Qu'à  son  crime  réponde  le  châti- 
ment, 

37  Enlevant  la  colère  de  chacun  contre 
l'enfant  rebelle. 


L'auteur  de  Farticle  fait  remarquer  comment  des  circons- 
tances même  très-secondaires  du  récit  biblique,  telles  que 
Taspersion  avec  Thysope,  Tautel  des  parfums,  Tinfériorité 
respectueuse  de  Tarabe  Jéthro  à  Tégard  de  son  gendre  Moïse, 
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la  circoncision  tardive  d'un  fils  de  ce  dernier,  Tobscurité  où 
le  législateur  des  Hébreux  laissa  ses  enfants^  sont  reproduils 
dans  ce  récit  étranger  et  hostile^  aussi  bien  que  les  circons- 
tances  merveilleuses  de  la  colonne  de  nuées^  de  Téclat  qui 
environne  le  visage  de  Moïse  et  de  ta  fontaine  jaillissant  au 
désert;  il  ajoute  un  détail  philologique  qui  nous  fait  com- 
prendre la  mention  fort  étrange  de  Tâne  dans  ce  dernier  ré- 
cit^ mention  que  Ton  retrouve^  comme  chacun  sait^  daos 
Tacite  :  c'est  que  la  prononciation  primitive  du  nom  de  Jého- 
vah  ressemblait  beaucoup  à  celle  du  mot  égyptien  par  lequel 
on  désignait  l'âne. 

Enfin  un  autre  morceau  est  plus  significatif  encore,  s'il  est 
possible,  puisque  le  nom  de  Moïse  (Mosou)  s'y  trouve,  comme 
étant  celui  de  l'homme  «  qui  a  entraîné  ces  maudits  enfants 
D  de  Sem;  »  et  ce  morceau  est  précisément  celui  qui  nous  ra- 
mène à  la  question  de  chronologie  traitée  ici,  puisque  c'est  lui 
qui  a  décidé  M.  F.  Lenormant  en  faveur  de  la  date  qu'il  pro- 
pose pour  VExode.  Il  y  est  question  d'une  négociation  entre- 
prise puis  rompue  avec  Moïse,  par  le  capitaine  des  archers 
lanni  S  en  qui  le  critique  reconnaît  avec  une  haute  vrai- 
semblance. Mannes  qui  a  résisté  à  Moïse,  et  dont  parle  saint 
Paul  2. 

Qu'il  soit  question  dans  tout  ceci  du  séjour  des  Hébreux 
dans  le  désert,  cela  ne  peut  faire  l'objet  d'un  doute;  mais, 
quant  à  la  conséquence  chronologique  qu'en  tire  le  jeune  sa- 
vant, elle  repose  seulement  sur  la  comparaison  de  trois  mor- 
ceaux où  figure  un  Egyptien  nommé  lanni.  On  a  trouvé  en 

•  V.  pages  295-299.  —  lanni  disait  d'abord  :  «  Vous  êtes  les  maîtres  de  rcje- 
»  ter  ce  que  vous  voulez.  Repoussez  ce  que  votre  oppresseur  vous  dit  derepoos- 
•  ser.  Le  précepte  qu'il  lui  plait  de  vous  prescrire  dans  sa  loi,  vous  le  répète- 
»  rez.  —  Rejette,  c'est  moi  qui  te  le  dis,  les  mariages  avec  les  Madianites,  ainsi 
»  que  leurs  instituteurs,  puisque  tu  les  chasses  maintenant.  C'est  à  toi  de  leur 
»  donner  la  loi  de  vérité.  N'es-tu  pas  Mosou,  celui  qui  a  entraîné  ces  maudits 
»  enfants  de  Sem  ?  N'es- tu  pas  le  maître?  Tu  as  su  atteindre  un  asile  où  tu  peax 
»  librement  repousser  la  loi.»  Le  ton  change  brusquement  après  une  lacune,  et 
le  morceau  se  termine  brusquement  par  cette  phrase  :  «Malheur  à  ceux  qui  dé. 
»  clarent  supportable  et  bon  ton  pouvoir.» 

'Quemadmodum  autem  lannes  et  Mambres  restiterunt  Moysi,  ita  et  hi  résis- 
tant veritaU.  II  Tim.,  m,  8. 
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effet,  dans  le  mém«  papyrus  ^  une  autre  pièce,  appartenant 
au  règne  de  Ramsés  II,  où  lanni  est  appelé  commandant. 
M.  F.  Lenormaut  juge  que  ce  titre  était  inférieur  à  Tautre  et 
croit  que  cette  page  se  rapporte  à  la  jeunesse  du  personnage; 
que  par  conséquent  le  règne  de  Ramsès  a  dû  précéder  la  ten- 
tative de  négociation  avec  les  Hébreux.  Dans  une  autre  pièce, 
qui  précède  immédiatement  celle  où  Moïse  est  nommé,  on 
donne  à  lanni,  comme  dans  celle-ci,  le  nom  de  capitaine  des 
archers  :  il  y  est  question  d'un  voyage  aux  carrières  d'Elé- 
phantine.  Enfin,  dans  une  autre  encore,  qui  est  datée  du  règne 
de  Séti  II y  on  trouve  un  lanni  nommé  capitaine  des  archers  de 
Bokenphthah. 

Écartons  d'abord  de  la  discussion  Tavant-dernière,  puis- 
qu'elle n'est  point  datée.  Elle  est  attenante  au  morceau  où  fi- 
gurent les  Juifs,  et  lanni  porte  dans  toutes  les  deux  le  même 
titre;  j'y  reconnaîtrai  volontiers  la  même  personne,  mais  il 
n'y  aura  aucune  conséquence  à  en  tirer.  Quant  à  la  pièce  du 
temps  de  Ramsès,  elle  se  trouve  aussi  dans  le  5«  papyrus 
(ÏAnastasy,  quoique  à  une  autre  place  ;  il  est  à  la  rigueur  pos- 
sible que  ce  soit  le  même  lanni,  mais  j'avoue  qu'il  m'est  im- 
possible de  reconnaître  par  la  vague  désignation  de  son  titre  à 
quelle  époque  de  sa  vie  on  peut  rapporter  ce  manuscrit.  Le 
grade  est  désigné  dans  le  dernier  morceau  et  il  peut  être  assi- 
milé à  celui  qui  est  inscrit  sur  le  papyrus  de  Moïse,  mais  il  ne 
s'agit  plus  du  même  papyrus  et  celui  qui  le  contient  renferme 
aussi  des  détails  sur  l'un  des  règnes  des  Pasteurs  2. 

C'est  donc,  il  faut  le  dire  nettement,  car  le  sujet  est  grave  et 
personne  n'en  est  plus  convaincu  que  le  philologue  dont  je  me 
permets  de  combattre  ici  l'opinion  sur  une  date,  c'est  une 
raison  bien  faible  que  celle  d'une  similitude  de  nom  et  de 
fonction  pour  établir  l'identité  de  deux  personnages  dont  la 
distinction  est  attestée  par  toutes  les  données  de  la  chrono- 
logie, y  compris  le  témoignage  des  astres.  Je  crois  donc  de- 
voir écarter  complètement  du  débat  le  nom  de  Séti  IL  Quant 
à  celui  de  Ramsès  il  nous  ramène  tout  naturellement  à 
Texamen  de  l'hypothèse  de  M.  dé  Rougé. 

'  Anastasy,  5. 

'  Le  papyrus  Sallier,  i.  —  Cf.  Corresp.,  pp  284  et  302  3. 
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XIII.  —  Examen  de  TopiDion  de  M.  de  Rongé,  qui  pense  que  Moise  sortit  de 
l'Egypte  sous  le  règne  de  Hénepbttaah.— Difficultés  de  chronologie  et  d'histoire. 

Voici  quel  est  le  raisonnement  de  rillustre  égyptologne  »  : 
Le  règne  du  persécuteur  des  Hébreux  fui  très-long;  il  les  a 
contraints  de  bâtir  des  villes  dont  Tune  portait  le  nom  de 
Ramsès;  or  le  règne  de  Ramsès  Meïamoun  a  duré  68  ans  et  il  a 
bâti,  dans  la  basse  Egypte,  une  \ille  à  laquelle  il  a  donné  son 
nom.  Moïse,  fugitif  à  40  ans,  ne  revint  d'Arabie  qu'à  l'âge  de 
80,  après  la  mort  du  roi.  Il  obligea  son  successeur  à  laisser 
partir  le  peuple  de  Dieu  et  l'armée  ég^^ptienne  fut  engloutie 
en  voulant  le  poursuivre,  mais  rien  ne  prouve  que  le  roi  ait 
partagé  son  sort;  ainsi,  même  en  réunissant  dans  un  court 
espace  les  événements  qui  séparent  la  mort  du  vieux  roi  de  la 
sortie  des  Hébreux,  on  peut  encore  accorder  à  Ménephthah 
les  19  années  que  lui  attribue  Africain.  La  mort  de  Joseph  aura 
eu  lieu  au  temps  des  troubles  qui  précèdent  l'avènement  de 
Ramsès  f"  ;  celui-ci  sera  le  roi  nouveau  qui  ne  connaissait  pas 
Joseph,  et  Moïse  sera  né  sous  le  long  règne  de  Séthos. 

Restreinte  à  ces  termes,  la  question  paraît  assez  claire,  et 
même,  si  l'onnedonne  à  Ménephthah  que  5  années,  selon  l'hy- 
pothèse que  j'ai  exposée  plus  haut,  on  pourrait  à  la  fois  ad- 
mettre que  \  Exode  suivit  de  près  la  mort  de  Ramsès,  et  que 
le  Pharaon  qui  régnait  alors  partagea  le  sort  de  son  armée. 
J'écarte  pour  le  moment  la  date  de  la  vie  de  Joseph;  j'aurai  à  y 
revenir  dans  un  instant,  et,  dans-tous  les  cas,  son  ministère 
est  antérieur  à  la  19''  dynastie.  Mais,  à  ne  considérer  que  les 
rapprochements  où  figure  le  nom  de  Ramsès  /i,  j'avoue  que 
les  raisons  dont  je  viens  de  présenter  la  suite  ne  me  paraissent 
point  convaincantes.  Il  n'est  pas  nécessaire  d'étendre  à  68  ans 
ni  même  à  60  le  règne  du  Pharaon  sous  qui  Moïse  s'est  exilé. 
Le  prophète  avait  40  ans,  il  est  vrai,  quand  il  a  quitté  la  cour, 
et,  lorsque  le  roi  dont  il  avait  fui  les  états  est  mort.  Moïse  ha- 
bitait depuis  longtemps  l'Arabie  ^;  mais  il  y  a  plusieurs  règnes 
assez  longs  dans  la  18«  dynastie  :  on  connaît  une  date  de  la 

'  Notice  sur  le  musée  ég.  du  Louvre.  Préf.,  p.  14-15.  —  Cf.  Ann.  de  Philos, 
chrét.,  luiWei  1847,  t.  xvi,  page  li)  (3«  série),  et  la  Notice,  dans  le  t.  xxi,  p.  261 
(4«  série). 

>  a.  Exode,  II,  23  et  Act.,  vi,  23. 
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36«  année  à'Aménophis  III;  ses  deux  prédécesseurs  paraissent, 
il  est  vrai,  avoir  gouverné  peu  de  temps  l'Egypte,  mais  il  est 
probable  que  ce  roi ,  dont  la  mort  précéda  le  retour  de  Mo^se, 
n'est  pas  celui  qui  régnait  à  l'époque  de  sa  naissance,  et  rien, 
dans  la  Bible,  ne  nous  dit  combien  de  fois  le  sceptre  changea 
de  mains  dans  cet  intervalle.  Si  maintenant  le  retonr  de  Moïse 
eut  lieu  quelques  années  après Tavénement  de  Borus*,  la  nais- 
isance  de  ce  prophète  se  trouverait  reportée  probablement  aux 
dernières  années  de  Thouthmosis  JII,  ou  peut-être  au  temps 
d'Aménophis  II y  puisque  nous  ignorons  tout  à  fait  l'étendue  de 
ce  dernier  règne.  L'époque  de  cette  naissance  est  signalée  par 
un  redoublement  de  persécution,  par  l'ordre  monstrueux  de 
jeter  dans  le  Nil  tous  les  enfants  mâles  des  Israélites;  mais  ce 
n'est  pas  là  le  commencement  de  la  tyrannie  à  laquelle  ils  fu- 
rent soumis  :1a  construction  des  villes  de  Ramsès  eidePithom 
leur  avait  été  précédemment  imposée^;  il  est  donc  bien  dif-- 
ficile,  en  tout  état  de  cause,  de  l'attribuer  au  prince  qui  mou- 
rut longtemps  après  le  départ  de  Moïse  pour  l'Arabie,  et  le 
nom  de  la  ville  de  Ramsès  ne  peut  être  invoqué  pour  placer 
YExode  sous  Ménéphthaà. 

Carrière  rappelle  même  dans  son  Commentaire  sur  VExode 
qu'un  lieu  de  ce  nom  est  mentionné  dans  le  récit  de  l'établis- 
sement de  Jacob  [Gen.  xlvu,  il),  époque  bien  certainement 
antérieure  même  à  Ramsès  i*'.  Il  n'y  a  d'ailleurs  rien  d'invrai- 
semblable à  admettre  en  Egypte  plusieurs  villes  de  même 
nom.  Champollion  ne  nous  apprend-t-il  pas  que  la  bourgade 
de  Ghirsché,  en  Nubie,  «  portait  le  même  nom  sacré  que  Mem- 
»  phisï)  c'est-à-dire  Thypiah,  ou  demeure  de  Phtha  ^?  Le  nom 

^  Il  n'est  pas  nécessaire  de  placer  ce  retour  aussitôt  après  la  mort  du  roi  pré- 
cédent ni  Tannée  même  où  les  Hébreux  quittèrent  TÉgypte.  Le  23*  verset  du 
2*  chapitre  dit  seulement  :  Tost  multum  vero  tempoYis  mortuus  est  rex  jEgyp- 
ti  ;  et  ingemiscentes  filii  Israël  propter  opéra  vociferati  sunt;  ascenditque  da» 
m(yr  eorum  ad  Deum  ah  operihus;  puis,  aux  chapitres  suivants,  le  livre  sacré 
raconte  comment  Dieu  donna  à  Moïse  sa  mission  libératrice,  sans  dire  précisé- 
ment en  quelle  année  de  sa  vie  {Moyses  autem  pa^cehat  oves  Jethro....  Apparuit- 
que  ei  Dominus  in  flamma  ignis  in  medio  ruhi,  etc.  m,  1-2  et  sq).  Moïse 
avait  80  ans  quand  les  plaies  d'Egypte  commencèrent  (vii-7). 

^  Exode,  i,  11-22. 

*  Lettres  écrites  d'Egypte,  lettre  11*. 

IV  SÉRIE.  TOME  XX.  —  N*»  117;  1859.  (59«  vol.  de  la  coll.)    12 
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de  Ramses  put  être  porté  par  quelque  parent  de  Thouthmês, 
qui  aurait  fondé  une  ville  en  son  honneur.  Si  maintenant  on 
abandonne  cette  preuve  et  que  Ton  s*en  tienne  à  rapprocher 
VExode  de  la  fin  de  Ramsès  le  Grand,  on  se  trouverait  dans 
l'impossibilité  de  reculer  cet  événement  plus  loin  que  le  com- 
mencement du  14*  siècle^  puisque  le  commencement  de  la 
20*  dynastie  est  fixé  par  des  considérations  astronomiques; 
or  rhistoire  des  Qébreux  ne  peut  se  tenir  renfermée  dans  des 
limites  comme  celles-là  :  il  est  vrai  que  la  découverte  de  la 
date  de  Ram$és  III,  n'était  pas  faite  quand  M.  de  Rougé  a  émis 
cette  opinion  dans  les  Annales,  et  que  d'ailleurs  il  y  était  con- 
duit par  un  ordre  de  considérations  fort  graves^  mais  sur 
lequel  j'espère  donner,  en  terminant  ces  recherches,  com- 
plète satisfaction. 

F.  RoBiou, 

Docteur  ès-lettres»  et  Professeur  d'histoire. 


N.  B.  Sur  cette  importante  question  du  synchronisme  de  la  sortie  d'E.sypte, 
nos  lecteurs  trouveront  les  deux  articles  de  M.  de  Rougé,  dans  le  t.  xvi,  p.  19 
(3-  série)  et  t.  xii,  p.  261  (4*  série).  A.  B.  ' 

I 
I 
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llolmique  cat\)ùl\qut. 
QUATRE  CHAPITRES  INEDITS  SUR  LA  RUSSIE 

PAR  LE  COMTE  JOSEPH  OE  MAISTRE  *. 


En  voulant  faire  connaître  à  nos  lecteurs  les  nouveaux  opus- 
cules de  M.  le  comte  de  Maistre>  nous  n'avons  pas  à  louer 
Fauteur  ni  même  l'ouvrage.  Tout  a  été  dit  sur  l'un,  et  quant 
à  l'ouvrage,  nous  allons  faire,  comme  ont  coutume  de  faire 
les  AnncUeSy  c'est-à-dire,  qu'au  lieu  de  formuler  un  jugement 
plus  ou  moins  compétent,  comme  font  la  plupart  des  jour- 
naux, nous  allons  extraire  de  l'ouvrage  même  les  passages  les 
plus  importants,  afin  que  nos  lecteurs  fouissent  d'atiord  con- 
naître les  pensées  et  les  expressions  mêmes  du  célèbre  phi- 
losophe, et  puis  qu'ils  se  forment  eux-mêmes  un  jugement 
sur  la  valeur  de  son  écrit. 

CHAP.  I.  De  la  Liberté. 
Dans  ce  chapitre,  M.  de  Maistre  traite  principalement  de 
l'esclavage  et  de  Topporlunité  de  rafTranchissemenl  des  serfs 
en  Russie  ;  il  y  pose  d'abord  cette  question  : 

«  Comment  est-il  arrivé  qu* avant  le  christianisme,  Tesclavage  ait  toujoars 
»  été  considéré  comme  une  pièce  nécessaire  du  gouvernement  et  de  l'état  poli- 
»  tique  des  nations,  dans  les  républiques  comme  dans  les  monarcliies,  sans 
»  que  jamais  il  soit  venu  dans  la  tête  d'aucun  philosophe  de  blâmer  l'esclavage, 
»  ni  dans  celui  d'aucun  législateur,  de  l'attaquer  par  des  lois  fondamentales 
»  ou  de  circonstance  ?  » 

La  réponse  à  cette  importante  question  ne  se  fait  pas  longtemps  attendre  à 
resprit^droit  qui  la  recherche. 

«  C'est  que  l'homme,  en  général,  s'il  est  réduit  a  lui-même,  est  trop  mé- 
»  chant  pour  être  libre  (p.  3,  4).  » 

Il  montre  ensuite,  par  des  textes  formels,  que  l'antiquité 
païenne  a  toujours  regardé  l'esclavage  comme  nécessaire,  et 
que  la  religion  chrétienne,  seule,  en  introduisant  des  principes 
nouveaux  dans  la  politique,  a  pu  opérer  l'abolition  graduelle 
de  l'esclavage. 

^'Publiés  par  son  fil£,  le  comte  Rodolphe  de  Maistrç.  Brochure  in-S**  de 
J97  pages.  Paris,  chez  Vaton,  libraire,  rue  du  Bac,  SO,  prix  3  fr. 
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Puis  il  signale  le  danger  d'un  affranchissement  subit  ea 
Russie,  et  ce  danger,  il  le  trouve  principalement  dans  la  ma- 
nière dont  la  Russie  a  été  civilisée.  Ici  encore  ses  paroles  sont 
profondément  remarquables  : 

C'est  dans  les  boues  de  la  Régence  que  les  germes  de  la  civilisation  russe  se 
gont  échauffés  et  développés.  L'épouvantable  littérature  du  dix-huitième  siècle 
est  arrivée  en  Russie  subitement  et  sans  préparation  ;  et  lés  premières  leçons 
de  français  que  ce  peuple  entendit,  furent  des  blasphèmes. 

Celui-là  serait  bien  coupable  qui,  ayant  à  traiter  ce  sujet,  cacherait  ce  très- 
grand  danger  au  gouvernement.  C'est  un  désavantage  fatal  que  la  Russie  a  sur 
toutes  les  nations,  et  qui  doit  engager  ses  maîtres  à  prendre  des  précautions 
particulières,  lorsqu'il  s'agira  de  rendre  ou  de  donner  à  la  liberté  l'immense 
pluralité  de  la  nation  qui  n'en  jouit  point  encore. 

Ces  serfs,  à  mesure  qu'ils  recevront  la  liberté,  se  trouveront  placés  entre  des 
instituteurs  plus  que  suspects  et  des  prêtres  sans  force  et  sans  considération. 
Ainsi  exposés,  sans  préparation,  ils  passeront  infailliblement  et  brusque  ment  de  la 
superstition  à  l'athéisme,  et  d'une  obéissance  passive  à  une  activité  effrénée. 
La  liUerté  fera  sur  tous  ces  tenïpéraments  l'effet  d'un  vin  ardent  sur  un 
homme  qui  n'y  est  point  habitué.  Le  spectacle  seul  de  cette  liberté  enivrera 
ceux  qui  n'y  participent  point  encore.  Que,  dans  cette  disposition  générale  des 
esprits,  il  se  présente  quelque  Pugatscheff  d'université  (comme  il  peut  s'en  for- 
mer aisément,  puisque  les  manufactures  sont  ouvertes),  qu'on  ajoute  l'indiffé- 
rence, l'incapacité,  ou  l'ambition  de  quelques  nobles,  la  scélératesse  étrangère, 
les  manœuvres  d'une  secte  détestable  qui  ne  dort  jamais,  etc.,  etc..  l'État, 
suivant  toutes  les  règles  de  la  probabilité,  se  romprait,  au  pied  de  la  lettre, 
comme  une  poutre  trop  longue  qui  ne  porterait  que  par  les  extrémités:  ailleurs, 
il  n'y  a  qu'un  danger  à  craindre  ;  ici  il  y  en  a  deux. 

Si  l'affranchissement  doit  avoir  lieu  en  Russie,  il  s'opérera  par  ce  qu'on  ap- 
pelle la  nature.  Des  circonstances  tout  à  fait  imprévues  le  feront  désirer  de 
part  et  d'autre.  Tout  s'exécutera  sans  bruit  et  sans  malheurs  (toutes  les  gran- 
des choses  se  font  ainsi).  Que  le  souverain  favorise  alors  ce  mouvement  natu- 
rel, ce  sera  son  droit  et  son  devoir  j  mais  Dieu  nous  garde  qu'il  l'excite  lui- 
même  (p.  25)! 

Le  mouvement  qui  se  fait  en  ce  moment  en  Russie^  préci- 
.  sèment  à  cause  de  Taffranchissement  des  serfs,  donne  à  ces 
paroles  une  autorité  quasi-propbétique. 

CHAP.  IL  De  la  Science. 

Dans  ce  chapitre,  M.  de  Maistre  s'attache  à  montrer  de  quel 
danger  est,  pour  tout  Etat,  et  en  particulier  pour  la  Russie,  la 
trop  grande  et  trop  prompte  diffusion  de  ce  que  l'on  appelle  la 
science.  —  Voici  les  inconvénients  qu'il  signale  : 

Les  inconTénients  inévitables  de  la  science,  dans  tous  les  pays,  et  dans  tous 
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Jes  iJenx,  soDt  de  rendre  rhomme  inhabite  à  la  vie  active,  qui  est  la  yraie  voca. 
tion  de  ITiomrae  jde  le  rendre  souverainement  orgueilleux,  enivré  de  lui-même 
et  de  ses  propres  idées,  ennemi  de  toute  subordination,  frondeur  de  toute  loi 
et  de  toute  institution,  et  partisan  né  de  toute  innovation. 

Elle  tend  donc  nécessairement  à  tuer  Tesprit  public  et  à  nuire  à  la  société.  H 
y  a  sans  doute  du  plits  ou  du  moins  dans  les  maux  indiqués  ;  mais,  en  plus  ou 
en  moins,  ils  sont  inévitables. 

Bacon  sentait  bien  cette  vérité,  lorsqu'il  prononça  ce  mot  fameux  :  •  Que  la 
B  religion  est  Taromate  qui  empêche  la  science  de  se  corrompre.  »  Elle  est  en 
effet,  de  sa  nature,  sujette  à  se  corrompre,  et  toujours  elle  a  besoin  d'un  prin- 
cipe  qui  contrarie  cette  tendance  (p.  3S). 

Il  fait  observer  ensuite  que  le  défaut  capital  de  la  science 
est  de  tuer  la  première  de  toutes,  celle  de  Vhomme  d'État  ;  et 
il  dit  à  ce  sujet  : 

On  n'a  pas  peut-être  assez  remarqué  que  la  nation  la  plus  fameuse  comme 
la  plus  puissante  de  Tantiquité,  celle  qui  a  jeté  le  plus  grand  éclat  par  sa  poli- 
tique et  par  ses  armes,  était  absolument  étrangère  au  génie  des  sciences  et 
même  à  celui  des  arts.  Jamais  les  Romains  ne  possédèrent  un  pefintre,  un  sculp- 
teur, un  mathématicien,  un  astronome,  etc.,  et  le  plus  grand  de  leurs  poètes 
a  même  renoncé  à  cette  gloire  de  la  manière  la  plus  solennelle  ^  Cependant,  1« 
réputation  des  Romains  dans  le  monde  est  décente,  et  toute  nation  pourrait 
s'en  contenter.  Les  Romains  eurent  le  rare  bon  sens  d'acheter,  en  Grèce  pour 
de  Targent,  les  talents  qui  leur  manquaient,  et  de  mépriser  ceux  qui  les  leur 
apportaient.  Ils  disaient  en  riant  :  Grec  affamé  fera  tout  pour  vous  plaire  \  • 
S'ils  avalent  voulu  les  imiter,  ils  eussent  été  ridicules;  c'est  parce  qu'ils  les  dé- 
daignaient qu'ils  furent  grands  (p.  39). 

M.  de  Maistre  es!  loin  toutefois  de  vouloir  bannir  ou  com- 
prinrier  le  génie,  qui  invente  ou  propage  la  science,  mais  il 
prétend  que  apprendre  à  tous  toutes  choses^  comme  on  le  veut 
faire  en  ce  moment,  est  le  vrai  moyen  de  n'avoir  jamais  un 
homme  de  génie.  11  cite  par  exemple  l'ancienne  éducation, 
qui  se  bornait  aux  éléments  de  littérature,  de  logique  et  de 
physique;  puis  il  ajoute  : 

Après  cela,  les  jeunes  gens  prenaient  leur  parU  et  se  livraient  chacun  à  la 
science  nécessaire  à  l'état  qu'ils  devaient  entreprendre.  Galilée  apprenait  les 
mathématiques,  Petau  la  théologie,  et  Black  la  chimie  ;  mais,  jamais  on  n'ima- 
gina de  faire  marcher  de  front  l'étude  de  toutes  les  sciences,  de  manière  que  le 
prêtre  doive  être  mathématicien,  et  le  sénateur  chimiste  (p.  45). 

Comme  nous  Tavons  dit,  son  désir  n'est  pas  de  supprimer 

'  Virg.,i£n.,  VI,  847, 

^  Grœculus  esurlens  in  eœlum  jusseris,  ibit. 

(Mart.,  Epig.)^  ou  plutôt  Juvénal,  Sai,  m,  78, 
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la  science,  mais  d'en  diriger  l'emploi.  Sa  pensée  est  renfer- 
mée dans  ces  paroles  : 

Quelqu'un  a  dit  avec  beaucoup  d'esprit  et  de  justesse,  «  que  la  science  re» 
»  semble  au  feu  qui  est  bon,  pourvu  qu'on  le  retienne  dans  les  différents  foyers 
»  où  il  doit  servir  à  tous  les  usages  de  l'homme  ;  mais  qui  n'est  qu'un  destruo- 
»  teur  épouvantable  si  on  l'éparpillé.  »Ia  science  resserrée  est  un  bien  :  trop  ré- 
pandue, c*est  un  poison  (p.  55). 

CHAP.  IIL  De  la  Religion. 

Dans  ce  chapitre  M.  de  Maislre  insiste  surtout  pour  démon- 
trer à  rhomme  d'État  russe,  pour  lequel  il  écrit,  le  grand  dan- 
ger que  fait  courir  à  la  Russie  Tintroduction  de  l'élément 
protestant  dans  la  religion  russe.  11  lui  dit  avec  beaucoup  de 
raison  : 

L'esprit  du  siècle  pénètre  de  tous  côtés  dans  ce  pays,  livré  jusqu'à  présent  à 
la  simplicité  antique.  De  nombreuses  sectes  s'élèvent  de  toute  part  :  il  y  en  a 
d'absurdes  ;  il  y  en  a  de  dangereuses  ;  Il  y  en  a  d'atroces.  Le  philosopblsme, 
qui  profite  de  tout,  se  sert,  pour  tuer  le  christianisme,  de  la  science  qu^on  a  dé- 
ehainée  sur  la  Russie  :  mais  le  Protestantisme  surtout  a  porté  le  danger  au 
comble,  par  des  circonstances  particulières,  qu'il  est  nécessaire  de  détailler 
avec  une  certaine  exactitude  ;  car  c'est  un  point  essentiel  pour  la  Russie. 

Depuis  l'époque  de  la  Réforme,  et  même  depuis  celle  de  Wlckleff,  il  a  existé 
en  Europe  un  certain  esprit,  terrible  et  invariable,  qui  a  travaillé  sans  relâche  à 
renverser  les  monarchies  européennes  et  le  christianisme  '. 

Le  génie  inquiet  et  républicain  du  Protestantisme  est  une  chose  qui  n'a  plus 
besoin  d'être  prouvée.  Le  calvinisme  surtout  est  remarquable  sous  ce  point  de 
vue  :  les  tragédies  qu'il  a  jouées  en  Europe,  sont  connues  de  tout  le  monde.  Il 
serait  aisé  d'accumuler  ici  des  témoignages  protestants  qui  seraient  infiniment 
eurieux;  mais  ce  mémoire  s'allongerait  trop  (p.  62). 

Puis  il  cite  un  grand  nombre  de  passages  qui  ne  laissent 
aucun  doute  sur  la  tendance  anarchique  des  principes  protes- 
tants, dont  le  dernier  mot  est  Vindépendance  à  l'égard  de  toute 
autorité  soit  civile,  soit  religieuse.  Aussi  conclut-il  par  ces  con- 
sidérations, que  les  hommes  d'État,  aimant  leur  pays,  doivent 
souvent  méditer  : 

Que  jamais  un  professeur  protestant  ne  paraisse  dans  un  séminaire^  dans 
une  école  ou  dans  une  université  du  rite  grec  ou  latin.  C'est  la  grâce  que  tout 
ami  de  l'ordre  général  et  de  la  Russie  en  particulier  demande  à  deux  genoux  à 

»  Cette  action  continuelle  se  trouve  détaillée,  avec  beaucoup  d'ordre  et  de 
«larté,  dans  le  livre  allemand  intitulé  dcr  Triumph  der  Philosophie;  etc.  2  vol. 
in-8.  Ce  livre  anonyme,  écrit  par  un  ministre  luthérien,  mérite  sous  ce  point 
éB  vue  une  pleine  croyance. 
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Sa  Msgesté  Impériale,  et  certes  11  ne  lui  demande  pas  en  cela  une  chose  de  pea 
d'importance  pour  lui  et  pour  l'Etat,  mais  ces  mesures  ne  doivent  point  être 
publiques  ni  légales.  On  ne  l'aura  jamais  assez  répété,  il  y  a  une  foule  de  cho- 
ses que  le  souverain  fait  mieux  en  gardant  le  secret  dans  son  cœur,  et  agissant 
<»>mme  la  nature,  qui  fait  tout  sans  dire  :  Je  vais  faire. 

On  dit  (et  Ton  a  trop  dit)  -.  Il  ne  s'agit  nullement  de  religion^  il  s'agit  de  phi- 
losophie, de  langue  grecque,  etc Jusques  à  quand  sera-t-on  dupe  de  ces  so- 

pbismes  perfides  ?  L'erreur  passe  par  toutes  les  portes  ;  et  depuis  les  hautes 
mathématiques  jusqu'à  la  conjugaison  des  verbes,  tout  lui  sert  pour  arriver  à 
ses  fins.  Le  gouvernement  russe  n'a  pas  besoin  de  beaucoup  de  mémoire  pour  se 
rappeler  ce  qu'on  voulait  enseigner  à  ses  prêtres,  il  y  a  peu  de  temps,  sous  le 
voile  de  la  langue  hébraïque. 

Encore,  si  Ton  s'en  tenait  aux  sciences  mathématiques  ou  physico-mathé- 
matiques ,  le  mal  serait  moindre,  quoique  grand  encore  (puisque  le  contact 
seul  est  très-contagieux).  Mais,  appeler  des  professeurs  de  cette  espèce  dans  une 
-école,  et  surtout  dans  un  séminaire  grec  ou  latin,  pour  y  enseigner  la  morale^ 
la  métaphysique  et  toute  la  philosophie  rationnelle,  c'est  une  faute  dont  les 
suites  démontreront  trop  tôt  l'énormité  (p.  80). 

CHAP.  IV.  De  rUluminisme. 
M.  de  Mâistre  indique  ici  plusieurs  sortes  d'illuminés  :  les 
francs-maçons^  les  martinistes  ou  piétistes.  Tout  en  signalant 
les  dangers  de  ces  sectaires,  il  ne  trouve  pas  cependant  que  ce 
soit  là  que  réside  le  grand  danger  pour  TÉglise  et  pour  1  État. 
Le  grand  danger^  suivant,  lui^  est  dans  une  3*  classe  d'illu- 
minés^ sur  laquelle  on  ne  saurait  trop  appeler  l'attention  des 
gouvernements.  Voici  ses  paroles  : 

Le  véritable  illuminisme  est  le  Philosophism£  moderne  greffé  sur  le  Protes- 
tantisme, c'est-à-dire  sur  le  Calvinisme;  car  on  peut  dire  que  le  Calvinisme  a 
dévoré  et  assimilé  à  lui  toutes  les  autres  sectes. 

Voilà  pourquoi  l'illuminisme  est  beaucoup  plus  féroce  en  Allemagne  qu'ail- 
leurs, parce  que  le  venin  protestant  a  son  principal  foyer  dans  ces  contrées. 
C'est  aussi  dans  ce  pays  que  le  nom  de  la  grande  secte  a  pris  naissance.  Les  con- 
jurés ont  nommé  dans  leur  langue,  aufklraung,  l'action  de  la  nouvelle  lumière 
4iui  venait  dissiper  les  ténèbres  des  anciens  préjugés;  et  les  Français  ont 
traduit  ce  mot  par  celui  d'illuminisme  (p.  101). 

Là  encore  l'illustre  auteur  montre^  par  des  citations  et  des 
exemples,  a  combien  l'esprit  essentiel  et  fondamental  du  Pro- 
1»  testantisme  a  une  affinité  naturelle  avec  les  systèmes  mo- 
D  dernes  anti-chrétiens  et  anti-monarchiques  qui  sont  même 
»  une  production  directe  et  évidente  du  Protestantisme 
»  (p.  106).  »  Et  de  plus  il  s'attache  à  prouver  que  le  plus  grand 
et  le  plus  funeste  talent  de  l'illuminisme,  a  été,  depuis  son 
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origine,  de  se  servir  des  princes  mêmes  pour  les  perdre.  Et 
en  effet,  il  montre  en  ces  termes  de  quelle  manière  la  secte 
s'est  servie  des  princes  pour  arriver  à  leur  perte.  Ses  paroles 
méritent  certainement  d'être  prises  en  considération. 

Hais  le  talent  des  illttminés  ne  se  bornait  pas,  et  ne  se  borne  point  encore  à 
▼erser  dans  Tesprit  des  princes  les  préjogéà  les  plus  funestes  ;  lenr  grand  chef- 
d'œuvre  est  d'en  obtenir  les  ordres  dont  ils  ont  besoin,  tout  en  ayant  Fair  de 
lenr  demander  des  cboses  toutes  différentes. 

On  peut  affirmer  qae,  pendant  tout  le  18*  siècle,  les  gouTemements  de 
l'Europe  n'ont  presque  rien  fiait  d'un  peu  remarquable  qui  n'ait  été  dirigé  par 
Fesprit  secret,  vers  un  but  dont  le  souverain  ne  se  doutait  pas.  La  Térité  de 
cette  proposition  peut  se  vérifier  dans  les  grandes  et  dans  les  petites  cboses. 

Ainsi,  dans  plusieurs  pays,  on  a  déclamé  contre  les  troupes  privilégiées,  par- 
ticulièrement destinées  à  la  garde  des  souverains.  Le  prétexte  était  la  dépense, 

Torgueil  de  ces  hommes  choisis,  le  danger  des  haines  de  corps,  etc Le  motif 

était  l'abaissement  des  souverains,  carie  mélange  de  force  et  d'éclat,  qui  dis- 
tingue ces  sortes  de  corps,  pourrait  être  nommé  la  cuirasse  de  la  majesté.  Et 
personne  ne  le  sait  mieux  que  ceux  qui  proposent  de  la  détacher  *. 

Qae  n'a-t-on  pas  écrit  en  Europe  contre  les  mainmortes  ?  Le  prétexte  était  le 
danger  de  l'accumulation  des  biens  dans  les  mains  qui  n'aliènent  jamais  ;  le  but 
était  d'empêcher  les  fondations  pieuses  et  l'accroissement  des  biens  ecclésiasti/ 
ques. 

Que  n'a-t-on  pas  dit  encore  contre  le  célibat  ecclésiastique  ?  Le  prétexte  était 
îe  bien  de  l'État  et  ia  population;  le  but  était  l'avilissement  infaillible  des  sup- 
pôts et  des  trompettes  du  fanatismt^. 

Les  livres  ont  été  pleins  de  dissertations  sur  le  danger  des  inhumations  dans 
les  églises.  Le  prétexte  était  la  santé  publique;  le  but  était  le  désir  de  civiliser 
les  sépultures,  d'établir  de  plus  le  pêle-mêle  des  cimetières,  et  de  planter,  s'il 
est  permis  de  s'exprimer  ainsi,  la  démocratie  en  terre,  pour  la  faire  germer 
ensuite  au  dehors,  ce  qui  est  arrivé. 

Mille  voix  compatissantes  se  sont  élevées  en  faveur  des  juifs.  Le  prétexte  était 
Vhumanité  et  même  la  politique  ;  le  but  était  uniquement  de  contredire  les 
prophéties  '.  Et  l'on  ne  saurait  trop  regretter  qu'ils  aient  réussi,  en  partie,  ici 
ou  ià  ;  car,  pour  le  dire  en  passant,  jamais  prince  chrétien  ne  sortira,  à  V égard 
des  juifs,  de  la  protection  universelle  due  à  tout  sujet,  et  ne  tâchera  de  les 
avancer  vers  l'État  et  les  fonctions  civiles,  sans  que  son  règne  ne  soit  marqué 
par  de  grandes  disgrâces  et  d'éclatantes  humiliations  *, 

*  En  effet,  l' anéantissement  de  la  maison  du  roi  en  France,  fut  le  prélude 
de  la  révolution. 

'  On  l'a  vu  dans 'la  fameuse  lettre  de  d^Àlembert  imprimée  parmi  celles  do 
roi  de  Prusse  Frédéric  11,  qui,  ne  s'embarrassant  de  rien>  lui  a  permis  de  voir  le 
jour. 

*  Joseph  II  enrôlait  les  juifs  et  les  faisait  assister  à  la  messe  avec  leurs  cama- 
rades. Les  princes  qui  voudront  hériter  de  ses  succès  et  de  sa  réputation  pour- 
ront rimiter. 
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Avec  qnel  art  ces  hommes  ont  su,  pendant  tout  le  dernier  siècle,  montrer  aux 
souverains  des  périls^lmaginair^s  pour  arriver  à  leurs  uns  !  Ils  se  sont  donnés  eux- 
mêmes  pour  d'excellents  sujets  réellement  et  sincèrement  alarmés  sur  l'autorité 
royale  menacée,  diraient-ils,  par  lesprétres.  lis  citaient  des  événements  du  onzième 
siècle,  très-mal  expliqués  jusqu'à  présent,  et  d'ailleurs  aussi  étrangers  aux  hom- 
mes de  notre  temps,  que  la  guerre  du  Péloponèse.  Mais  c'était  le  prétexte:  et  le 
lut  était  d'ôter  l'enseignemoit  ptMic  tu  clergé,  qui  enseignait  l'origine  divine 
de  la  souveraineté  et  le  devoir  illimité  de  l'obéissance,  le  crime  excepté  (p.  117). 

Ces  citations  suffisent  pour  montrer  combien  ces  Lettres 
ressemblent  à  tout  ce  qui  est  sorti  de  la  plume  de  cet  honrune 
célèbre.  Nul  écrivain  peut-être  n'a  vu  plus  profondément  dans 
le  cœur  même  des  événements  contemporains^  nul  n'a  porté 
un  regard  plus  prophétique  dans  l'avenir. 

A.  BONNETTY. 
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SATAN  ET  LA  CHUTE  DE  L'HOMME. 

HEIiON  I4JL  OEBrÈSE. 


Le  mal  persooniflé  dans  Azazel.  —  Pourquoi  le  serpent  personnifie  le  mal  ?  — 
Examen  de  ses  paroles  et  de  celles  de  la  femme.  ~  Réponse  aux  objections 
rationalistes. 

Le  mal  est  dans  le  monde,  et  il  ii'y  est  pas  comme  une  abs- 
traction philosophique,  puisque  touthomme,  à  tous  les  degrés 
de  la  société,  et  quelle  que  soit  la  perfection  morale  de  son 
être,  en  subit  les  atteintes  plus  ou  moins  sensibles.  Le  mal  est 
donc  quelque  chose  de  réel  et  qui  tombe  sous  les  sens  comme 
le  bien  ;  mais,  comme  il  est  le  contraire  du  bien,  il  ne  peut 
procéder  de  Dieu  qui  est  le  bien  par  excellence;  et,  par  consé- 
quent, Funilé  par  essence.  Puisqu'il  ne  procède  pas  de  Dieu, 
il  est  donc  postérieur  au  bien  :  il  est  donc  inférieur  à  Dieu:  sa 
réalité  est  donc  une  réalité  d'existence  et  non  d'essence,  de 
temps  et  non  d'éternité  :  donc  il  a  eu  une  origine. 

L'origine  du  mal,  nous  ne  la  savons  pas,  ou  du  moins  nous 
la  savons  par  la  foi  seulement,  aucun  document  historique  ne 
nous  en  instruit  en  termes  positifs.  Mais,  ce  que  nous  savons 
pertinemment,  parce  que  la  droite  raison  suffit  pour  le  savoir, 
c'est  que  le  mal  a  dû  se  trouver  incorporé,  dès  son  origine, 
dans  une  créature,  dans  une  individualité  par  conséquent. 
Sans  cela,  il  ne  serait  pas  une  substance  réellCy  ce  qu'il  est  ce- 
pendant, mais  une  pure  rêverie,  une  substance  imaginaire. 
Nous  ne  pouvons  séf^arer  Vindividualité  du  mal  de  l'origine 
du  mal,  parce  que  tout  ce  qui  a  une  origine  a  nécessairement 
une  existence  individuelle;  les  deux  choses  se  confondent  dans 
une  complète  identité. 

Les  anciens  Hébreux  étaient,  de  tous  les  peuples  de  l'anti- 
quité, les  seuls  qui  avaient  conservé  la  notion  logique  du  mal, 
sans  doute  parce  qu'ils  étaient  les  seuls  qui  possédaient  l'idée 
vraie  de  Dieu.  C'est  une  preuve  à  priori  qu'ils  formaient  l'élite 
de  l'humanité,  qu'ils  étaient  les  descendants  d'Adam,  par  pri- 
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mogéniture  de  choix.  Us  personnifiaiml  le  mal  el  ne  lui  ren- 
daient aucune  espèce  de  culte.  La  personnification  du  mal, 
chez  les  anciens  Hébreux,  était  Azazel  ^«î3^.  Si  ce  terme  est 
formé  par  réduplication  ^"m  de  la  racine  non  usitée  Vn^, 
mais  qui  a  cours  en  arabe  et  signifie  séparer ,  la  con- 
jecture émise  avec  tant  de  sagacité  par  Hengstenberg  *  se 
trouve  justifiée,  et  Azazel  veut  dire  déserteur,  àTcooraTTiç.  Il  ne 
saurait  y  avoir  de  synonyme  plus  vrai  et  plus  expressif  de 
Satan  \tx^,  qui  veut  dire  ennemi^,  que  celui  d'apostat.  Que  le 
mot  Azazel  signifie  réellement  une  personnalité,  et  une  per- 
sonnalité contraire  à  Dieu,  c'est  ce  qui  ressort  avec  évidence 
du  chap.  xvf  du  Lévitiqtie  et  de  la  construction  grammaticale 
du  mot.  On  lit  au  v.  8  :  «  Un  sort  à  Jéhovah  mm^,  et 
un  sort  à  Azazel  ^xrv^;  et  au  v.  26  :  «  Celui  qui  aura 
conduit  le  bou  c  à  Azazel.  »  La  personnalité  du  mal ,  le 
Démon,  est  donc  nettement  formulée;  et,  d'un  autre  côté, 
le  bouc  qui  était  envoyé  à  Azazel  dans  le  désert  (v.  10,  21, 
22),  n'était  pas  une  offrande  qu'on  lui  faisait.  Ce  bouc  était 
le  symbole  du  péché  nWDn  (v.  21),  et  le  péché,  reconnu  et 
avoué  comme  mal  (v.  21),  ne  peut  faire  et  n'a  jamais 
fait  l'objet  d'une  offrande.  Le  renvoi  du  bouc  au  Démon 
était  donc  tout  le  contraire  de  ce  qui  constitue  un  culte; 
c'était  un  acte  de  renoncement  au  mal;  on  reniait  Azazel  en 
lui  renvoyant  ses  œuvres.  D'ailleurs  on  en  agissait  ainsi  sur 
Tordre  de  Jéhovah  ;  tout  se  passe  devant  Jehovah  mm  ^:d^  (v.  7, 
iO),  qui  dirige  les  sorts  ^.  Suivant  les  idées  constantes  de  l'A.- 
T.,  Azazel  reste  dans  l'isolement  mr:  (v.  22)  et  dans  Tabjec- 
tion.  L'homme  qui  a  conduit  le  bouc  au  désert,  séjour  symbo- 
Uque  du  Démon,  en  contracte  une  souillure  ;  il  faut  qu'il  se  pu- 
rifie avant  de  rentrer  dans  la  société  de  ses  semblables  (v.26). 

On  le  voit;  il  y  avait  chez  les  anciens  Hébreux,  relativement 
au  mal  personnifié,  tout  un  ordre  de  notions  et  de  faits  qui  ne 
se  présente  avec  le  même  caractère  chez  aucun  autre  peuple 

'  v.  Die  Bûcher  Mose's,  p.  16i  sqq. 

^Sile  mot  Satan  ne  se  trouve  pas  dans  le  Pentateuque,  comme  appellaUf, 
avec  l'art.  H,  il  y  est  cei^endant  comme  nom  commun.  L'ange  de  Jéhovah  se 
place  dans  le  chemin  de  Balaam  pour  lui  être  un  satan  ^psh,  c'est-à-dire  un 
empêchement  ou  obstacle  {Nomb.,  xxii,  22). 

'  Proverhes,  xvi,  33. 
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de  l'antiquité.  Partout,  excepté  en  Israël,  on  rendait  un  culte 
au  Démon  et  on  en  faisait  un  Dieu.  Cela  est  tellement  connu, 
qu'il  devient  inutile  de  citer  des  exemples.  Rappelons  cepen- 
dant;,  qu'Ahriman,  chez  les  Iraniens,  était  même  considéré 
comme  créateur,  et  que  le  Zend-Avesta  nous  montre  Ormmzd 
qui  offre  à  son  adversaire  l'offrande  par  excellence,  le  homa. 
Quant  à  Typhon  ou  Set,  le  spiritm  malus  et  improbus  *  des  Egyp- 
tiens, il  était  invoqué  et  recevait  un  culte  comme  le  grand 
dieu,  le  seigneur  du  ciel  2.  I^  magie,  enfin,  et  la  nécromancie, 
si  répandues  en  Orient  et  en  Occident,  n'étaient  autre  chose,au 
fond,  que  des  cultes  consacrés  au  Démon. 

Dans  la  religion  mosaïque,  rien  de  tout  cela.  Les  Hébreux 
devaient  donc  être  en  possession  de  traditions  qui  leur  mon- 
traient le  mdl personnifié  sous  son  vrai  jour  ;  ils  devaient  donc 
avoir  conservé  dans  l'histoire  de  leurs  origines  un  document 
authentique  sur  la  première  manifestation  du  Démon  à  l'égard 
de  l'homme,  et  comme  il  est  bien  certain  qu'ils  n'avaient  pas 
d'autre  document  à  ce  sujet  que  celui  que  nous  avons  dans  la 
Genèse,  nous  pouvons  affirmer  à  priori  que  le  récit  de  la 
chute  de  l'homme,  où  apparut  le  mal  personnifié  dans  le  Ser- 
pent, est  de  vérité  historique.  Si  ce  récit  n'était  pas  de 
vérité  historique,  on  ne  comprendrait  pas  que  les  Hé- 
breux n'eussent  pas  adoré  le  Démon  tout  comme  les  autres 
peuples.  Pour  ne  pas  adorer  la  puissance  du  mal,  il  fallait  de 
toute  nécessité  qu'ils  le  connussent  à  sa  valeur  vraie. 

Mais  ne  nous  arrêtons  pas  à  de  simples  raisonnements  sur 
ce  sujet;  quelque  logiques  qu'ils  soient,  notre  temps  leur 
préfère  l'évidence  des  faits.  Examinons  donc  le  document  de 
Ja  chute  à  la  lumière  de  la  critique,  pour  voir  s'il  porte  en  lui 
des  motifs  de  crédibilité  suffisants  pour  être  accepté  par  la 
froide  raison  comme  la  relation  authentique  d'un  événement 
historique  i  ou  si,  avec  les  rationalistes,  il  faut  le  prendre  pour 
un  apologue  ou  pour  un  mythe,  et,  avec  les  philosophes,  pour 
une  allégorie. 

Ce  qui  frappe  à  première  vue  dans  le  récit  de  la  chute,  c'est 
qu'il  commence  au  beau  milieu  de  l'événement,  in  médias  res, 

*  V.  Plut.,  de  Iside  et  Osiride,  p.  368-375. 

'  V.  Lepsius,  JEgypt.  Gœtterkreis,  p.  206  et  Joum.  Àsiat,  iUlem,,  vl,  209. 
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de  sorte  qu'il  suppose  beaucoup  de  choses  connues  au  lecteur. 
«  Le  Serpent  était  plus  rusé  que  tous  les  animaux  des  champs 
»  que  Jéhova-Ehlohim  avait  faits;  et  il  dit  à  la  femme  :  Elohim 
»  a-t-il  vraiment  dit:  Ne  mangez  d'aucun  arbre  de  ce  jardin?» 
Evidemment  nous  avons  ici  la  continuation  de  Faction  et  non 
le  commencement.  Le  fait  était  donc  tellement  de  notoriété 
publique,  que  l'auteur,  pour  être  intelligible,  pouvait  se  dis- 
penser de  prendre  la  chose  ab  ovo  ;  il  lui  suffisait  d'en  consi- 
gner dans  son  livre  la  partie  seulement  qui  précipite  le  dénoue- 
ment. Qui  était  le  serpent?  Comment  se  fait-il  qu'il  parle? 
Comment  eut  lieu  la  rencontre  du  serpent  et  de  la  femme  ? 
Ces  questions  et  beaucoup  d'autres,  l'auteur  ne  se  doute  pas 
qu'on  puisse  les  lui  adresser;  et  cette  parfaite  sécurité  dans 
une  matière  qui  paraît  à  nos  critiques  hérissée  de  difficultés, 
puis,  le  procédé  d'exposition  qui  en  est  la  suite,  sont  certes  des 
arguments  d'une  grande  force  en  faveur  de  l'authenticité  his- 
torique du  fait  relaté.  Si  on  avait  inventé  ce  fait,  la  superche- 
rie se  serait  trahie  par  un  côté  quelconque,  et  depuis  le  temps 
que  le  microscope  de  la  critique  est  braqué  sur  ce  document, 
on  aurait  vu  déjà  le  côté  par  où  il  cloche. 

Concédons  cependant  que  cet  argument,  tout  solide  qu'il 
e§t,  mais  parce  qu'il  est  extrinsèque  surtout,  ne  saurait  em- 
porter la  conviction  entière  du  caractère  historique  de  la 
relation.  Cette  conviction,  nous  le  reconnaissons,  doit  princi- 
palement ressortir  de  l'examen  du  récit  pris  en  lui-même.  Fai- 
sons donc  cet  examen. 

«Le serpent, cm^n  *,  ainsi  commence  notre  document,  était 
»  plus  rusé  que  tous  les  animaux  des  champs.  »  Cependant, 
il  est  de  fait  que  le  serpent  n'est  pas  le  plus  rusé  des 
animaux  ;  on  peut  même  dire,  sans  crainte  de  se  tromper, 
qu'il  ne  peut  être  question  de  ruse  avec  le  serpent.  Aucun 
naturaliste  n'a  dit  que  le  serpent  a  la  qualité  de  la  ruse.  Or,  si 
nous  avions  ici  un  apologue,  un  mythe,  une  allégorie,  l'auteur 
n'aurait  certes  pas  commencé  par  se  mettre  en  contradiction 
ouverte  avec  la  nature.  L'apologue,  le  mythe  et  l'allégorie  res- 
pectent la  donnée  fondamentale  du  caractère  des  êtres  qu'ils 

'  Cf.  le  Naga  sanscrit  et  le  culte  antique  antérieur  au  védisme,  dont  le  Ser- 
pent était  robjet  dans  Flnde. 
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mettent  en  jeu;  ils  ne  vont  pas  attribuer  la  douceur  à  un  loup, 
ni  la  férocité  à  un  agneau.  Il  est  donc  évident  que,  si  Tauteur 
attribue  la  ruse  au  serpent,  qui  ne  la  possède  pas  de  sa  nature, 
c'est  qu'il  veut  parler  d'un  Serpent  particulier. 

Toutefois,  il  doit  y  avoir  un  rapport  quelconque  entre  ce 
Serpent  particulier  et  le  serpent  naturel.  S'il  n'y  avait  aucune 
espèce  de  rapport,  on  ne  concevrait  pas  qu'il  fût  question  de 
serpent.  Cette  observation  est  juste  et  le  texte  y  répond  d'une 
manière  très-satisfaisante  par  le  double  sens  du  mot  orv 
ARouM,  qui  veut  dire  rusé  CDn:?  et  un  oViîr.  Il  n'est  pas  besoin 
de  remarquer  que  dans  cette  dernière  acception,  Tépithète 
CDi:?  s'applique  à  merveille  à  l'animal  dont  le  corps  a  la  forme 
la  plus  simple  et  qu'on  voit  tout  d'une  pièce.  Maintenant  aussi 
on  comprend  pourquoi,  de  tous  les  animaux,  c'est  le  serpent 
que  le  document  désigne.  Si  le  serpent  est  le  plus  nu  des  ani- 
maux, il  offre  à  la  ru>se  un  instrument  dont  on  se  défie  le 
moins,  l'instrument  le  mieux  approprié,  par  conséquent,  à 
des  desseins  trompeurs. 

C'sCst  ainsi,  qu'avec  une  fine  simplicité,  le  document  nous 
avertit  dès  l'abord  qu'il  va  parler  d'un  être  surnaturel,  et  la 
suite  nous  montre  incontinent  que  cet  être  incorporé  dans  le 
serpent,  son  antipode  en  quelque  sorte,  est  l'adversaire  de 
Dieu,  c'est-à-dire  Satan.  En  effet,  la  première  parole  que  le 
Serpent  adresse  à  la  femme  lui  insinue  de  douter  de  l'ordre  de 
Dieu  et  de  Dieu  même  uŒlohim  a-t-il  vraiment  dit  «  ICH  '»3  ^ 
CD^nbx  »  Remarquez  que  le  tentateur  ne  dit  pas  Jehovah,  mais 
Elohim.  C'est  cependant  Elohim,  en  sa  qualité  de  Jehovah,  la 
personnalité  définie  de  l'Éternel,  qui  avait  donné  le  comman- 
dement (lï,  16, 17).  Le  tentateur,  en  n'employant  pas  ce  nom, 
insinue  donc  dans  l'âme  de  la  femme  le  doute  du  Dieu  vivant 
et  personnel;  le  nom  de /eAovaA  aurait  pu  d'ailleurs  frapper 
vivement  l'esprit  de  la  femme,  et  la  faire  efficacement  ressou- 
venir de  Tordre  que  Jehovah  lui  avait  donné.  L'adversaire 
emploie  donc  le  nom  général  de  Dieu,  comme  qui  dirait  la 
Divinité:  Elohim.  l*im,  «a-t-il  vraiment  ï]K  dit  :  Ne  mangez 
»  d'aucun  arbre  de  ce  jardin  ?  »  Après  avoir  effacé  dans  la 
femme  le  souvenir  du  Dieu  personnel,  il  lui  suggère  Tincerti- 
tude  du  commandement  divin.  Et  la  femme,  dont  la  vigilance 
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était  tenue  en  échec  par  ces  paroles,  se  laisse  aller  aux  inspi- 
rations du  tentateur  :  à  VElohim  du  Serpent  elle  oublie  de  ré- 
pondre par  Jehovah,  et  du  même  coup  elle  falsifie  la  parole 
de  Dieu.  Jehovah  avait  dit  à  Tbomme,  en  lui  feisant  défense 
de  manger  de  Tarbre  de  la  connaissance  du  bien  et  du  mal  : 
«  Dès  que  tu  eif  mangeras,  tu  mourra»  ri^cn.»  Comment  la 
femme  répète-t-elle  au  tentateur  cette  parole  positive  ?  Dans 
le  mode  dubitatif.  «Elohim  a  dit  :  n'en  mangez  pas...  de  peur 
»  que  vous  ne  mourriez  P^?^1P  (m,  3).  » 

Ici,  nous  entendons  la  critique  adversaire  nous  interrompre 
pour  nous  dire  :  Comment  ne  voyez-vous  pas  que  c'est  une 
fable  ?  Puisque,  pour  la  femme  du  moins,  ce  Serpent  était  pu- 
rement et  simplement  un  serpent,  comment  pouvait-elle 
croire  qu'un  serpent  pût  lui  parler  et  lui  parlât  ?  Elle  ne  pou- 
vait donc  lui  répondre.  C'est  une  pure  fiction. 

Ces  objections  qu'on  croit  victorieuses,  prouvent  seulement 
que  ceux  qui  les  font  ont  la  parole  plus  prompte  que  la 
pensée;  ils  n'ont  certes  pas  médité  le  récit  de  l'écri- 
vain sacré.  Certainement  non,  un  serpent  ne  peut  pas 
parler,  jamais  un  serpent  n'a  parlé  et  ne  parlera,  et  la  femme 
en  savait  là-dessus  aussi  long  que  nos  rationalistes  les  plus 
savants.  En  effet,  il  est  expressément  dit,  dans  un  passage  du 
texte  qui  précède  celui  qui  nous  occupe,  «  que  tous  les  ani- 
»  maux  des  champs,  etc.,  venaient  vers  l'homme  (  ii,  19  )  ;  » 
l'homme  les  connaissait  par  conséquent,  et  savait  qu'aucun 
d'eux  n'avait  le  don  de  la  parole.  Cela  posé,  il  faut  bien  con- 
venir d'une  chose  :  c'est  que  la  question  de  savoir  si  la  femme 
crut  ou  ne  crut  pas  qu'un  serpent  pût  parler,  n'a  rien  à  faire 
ici.  Il  résulte  tout  d'abord  de  notre  document,  que  la  femme, 
en  ce  moment-là,  était  sous  l'obsession  de  deux  puissances, 
d'une  puissance  très-rusée,  et  d'une  autre  puissance  que  le 
rusé  sut  puissamment  exciter:  l'orgueil.  L'obsession  de  celle-ci 
avait  précédé  l'autre,  ce  que  démontre  assez  la  parole  du  ten- 
tateur. 

Ainsi  quoique  le  Serpent  fût  bien  réellement  pour  la  femme 
un  serpent  naturel,  il  n'y  arien  d'étonnant  à  ce  que  la  femme 
lui  réponde;  il  y  a  là  un  phénomène  psychologique  dont  les 
analogues  n'ont  été  rares  dans  aucun  temps  :  c'est  ce  qu'on 
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appelle  proprement  une  hailucination.  Je  dis  hallucinaiion  et  qon 
folie;  la  femme  n'était  pas  folle,  elle  jouissait  de  toute  sa  rai- 
son, généralement  parlant;  mais  sur  un  seul  point  son  juge- 
ment était  égaVé,  et  c'était  elle-même,  en  ne  surveillant  ni  ne 
maîtrisant  son  désir,  qui  ravait  égaré.  Évidemment,  si  elle 
n'avait  pas  eu  le  désir  extrême  de  satisfaire  s'bn  appétit,  si  elle 
n'avait  vu  déjà  a  que  l'arbre  était  bon  à  manger  et  un  délice,» 
elle  n'aurait  pas  été  frappée  d'aveuglement;  elle  aurait  tu 
dans  le  serpent  ce  qu'y  voit  l'écrivain  sacré,  un  être  trés^rusé 
n'ayant  emprunté  du  serpent  que  la  forme  afin  de  la  mieux 
tromper.  On  peut  même  dire  que  si  la  femme  était  restée  vi- 
gilante, le  très-rusé  n'aurait  pas  du  tout  mis  en  jeu  le  serpent; 
il  se  serait  heurté  contre  l'impossibilité  de  passer  aux  yeux  de 
la  femme  pour  ce  qu'il  voulait  paraître. 

Cependant,  j'entends  une  objection;  j'entends  dire  que  plus 
tard  lorsque  la  femme  avait  satisfait  son  désir,  lorsque  ses 
yeux  se  furent  ouverts  (v.  7),  elle  devait  savoir,  supposé  que 
l'état  antérieur  de  son  esprit"  ne  le  lui  permît  pas,  qu'elle 
n'avait  pas  eu  affaire  à  un  serpent  proprement  dit;  néanmoins 
elle  répond  :  'i  Le  serpent  m'a  séduite  (v.  13).  »  Donc,  en  tout 
étal  d'esprit  elle  croyait  qu'un  serpent  pouvait  parler,  d'où  il 
suit  que  le  caractère  du  récit  est  bien  celui  de  la  fable,  du 
mythe  ou  de  l'allégorie. 

Cette  objection  est  spécieuse,  mais  son  apparence  de  vérité 
et  de  justesse  s'évanouit  dès  qu'on  voudra  bien  prendre  la  ré- 
ponse de  la  femme  pour  ce  qu'elle  est,  pour  une  défaite.  Eve 
coupable  est  bien  aise  de  s'excuser,  et  pour  s'excuser  elle  fait 
comme  font  souvent  les  cou [mbles;  ils  essaient  de  se  justifier, 
dussent-ils  dire  même  une  absurdité  et  qu'ils  savent  être  ab- 
surde. Ainsi  quoique  la  femme  sache  fort  bien,  maintenant 
que  ses  yeux  sont  ouverts,  qu'un  serpent  animal  ne  peut  ra- 
voir séduite,  elle  ne  se  fait  pas  faute  de  l'alléguer.  Et  si  cette 
explication  assurément  fort  rationnelle  ne  satisfait  pas,  il  y  en 
a  une  autre  dont  le  caractère  historique  est  fait  pour  contenter 
les  plus  difficiles  et  c'est  celle-ci  :  Eve  dit  que  le  serpent  l'a 
séduite,  parce  qu'ayant  vu  un  serpent,  son  intelligence  noyée 
dans  la  nature  par  suite  de  sa  chute  et  devenue  païenne,  par 
conséquent,  croit  alors  réellement  aux  forces  de  la  nature  et 
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en  fait  des  dieux.  Il  devait^  en  effets  armer  le  contraire  de  ce 
que  le  irês-rusé  lui  avait  promis;  il  lui  avait  promis  la  divi- 
nité :  «  Vous  serez  comme  des  dieux  xsrhiO  (v.  5)  ;  »  voilà  ce 
qu'il  lai  avait  promis^  et  il  arrive  par  une  opération  intérieure 
très-logique  et  vengeresse  de  Fintelligence  faussée,  que  c'est 
la  femme  qui  divinise  le  serpent  en  lui  attribuant  un  pouvoir 
surnaturel.  Celui  qui  me  dira  que  c'est  impossible,  je  le  ren- 
voie à  rétude  du  naturalisme  des  anciens  Égyptiens.  C'est  là 
où  il  vair^l^des  choses  mille  fois  plus  incroyables  ^  encore,  et 
cependant  très-historiques,  tellement  historiques,  c'est-à-dire 
réelles,  que  les  Grecs  qui  ne  faisaient  que  rire  du  culte  insensé 
des  Égyptiens  quand  ils  le  voyaient  pour  la  première  fois, 
en  éprouvaient,  s'ils  s'y  arrêtaient  trop,  comme  un  vertige  et 
que  souvent  le  rieur  se  changeait  en  adorateur  fervent  du  ser- 
pent, de  l'anguille,  de  l'oie,  de  la  huppe,  du  chien  et  du  chat  2, 

Cependant  comme  les  rationalistes  tiennent  extrêmement  à 
ce  que  notre  document  ait  le  caractère  de  la  fable,  du  mythe 
ou  de  l'allégorie,  ils  tirent  un  dernier  argument  de  ce  que 
Dieu  donne  sa  malédiction  au  serpent  animal.  Ils  trouvent 
cela  d'un  naïf  adorable  et  ils  aiment  à  en  inspirer  leur 
muse. 

Il  n'y  a  de  naïf  ici  que  le  Jugement  des  rationalistes,  si  tou- 
tefois il  ne  mérite  une  qualiflcation  plus  sévère.  Je  retourne 
l'argument  contre  nos  critiques  et  je  dis,  que  Dieu  devait 
frapper  le  serpent  animal  à  telles  enseignes  que  si  le  docu- 
ment avait  omis  de  nous  le  dire,  on  serait  en  droit  de  douter 
du  caractère  réel  et  historique  de  la  chute  :  le  corps  du  délit 
manquerait  au  procès,  qui  dès  lors  s'évanouirait  dans  les 
brouillards  de  la  fiction.  Satan  ayant  pris  un  corps  physique 
pour  exécuter  son  dessein  et  ce  corps  étant  celui  du  serpent, 
le  serpent,  quoique  instrument  passif  seulement  du  crime, 
devait  être  frappé  réellement.  La  chose  est  tellement  dans 
l'ordre  de  la  nature  que  nos  critiques,  sans  s'en  douter,  en 
font  autant.  Quand,  par  exemple,  un  outii  les  blesse,  cet  ou- 
til, à  vrai  dire,  n'en  peut  rien,  néanmoins  ils  le  rejettent  si 

'  Voy.  entre  autres  Des  Molets,  Dissert,  sur  le  dieu  Pei  divinisé  par  lesÉgypt» 
dans  les  Mém,  de  littér.  et  d'hist.,  i,  48.  —  Origen.  Cotera jCels.,  v.  6. 
'  Philo,  de  decem  oraculis-,  éd.  Mangey,  11,  194. 
IV  SÉRIE.  TOME  XX.  —  NM17;  1859.  (59'  vol.  de  la  coll.)    43 
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même  ils  ne  le  détruisent.  Et  c'est  justice^  car^  absolument 
parlant^  tout  ce  qui  est  nuisible  est  raal^  et  tout  ce  qui  est  mal 
doit  être  rejeté.  On  voit  donc  qu'une  des  conditions  les  plus 
nécessaires  de  l'authenticité  du  fait  de  la  chute  était  que  Dieu 
maudît  le  serpent  animal;  mais  du  même  coup  l'écrivain  sa- 
cré^ qui^  comme  nous  l'avons  vu  déjà^  était  dans  Tintelligence 
de  la  situation^  nous  montre  que  la  malédiction  passe  de  beau- 
coup par  dessus  le  serpent  animal  pour  frapper  qui?  celui  que 
la  Sagesse  ^  appelle  Satan,  et  que  Jésus-Christ  dit  :  «  Homicide 
»  dès  le  commencement  2, 0  l'ancien  serpent  6  ^(ptç  ô  à^x^W-^ 
Les  paroles  que  Dieu  dit  au  Serpent  :  a  J'établirai  une  inimitié 
»  entre  toi  et  la  femme,  entre  ta  progéniture  et  la  sienne; 
»  elle  t'écrasera  la  tête  et  tu  la  mordras  au  talon  (v.  15);  9 
ces  paroles,  cela  est  manifeste,  ne  peuvent  pas  se  rapporterau 
serpent  animal.  C'est  donc  à  l'esprit  du  mal  qu'elles  se  rap- 
portent, et  ainsi  il  reste  prouvé  que  les  Hébreux  ont  eu  dès 
leur  origine,  par  la  tradition  que  Moïse  a  recueillie  dans  le 
ch.  m  delà  Genèse,  la  notion  nette  et  précise,  la  notion  his- 
torique, du  principe  du  péché  ;  ce  qui  explique  pourquoi  ils 
ne  lui  ont  jamais  rendu  aucun  culte»  ainsi  qu'on  le  voit  par 
le  rituel  précité  du  jour  de  rédemption.  Azazel  l'apostat  ou 
Satan  l'ennemi  n'a  aucune  part  au  sacrifice  :  le  bouc  repré- 
sentant le  péché  lui  est  renvoyé  vivant  tï*;  Jehovah  n'en 
veut  pas. 

C.   SCHOBBEL. 

*  Sap.  II,  24, 

*  Joan.  vni>  44. 
»  Àpoc,  XX,  2. 

*  Lev.  XVI,  21. 
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DISCUSSION  SUR  U  NOTION  DE  LUNITÉ  DE  DIEU. 

CHEZ  LES  ANCIENS  PEUPLES^ 
Ao  «eln  4e  rAeadémle  des  iBscrlptlewi  et  Belles*I<eMre«  ^ 

A  PROPOS  D'UN  MÉMOIRE  DE  M.  RENAN. 


28.  Saitede  TexpositioD  de  M.  Renan  ^ 
Séance  du  8  avril  — Dans  la  seconde  partie  de  son  Mémoire, 
M.  Renan  s'occupe  des  ChananéenSy  des  Araméens  et  des  Baby^ 
Ioniens;  ces  trois  rameaux  de  la  race  sémitique  qui  semblent, 
par  la  pratique  fort  ancienne  du  polythéisme,  échapper  à  la 
loi  générale  de  tendance  monothéiste  attribuée  par  Tauteur  à 
toute  la  race. 

Les  cultes  de  la  Phénicie,  de  la  Syrie,  de  la  Babylonie,  ont 
entre  eux  une  grande  conformité.  Ils  se  fondirent  en  une  reli- 
gion commune  également  éloignée  des  cultes  ariens  et  mono- 
théistes. Chez  les  peuples  ArienSy  le  polythéisme  est  le  fond . 
même  et  Vorigine  de  toute  la  religion  :  plus  on  remonte  vers 
l'antiquité,  plus  on  le  trouve  caractérisé.  L'arien  comprit  la 
nature  comme  multiple  et  animée  ;  il  vit  dans  les  phénomènes 
de  ce  monde  Taction  d'une  cause  libre.  L'idée  d'un  Dieu  uni- 
que et  suprême  n'apparaît  chez  les  peuples  de  la  race  indo-eu- 
ropéenne que  comme  un  fruit  de  la  réflexion  philosophique^  et 
celte  réflexion  est  insuffisante  pour  amener  une  conversion 
générale  de  la  race  au  monothéisme.  Les  dieux  anens  sont 
des  éléments  ou  des  phénomènes  naturels  qui  deviennent  peu 
à  peu  des  individus,  très-distincts  l'un  de  l'autre,  et  ce  n'est 
qu'à  une  époque  moderne  qu'on  arrive  à  les  classer  et  à  les 
subordonner  les  uns  aux  autres  par  des  procédés  artificiels» 
29.  Observations  de  M.  Bonnetty. 

Dans  son  appréciation  de  l'origine  des  religions  Ariennes, 
M.  Renan  met  de  côté  précisément  l'origine.  U  prend  ces  re- 
ligions dans  un  seul  livre,  le  Rig-Yéda,  sans  en  indiquer  l'âge 

'  Voir  le  1*'  art.  au  n«  1  i2,  tome  xix,  p.  380, 
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et  surtout  sans  indiquer  Torigine  et  la  première  filiation  des 
peuples  anciens.  Qui  fiit  leur  père?  d'où  venaient-ils?  ont-ils 
eu  un  autre  père  que  les  fils  de  Noé  ?  et  s'ils  descendent  d'un 
des  fils  de  Noé,  à  coup  sûr  ils  furent  numelMistes  dès  le  corn- 
mencement,  et  c'est  la  réflexion  philosophique  et  l'oubli  des 
croyances  primitives  qui  les  a  rendus  polythéistes.  D'ailleurs, 
quellé^estla  part  d'histoire  renfermée  dans  ces  livres?  —  At- 
tendons^ pour  les  juger,  qu'ils  soient  plus  connus.  Déjà  M.  le 
prof.  Nève  y  a  trouvé  des  preuves  évidentes,  et  nous  croyons 
non  contestées,  de  la  tradition  du  déluge  universel,  que  les 
Annales  ont  consignées  dans  leurs  pages  *  ;  M.  de  Paravey  leur 
a  donné  aussi  un  Essai  qui  permet  de  distinguer  les  noms 
des  patriarches  d'Abel  et  Adam,  dans  ce  même  Rig-Véda, 
que  M.  Renan  dit  ne  renfermer  que  des  idées  et  des  croyances 
naturalistes  2.  Ce  sont  là  des  faits  que  M.  Renan  néglige  pour 
se  placer  dans  un  milieu  inconnu  et  à  une  époque  indétermi- 
née; et  c'est  là  qu'il  prétend  trouver  l'origine  de  ces  peuples. 
Il  faudrait  dire,  qu'il  y  place  la  non-origine  de  ces  peuples. 

30.  Suite  de  Texposition  de  M.  Renan. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  religions  de  la  Phénicie,  de  la 
Syrie  et  de  la  Babylonie  (  Objection  de  M.  Ravaisson.  Voy.  la 
discussion  p.  202.  )  Le  polythéisme  de  ces  peuples  est  super- 
ficiel et  semble  tenir  à  des  interprétations  grossières  de  dogmes 
antérieurs.  Les  êtres  qui  entourent  la  Divinité  suprême  ne  sont 
jamais  des  forces  naturelles,  mais  des  créations  ou  des  émana- 
tions de  la  divinité  unique.  On  chercherait  vainement  à  quel 
élément,  à  quel  phénomène  naturel  correspondent  les  Divini- 
tés de  ces  différents  pays.  Les  impressions  fugitives  de  la  na- 
ture qui  ont  laissé  leur  trace  dans  les  formes  mêmes  les  plus 
défigurées  de  la  mythologie  arienne  n'ont  évidemment  joué 
aucun  rôle  dans  ces  théogonies  d'un  ordre  assez  nouveau.  Les 
rapports  des  dieux  et  des  déesses  n'ont  rien  produit  chez  eux 
d'analogue  aux  grandes  légendes  mythologiques  de  l'Inde,  de 
la  Grèce,  de  l'Iran,  de  la  Germanie.  La  religion  des  astres  est 

.    '  Voir  Af\^les,  t.  m,  pp.  137  et  139  {A"  série). 

'  Voir  rarlicle  intitulé  :  Des  traces  de  la  Bible  retrouvées  dans  les  livres  inr 
dous,  et  spécialement  d*Abel,  type  du  sacrifice  sans  tache  dans  Vriaspati.  An* 
naZcs,  t.  III,  p.  428  (»&.).  .     .  <  .        .  * 
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loin  d'offrir  chez  les  Sémites  les  caractères  d'un  culte  primitif; 
elle  semble  reposer  sur  un  fond  de  science  et  de  technique 
sacrées.  On  sait  d'ailleurs  aujourd'hui  que  les  idées  du  siècle 
dernier  touchant  la  priorité  accordée  au  Sabéisme  ou  culte  des 
astres  sur  les  autres  religions^  idées  qui  reposaient  sur  Tauto- 
làté  de  Moïse  Maimonide  et  des  écrivains  arabes  dout  Tinanité 
est  démontrée^  sont  complètement  abandonnées  aujourd'hui. 

L'analyse  étymologique  des  noms  des  Divinités  phéniciennes^ 
assyriennes^  et  babyloniennes,  nous  révèle  le  procédé  fonda- 
mental sur  lequel  s'est  formé  le  polythéisme  sémitique.  Nous 
trouverons  au  fond  de  presque  tous  le  nom  du  Dieu  suprême 
appliqué  par  méprise  à  une  divinité  particulière.  M.  Renan  cite, 
à  Tappui  de  cette  opinion,  un  nombre  considérable  d'exem- 
ples, tels  que  les  noms  de  El,  force,  puissance,  qui  devint 
l'appellation  d'une  divinité  particulière,  Baal,  Bel,  maître, 
seigneur;  Adonis,  synonyme  de  Baal,  dieu  par  excellence  : 
a  Oeov  piyav  dyvbv 'A8ti>vtv  0  titre  générique  de  tous  les  dieux.  Si 
les  Grecs  ont  appliqué  ce  nom  exclusivement  à  Tammuz ,  c'est 
sans  doute  parce  que  le  mot  ''^IN  se  prononçait  fréquemment 
dans  les  chants  des  fêles  de  Tammuz.  (Objections  de  M.  Munk. 
Voy.  la  discussion  p.  suivante.  ) 

Beaucoup  d'autres  noms  de  divinités  particulières  chez  les . 
Sémites  paraissent  n*être  que  des  épilhètes  générales  de  la  Di- 
vinité suprême. 

31.  Observntion?  de  M.  Bonnetly. 

Nous  sommes  à  peu  près  d'accord  ici  avec  M.  Henan.  Il  ap- 
puie la  thèse  qu'ont  toujours  soutenue  les  Annales,  et  que  nous 
croyons  la  seule  vraie,  c'est  que  le  polythéisme,  dans  ses  diffé- 
rentes branches,  est  une  altération  du  monothéisme.  Celui-ci 
fut  primitif  pour  tous  les  fils  d'Adam  et  de  Noé,  le  polythéisme 
est  venu  plus  tard,  quand  les  peuples  dispersés  et  séparés  ont 
perdu  le  sens  et  l'interprétation  des  symboles  et  des  hiérogly- 
phes par  lesquels  on  avait  fixé  et  écrit  les  noms  de  Dieu. 

Bien  plus,  nous  nous  proposons  de  donner  prochainement 
toute  la  partie  du  Mémoire  où  M.  Renan  énumère  le  nom  de 
toutes  les  Divinités  des  peuples  sémitiques,  et  prouve  que  ton» 
ces  noms  étaient  monothéistes.  G*est  une  partie  très-savante  et 
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très-exacte,  celle  où  Tantagoniste  de  la  religion  s'approche  le 
plus  de  la  vérité. 

Nous  serons  là^  lui  et  nous,  sur  le  terrain  de  Tbistoire,  du 
réei  et  du  positif. 

Ecoutons^  maintenant,  la  discussion  qui  a  eu  lieu  sur  les 
thèses  de  M.  Renan  au  sein  de  TAcadémie.  On  va  voir  que, 
très-souvent,  les  doctes  académiciens  ne  sont  pas  plus  fermes 
que  lui  sur  les  croyances  primitives,  et  que,  lors  même  qu'ils 
touchent  à  la  vérité,  ils  ne  savent  pas  la  défendre  avec  pré- 
cision. 

32.  Dlflcasslons  qui  ont  eu  lieu  les  S  et  #•  «¥rll,  «u  sein  de 
l'Acadéinie. 

Séance  du  8  avril.  —  M.  JH^unk,  à  propos  du  nom  de  Tam- 
tntiz,  dit  que  les  mois  syriens  ont  tous  des  noms  de  divinités. 

M.  Renan  ne  peut  en  demeurer  d'accord;  Tammuz  est  le  seul 
mois  dont  le  nom  soit  en  même  temps  celui  d'une  divinité. 

M.  le  vicomte  Hersart  de  la  Villemarqué  ne  voit  que  des 
conjectures  dans  les  explications  des  noms  de  divinités  ten- 
tées par  M.  Renan,  dans  un  sens  étymologiquement  mono- 
théiste. 

M.  Renan  répond  que  ses  explications  sur  le  sens  primitif 
&EI,  de  Baal,  de  Marnas,  de  Moloch,  d'^/totim,  de  Ram  sont 
certaines,  et  que  Tinterprétation  qu'il  en  donne  ne  saurait 
surprendre  les  philologues  de  profession. 

M.  Ravaisson,  rappelant  le  point  de  départ  de  cette  seconde 
partie,  estime  qu'il  est  à  propos,  si  Ton  oppose  la  religion  des 
Sémites  à  celle  de  la  race  indo-européenne,  d-établir,  pour 
cette  dernière,  une  distinction  et  de  séparer  soigneusement  la 
branche  indienne  de  la  branche  persane,  car  il  ne  lui  parait 
pas  que  le  polythéisme  dont  on  impute  la  croyance  et  la  pra- 
tique à  toute  la  race  puisse  s'appliquer  avec  justice  et  au 
même  degré  à  la  branche  qu'il  appelle  zoroastrique.  Il  croit 
donc  qu'il  est  à  propos,  même  dans  le  système  de  M.  Renan, 
de  faire  une  exception  en  faveur  de  la  religion  de  Zoroastre.  Il 
n'hésiterait  pas,  quant  à  lui,  à  la  mettre  hors  de  cause. 

En  réduisant  la  question  à  la  religion  indienne,  il  se  de- 
mande encore  si  le  polythéisme  ressort  véritablement  du  Rig- 
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Vida.  II  y  a  dans  les  hymnes  védiques  un  grand  nombre  de 
passages  obscurs,  et  la  prétention  des  philologues  ne  peut 
s'élever  si  haut,  qu'après  avoir  rendu  le  service  inappréciable 
de  fournir  les  documents  et  les  éclaircissements  sur  les  textes, 
ils  pensent  donner  seuls  l'interprétation  des  pensées  philoso- 
phiques et  des  notions  religieuses  qui  se  cachent  sous  le  lan- 
gage obscur  et  figuré  de  ces  plus  anciens  livres  du  monde.  Il 
ne  peut  consentir,  quant  à  lui,  à  ne  voir  quun  naturalisme 
matériel  et  grossier  sous  ces  symboles.  Il  croit  avoir  découvert 
la  cause  première  de  ces  interprétations  polythéistes  des  Védas. 
Uq  commentateur  très-accrédilé  à  une  certaine  époque,  bien 
postérieure  cependant  à  la  rédaction  première  de  ces  poëmes 
sacrés,  a  donné  une  explication  physique  des  faits  qui  y  sont 
rapportés.  Ce  commentateur  est  Sayana  qui,  2000  ans  environ 
après  Tapparition  des  hymnes,  a  proposé  une  interprétation 
arbitrairement  conforme  au  Naturalisme  le  plus  étroit.  Il  est 
assurément  un  esprit  éminent  dont  la  compétence  et  Fautorité 
en  ces  matières  ne  sauraient  être  contestées  par  personne; 
c'est  Schelling,  qui  s'est  arrêté  à  cette  pensée  que  la  religion 
primitive  de  notre  race  était  autre  chose  que  la  préoccupation 
de  phénomènes  physiques,  et  qu'une  religion  plus  grande,  des 
principes  plus  élevés  se  cachaient  sous  le  voile,  transparent 
pour  lui,  de  ces  apparences  de  divinités  naturelles,  telles  que 
le  tonnerre,  les  vents  et  les  pluies.  En  tous  cas,  M.  Ravaisson 
ne  pense  pas  que  les  explications  de  la  philologie  soient  assez 
concluantes  et  assez  plausibles  pour  qu'on  impute  à  ces  gran- 
des créations  religieuses  de  n'avoir  placé,  au  fond  de  leurs 
symboles,  rien  autre  chose  qu'un  système  physico-théologi- 
que sans  portée  philosophique  et  morale. 

M.  Renan  reprend  les  deux  parties  de  cette  argumentation 
et  répond  :  i"*  pour  ce  qui  concerne  la  distinction  réclamée 
comme  nécessaire  par  le  savant  interprète  de  la  Métaphysique 
d'Âristote,  entre  les  principes  religieux  de  la  branche  persane 
oxyzoroastrique  et  ceux  de  la  branche  indienne,  ainsi  que  les  a 
appelées  son  interlocuteur,  que  toute  la  race  indo-européenne, 
à  Torigine,  a  pratiqué  indubitablement  le  même  culte  et  pro- 
fessé les  mêmes  idées  religieuses.  11  n'y  a  donc  aucune  sépa- 
ration à  faire  en  remontant  aux  âges  antérieurs  entre  des 
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peuples  dont  le  berceau  est  commun  comme  la  croyance^  et 
s'il  est  deux  branches  de  la  race  indo-européenne  pour  les- 
quelles cette  identité  primitive  de  reli(^ion  soit  évidente^  ce 
sont  sans  contredit  les  branches  iranienne  et  brahmanique, 
puisque  le  schisme  de  ces  deux  branches  se  laisse  suivre  his- 
toriquement et  eut  lieu  précisément  à  cause  du  culte  des  devas 
(devenus  les  divs  ou  démons  de  la  Perse).  Gomment  méconnaî- 
tre d'ailleurs  Tidentité  du  Soma  et  du  Homa,  du  culte  d'Agni 
et  du  culte  persan  du  Feu,  etc.; 

.  S""  Quant  à  Tinterprétation  à  donner  au  naturalism^e  des  \é^ 
das,  M.  Renan  ne  croit  pas  que  les  idées  exposées  par  son  sa- 
vant confrère^  et  que  les  théories  philosophiques  qui  les  ac- 
compagnent puissent  se  concilier  avec  les  faits  universellement 
admis  aujourd'hui  par  la  critique  bien  informée.  Il  ne  craint 
pas  d'affirmer  que  les  interprétations  sur  lesquelles  il  s'appuie^ 
et  qui  ne  sont  d'ailleurs  que  les  auxiliaires  de  la  thèse  qu'il 
défend^  sont  admises  par  tous  ceux  qui  ont  étudié  les  textes, 
et  il  prend  à  témoin  le  jugement  si  sûr  et  si  éclairé,  surtout  en 
ces  matières,  de  M.  Adolphe  Régnier,  aux  lumières  duquel  il 
subordonne  son  affirmation.  C'est  l'opinion  de  M.  Max  Muller, 
de  M.  Benfey,  de  M.  Bopp,  de  M.  Weber,  de  tous  les  hommes 
enfin  qui,  depuis  Schelling,  ont  fait  faire  un  si  grand  pas  à  la 
science.  M.  Renan  ajoute  que  l'autorité  de  Schelling^  sur  ces 
études,  ne  saurait  être  invoquée  aujourd'hui,  Schelling  n'ayant 
pu  connaître  les  nouveaux  travaux  sur  les  Védas,  et  qu'elle  ne 
paraîtra  être  d'aucun  poids  auprès  de  celle  des  interprètes 
spéciaux  et  compétents  des  Yédas. 

M.  Adolphe  Régnier  déclare  quil  est  absolument  impossible 
d'expliquer  les  hymnes  védiques  sans  admettre,  en  effet,  les 
conclusions  de  l'école,  universelle  aujourd'hui,  à  laquelle  $e 
rattachent,  par  conséquent,  M.  Renan  comme  M.  Max  Ifuller 
et  lui-même.  S'il  a  cru  devoir  faire  ses  réserves  dans  une  dis- 
cussion précédente,  sur  ce  que  la  thèse  de  M.  Renan  pouvait 
avoir  d'un  peu  absolu,  s'il  a  même  rappelé  qu'il  existait  des 
traces  de  déisme  dans  les  Yédas  (M.  Renan  fait  observer  que  c'est 
plutôt  panthéisme  qu'il  faudrait  dire  quand  on  parie  de  la  ten- 
dance de  l'Inde  au  monothéisme)^  personne  ne  peut  nier,  après 
s'être  informé,  que  dans  les  hymnes  d'Indra,  il  ne  respire  a^e 
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chose  qu'un  Natundisme  polythéiste,  comme  Va  dit  M.  Renan. 

83.  Remarques  de  M.  Boanetty. 

D'abord,  en  ce  qui  concerne  Tasserljon  de  M.  de  la  Ville- 
marquéy  nous  craignons  que  ce  ne  soit  une  de  celles  qui  ont 
été  mal  rendues  par  le  rédacteur.  L'auteur  des  Chants  tra- 
ditionnels de  la  Bretagne  ne  peut  avoir  nié  que  les  diverses 
étymologies  des  divinités  sémitiques  ne  soient  monothéistes. 
Et  M.  Renan  ne  mérite  guère  d'être  repris  sur  ce  point. 

Nous  partageons  l'opinion  de  M.  Ravaisson  en  ce  qui  con- 
cerne la  religion  de  Zoroastre,  qu'on  ne  peut  confondre  avec 
celle  de  YInde.  M.  Renan  généralise  ou  réunit  à  volonté  pour 
riotérêt  de  sa  cause  les  croyances  les  plus  diverses.  La  ré- 
ponse qu'il  fait  est  obscure,  et  souvent  inexacte.  En  ce  qui 
concerne  les  croyances  indiennes,  on  voit  que  M.  Ravaisson 
allègue  comme  nous  l'insuffisance  des  livres  indiens  traduits 
jusqu'à  ce  jour,  et  surtout  il  pense,  comme  nous,  que  ce  sont 
les  commentateurs  récents  qui  ont  divinisé  toutes  les  forces 
de  la  nature.  11  eût  pu  citer  à  l'appui  et  les  explications  mono- 
théistes du  brahmé  Ram-Mohum-Roi,  dont  nous  avons  parlé 
dans  notre  premier  article  *,  et  les  traces  historiques  des 
croyances  primitives,  qu'on  y  a  retrouvées,  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire. 

£n  vain  M.  Renan  invoque  quelques  similitudes  réelles,  et 
se  défend  par  les  interprétations  données  par  les  plus  cé- 
lèbres philologues  modernes.  Ces  philologues,  nous  l'avouons, 
sont  presque  tous  partisans  des  idées  philosophiques  de  M.  Re- 
nan, et  attribuent  tous  l'origine  des  religions,  aux  forces 
spontanées  de  l'esprit  humain,  point  sur  lequel  ils  reçoivent 
en  ce  moment  l'adhésion  et  le  secours  de  tous  les  semi-ra- 
tionalistes, qui  ont  donné  la  main  à  M.  Cousin.  Mais  ils  ne 
prouveront  jamais  que  ces  divinisations  de  la  nature  ne  soient 
pas  l'effet  des  mêmes  commentateurs  ou  mythologues,  que 
Ton  rencontre,  non  à  l'origine,  mais  à  la  décrépitude  du 
culte  des  Romains,  alors  que  Varron  dit  qu'ils  comptaient 
30^000  dieux,  dieux  singuliers  dont  saint  Augustin  nous  a 
donné  quelques  échantillons  dans  la  Cité  de  Dieu,  Toutes  les 
forces  de  la  nature  y  sont  divinisées;  mais  nous  le  deman- 

'  Annales,  t.  zii,  p.  295. 
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dons  à  tous  les  philologues  indianistes,  croient-ils  que  les 
dieux  cités  par  saint  Augustin  soient  des  dieux  primitifs^Al  en 
est  exactement  de  même  des  dieux  invoqués  dans  le  Rig- 
Téda.  Ceci  sert  de  réponse  à  M.  Régnier,  qui  avait  dit  précé- 
demment «  qu'il  lui  serait  facile  de  citer  tel  ou  tel  passage  du 
f>  Rig-Véda,  d'où  ressort  évidemment  l'idée  d'un  maître  m- 
»  prême  ^;  t>  mais  qui  ici  se  déclare  vaincu  par  l'autorité  des 
commentateurs  et  renonce  à  son  opinion  personnelle. 
34.  Suite  de  la  discussion. 
M.  Villemain  s'incline  devant  la  science  des  philologues; 
mais  il  voudrait  cependant  voir  réfuter  cette  explication  de 
M.  Ravaisson  relative  aux  grands  principes  qui,  selon  lui, 
subsistent  entiers  au  fond  de  ces  cultes  anciens.  Il  ne  peut  se 
montrer  satisfait  de  ce  matérialisme  positif  suh^iiiué  k  Vidée 
divine  ;  il  ne  saurait  s'en  tenir  à  cette  apparence,  et  les  cultes 
de  l'Italie  et  de  la  Grèce  elles-mêmes  lui  fourniraient,  à  tra- 
vers les  symboles  infinis  d'un  polythéisme  extérieur,  l'exeuj- 
ple  éternellement  moral  des  grands  principes  religieux  dans 
lesquels  seulement  l'âme  de  l'homme  intelligent  doit  trouver 
son  contentement.  Vexplication  naturaliste  de  la  mythologie 
lui  paraît  un  fruit  moderne  de  la  philosophie  épicuricfnne.  Il 
cite  à  ce  sujet  le  témoignage  du  poète,  disciple  d'Epicure  : 
Ck>njugis  in  gremium»  etc. 

Dans  ce  passage,  on  voit  clairement  se  dégager  du  symbole 
polythéiste  la  notion  religieuse  et  philosophique  qui  est  de 
tous  les  temps.  Et  si  elle  se  retrouve  chez  le  poêle  du  De  natura 
rerum,  n'est-on  pas  autorisé  à  la  voir  ressortir  de  ces  belles 
épopées  religieuses  si  remplies  des  plus  hautes  aspirations^. 

U.  Renan  est  loin  de  dire  que  ces  conceptions  ne  supposent 
rien  autre  chose  qu'un  naturalisme  étroitement  matériel,  et  il 
en  citera  lui-même  d'autres  exemples  plus  concluants  encore 
que  le  passage  de  Lucrèce  allégué  par  son  éloquent  confrère. 
Qui  ne  se  rappelle  dans  un  passage  des  Danaides  d'Eschyle  ce 

*  Voir  quelques  exemples  dans  les  livres  vu  et  vin  de  la  Cité  de  Dieu. 

^  Voir  la  précédente  discussion,  Annales,  t.  xix,  p.  297. 

^  Cest  par  inadvertance  que  MM.  Villemain  et  Renan  attribuent  cette  cita- 
tion à  fauteur  De  rerum  natura.  Elle  n'est  pas  de  Lucrèce,  mais  de  Virgile; 
Géorg.^  u,  326.  (A.  B.) 
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mythe  de  la  pluie,  cette  poétique  et  iugénieuse  fiction  de  Té- 
troite  union  du  Ciel  et  de  la  Terre  qui  semble  un  souvenir  ira- 
iitionnel  de  la  religion  primitive  des  Védas.  Mais  de  pareils 
exemples  doivent  être  considérés  comme  des  réminiscences 
éparses  du  grand  sens  de  la  mythologie  primitive,  générale- 
ment oblitéré  chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains.  Cela  ne 
porte  point  atteinte  à  Texistence  surabondamment  démontrée 
aujourd'hui  d'un  naturalisme  panthéiste.  C'est  ce  qu'on  y  a  vu, 
même  avant  Sayana,  qui  d'ailleurs  n'est  pas  le  premier, 
comme  semble  le  croire  M.  Ravaisson,  qui  ait  fourni  cette  ex- 
plication naturaliste  du  Rig-Véda.  Tout  au  contraire,  c'est 
malgré  l'autorité  de  Sayana  que  l'école  moderne  est  arrivée  à 
la  théorie  du  Naturalisme  primitif  des  Védas. 

M.  Adolphe  Régnier  dit  qu'en  effet  les  commentateurs  des 
Védas,  loin  d'en  apercevoir  le  sens  naturaliste,  ont  cher- 
ché à  leur  donner  un  sens  allégorique,  et  à  ramener  la 
notion  de  ce  livre  sacré  à  l'une  des  trois  personnes  de  la  di- 
vinité indienne. /asA:a,  le  plus  ancien  interprète  de  la  religion 
védique,  y  a  vu  comme  principe  l'âme  unique  du  monde  : 
c'est  le  panthéisme.  Voilà  à  quoi  ont  abouti  leurs  efforts,  sans 
que  jamais  cependant  ils  aient  pu  anéantir  le  naturalisme  qui 
y  est  si  manifestement  exprimé.  Quant  à  l'époque,  relative- 
ment récente,  du  commentateur  Sayana,  on  ne  saurait  s'en 
faire  un  argument  :  Sayana  n'a  rien  inventé,  il  n'est  qu'un 
continuateur,  et  l'on  sait  que  les  traditions  qu'il  a  recueillies 
sont  fort  anciennes  et  très-suivies. 

M.  Guigniaut  pense  qu'il  est  hors  de  doute  que  la  notion 
d'un  dieu  unique  ne  peut  ressortir  d'aucune  explication  raison- 
née  des  Védas;  mais  il  ne  faut  pas  non  plus  s'imaginer  que 
cette  religion,  pour  n'être  pas  monothéiste^  soit  dépourvue  de 
moralité,  pas  plus  que  les  religions  de  la  Perse  et  de  l'Inde 
proprement  dites  qui  en  sont  dérivées.  L'élément  moral  y 
tient  au  contraire  une  très-grande  place,  et  les  Persans  l'ont 
fait  peut-être  mieux  ressortir  qu'aucun  autre  peuple.  C'est 
cette  grandeur  morale  qui  donne  à  leur  religion  son  caractère 
propre.  Mais,  dans  l'Inde,  ce  caractère  se  retrouve  encore  à 
un  degré  remarquable,  et  la  conception  de  Varouna,  dont 
l'identification  avec  Oi>pavo(;  et  Kpovoç  est  à  peu  près  certaine, 
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est  la  manifestation  d'un  principe  très-pur,  très-élevé  et  em- 
preint assurément  d'une  grande  moralité.  Cet  élément  moral 
et  métaphysique  d'ailleurs  n'a  manqué^  selon  lui,  à  aucune 
religion  iranienne;  et  au  fond  de  tous  ces  cultes  il  croit  qu'on 
peut  toujours  retrouver  l'alliance  étroite  et  féconde  de  ces 
deux  éléments  dont  la  Grèce  s'est  emparée  à  son  tour  :  l'élé- 
ment poétique  et  l'élément  métaphysique,  —  et  de  celle 
union  sont  résultées  des  conceptions  d'une  grandeur  qui  épou- 
vante si  Ton  se  reporte  à  la  haute  antiquité  où  elles  ont  reçu 
leur  plus  éclatante  manifestation. 

M.  Maury  pense  que  si  M.  Ravaisson  a  repoussé  l'explica- 
tion donnée  par  l'unanimité  des  interprètes  informés,  de  la 
religion  védique,  c'est  qu'il  se  fait  apparemment  une  idée 
trop  étroite  du  naturalisme  (\\x'ox\  ne  peut  s'empêcher  de  re- 
connaître dans  ces  hymnes  religieux.  11  faut  bien  compren- 
dre que  le  naturalisme  est  loin  d'exclure  des  Védas  Tidée  re- 
ligieuse. Derrière  le  phénomène,  y  apparaît  toujours  la  cause 
cachée  qui  en  est»  pour  ainsi  dire,  Tâme,  ïl  importe  de  bien 
distinguer  les  époques  et  de  montrer  que  le  naturalisme  pri- 
mitif, manifestation  sensible  d'une  cause  supérieure  et  cachée, 
diffère  essentiellement  du  naturalisme  des  âges  postérieurs, 
qui  se  borne  à  considérer  les  effets  matériels  de  la  nature,  en 
supprimant  les  principes  éternels  qui  les  produisent. 

M.  Renan  adhère  pleinement  aux  idées  émises  par  MM.  Ré- 
gnier, Guigniaut,  Maury. 

35.  Observations  de  M.  Bonnetty. 

On  ne  peut  qu'approuver  M.  Vitlemain  opposant  à  toutes 
ces  explications  des  philologues  et  des  naturalistes  le  témoi- 
gnage réel  des  grands  principes  qui  subsistent  entiers  au  fond 
des  cultes  anciens.  Il  a  dit  une  grande  vérité  quand  il  a  dit  que 
l'explication  naturaliste  de  la  mythologie  est  un  fruit  moderne 
de  la  philosophie  épicurienne.  Nous  ne  ferons  qu'un  léger  chan- 
gement à  sa  thèse,  c'est  qu'au  lieu  de  dire  que  les  épo- 
pées anciennes  sont  remplies  de  hautes  aspirations  retigievses, 
nous  dirons  de  hautes  traces  des  croyances  antiques.  Les  hautes 
expirations  nou&  ramènent  aux  religions  spontanées  de  M.  Re- 
nan, produit  net  du  naturalisme.  —  M.  Villemain  est  telle- 
ment ici  sur  le  terrain  du  vrai,  et  la  modification  que  nous 
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proposons  est  tellement  naturelle  que  M.  Renan  est  obligé, 
comme  on  le  voit,  de  modifier  le  sens  absolu  de  sa  thèse,  en 
rappelant  le  souvenir  traditionnel  de  la  religion  primitive 
des  Védas,  et  )es  réminiscences  éparses  du  grand  sens  de  la 
mythologie  primitive.  Nous  ne  refusons  pas  au  reste  d'admet- 
tre le  •  naturalisme  panthéiste,  qui  de  bonne  heure  enyahit 
Tesprit  indien. 

Nous  ne  savons  pas  jusqu'à  quel  point  on  peut  admettre, 
suivant  M.  Guigniaut,  que  le  Varouna  indien,  dieu  des  eaux, 
est  le  même  que  VOuranos  et  le  Kronos  grec  ;  mais  il  nous  est 
difficile  de  croire  que  cette  manifestation  d*un  principe  très- 
pur,  soit  une  conception  purement  idéale  et  inventée  intégra- 
lement par  le  génie  indien.  Nous  admettons  l'élément  moral 
de  métaphysique,  qui,  selon  lui,  n'a  manqué  à  aucune  reli- 
gion iranienne;  mais  cet  élément,  c'est  un  élément  tradi-- 
tionnel.  —  Nous  dirons  la  même  chose  de  cette  manifestation 
sensible  d^une  cause  supérieure  et  cachée,  dont  parle  M.  Maury. 
Cette  cause  était  le  Dieu  du  père  ou  de  l'ancêtre  de  l'auteur 
indien  quelconque,  qui  a  ajouté  ses  conceptions  à  la  croyance 
primitive.  C'est  là  le  vrai  point  de  \sl  question;  sans  cela  il  faut 
donner  gain  de  cause  au  naturalisme;  aussi  voyons-nous 
M.  Renan  accepter  toutes  ces  explications.  M.  Cousin  a  dit 
dans  un  moment  d'exquise  intelligence,  eh  parlant  des  con- 
ceptions religieuses  de  Platon  dans  le  Phèdre  :  «  Les  traditions 
»  de  Y  Orient,  celles  des  pythagoriciens,  par  leur  antiquité, 
»  leur  renommée  de  sagesse,  leur  caractère  religieux  et  les 
»  vérités  profondes  qu'elles  renferment...  servaient  de  base 
»  aux  conceptions  de  Platon;  c'était  pour  ainsi  dire  l'étoffe  de 
»  sa  pensée  *.  »  C'est  ce  qu'il  faut  dire  aussi  du  travail  des  au- 
teurs hindous,  qui  ont  brodé  sur  la  tradition  primitive.  Mais, 
le  faible  de  tous  les  raisonnements  des  savants  académiciens, 
c'est  que  dans  une  question  d'origine  ils  laissent  de  côté  pré- 
cisément Torigine  de  ces  peuples;  ils  prennent  des  livres,  sans 
date,  d'auteurs  inconnus,  les  établissent  à  une  époque  indéter- 
minée, et  c'est  ainsi  qu'ils  font  l'histoire  des  croyances  pri- 
mitives de  ces  peuples  ! 

*  Notes  sur  Phèdre,  dans  son  vol.  vi,  p.  453-454  de  Ih  traduction  de  Platon, 
et  dans  ses  Fragm.  sur  la  philosophie  ancienne,  p.  151. 
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86.  Suite  de  l'exposition  de  M.  Renan. 

Séance  du  20  avril.  —  En  théologie,  les  mois  sont  plus  que 
les  choses.  L'excellente  école  de  MM.  Kuhn,  Max  Muller,  etc., 
a  substitué,  dans  le  champ  des  mythologies  ariennes  l'ana- 
lyse des  noms  à  la  tentative  de  retrouver  les  doctrines  ou  le 
prétendu  symbolisme  qu'ils  recèlent,  et  c'est  seulement  de- 
puis cette  innovation,  qui  fera  époque  en  philologie,  qu*on  a 
pu  procéder  avec  certitude  dans  les  recherches  de  mythologie 
comparée.  Il  faut  procéder  de  même  dans  Vélude  des  religions 
sémitiques.  Or,  de  même  que  l'analyse  des  noms  de  dieux 
ariens  mène  avec  évidence  à  reconnaître,  sous  les  noms  des 
éléments  ou  des  phénomènes  naturels,  l'analyse  des  noms  de 
dieux  sémitiques  mène  toujours  à  l'idée  de  suprématie  abso- 
lue, de  royauté,  d'éternité,  de  toute-puissance,  etc.  »  La  plu- 
part de  ces  noms  semblent  avoir,  dans  l'origine,  exprimé  les 
attributs  différents  d'un  même  Être,  à  peu  près  comme  si, 
dans  le  catholicisme,  les  noms  divers  de  la  Vierge,  Nunziata, 
DoloreSy  iVotre-Dame-dc-Grâce,  eussent  été  considérés  comme 
s'appliquant  à  des  personnages  différents.  Aussi  le  monument 
le  plus  curieux  qui  nous  soit  resté  du  paganisme  séniitique» 
V Histoire  phénicienne  de  Sanchoniathon,  nous  représente-* 
t-elle,  en  mettant  bout  à  bout  les  cosmogonies  des  différentes 
villes  de  la  Phénicie,  des  divinités  nombreuses,  mais  dont  les 
noms  expriment  toujours  ou  la  même  idée  ou  des  attributs 
divers  d'un  même  Être  :  Beelsamin,  le  seigneur  du  ciel;  Ou- 
lom,  l'éternité;  Kadmon^  l'antique;  Samsmroum,  le  haut  maî- 
tre du  ciel;  Milik^  le  roi;  Schaddat  on  Sahid,  le  tout-puis- 
sant; Eliounyle  très-haut;  El, dieu;  Del  le  seigneur;  Melkarty 
le  roi  de  la  ville;  Hadad,  Tunique.  M.  Renan  en  conclut  qu'à 
une  époque  très-reculée  quand  la  race  sémitique  n'était  pas 
encore  divisée  en  branches  diverses,  celte  race  était  dominée 
par  Vidée  suprême  d'une  Divinité  unique. 

Mais  M.  Renan  ne  se  contente  pas  des  preuves  fournies  par 
la  philologie,  il  remarque  chez  tous  les  peuples  sémitiques 
la  prétention  d'at?otr  reçu  de  Dieu  une  loi  rituelle  et  morale. 

Les  cosmogonies  forment  un  trait  commim  non  moins  re- 
marquable de  toutes  les  doctrines  religieuses  des  Sémites. 
Celle  du  premier  chapitre  de  la  Genèse,  celle  de  Bérose,  celle 
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de  SanchoniathoD,  celle  de  Mochus,  celles  qui  nous  onl  été 
conservées  par  Ëudème  et  Damascius  présentent  toutes  entre 
elles  un  air  de  famille  assez  frappant. 

De  même  les  détails  liturgiques  que  nous  révèlent  les  textes, 
Tarchéologie  et  Tépigraphie  nous  attestent,  par  leur  ressem- 
blance, une  conformité  d'idées  fondamentales,  et  souvent 
même  de  pratiques  persistantes  au  fond  de  cultes  accidentel- 
lement différents. 

Il  existe  des  rites  communs  à  toutes  les  religions  sémiti- 
ques, tels  que  les  fêtes  que  Ton  célébrait  annuellement  sous 
la  tente,  et  qui  rappellent  la  fête  des  tabernacles.  M.  Renan 
croit  que  cette  fête  était  commune  à  tous  les  peuples  sémiti- 
ques, et  était  un  souvenir  de  leur  vie  primitive. 

Uidée  de  rattacher  le  culte  à  un  sanctuaire  unique  et  cen- 
tral, comme  le  tabernacle  des  Juifs  et  la  Caaba  des  Arabes  est 
encore  un  trait  des  religions  sémitiques,  aussi  bien  que  le  pè- 
lerinage qui  en  est  la  conséquence  inséparable.  Chez  les  Phé- 
niciens même,  llle  sacrée  de  Tyr  et  le  temple  du  Beelsamin 
étaient  le  point  central  où  toutes  les  colonies  rattachaient  leurs 
vœipt  et  leurs  souvenirs. 

37.  Observations  de  M.  Bonnetty. 

Nous  n'avons  qu'à  approuver  la  plupart  des  idées  émises 
par  M.  Renan  dans  cette  exposition.  Comme  il  le  dit,  l'analyse 
des  nomssémitiques  ne  peut  qu'être  d'une  grande  autorité,  pour 
prouver  le  Monothéisme  de  tous  les  peuples  sémitiques,  et, 
comme  nous  l'avons  dit,  nous  comptons  publierles  preuves  que 
M.  Renan  en  a  données  dans  le  Journal  asiatique.  Nous  som- 
mes ici  sur  le  terrain  des  faits;  les  noms  sont  les  médailles 
conservées  par  la  tradition.  Nous  ne  pouvons  également 
qu'approuver  la  conclusion,  toute  biblique  qu'il  en  tire,  à  sa- 
voir :  «  qu'à  une  époque  très-reculée,  *quand  la  race  sémiti- 
»  que  n'était  pas  encore  divisée  en  branches  diverses,  cette 
»  race  était  dominée  par  l'idée  suprême  d'une  Divinité  uni- 
»  que.»Ce  qui,  traduit  en  langage  positif,  signifie  qu'elle  avait 
conservé  la  révélation  primitive.  —  M.  Renan  revient  encore 
dans  notre  camp  de  philosophie  traditionnelle,  quand  il  re- 
connaît que  les  peuples  sémitiques  avaient  tous  la  prétention 
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d'avoir  reçu  de  Dieu  une  loi  rituelle  et  morcde^  et  de  plus  que 
toutes  leurs  cosmogonies  porteniun  air  de  famille  assez  frap- 
pant. 

Nos  lecteurs  peuvent  le  remarquer^  ce  n'est  pomt  la  philo- 
sophie traditionnelle  qui  va  dans  le  camp  des  rationalistes  et 
leur  fait  des  concessions;  ce  sont  les  plus  décidés  rationa- 
listes,  qui  sont  forcés  de  venir  dans  nos  doctrines,  et  de  coq- 
firmer  les  faits  les  plus  positifs  et  les  plus  significatifs  de  nos 

croyances. 

38.  Suite  de  Texposition  de  M.  Renan. 

M.  Renan  conclut  de  tout  ce  qui  précède  que  la  race  sémi- 
tique eut  en  partage,  dès  les  premiers  jours  de  son  existence, 
avec  un  type  de  langage,  un  certain  type  de  religion,  et  que 
ridée  fondamentale  de  cette  religion  était  la  suprématie  abso- 
lue d'un  Maître  unique,  créateur  du  monde.  Cette  religion  ar- 
riva chez  les  Hébreux  à  une  organisation  très-perfectionnée; 
grâce  à  laquelle  elle  résista  à  toutes  les  tentations,  triompha 
de  toutes  les  défaites  et  s'empara  sous  la  forme  chrétienne 
d'une  partie  du  monde.  Les  mêmes  instincts  se  réveillent  six 
cents  ans  plus  tard  dans  la  tribu  de  Koreisch,  dépositaire  des 
anciennes  traditions  comme  la  tribu'de  Juda  l'avait  éfé  de 
celle  des  Hébreux.  Us  fondent  Vi$lami$me  qui  conquiert  au 
monothéisme  toutes  les  parties  du  monde  que  le  christianisme 
n'avait  pas  envahies,  et  achève  l'œuvre  providentielle  des  Sé- 
mites. Ce  qui  prouve  que  les  trois  religions  sont  bien  Tœuvre 
du  génie  de  cette  race,  c'est  qu'elles  sont  d'autant  plus  mono- 
théistes qu'elles  sont  plus  sémitiques  en  leur  origine  et  leur 
accroissement.  Tant  qu'elles  restent  dans  le  sein  de  la  race  sé- 
mitique, elles  gardent  leur  austère  simplicité.  Dès  qu'elles  en 
sortent,  elles  s'altèrent. 

39.  Observations  de  M.  Bonnetty. 
Voici  M.  Renan  sortant  de  la  réalité  et  des  faits,  et  nous 
lançant  encore  dans  l'inconnu.  Il  convient  que  la  race  sémi- 
tique eut,  dès  les  premiers  jours  de  son  existence,  une  religion 
reconnaissant  un  Maître  unique  créateur  du  monde.  C'est  très- 
bien  et  très-vrai,  il  ne  reste  plus  qu'à  préciser  l'époque.  Le 
père  de  la  race  sémitique  est  Sem.  Sem  était  fils  de  Noé. 
Noé  avait  reçu  l'enseignement  de  Dieu,  etc.  Voilà  qui  est 
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clair  et  parfaitement  lié.  Mais  M.  Renan  abandonne  ici  This- 
toire  et  la  réalité  et  nous  lance  dans  un  espace  indéfini  eu 
attribuant  quelques  lignes  plus  tard,  cette  doctrine  aux 
mêmes  instincts  qui  formèrent  Tislamisme;  dès  lors  il  n'y  a 
plus  rien  de  positif,  ni  d'historique.  Vinstimt  n'a  ni  date,  ni 
histoire. 

C'est  là,  au  reste,  que  M.  Renan  a  été  battu  sur  toute  la 
ligne,  car  il  a  été  obligé  de  convenir  que  le  Monothéisme  a 
élé  dès  le  commencement  commun  à  toutes  les  races,etquesi 
ces  mêmes  races  l'ont  perdu,  c'est  par  une  cause  qu'il  reconnaît 
lui-même,  c'est-à-dire  parce  que  ces  races  n'ont  pas  eu  un 
clergé  fortement  organisé,  c'est-à-dire  une  autorité  qui  définît 
les  points  contestés.  Or  cela  étant,  il  ne  reste  qu'une  chose  ; 
c'est  que  toutes  ces  races  ont  eu  les  mêmes  instincts  mono- 
théistes. Et  dés  lors  la  thèse  même  de  M.  Renan  tombe, 
et  il  est  obligé  de  reconnaître  que  le  monothéiste  n'est  le 
produit  de  l'instinct  d'aucune  race,  mais  un  enseignement 
donné  à  toutes  les  races,  dans  leur  chef,  oublié  et  dénaturé 
chez  la  plupart,  conservé  pur  chez  une  seule  qui  avait  un 
clergé  fortement  organisé.  — C'est  là  l'histoire  de  notre  Bible, 
et  nous  sommes  d'accord. 

40.  Suite  de  l'exposition  de  M.  Renan. 

Le  Christianisme^  la  moins  sémitique  des  trois,  puisqu'une 
foule  d'éléments  non  sémitiques  sont  entrés  dans  sa  forma- 
tion, et  qu'elle  s'est  entièrement  développée  en  dehors  de  la 
race  où  elle  a  son  berceau,  est  aussi  la  moins  monothéiste  des 
trois;  si  bien  que  les  Arabes  ne  sauraient  l'adopter  à  cause  des 
éléments  métaphysiques  qu'elle  renferme.  Ils  se  font,  alors 
au  7*  siècle,  un  système  bien  plus  monothéiste.  Mais  l'isla- 
misme lui-même  subit  le  même  sort.  Il  s'altère  en  Perse, 
dans  l'Inde,  chez  les  Turcs.  La  légende  de  Mahomet  prend  les 
proportions  d'une  vie  de  Krischna  ou  de  Çakjamouni.  L'Ara- 
bie proteste  et  essaye  diverses  réformes,  entre  autres  celle  des 
Wahhabites.  Gomment  expliquer  cet  appel  persistant  de  la 
simphfication  de  l'idée  divine,  si  ce  n'est  par  le  puritanisme 
excessif  de  la  race  sémitique,  qui  fait  que,  son  œuvre  étant 
une  fois  sortie  d'elle  et  lui  revenant  après  avoir  traversé  les 
races  étrangères,  lui  paraît  méconnaissable,  et  qu'elle  éprouve 
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le  besoin  de  la  réformer  dans  le  sens  de  son  esprit  simple^ 
étroit  et  inflexible? 

Ici  M.  Renan  ajoute  à  sa  lecture  quelques  observations 
orales  sur  le  livre  de  Témir  Abd-el-Kader,  qui  lui  paraît  avoir 
parfaitement  caractérisé  le  lien  commun  aux  trois  religions.  Il 
cite  encore  les  considérations  générales  faites  dans  le  même 
sens  par  Napoléon  qu'il  déclare  très-remarquables  et  trop  peu 
connues. 

Quant  à  la  diversité  que  nous  observons  dès  Torigine,  entre 
le  sémite  des  villes  et  le  nomade,  elle  s'explique  d'elle-même. 
Le  nomade  voyant  peu  d'objets,  ayant  une  vie  uniforme,  veut 
un  culte  simple,  le  citadin  veut  un  culte  compliqué  et  des 
pompes  extérieures.  Le  peuple  d'Israël  a  eu,  en  quittant  la  vie 
nomade,  le  privilège  unique  de  poiséder  dans  son  sein  une  tra- 
dition entretenue  et  transmise  sans  interruption  [lar  des  zéla- 
teurs religieux,  tels  que  Moïse,  David,  Elie,  Josias,  Jérémie, 
Esdras,  Machabée  :  sans  cela  il  aurait  passé  au  culte  de  BaaI- 
Peor  et  de  Moloch,  et  ne  tiendrait  pas  plus  de  place  dans  l'his- 
toire que  les  Ammonites  ou  les  Moabites,  qui  ne  lui  étaient 
pas  inférieurs  par  les  autres  côtés. 

Le  monothéisme  exige  en  effet  pour  être  maintenu  dans 
toute  sa  pureté,  des  institutions  conservatrices  très-sévères.Tonie 
religion  qui  n'est  pas  gardée  par  un  clergé  fortement  orga- 
nisé tombe  fatalement  dans  le  polythéisme, 
41.  Observations  de  M.  Bonnetty. 

Nous  n'aTons  qu'à  noter  la  fausseté  de  cette  assertion  que 
le  christianisme  est  moins  monothéiste  que  la  religion  juive  ou 
musulmane.  M.  Renan  a  oublié  son  catéchisme,  et  l'article  du 
Credo  qui  proclame  un  seul  Dieu,  Si  cet  article  n'était  pas  en- 
seigné tous  les  jours  depuis  iSOO  ans,  il  est  probable  que  ni 
les  juifs  ni  les  mahométans  n'auraient  conservé  la  notion  de 
l'unité  de  Dieu.  Il  lui  plaît  d'appeler  les  trois  personnes  nn 
élément  métaphysique.  Le  seul  élément  métaphysique  de 
cette  discussion  est  celui  des  instincts^  inventant  le  mono- 
théisme. 

Nous  sommes,  au  reste,  d'accord  avec  lui  sur  la  nécessité 
â'un  clergé  fortemerU  constitué,  iK)ur  conserver  les  croyances 
l'êvélées. 
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Nous  passons  ici  quelques  détails  pour  arriver  a  la  discus- 
sion. 

42.  DIseuMAlons  qui    ont    en  lien  dans   la  iiéance  du   CO  avril, 
an  «cln  de  r.%eadénile. 

Pour  abréger  nous  choisissons  ici  les  points  les  plus  im- 
portants. 

M.  Gvigniaut  ne  peut  admettre  que  la  nature  soit  identifiée 
avec  la  divinité  dans  les  religions  ariennes  primitives. 

M.  Renan  ne  voit  pas,  quant  à  lui,  que  Tidée  d'une  cause 
unique,  créatrice  des  phénomènes,  apparaisse  dans  ces  reli- 
gions. 

M.  Munk:  Elle  se  trouve  cependant  dans  Homère  lui- 
même: 

KeTvov  Y^P  Ta{A(y)v  dvépuov  'Koir^at  Kpoy{<i>v  ^. 

M.  Renan  se  refuse  absolument  à  admettre  qu'il  y  ait  la 
moindre  assimilation  possible  entre  le  rôle  de  Jupiter  dans 
Homère  et  la  notion  de  cause  productive  de  tous  les  phéno- 
mènes, si  nettement  accusée  dans  la  religion  monothéiste  des 
Sémites,  et  notamment  dans  le  livre  de  Job.  Jupiter  ne  sup- 
prime pas  les  autres  dieux,  et  leur  laisse  leur  rôle  distinct, 
quoique  subordonné.  Cette  subordination  n'existe  pas  dans  les 
Védas,  qui  représentent  une  forme  bien  plus  ancienne  du  po- 
lythéisme arien. 

M.  Guigniaut  croit  reconnaître  dans  les  Véda8  eux-mêmes 
une  tendance  trés-accitsée  vers  Vunité.  Il  lui  semble  que  cette 
idée  se  dégage  des  triades  divines  qui  finissent  par  s'absorber 
dans  la  grande  conception  de  Vâme  du  monde. 

M.  Renan  :  Ces  explications  sont  fort  modernes  et  doivent 
être  mises  sur  le  compte  de  la  pure  philosophie.  Or  c'est  de 
religions  populaires  qu'il  s'agit  ici,  et  non  de  gloses  théologi- 
ques ou  philosophiques.  D'ailleurs  Teffort  de  l'Inde  pour  sor- 
tir du  polythéisme  a  abouti  au  panthéisme,  non  au  m^ono- 
théisme,  deux  choses  fort  distinctes.  Comment  le  savant  auteur 
des  Religions  de  l'antiquité  expliquera-t-il  que  cette  notion  du 
Dieu  unique  ait  été  si  clairement  découverte  par  les  Sémites, 
.race  inférieure  pour  tout  le  reste  et  qui  n'a  jamais  eu  en  pai - 

*  Japiter  a  fait  cette  violenee  des  vents  {Odys.  x.  21). 


Digitized  by  CjOOQ iC 


216  DISCUSSION  SCB  L'CNITÉ  DE  DIEU 

tage  ni  les  sciences^  ni  la  philosophie^  tandis  que  les  peuples 
ariens,  Grecs,  Hindous,  etc.,  malgré  leurs  écoles  savantes,  n'y 
sont  jamais  arrivés. 

M.  Guigniaut  croit  que  ces  anciennes  religions  de  notre 
race  ne  sont  pas  assez  étudiées  et  que  les  notions  religieuses 
devront  un  jour  apparaître  plus  claires  et  plus  certaines 
quand  les  nuages  seront  entièrement  dissipés  par  la  critique 
et  Texégèse.  Peut-être  alors  trouvera-t-on  qu'avant  la  multi- 
plicité des  apparences  divines,  il  existait  une  notion  pure  et 
simple  de  la  divinité;  que  Tépoque  qui  commence  à  nous  être 
connue  est  celle  même  où  cette  notion  s^est  altérée  et  a  com- 
mencé à  flotter  dans  une  sorte  de  naturalisme  extérieurement 
polythéiste,  d'après  lequel  il  n'est  pas  permis  déjuger,  selon 
lui,  les  premiers  principes  sur  lesquels  repose  la  notion  reli- 
gieuse de  notre  race. 

M.  Renan  ne  peut  admettre  ni  cette  opinion  ni  même  cette 
espérance.  Dans  le  langage  védique  les  dieux  ariens  ont  par- 
tout et  toujours  les  noms  des  phénomènes  physiques,  et  cette 
preuve  est  pour  lui  décisive.  Le  système  qu'il  croit  appelé  à 
prévaloir  désormais  dails  la  science  est  celui  qui  tente  d'expli- 
quer les  notions  religieuses  par  les  mots  primitifs  que  nous 
ont  légués  les  peuples.  C'est  ce  qui  fait  que  la  philologie  est  le 
vrai  flambeau  de  l'histoire  reUgieuse. 

M.  Guigniaut  ne  voit  pas  sans  inquiétude  ce  système  préco- 
nisé, et  il  ne  peut  l'adopter  dans  sa  rigueur.  Comment  ne  pas 
être  alarmé  d'un  principe  qui  subordonne  les  notions  histori- 
ques comme  les  conceptions  religieuses  aux  mots  seulement? 
Ce  serait,  sans  le  vouloir,  renouveler  la  thèse  abandonnée  de 
M.  deBonald. 

M.  Naudet:  Si  le  signe  indique  le  f)olythéisme  ou  le 
naturalisme,  c'est  que  les  notions  étaient  ce  que  le  signe 
suppose. 

M.  Guigniaut  croii  que  ce  n'est  pas  une  conséquence;  dans 
les  Védas,  par  exemple,  le  feu  est  considéré  visiblement 
comme  un  être  moral. 

M.  Renan:  Sans  aucun  doute;  mais  agni  signifie  feUy  et 
n'exprime  pas  dans  la  langue  védique  une  notion  abstraite. 
Mais  à  quel  phénomène  physique  répondent  les  mots  Jefuh 
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vah,  Baal,  Mcloch?  Si  les  mots  ne  sont  pas  les  idées^  ils  en 
sont  les  signes,  et  le  meilleur  moyen  de  connaître  les  idées  du 
monde  antique,  c'est  d'é(wdter  les  mots. 

43.  Observations  de  M.  Bonnetty. 

Nous  noterons  ici  les  paroles  de  M.  Guigniaut,  qui  a  tant 
étudié  les  religions  indiennes,  dans  lesquelles  il  assure  qu'il 
a  trouvé  une  tendance  très-accusée  vers  funité  et  cette  autre 
phrase.  «  Peut-être  trouvera-t-on  par  des  études  postérieures, 
»  qu'avant  la  multitude  des  apparences  divines,  il  existait  une 
v  notion  pure  et  simple  de  la  divinité.  » 

Oui,  malgré  les  doutes  de  M.  Renan,  mieux  on  connaîtra 
les  religions  des  peuples,  plus  on  trouvera  des  traces  des  pures 
croyances  primitives. 

Nous  notons  encore  la  justesse  de  cette  observation  de 
M.  Renan,  que  les  efforts  de  la  pure  philosophie  dans  Tlnde, 
n'ont  abouti  qu'au  Panthéisme  et  non  au  Monothéisme.  Mais 
nous  devons  relever  l'assertion  que  les  sémites  ont  clairement 
découvert  la  notion  (fwn  Dieu  unique.  S'il  s'agissait  de  décou- 
verte réelle,  son  objection  serait  impossible  à  résoudre  ;  mais 
non,  les  sémites  n'ont  pas  découvert  Vunité  de  Dieu.  Leurs  li- 
vres, leur  histoire,  leur  croyance  nous  disent  nettement  qu'ils 
onl  reçu  cette  croyance  par  méthode  d'enseignement  et  de 
tradition.  Pourquoi  donc  personne  parmi  les  doctes  académi- 
ciens ne  le  lui  a-t-il  tait  observer  ? 

44.  Suite  de  l'exposition  de  M.  Renan. 

Séance  de*  10  juin.  —  M.  Renan  poursuit  Texamen  des  diffé- 
rences fondamentales  qui  séparent  la  conception  religieuse  du 
monde  chez  les  sémites  et  chez  les  races  ariennes.  Après 
avoir  montré  que  dans  le  livre  de  Job  l'idée  monothéiste  se 
dégage  comme  cause  productrice  des  phénomènes  célestes,  il 
constate  que,  dans  les  mythologies  ariennes,  VAurore,  par 
exemple,  est  l'objet  d'un  nombre  surprenant  de  mythes.  Elle 
est  fille  de  la  Nuit;  elle  est  embrassée  par  le  Soleil;  elle  en- 
gendre Tithonos  ou  le  Jour.  Elle  aime  Képhalos,  a  pour  rivale 
Prokris  (la  Rosée).  Elle  est  détruite  par  l'étreinte  du  Soleil. 
Dans  le  Rig-Véda,  elle  va  dans  chaque  maison^  ne  méprise  ni 
le  petit  ni  le  grand  ;  elle  est  immortelle  et  divine,  et  amène  la 
richesse. 
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Dans  le  livre  de  Job,  au  contraire^  Dieu  commande  au  ma- 
tin, fait  lever  ou  scelle  les  étoiles^  assigne  à  la  lumière  et  aux 
ténèbres  leurs  bornes  réciproques. 

Les  langues  reproduisent  fldèlement  ces  différences.  Les 
langues  ariennes  renferment  dans  presque  toutes  leurs  racines 
un  Dieu  caché,  tandis  que  les  racines  sémitiques  sont  sèches, 
inorganiques^  impropres  à  donner  naissance  à  une  mythologie. 
Quand  on  s'est  rendu  un  compte  exact  de  la  racine  div,  dési- 
gnant l'éclat  du  ciel  pur,  on  s'explique  très-bien  comment  de 
cette  racine  sont  sortis  dies,  divum  (  sub  dio  ),  Zeuç,  Jupiter, 
Diespiter,  Diauschpitar,  Teutatès  (Teu-tad,  Teu  correspondant 
à  Zeuç,  tad  signiflant  père  dans  les  langues  celtiques  :  Voy. 
César,  Comment..  VI,  xviu  :  «  Galli  se  omnes  ab  Dite  pâtre 
»  prognatos  praedicant;  »  tous  les  mots  signifiant  jour  et  Dieu 
dans  les  langues  celtiques  se  rattachent  à  la  racine  div),  deva, 
Deus,  Oeoç.  Les  mots  suivants  contiennent  également  le 
germe  d'individualités  qui,  s'éloignant  de  leur  sens  naturaliste 
primitif,  arrivent,  fiar  la  suite  des  siècles,  à  n'être  plus  que 
des  personnages  à  aventures  ^  Agni  (ignis),  Varouna,  Gè  ou  Dé 
(.  A:>i|xriT7)p  ).  Le  mot  déva  dans  les  Védas  semble  encore  désigner 
parfois  une  classe  particulière  d'êtres  célestes,  et,  en  tout  cas, 
il  conserve  le  sens  épithétique  de  brillant.  Quant  à  l'applica- 
tion de  deva  et  O&ç  à  l'idée  abstraite  de  la  divinité,  envisagée 
comme  un  attribut  commun  de  tous  les  dieux,  elle  n'a  lieu 
qu'aux  époques  philosophiques.  Il  n'en  est  pas  de  même  assu- 
rément du  nom  d' Abdallah  chez  les  Arabes  anté-islamiques. 

On  chercherait  vainement  à  tirer  une  théologie  du  même 
ordre  des  mots  essentiels  des  langues  sémitiques  :  or,  lumière, 
samà,  ciel;  ars,  terre;  nâr,  feu.  Aucun  des  noms  de  dieux 
sémitiques  ne  se  rattache  à  de  pareils  mots.  Les  racines,  dans 
cette  famille  de  langues,  sont  «  réalistes  et  sans  transparence; 
»  elles  ne  se  prêtaient  ni  à  la  métaphysique  ni  à  la  mythologie, 
»  L'image  physique,  dans  les  langues  sémitiques;  obscurcit  tou- 

•  •  J'aime  à  rappeler,  dit  M.  Renan  dans  une  note,  que  l'initiative  <;.e  ces  vue» 
appartient  à  Eugène  Buruouf.  Voy.  la  préface  du  t.  ni  du  Bhagavata  Fourana, 
p.  LXKxvi-viu.  li  se  plaisait  à  répéter  l'axiome  Nomina  Numinay  qui  est  devenu 
entre  les  mains  de  M.  Kuhn  et  de  son  école,  la  clef  de  la  mythologie  compa- 
rée. » 
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9  jours  la  déduction  abstraite^  et  rien  n'égale  rembarras  de 
»  rhébreu  pour  exprimer  les  notions  philosophiques  les  plus 
»  simples.  Les  conceptions  mythologiques  et  épiques  des  peu- 
»  pies  ariens  ne  sauraient  être  exprimées  dans  les  langues  sé- 
»  mitiques.On  ne  peut  se  figurer  Homère  et  Hésiode  traduits  en 
»  hébreu.  Car  Texpression  comme  la  pensée,  chez  ces  peuples, 
»  est  profondément  monothéiste,  et  les  mythologies  étran- 
»  gères  se  transforment  nécessairement  en  récils  historiques. 
»  Or,  le  monothéisme  est  toujours  évhémériste  dans  les  juge- 
»  ments  qu'il  porte  des  religions  mythologiques.  Ne  compre- 
»  nant  rien  à  la  divination  primitive  des  forces  de  la  nature,  qui 
»  fut  la  source  de  toute  mythologie,  il  n'a  qu'une  seule  manière 
»  de  donner  un  sens  à  ces  grandes  constructions  du  géniean- 
I)  tique,  c'est  d'y  voir  une  histoire  embellie  et  des  séries  d'hom- 
»  mes  divinisés. 

45.  Observations  de  M.  Bonnetty. 

Rien  de  plus  inexact  que  les  principales  assertions  de  M.  Re- 
nan dans  ce  passage.  11  assure  que,  tandis  que  les. langues 
ariennes  ont  dans  presque  toutes  leurs  racines  un  Dieu  cachée 
aucun  germe  d'individualités  ou  de  mythologie  ne  se  trouve 
dans  les  langues  sémitiques.  Mais  c'est  une  chose  inconcevable 
qu'il  ait  oublié  et  qu'aucun  de  ses  confrères  ne  l'ait  fait  souve- 
nir que  presque  tous  les  éléments  ariens  qu'il  cite  sont  indivis 
dualisés  et  fortement  personnalisés  dans  la  Bible.  Il  cite  l'Au- 
rore, le  Jour,  le  Feu,  la  Terre,  individualisés  et  divinisés  par 
les  ariens  ;  mais  il  n'a  qu'à  ouvrir  le  livre  des  Psaumes,  et  il 
trouvera  tous  ces  objets  individualisés  et  placés  sur  la  même 
échelle  que  les  anges  et  que  l'homme.  —  Ecoutons  ce  ma- 
gnifique chant  d'un  pur  sémite  : 

HcUlelouiah. 

Célébrez  Jébovah  (da  haut]  des  cieux,  célébrez-le  dans  les  régions  élevées. 

Célébrez-le,  (vous)  tous  ses  anges;  célébrez-le,  vous  toutes  ses  cohortes. 

Soleil  et  LunCt  célébrez-le,  (vous)  tous  les  astres  lumineux,  brillantes  constel- 
lations. 

Célébrez-le,  cieux  des  cieux,  et  (vous)  eaux  qui  êtes  au-dessus  des  cieux. 

Qu'ils  célèbrent  le  nom  de  Jéhovah,  car  il  a  commandé  et  Ils  furent  créés. 

Et  il  les  maintient  éternellement,  pour  toiigours,  à  jamais  ;  il  a  donné  une 
loi  qui  ne  doit  pas  être  enfreinte. 

Célébrez  Jéhovah  (du  fond)  de  la  terre,  monstres  marins  et  tous  les  abîmes. 
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Le  feu,  la  grêle,  la  neige  et  le  hrouillard,  le  vent  des  tempêtes  qui  exécute 
sa  parole. 

les  montagnes  et  toutes  les  collines,  les  arbres  fruitiers  et  tous  les  cèdres, 

Les  animaux  et  tous  les  bestiaux,  reptiles  et  oiseaux  ailés; 

Rois  de  la  terre  et  tous  les  peuples,  princes,  et  (vous)  tous  les  juges  de  la 
terre, 
.  Jeunes  hommes  et  vierges,  vieillards  et  adolescents , 

Qu'ils  célèbrent  le  nom  de  Jéhovah,  car  son  nom  est  sublime,  sa  splendeur 
(est)  sur  la  terre  el  les  cieux. 

11  relève  la  force  de  son  peuple  ;  (c'est  nn  sujet)  de  louange  pour  tous  ses 
bien-aimés,  pour  les  enfants  d'Israël,  peuple  qu'il  a  rapproché  de  lui.  Halle-^ 
louiah  \ 

Qui  pourra  dire  qu'on  ne  trouve  là  aucun  germe  d^indivi- 
dualisme  ou  de  personnages  à  aventures.  L'individualité  ou  les 
personnages  y  sont  clairement  exprimés.  Seulement  on  ne 
leur  a  pas  créé,  d'aventures,  on  ne  les  a  pas  divinisés.  Cette 
double  opération  est  encore  plus  clairement  exposée  dans  le 
célèbre  cantique  des  trois  Hébreux  dans  la  fournaise.  Gomme 
le  fait  observer  M.  l'abbé  Guérin,  dans  le  célèbre  ouvrage  où  U 
a  découvert  les  textes  sanscrits,  qui  nous  révèlent  les  mé- 
thodes géométriques  par  lesquelles  les  Indiens  ont  calculé  les 
éclipses,  les  brahmes  disaient  dans  leurs  prières  natura- 
listes : 

«  Adoration  à  l'ensemble  des  créatures  qui  forment  l'univers,  Brom- 
mae  nomoh. 

Adoration  aux  esprits,  —  Doiptae  nomoh! 

Adoration  au  ciel,  —  Indroe  nomoh! 

Adoration  aux  eaux  du  ciel,  —  Vorounoe nomoh! 

Adoration  à  toutes  les  puissances  célestes,  —  Dehashoe  n&moh! 

Adoration  au  soleil,  —  Shoûrdjyoe  nomoh  ! 

Adoration  à  la  lune,  —   Tchondroe  nomoh! 

Adoration  aux  étoiles,  —  Nokhyottroe  nomoh! 

Adoration  au  feu,  -—  Ogni  nomoh!  etc. 

Les  enfants  sémites  connaissaient  cette  façon  d'individua- 
liser les  élénnents,  mais  au  lieu  d'en  faire  des  dieux,  ils  en 
faisaient  des  adorateurs  du  vrai  Dieu  ;  il  est  évident  qu'ils  ré- 
pètent ici  les  litanies  naturalistes  ariennes,  et  amènent  ces 
fantômes  créés  par  les  ariens  devant  Jéhovah,  pour  qu'ils  lui 

^  Psaume  148,  traduction  de  M,  Cahen. 

2  y o\r  astronomie  indienne,  d'après  la  doctrine  et  les  livres  anciens  et  mo- 
demes  des  Brahmes  sur  l'astronomie,  l'astrologie  et  la  chronologie,  etc.,  par 
M.  l'abbé  Guérin,  ancien  missionnaire,  p.  191 ,  in>8^  Paris,  1847. 
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rendent  hommage  i  ceci  nous  aide  à  comprendre  complète- 
ment ce  beau  cantique  : 

(EQTres  de  Dieu;  bénissez  le  Seigneur,  louez-le,  exaltez-le  dans  tous  les  siècles. 
Anges  du  Seigneur,  bénissez-le  tous,  louez4e,  etc. 
Cieux,  bénissez  le  Seigneur;  louez-le,  etc. 

Bénissez  le  Seigneur,  eaux  suspendues  dans  les  cieux;  louez-le,  etc. 
Puissances  du  Seigneur,  bénissez  son  nom,  etc. 
Soleil  et  lune,  bénissez  le  Seigneur,  etc. 
Étoiles  du  ciel,  bénissez  le  Seigneur,  etc. 
Pluie  et  rosée,  bénissez  le  Seigneur,  etc. 
Vents  et  tempêtes,  bénissez  le  Seigneur,  etc. 
Feux  des  étés,  bénissez  le  Seigneur,  etc. 
Froids  des  hivers,  bénissez  le  Seigneur,  etc. 
Brumes  et  frûnas,  bénissez  le  Sei^eur,  etc. 
Gelées,  bénissez  le  Seigneur,  etc. 
Neiges  et  glaces,  bénissez  le  Seigneur,  etc. 
Jours  et  nuits,  bénissez  le  Seigneur,  etc. 
Lumières  et  nuées,  bénissez  le  Seigneur,  etc. 
Ëdftirs  et  ténèbres,  bénissez  le  Seigneur,  etc. 

Que  toute  la  terre  le  bénisse,  le  loue  et  l'exalte  au-dessus  de  tous,  dans  tous 
les  siècles. 
Montagnes  et  collines,  bénissez  le  Seigneur,  etc. 
Herbes  et  plantes  qui  germez  dans  la  terre,  bénissez  le  Seigneur,  etc. 
Sources  et  fontaines,  bénissez  le  Seigneur,  etc. 
Mers  et  fleuves,  bénissez  le  Seigneur,  etc.  * 

.  Que  résulte-t-il  éTÎdemment  de  toutes  ces  citations?  C'est 
que  la  langue  sémitique  comme  la  langue  arienne  savait  in- 
dividualiser et  personnifier  tous  les  éléments.  Seulement  les 
Sémites  ne  faisaient  pas  comme  les  ariens,  ils  no  les  adoraient 
pas.  Et  s'ils  ne  le»  adoraient  pas,  cela  ne  venait  pas,  comme 
le  soutient  M.  Renan,  de  ce  que  leur  constitution  physique  et 
intellectuelle  était  différente,  mais  de  ce  quMls  savaient  que 
le  grand  Jéhovah  était  le  seul  vrai  Dieu,  et  qu'il  leur  avait  dit  : 
«  Tu  craindras  Jéhovah  ton  Dieu,  et  tu  ne  serviras  que  lui 

»  seul  2.  » 

46.  Conclusion  de  M.  Renan. 

§  II.  Conclusion.  —  M.  Renan  voudrait  que  Ton  comprît 
bien  ce  portrait  de  la  race  sémitique  dans  le  sens  le  plus  gé- 
néral. L'histoire  est  le  grand  critérium  des  races.  Il  faut  d'a- 
bord bien  définir  la  valeur  du  mot  rdce.  A  rorigine,    l'espèce 

*  Daniel,  ch.  n;  Vulgate^y.  57-T8. 

^  Dominum  Deum  tuum  timebis,  et  illi  soli  servies.  Veut.,  vi,  13. 
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humaine  se  trouva  divisée  en  un  certain  nombre  de  familles^ 
énormément  diverses  les  unes  des  autres^  et  dont  chacune  avait 
en  partage  certains  dons  et  certains  défauts.  Le  fait  de  la  race 
était  alors  prépondérant.  Plus  tard,  les  événements  supérieurs 
aux  races  et  d'un  caraclère  universel ,  tels  que  les  religions 
propagandistes  :  le  bouddhisme,  le  christianisme^l'islamisme; 
les  conquêtes  d'Alexandre,  de  Rome,  des  peuples  modernes, 
formèrent  des  ensembles  artificiels  où  l'idée  de  race  fut  refe- 
tée  sur  un  second  plan  sans  disparaître  tout  à  fait.  Quelques 
pays  sont  même  parvenus  à  l'éliminer  complètement  et  à  fon- 
der, au  moins  officiellement,  leur  système  social  sur  l'égalité 
des  hommes  envisagés  comme  des  unités  abstraites,  quelle 
que  soit  leur  origine.  De  là  la  difficulté  qu'éprouve  le  Fran- 
çais à  comprendre  les  considérations  ethnogra[)hiques.  Aussi 
regarde-t-on  les  théories  scientifiques  fondées  sur  la  diversité 
des  races  comme  des  exagérations  et  des  paradoxes.  On  oublie 
qu'en  dehors  de  l'Europe  occidentale,  cette  distinction  ethno- 
logique a  une  importance  de  premier  ordre,  et  que,  dans  le 
passé,  elle  renferme  le  secrel  de  tous  les  événements  de  l'his- 
toire de  l'humanité. 

Or  les  impulsions  originaires  subsistent  alors  même  que  les 
races  qui  les  ont  données  ont  disparu  ou  sont  méconnaissables. 
Les  races  sont  d'abord  des  faits  physiologiques,  mais  elles  ten* 
dent  de  plus  en  plus  à  devenir  des  faits  historiques,  et  le  sang 
n'est  presque  plus  rien... 

Nous  semblons  marcher  vers  un  avenir  qui  réalisera  le  mot 
de  saint  Paul  :  u  II  n'y  a  plus  de  Juif  ni  de  gentil,  de  Grec  ni 
»  de  barbare;  »  et  ce  serait  un  progrès spiritualiste,  puisque 
c'est  un  efTort  tendant  à  faire  oublier  aux  hommes  leur  origine 
terrestre,  pour  ne  laisser  subsister  (|ue  la  fraternité  résiUtant 
de  la  nature  divine.  Mais,  lors  même  qu'il  viendrait  un  jour  où 
les  races  ne  seraient  plus,  où  il  n'y  aurait  plus  que  l'homme 
avec  ses  aptitudes  générales  et  ses  droits  naturels,  la  diversité 
première  resterait  la  base  et  l'explication  des  faits  antiques,  le 
secret  des  idées,  des  institutions  et  des  mœurs  de  ceux  même 
qui  ont  le  plus  complètement  perdu  le  souvenir  de  leur  ori- 
gine. 
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47.  Observations  de  M.  Bonnetly. 

Nous  avons  voulu  exposer  toute  la  pensée  de  M.  Renan,  mais 
il  nous  est  assez  difficile  de  comprendre  quel  profit  il  peut  en 
tirer  pour  sa  thèse  primitive  que  les  Sémites  seuls  avaient  dé- 
couvert, inventé  le  Monothéisme.  Il  y  a  plusieurs  réflexions 
Vraies,  mais  il  y  a  aussi  bien  des  assertions  inexactes  ou  ap- 
puyées d'aucune  preuve.  Ainsi,  il  assure  sans  preuves,  et  con- 
tre rhistoire  connue  «  qu'à  ['origine  l'espèce  humaine  se 
»  trouve  divisée  en  un  certain  nombre  de  familles,  énorme- 
»  ment  diverses  les  unes  des  autres,  et  dont  chacune  avait  reçu 
»  en  partage  certains  dons  et  certaines  facultés.  »  Cette  exf)o- 
silion  contient  l'assertion  qu'il  y  a  eu  plusieurs  créations  de 
races,  et  que  leurs  dons  et  leurs  défauts  leur  furent  donnés  par 
le  Créateur.  De  cette  assertion,  point  de  preuves;  l'histoire  dit 
au  contraire  qu'il  n'y  eut  d'abord  qu'une  seule  race  à  la  créa- 
tion, une  seule  race  après  le  déluge.  Que  les  pères  de  famille, 
surtout  après  une  large  dispersion,  aient  enseigné  ou  donné  à 
leurs  enfants  leurs  qualités  ou  leurs  défauts  ;  il  n'y  a  là  qu'un 
fait  naturel  et  qui  ne  donne  aucun  appui  à  la  thèse  de  M.  Re- 
nan. Puis,  que  les  prédications  et  communications  diverses 
aient  influé  sur  les  peuples  qui  y  étaient  soumifs,  aient  modi- 
fié leurs  idées  et  leurs  croyances,  cela  encore  est  un 
fait  avéré  et  que  nous  voyons  aussi  se  reproduire  tous  les 
jours  parmi  les  races  orientales  ou  américaines  visitées"  par 
nos  missionnaires.  Nous  espérons,  au  reste,  comme  lui,  qu'un 
jour  le  mol  de  saint  Paul  se  réalisera  et  qu'i7  n'y  aura  plus  de 
Jitifs  ni  de  GentilSy  de  Grecs  ni  de  barbares ,  mais  nous  ne 
croyons  pas  que  ce  sera  pour  faire  place  à  un  progrès  spiri- 
tualiste  qui  réaliserait  la  îvdiierniié  résultant  de  la  nature  divine 
de  l'homme.  D'abord,  n'en  déplaise  à  M.  Renan  et  à  toute 
l'école  panthéiste  et  rationaliste,  notre  nature  n'est  pas  du  tout 
dxxme,  fnais  continuant  la  citation  là  où  M.  Renan  l'aaban- 
clonnée,  nous  croyons  que  le  monde  marche  vers  le  lieu,  où 
le  Christ  sera  toutes  choses  et  en  toutes  choses. 

'Induentes  novum  homînem,  eum  qui  renoyaturin  agnitionem,  secundum 
imaginem  ejus  qui  creavit  iiium;  ubi  non  estGentilis  et  Judœus,  circumcisio 
et  prœputiuin,  Barl)anis  et  Sc>tha,servus  et  liber  :  sed  omnia  et  in  onuiibua 
Ciiristus.  {Àd  Colos.,  m,  iO et  11.) 
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^ùiimxqvit  cat\)oluint. 

PROTESTATION  DE  M.  DE  ROUGÉ 
couttue  unri:  AStiERTionr  he  ni.  n'AursEiiim:, 

ET 

RÉSUMÉ  FINAL  DE  LA  DISCUSSION  DE  M.  RENAN. 


C!omme  complément  du  long  mémoire  de  M.  Renan  et  de  la  discussion  qui 
s'en  est  suivie  au  sein  de  l'Académie,  nous  devons  publier  la  lettre  suivante,  où 
M.  de  Rougé  repousse  d'abord  une  accusation  qui  avait  été  dirigée  contre  lui 
par  M.  d'Anselme  ',  et  où  il  résume  très-bien  et  dans  un  sens  catholique  et 
parfaitement  traditionnel,  la  discussion  qui  a  eu  Heu  à  l'Académie.  —  Voici  la 
lettre  qui  a  paru  dans  VUnivers  du  \"  août  dernier. 

Paris,  30  juillet  1859. 

«  Monsieur, 
i>  C'est  avec  un  sentiment  pénible,  et  dont  je  cherche  à  mo- 
dérer Texpression,  <jue  j'ai  lu,,  dans  votre  numéro  du  26  juil- 
let, les  accusations  toutes  gratuites  formulées  contre  moi  par 
M.  d'Anselme,  à  l'occasion  de  la  discussion  soulevée  dans  l'A- 
cadémie des  Inscriptions,  par  le  Mémoire  de  M.  Renan  sur  le 
Monothéisme  des  races  sémitiques.  Au  milieu  des  fausses  appré- 
ciations de  M.  d'Anselme  et  de  ses  insinuations  malveillantes, 
je  me  contente  d'extraire  un  membre  de  phrase  pour  le  répé- 
ter ici  textuellement.  «  Il  (M.  de  Rougé)  n hésite  pas  à 

»  s'inscrire  d'avance  en  faux  contre  la  révélation,  en  déclarant 
d  qu'il  reconnaît  dans  le  monothéisme  des  Egytiens  et  celui 
»  des  Hébreux  deux  faits  également  incontestables,  mais  qu'il 
»  n'y  a  aucune  espèce  de  rapport  entre  eux.  »  Si  un  homme 
venait,  sans  aucune  preuve,  accuser  son  voisin  d'une  action 
malhonnête,  vous  refuseriez  certainement  d'ouvrir  vos  colon- 
nes à  de  pareilles  diffamations;  comment  donc  avez-vous  ad- 
mis sans  examen  une  accusation  aussi  grave  contre  la  foi  d'un 
chrétien?  Je  m'inscris  en  faux  contre  la  révélation  !  Existe-l-il 
une  seule  ligne  dans  mes  travaux  qui  donne  l'ombre  d'appa- 
rence à  cette  allégation  ?  Ma  foi  profonde  dans  la  vérité  catho- 
lique n'a  jamais  été  ni  dissimulée,  ni  amoindrie  par  de  lâches 

'  Voir  le  n»  de  ^ Univers  àxi  26  juillet. 
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compromis  avec  ce  qu'une  certaine  école  nomme  aujourd'hui 
les  exigences  de  la  critique,  et  j'ai  bien  le  droit  de  m'étonner 
d'une  attaque  aussi  peu  méritée. 

»  Si  M .  Anselme  eût  assisté  à  une  discussion  qu'il  ne  me  pa- 
raîteonnaître  que  par  le  résumé  publié  dans  la  Revue  de  Vins- 
traction  publique^  il  aurait  compris  que  j'ai  simplement  nié  la 
possibilité  d'attribuer  à  l'éducation  égyptienne  de  Moïse,  la 
doctrine  monothéiste  qui  domine  le  Fentateuque.  J'étais  d'ac- 
cord sur  ce  point  avec  tous  ceux  qui  comprennent  la  valeur 
historique  de  la  Genèse,  et  avec  M.  Renan  lui-même.  Je  me 
refusais*  d  un  autre  côté,  à  croire  que  la  connaissance  d'un 
Dieu  unique  et  créateur  eût  été  introduite  en  Egypte  par  la 
famille  de  Jacob.  Les  textes  où  j'avais  trouvé  cette  doctrine 
paraissent  remonter  à  une  époque  plus  reculée.  Ce  sont  ces 
deux  rapports  de  filiation  directe  que  je  tiens  pour  également 
insoutenables  devant  les  faits  historiques.  Il  ressort  de  ces  pré- 
misses une  conséquence  directement  opposée  à  celle  que 
M.  d'Anselme  m'attribue  avec  une  insigne  légèreté. 

»  Le  rapport  entre  les  croyances  des  deux  peuples  est  beau- 
coup plus  ancien,  et  si  l'on  joint  ce  fait  aux  similitudes  cons- 
tatées entre  la  langue  égyptienne  et  celle  du  groupe  sémitique, 
il  sera  difficile  à  un  esprit  logique  de  ne  pas  les  faire  dériver 
FuiJ  et  l'autre  de  l'union  primitive  des  deux  races.  C'est  ce 
qu'a  bien  senti  le  savant  rédacteur  des  Annales  de  philosophie 
chrétienne  (V.  le  n*»  d'avril  1859,  t.  xix,  p.  292).  L'esprit  de 
M.  Bonnetty,  exercé  depuis  longtemps  à  la  discussion  de  ces 
questions,  y  apporte  une  dialectique  plus  serrée  que  celle  de 
M.  d'Anselme,  à  qui  il  faut  laisser  toute  la  responsabilité  de  ce 
qu'il  croit  avoir  dévoilé  dans  les  histoires  primitives  de  V Assy- 
rie, de  la  Chine,  de  Vlnde,  etc.»  ainsi  que  celle  de  son  Dieu, 
ieue,  teue.  Puisque  je  me  trouve  forcé  de  rétablir  ici  mon  opi- 
nion dans  la  discussion  soulevée  par  M.  Renan,  permettez-moi 
de  communiquer  à  vos  lecteurs  l'impression  qu'elle  m'a 
laissée. 

»  Il  est  nécessaire  de  dire  d'abord  que,  quel  que  fût  le  nom- 
bre des  objections  élevées  contre  les  idées  énoncées  par 
M.  Renan  dans  ce  travail  présenté  sous  la  forme  d'une  simple 
communication,  la  discussion  ne  pouvait  aboutir,  dans  le  sein 
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de  rAcadémie,  à  un  résultat  formulé.  La  théologie  et  le  dogme 
n'entrent  d'ailleurs  dans  les  attributions  de  ce  corps  saifant 
qu'à  un  point  de  vue  tout  à  fait  accessoire  et  comme  auxiliaire 
de  l'érudition  :  c'est  donc  d'un  commun  accord,  et  par  un 
sentiment  de  convenance  que  la  discussion  s'est  toujours 
maintenue  dans  la  limite  des  faits  étudiés  par  M.  Renan  et  des 
conséqiiences  très-mal  définies  que  notre  confrère  prétendait  en 
tirer. 

»  Ce  jeune  orientaliste  se  caractérise  jusqu'ici  comme  un 
esprit  très-subtil,  mais  plus  exercé  à  la  négation  qu'aux  con- 
quêtes de  la  science.  Dans  ses  œuvres  philosophiques,  il  a 
coutume  d'environner  ses  prémisses  d'une  foule  dé  distinc- 
tions et  de  présenter  ses  résultats  sous  des  formes  parées  d'une 
brillante  couleur,  mais  aux  contours  insaisissables.  Il  y  a 
toujours  du  plus  ou  du  moins  dans  les  races  qu'il  établit  et 
dans  les  tendances  qu'il  leur  prête,  en  sorte  que  ses  thèses 
historiques  ne  sont  pas  plus  faciles  à  déQnir  que  la  religion 
spéciale  qu'il  semble  réserver  aux  esprits  délicats  et  perfeo- 
tiennes. 

»  J'ai  cherché  à  me  rendre  compte  des  principales  idées  ré- 
pandues dans  le  Mémoire  sur  le  monothéisme  des  peuples  sémi- 
tiqueSy  et  je  crois  qu'on  peut  en  reconnaître  Li  filiation.  La  doc- 
trine philoso[)hique,  qui  consiste  à  considérer  le  monothéisme 
comme  un  résultat  progressif  des  efforts  de  Vesprit  humain ,  avait 
un  grand  mérite  aux  yeux  des  écoles  du  siècle  dernier,  c'est 
d'être  en  opposition  directe  avec  la  tradition  chrétienne.  Mais 
si  l'histoire  grecque  semble,  au  premier  coup  d'œil,  favoriser 
cette  supposition,  les  origines  religieuses  du  peuple  hébreu  se 
dressent  à  rencontre  comme  une  vivante  protestation.  Aussi 
récole  n'avait  trouvé  rien  de  mieux  à  faire,  à  ce  point  de  vue 
comme  à  bien  d'autres,  que  de  supprimer  la  Bible  (toujours 
au  nom  de  la  critique). 

»  Mais  M.  Renan  est  un  orientaliste  trop  exercé  pour  rester 
dans  celte  ornière  surannée  :  il  a  compris,  du  moins  en.  partie, 
la  valeur  historique  du  livre  sacré,  qui  resplendit  chaque  jour 
aux  nouvelles  lumières  de  la  science.  Il  a  devant  les  yeux  un 
peuple  qui  se  trouve,  dès  Vâge  des  patriarches,  en  possession 
de  la  doctrine  monothéiste  la  plus  pure  et  la  plus  élevée;  il  ne 
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renconfre  cependant,  dans  cette  nation,  aucune  trace  d'une^ 
force  d'esprit  supérieure  qui  ait  pu  lui  faire  produire,  bien 
a?ant  les  antres  peuples,  une  aussi  parfaite  conception.  M.  Re- 
nan ne  cache  pas  Tétonnement  que  lui  cause  ce  grand  fait. 
D'où  cela  peut-il  venir?  s'est-il  écrié  plusieurs  fois  dans  le  cours 
<ie  la  discussion.  Pour  qui  supprime  deThistoire  des  hommes 
ïenseignemenl  divin,  la  difflcuUé  peut,  en  effet,  paraître  inso* 
4uble. 

»  Le  chrétien  ne  comprend  pas  cet  étonnement  profond; 
éclairé  par  une  double  lumière,  il  sait  que  Dieu,  en  créant  un 
être  libre  et  moral,  lui  a  nécessairement  donné  les  moyens  de 
connaître  ses  devoirs.  Quelle  que  soit  la  part  faite  par  les  di- 
verses écoles  à  l'enseignement  extérieur  ou  aux  efforts  pro- 
pres de  la  raison  humaine,  façonnée  par  le  Créateur,  toujours 
est-il  que,  pour  le  chrétien,  aussitôt  qne  l'homme  a  existé 
avec  la  plénitude  de  ses  facultés,  il  a  dû  connaître  son  Dieu.  De 
Fégalité  des  devoirs  naît  Fégalité  du  droit  à  connaître  le  législa- 
teur et  sa  loi. 

»  Mais  pour  le  critique  qui  croit  devoir  défendre  à  Dieu 
^'instruire  sa  créature,  le  monothéisme  primitif  de  la  famille 
d'Abraham  devient  très-embarrassant,  et  c'est  pourquoi  M.  Re- 
nan a  entrepris  d'en  détruire  la  haute  signification.  Dans  ce 
but,  il  espère  établir  :  i"*  que  les  familles  du  groupe  sémitique 
ont  toutes  été  plus  ou  moins  monothéistes;  2®  que  les  autres 
nations  ont  toutes  suivi  la  marche  contraire,  et  n'ont  connu 
que  les  dieux  imparfaits  du  polythéisme.  La  conclusion  devrait 
être,  suivant  M.  Renan,  que  les  Sémites  auraient  produit  le 
dogme  du  Monothéisme  par  une  disposition  spéciale  et  commune 
à  la  race,  d'organisation  intellectuelle. 

»  Si  l'on  examine  de  près  ce  système,  ainsi  dépouillé  de  son 
appareil  érudit,  on  reconnaîtra  facilement  que  les  prémisses, 
les  raisonnements  et  les  conséquences  sont  également  dénués 
de  toute  valeur. 

»  Premiêremeni,  parmi  les  Sémites,  les  nations  chez  les- 
quelles on  peut  reconnaître  des  traces  plus  marquées  de  mo- 
nothéisme ont  reçu  l'enseignement  patriarcal  d*Abraham  ou 
d'fsaac;  quel  appui  leur  croyance  peut-elle  donc  apporter  à  la 
thèse  de  M.  Renan?  Les  autres  (  Assyriens,  Phéniciens,  etc.) 
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sont  manifestement  idolâtres.  Chez  les  Hébreux  eux-mêmes, 
si  Ton  veut  chercher  dans  leur  histoire  une  tendance  eonsti-^ 
tutiormelle  pour  une  forme  de  culte^  on  trouvera  un  penchant 
des  plus  décidés  pour  Tidolàtrie. 

»  Secondement^  tous  les  autres  peuples  auraient  été  voués 
par  leur  nature j  presque  fatalement,  à  une  idolâtrie  primi- 
tive; ici  encore  les  réclamations  se  sont  élevées  de  tous  côtés. 
Si  vous  démêlez  des  traces  importantes  de  la  croyance  mono- 
théiste au  milieu  des  idoles  arabes,  araméennes,  etc*,  com- 
ment refusez-vous  de  les  reconnaître  chez  les  autres  peuples? 
M.  Maury  réclame  au  nom  de  la  doctrine  monothéiste,  claire- 
ment enseignée  dans  les  livres  sacrés  de  la  Chine;  M.  Régnier 
prétend  que  les  Védas  laissent  la  question  indécise  quant  aux 
croyances  primitives  de  l'Inde.  Il  n'est  pas  jusqu'à  Jupiter  qui 
ne  voie  interpréter  sa  suprématie  par  M.  Yillemain  dans  le 
sens  de  Tidée  monothéiste  (et  ce  semble  avec  raison  j.  Quant 
à  TEgypte,  le  Dieu  suprême  y  était  nommé  le  Dieu  un,  vivant 
en  vérité  ;  celui  qui  a  fait  tout  ce  qui  existe ,  qui  a  créé  les  êtres 
—  C'est  le  générateur  existant  seul,  qui  a  fait  le  ciel  et  créé  la 
^erre,  etc.  ^ 

»  Beaucoup  d'autres  passages  contiennent  les  mêmes 
idées  et  ne  laissent  aucun  doute  sur  Vabsolu  de  la  doctrine 
égyptienne;  ils  appartiennent  à  des  textes  dont  la  rédaction 
précède  l'époque  de  Moïse,  et  dont  plusieurs  faisaient  partie 
des  hymnes  sacrés  les  plus  anciens. 

t>  Voilà  un  Monothéisme  originel  constaté  jusque  parmi  les 
fils  de  Cham  ;  le  contraste  entre  les  races  sur  l'essence  de  la 
religion  n'existe  donc  pas  dans  le  sens  où  M.  Renan  Ta 
prétendu.  L'Egypte  en  possession  d'un  admirable  fonds 
de  doctrines  sur  l'essence  de  Dieu  et  sur  l'immortalité  de 
l'âme,  ne  s'en  est  pas  moins  souillée  par  les  superstitions 
les  plus  dégradantes;  elle  suffit  pour  résumer  l'histoire  reli- 
gieuse de  toute  l'antiquité,  jusqu'au  jour  heureux  où  la  lu- 
mière fut  partout  rallumée  aux  fiambeaux  des  Apôtres. 

V*»  E.   DE  ROCGÉ. 

^  Un  extrait  de  mon  Mémoire  sur  ce  sujet  a  été  inséré  dans  la  Revue  de  Vif»- 
truelion  publique  (février  1857)  et  dans  les  Annales  de  Philosophie  chrétienne. 
(t.  XV,  p.  309,  et  t.  XIX,  p.  292,  4»  série.  ) 
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Critique  iittixavct. 

EXPLICATION  D'UNE  ÉNIGME 

Proposée  dans  le  livre  des  Sibylles. 


Malgré  les  nombreux  écrits  que  les  savants  ont  publiés  sur 
les  Sibylles  et  leurs  oracles,  tout  ce  qui  concerne  ces  célèbres 
prophétesses  du  paganisme  restera  longtemps  encore  recou- 
vert A'nn  voile  impénétrable.  La  critique  moderne  rejette 
comme  apocryphe  la  collection  poétique  que  nous  possédons^ 
et  qui  est  connue  sous  le  nom  de  livres  sibyllins.  Nous  sommes 
porté  à  croire  avec  elle  qu'un  grand  nombre  de  prédictions^ 
que  ces  livres  renferment  descendent  dans  de  trop  minutieux 
détails  sur  les  principaux  événements  de  la  vie  de  Jésus-Christ, 
et  certains  faits  évangéliques,  qu'ils  ne  présentent  pas  assez 
de  caractères  de  véracité  et  d'authenticité,  pour  mériter  la 
croyance  des  honunes  sérieux  qui  basent  leur  opinion  sur  des 
preuves  solides.  Le  recueil  des  oracles  sibyllins  renfermés 
sous  les  voûtes  du  Capitole,  à  Rome,  fut  brûlé  pendant  les 
guerres  entre  Marins  et  Sylla.  Pour  réparer  cette  perte,,  on  til 
aussitôt  rechercher  tout  ce  qui  restait  de  ces  fameux  oracles, 
et  on  en  fit  un  recueil  que  l'on  consultait  comme  auparavant. 
Cette  nouvelle  compilation  était-elle  identique  à  celle  qui  était 
répandue  dans  la  Grèce,  identique  à  celle  qui  est  citée  par  Jo- 
sèphe,  par  Justin  et  d'autres  Pères  du  seccmd  siècle  ?  On  n'çn 
sait  rien.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  pensons  qu'on  ne  peut  d'un 
trait  de  plume  renverser  les  témoignages  aussi  graves  que 
ceux  de  plusieurs  savants  Pères  de  l'Eglise,  et  rejeter  légère- 
ment d'anciennes  traditions  que  l'Eglise  elle-même  semble 
reconnaître  comme  vraies  dans  sa  liturgie  :  Teste  David  cum 
Sibyllâ.  En  admettant  même  les  interpolations  de  quelque  juif 
platonicien  ou  de  quelque  gnostique  des  premiers  siècles  du 
christianisme,  ne  pouvait-il  pas  exister  des  vers  sibyllins  vrai- 
ment authentiques,  et  peut-on  croire  que  des  érudits  tels  que 
Origène,  saint  Justin,  Clément  d'Alexandrie,  etc.,  qui  étaient 
IV  SÉRIE.  TOME  XX.  —  N*»  il7;  1859.  (59«  vol.  de  la  coll.)    15 
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si  rapprochés  de  ces  temps-là^  se  soient  laissé  facilement  in- 
duire en  erreur?  Du  reste,  ce  qui  ne  peut  être  contesté,  c'est 
que  les  livres  sacrés  des  juifs,  traduits  en  grec  sous  Pfolémée, 
s'étaient  déjà  répandus  dans  tout  l'Orient,  longtemps  avant  la 
naissance  de  Jésus-Christ.  Les  Sibylles  n'ont-elles  pas  pu  avoir 
connaissance  des  prophéties  d'Isaïe,  de  Daniel,  de  David,  et 
s'inspirant  des  souvenirs  bibliques,  les  consigner  dans  leurs 
vers  ?  —  Ce  que  tout  le  monde  à  peu  près  s'accorde  à  recon- 
naître, c'est  que  Virgile  qui,  dans  sa  IV«  églogue,  semble  pré- 
dire la  naissance  de  Jésus-Christ  d'une  manière  si  frappante, 
a  puisé  ses  inspirations  dans  les  livres  sibyllins  ^;  c'est  que 
Joséphe,  qui  vivait  à  la  fin  du  premier  siècle,  cite  des  vers  sibyl- 
lins qui  se  rapportent  incontestablement  à  l'histoire  de  la  Ge- 
nèse ;  c'est  que  le  bruit  généralement  accrédité,  d'après  Tacite 
et  la  plupart  des  historiens  de  cette  époque ,  de  la  naissance 
du  Grand  Roi  qui  devait  sortir  de  l'Orient  et  renouveler  la  face 
du  monde ,  tirait  son  origine  de  la  même  source.  Après  ces 
courtes  observations ,  auxquelles  nous  n'attachons  pas  plus 
d'importance  qu'elles  ne  méritent,  nous  plaçons  sous  les  yeux 
du  lecteur  le  curieux  article  que  nous  traduisons  d'une  ilei^tie 
anglaise  y  sur  l'Enigme  de  la  Sibylle,  Nous  l'accompagnons  de 
quelques  notes  que  nous  croyons  être  de  quelque  intérêt  pour 
ceux  qui  désirent  connaître  ce  qui  concerne  ces  vierges  célè- 
bres, que  les  Pères  ont  appelées  les  prophétesses  des  nations. 
L'abbé  Th.  Blanc,  curé  de  Domazan. 

Incertitude  des  coqjectures  sur  les  livres  sibyllins.  —  Formés  de  prophéties  bi- 
bliques. —  Pères  qui  les  ont  cités.  —  Dates  de  lear  formation  et  de  leur 
publication.  —  Explication  de  Ténigme  proposée  dans  le  1«'  livre. 

«  L'énigme  de  la  Sibylle  est  une  des  curiosités  de  la  littéra- 
ture. On  la  trouve  dans  les  poèmes  grecs,  ou  plutôt  dans  la 
collection  en  vers  appelée  Oracles  sibyllins  ;  elle  fixa  Tatlention 
à  l'époque  de  la  première  publication  de  ce  recueil  après  la 
renaissance  des  lettres  (A).  Les  savants  contemporains,  dont 
on  peut  trouver  les  noms  dans  les  ouvrages  de  Morhof,  à'Isaac 

*  Voir  le  conunentaire  donné  par  Mgr  Grassellini,  et  publié  dans  les  Annales 
t.  VI,  p.  208  et  298,  et  aussi  le  t.  xni,  p.  101  (3«  série). 

(A)  Elle  fut  imprimée  pour  la  première  fois  en  1545  sur  des  manuscrits,  et 
publiée  avec  de  nombreux  commentaires.  Th.  B. 
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VolliuSy  de  Jean-Albert  Fabricius  et  autres  écrivains,  ont  publié 
plusieurs  essais  dinlerprétatiou;  mais  il  n'en  est  aucune  qui 
satisfasse  pleinement  Tesprit.  Elle  devint  même  le  sujet  d'un 
livre  intitulé  :  le  Nœud  gordien.  Et  jusqu'à  ce  jour,  en  1886, 
le  savant  éditeur  français  des  livres  sibyllins,  M.  Alexandre  *, 
déclare  qu'il  n'a  rien  à  ajouter  sur  ce  sujet  aux  précédentes 
conjectures,  elle  est  restée  un  mystère  ;  c'est  une  espèce  de 
jeu  de  patience  inventé  par  Tesprit  de  l'homme,  problème 
dont  il  n'a  été  donné  aucune  véritable  solution  pendant  1700 
ans.  Avec  des  antécédents  si  peu  encourageants,  il  peut  paraî- 
tre téméraire  de  chercher  à  pénétrer  ce  mystère  avec  quelque 
espoir  de  succès  ;  j'espère  néanmoins  prouver  avec  évidence, 
en  quelques  pages,  que  sa  véritable  interprétation  peut  être 
déterminée  avec  une  entière  certitude  ;  et  que ,  ce  qui  doit 
surprendre  davantage,  c'est  qu'une  explication  si  naturelle, 
une  fois  connue,  ait  si  longtemps  échappé  à  la  sagacité  des 
érudits  qui  recherchaient  la  clef  du  mystère.  Le  sujet  étant  peu 
familier  à  la  plupart  des  lecteurs,  il  est  nécessaire  de  le  leur 
faire  connaître  par  quelques  notions  préliminaires  et  géné- 
rales sur  la  collection  dans  laquelle  se  trouve  l'énigne. 

Quand  Hermas  vit  en  songe,  comme  il  le  raconte  lui- 
même  2,  une  femme  vénérable  par  son  âge,  venir  à  lui  et  lui 
présenter  un  volume  contenant  une  doctrine  sactée,  et  qu'un 
ange,  qui  était  à  ses  côtés,  lui  eut  demandé  qui  elle  était,  il 
dit  que  c'était  une  sibylle  ;  mais  il  lui  fut  répondu  «  qu'il  se 
D  trompait,  que  ce  n'était  point  une  sibylle,  mais  l'Eglise  de 
»  Dieu  ;  »  il  ne  se  serait  guère  douté  qu'il  se  formait  à  cette 
époque  (la  date  de  sa  vision  ne  peut  guère  être  supposée  de 
longtemps  postérieure  à  la  chute  de  Jérusalem)  un  volume  sa-- 
cré  qui  réaliserait  sur  une  large  échelle  la  méprise  dans  la- 
quelle il  était  tombé  lui-même.  En  effet,  les  paroles  de  son 
moniteur  sont  l'abrégé  de  l'histoire  des  Oracles  sibyllins;  ces 
mémorables  compositions  ayant  toujours  été  regardées  par  les 
chrétiens  des  premiers  siècles  comme  le  véritable  langage  de 
la  pythonisse  païenne,  tandis  que,  en  réalité,  cest  un  tissu 

»XPH2MOI 2IBYAMAKOÏ,  curante  G.Alexandre.  2vol.Paris.Didot.l86M866. 
^  fierros  Pastor,  Vis.  i,  c.  2  ;  Vis.  ti.  c.  4.  Dans  la  Patrol.  grecque  de 
Migne,  t.  ii,  p.  894,  898. 
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de  prophéties  rassemblées  par  un  membre  de  V Eglise  et  tirées  de 
l'Ecriture  sairUe,  comme  on  en  convient  aujourd'hui^  nuancé, 
il  est  vrai,  çà  et  là,  d'une  ou  deux  lignes  des  Oracles  tradition- 
nels  de  Delphes  ou  d'autres  lieux,  pour  Tapparence;  mais  dans 
la  forme,  le  caractère  et  le  fond,  entièrement  étranger  à  ce 
qui  est  réellement  sibyllin  tel  que  le  reconnaissent  les  classi- 
ques, et  d'un  autre  côté,  correspondant  minutieusement  aux 
divers  oracles  du  christianisme  (B). 

Que  a  l'esprit  de  Python  »  puisse,  et  ait  même  proclamé  dans 
certaines  occasions  «  les  serviteurs  du  Très-Haut  »  et  «  le 
moyen  de  salut,  »  cela  est  incontestable  '  ;  nous  croyons 
même  qu'il  a  joué  un  rôle  réel,  quoique  subordonné  et  res- 
treint^ dans  l'économie  de  la  Révélation;  mais  nous  soutenons 
qu'il  n'était  point  la  source  de  l'inspiration  de  ces  docu- 
ments (C).  Faisons  connaître  rapidement  les  opinions  diverses 
sur  cette  matière. 

Us  sont  cités  comme  étant  l'œuvre  des  Sibylles,  sinon  d'une 
manière  certaine  par  Clément  Jiomain,  au  moins  positivement 
par  Josèphey  c'est-à-dire  le  plus  tôt  sous  le  règne  de  Vespasien, 
ou  au  plus  tard  sous  celui  de  Domitien  ;  ils  sont  rapportés  par 
Ju&tin,  martyr,  vers  le  milieu  du  2*  siècle,  comme  d'éclatants 
témoins  de  la  vérité  des  faits  miraculeux  de  la  vie  de  Notre- 
Seigneur  ;  il  est  défendu  de  les  lire  sous  peine  de  mort  par  les 
empereurs  de  Rome,  d'après  le  même  écrivain  ;  ils  sont  cités 
de  nouveau  par  Athénagore,  Théophile  d'Antioche^  dément 


(B)  La  sibylle  à'Erythrée,  ou  plutôt  celle  de  Cumes,  d'après  saint  ÂugusUn 
est  celle  qui  a  annoncé  sans  mélange  d'erreurs  païennes,  ce  qui  regarde  la  vie 
du  Sauveur.  L'évéque  d'Hippone  ne  dit  pas  d'une  manière  affirmative  «  qu'elle 
»  appartient  à  la  cité  de  Dieu,  »  comme  l'avance  M.  l'abbé  Cromier  dans  son 
Iconographie  chrétienne  pag.  100;  il  emploie  la  forme  dubitative,  et  s'exprime 

ainsi ui  in  eorum  numéro  deputanda  videator,  qui  pertinent  a4  civitcUem 

Dei.  {De  civit,  Det,  lib.  xvm,  c.  23,  t.  vu,  p.  580,  de  l'éd.  de  Migne).  \\  donne 
la  traduction  en  vers  latins  du  célèbre  acrostiche  :  «  I^o^us  xpi0To$  9«ou  ré^s 
2«TiQp  ;  »  et  cite,  d'après  Lactance,  les  vers  sibyllins  qui  ont  trait  aux  prind- 
paux  mystères  du  christianisme.  Th.  B. 

'  Act.  XVI.  —  Eïang.  passim. 

(G)  Les  Pères,  surtout  saint  Jérôme,  n'attribuent  point  Finspiration  des  si- 
bylles au  démon,  mais  la  regardent  comme  la  récompense  de  leur  virginité, 
quarum  insigne  virginiias  est  et  virginitatis  prâsmium  divin<Uio.       Th.  B. 
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d^Alexandrie  (D)  et  autres,  par  Tertvllim  au  commencement 
du  3«  siècle,  par  Laetance  fréquemment,  et  par  Tempereur 
Constantin  avec  un  grand  respect,  à  l'ouverture  du  4«.  Enfin, 
depuis  Constantin,  les  livres  sibyllins  commencent  à  tomber 
^3  discrédit,  et  les  soupçons  concernant  leur  authenticité, 
quelquefois  exprimés  avec  hésitation  par  saint  Augustin  (E), 
servent  comme  de  transition  au  jugement  hardi  des  temps 
modernes,  que  ce  sont  de  pures  inventions. 

Et,  tout  bien  considéré,  il  ne  faut  pas  être  fâché  de  cette 
conclusion;  nous  y  avons  plus  gagné  que  nous  n'y  avons 
perdu.  Des  oracles  païens  dont  l'inspiration  descend  à  des 
détails  si  particuliers,  comme  désigner  le  nom  de  la  bienheu- 
reuse Vierge  et  le  nombre  des  corbeilles  contenant  les  frag- 
ments des  pains  et  des  poissons  multipliés  ^  s'ils  sont  réelle- 
ment inspirés,  ne  sauraient  tout  au  plus  à  la  longue  qu'affaiblir 
les  prérogatives  de  ceux  d'isaïe  et  de  Daniel  dans  les  sacrés 
canons  ;  tandis  que,  en  les  admettant  comme  supposés,  nous 
avons  l'avantage  de  les  regarder  comme  des  garants  de  la  ma- 
nière de  penser  sur  des  objets  religieux  ou  autres,  à  l'époque 
où  ils  furent  composés,  comme,  par  exemple,  en  en  faisant 
usage  comme  d'un  témoignage  précédant  le  concile  de  Nicée 
en  faveur  de  la  divinité  de  Jésus-Christ.  Ce  sont  des  plantes 
littéraires  auxquelles  le  temps  donne  une  valeur  accidentelle, 
aingi  que  cela  arrive  souvent,  et  semblables  à  ces  déserts  où 
s'épanouissait  autrefois  une  luxuriante  végétation,  et  qui  peu- 
vent, par  l'action  des  siècles,  se  convertir  en  riches  mines  de 
houille,  ces  documents  préparent  à  l'avenir  d'immenses  ri- 
chesses qu'ils  semblent  ne  pas  promettre  d'abord. 

(D)  Clémeiit  d'Alexandrie  cite  les  vers  sibyllins  dans  ses  Stromates^  1.  1  ^ 
p.  333,  328, 1.  iv,  p.  €01 ,  604.  In-folio,  Lutetiœ  1629.  Th.  B. 

(E)  Saint  Augustin  s'exprime  ainsi  dans  son  livre  contre  Fauste  : 

«  Les  témoignages  que  l'on  prétend  avoir  été  rendus  à  la  vérité  par  la  Si- 
»  bylle,  par  Orpliée  et  par  les  autres  sages  du  paganisme,  que  Ton  veut  avoir 
»  parlé  de  Dieu  le  fils  et  de  Dieu  le  père,  peuvent  avoir  quelque  force  contre  les 
>  païens  ;  mais  ils  n'en  ont  pas  assez  pour  donner  quelque  autorité  à  ceux  dont 
»  ils  portent  le  nom.  »  (1.  xiii,  c.  15;  t.vm,  p.  290,  éd.  Migne.)  Dans  le  23* 
diap.  du  xviu*  livre  de  la  cité  de  Dieu^  le  même  docteur  s'exprime  de  manière 
à  laisser  croire  qu'on  ne  doit  pas  tout  à  fait  rejeter  le  témoignage  de  ces  fa* 
meuses  prophétesses  du  paganisme.  Th.  B. 

'  Orae.  n'byU.  1. 1,  t.  ^8  j  vin,  4â8,  édit.  Alexandre. 
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Quant  aux  matériaux  qu'ils  renferment  et  à  leur  disposition, 
dans  les  éditions  ordinaires,  ils  forment  «  huit  livres  ouséries,  » 
de  compositions  de  diverse  longueur,  dont  quelques-unes 
sont  apparemment  complètes,  d'autres  morcelées,  et  quelques- 
unes  un  assemblage  disparate  de  pièces  hétérogènes,  fondues 
ensemble  par  l'éditeur  grec,  qui  vivait  probablement  vers  l'é- 
poque de  Justinien  S  et  qui,  comme  il  le  dit  dans  sa  préface, 
mit  de  Tordre  et  de  l'ensemble  dans  «  les  Oracles,  »  et  leur 
donna  la  forme  définitive  dans  laquelle  nous  les  voyons  au- 
jourd'hui. Mais  à  ces  huit  livres  il  faut  en  ajouter  maintenant 
quatre  autres,  publiés  d'après  les  manuscrits  du  Vatican,  pour 
la  ï»remière  fois,  par  le  cardinal  Mai,  en  1828,  et  dernière- 
ment édités,  avec  les  séries  originales,  accompagnées  d'essais 
et  de  notes  savantes  par  M.  Alexandre,  qui  décide,  après  mûr 
examen  —  et  nous  pouvons  admettre  sa  conclusion  —  que  les 
huit  premiers  livres  sont  identiques,  quant  au  fond,  aux  ora- 
cles sibyUins  si  fréquemment  cités  par  les  Pères  jusqu'au 
temps  de  Lactance  (F). 

Quant  à  la  date  de  la  collection  de  ces  livres,  on  ne  peut 
croire  qu'ils  aient  été  écrits  par  la  même  main  simultanément 
Josèphe,  écrivant  sous  Domitien,  ne  peut  incontestablement 
avoir  cité  un  ouvrage  publié  sous  Antonin.  Toutefois  nous 
avons  la  certitude  que  le  i "'-livre  sibyllin  était  alors  écrit, 
car  il  contient  ce  qu'il  avoue  être  une  prophétie  sur  les  empe- 
reurs de  Rome  d'après  leur  succession  régulière,  depuis  Jules- 
César  jusqu'à  Marc-Auréle,  indiquant  chaque  empereur  par 
la  valeur  numérale  de  chaque  lettre  initiale,  en  même  temps, 
selon  l'usage,  quelque  fait  historique  de  la  vie  de  chacun  ^  ; 
et  comme  il  n'est  relaté  aucun  fait  historique  après  Marc- 
Auréle,  il  est  suffisamment  démontré  que  l'écrivain  ne  con- 
naissait pas  autre  chose.  Une  semblable  induction  doit  être 

^  Noies  de  M.  Alexandre.  Excursion  v,  ch.  15,  t.  ii,  p.  42t. 

(F)  Bergier,  qui  a  consulté  sur  cette  matière  les  travaux  de  Fréret  et  les  mé- 
moires de  plusieurs  savants  académiciens,  est  d'un  avis  contraire.  Il  dit  que 
les  oracles  sibyllins  cités  par  saint  Justin,  par  saint  Théophile  d'Antioche  et 
par  d'autres  Pères,  ne  se  trouvent  point  dans  notre  recueil  moderne,  et  ne 
portent  point  le  caractère  du  christianisme.  (Voir  Dict.  Théol ,  art.  sibylles.) 

Th.  B. 

*  Ainsi  Nerva  est  dépeint  comme  :  UtvmiTtovTApiBfios  ytpocphç  fiporhç^  v,  41. 
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tirée,  pour  ce  qui  concerne  le  8"  livre,  où  il  est  dit  de  la  même 
manière  qu^une  série  de  quinze  rois  sera  terminée  par  un  por- 
tant le  nom  d' Adriaa'c,  c'est-à-dire  Adrien^  et  qu'après  Adrien, 
il  y  en  aura  trois.  —  Dans  le  5*  livre.il  est  parlé  de  o  trois 
»  branches — qui  vivront  dans  les  derniers  jours,  itavutrcaTov 
»  ?i|jLàp  exovT£ç  (1.  viii,  65).  —  Ceux-ci  étant  Antonin  le  pkux, 
M^Aurèky  et  I.  Yerus.  De  même,  la  date  de  la  composition 
du  4«  livre  est  beaucoup  plus  ancienne  ,  car  elle  y  est  déter- 
minée par  la  description  qui  y  est  faite,  à  la  fin,  de  Téruplion 
du  Vésuve,  à  l'époque  du  règne  de  Tite^  quand  cette  éruption 
eut  lieu,  ou  de  celui  de  Domitien  son  successeur.  D'un  autre 
côté  les  nouveaux  oracles  découverts  par  le  cardinal  Mat  vont 
jusqu'à  Valérien  et  Gallien,  au  delà  du  milieu  du. 3»  siècle; 
et  quoiqu'ils  ne  soient  pas  sansvaleur,  soitparce  qu'ils  font  con* 
naître  la  manière  dont  furent  composés  les  8  livres  originaux, 
soit  parce  qu'ils  répètent  avec  des  variations,  et  expliquent 
ainsi  certains  passages  antérieurs  qui  présentent  des  diffi- 
cultés, ils  sont  d'un  intérêt  secondaire  et  très-inférieurs  pour 
la  composition.  Les  livres  des  oracles  varient  aussi  dans  les 
indications  qu'ils  donnent  des  lieux  où  ils  ont  élé  composés, 
—  quelques-uns  devant  être  assignés  à  V Asie-Mineure  et  quel- 
ques autres  à  Alexandrie. 

Nous  avons  dit  tout  juste  ce  qui  était  nécessaire  pour  servir 
d'introduction  à  la  connaissance  du  1*'  livre  des  séries,  qui  est 
celui  qui  coniieuiVénigme.  Il  tient  plus  du  caractère  du  poème 
que  les  autres  livres,  et  est  largement  composé  de  mots  et  de 
vers  tirés  d'Hésiode.  Il  débute  par  une  imitation  du  récit  de 
l'Écriture  touchant  la  création  et  la  chuté  de  l'homme;  après 
quoi  viennent  les  générations  qui  se  succèdent  les  unes  aux 
autres  depuis  Adam,  qui  sont  comptées  au  nombre  de  cinq 
jusqu'au  déluge  de  Noé.  Il  y  est  fait  une  description  détaillée 
et  énergique  de  ce  grand  cataclysme,  et  c'est  dans  le  cours 
de  la  narration  que  se  trouve  l'énigme.  Après,  suit  la  mention 
des  descendants  de  Noë,  qui  sont  regardés  comme  formant 
la  6«  génération,  et  qui  sont  identifiés  avec  les  Titans,  jus- 
qu'à la  construction  de  la  tour  de  Bàbel^  cefque  nous  pouvons 
inférer  d'un  passage  parallèle  du  3*  livre.  Ensuite  arrive  une 
transition  au  Messie,  dont  le  nom  Jésus  est  symboliquement 
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annoncé^  comme  contenant  a  8  monades  ou  unités^  8  décades 
»  ou  dizaines^  et  8  centaines^» qui  est  le  nombre  888^  la  valeur 
numérale  des^ lettres  Iyi<touç  réunies  ensemble.  A  ce  fils  «  du 
»  Roi  immortel,  venant  dans  la  cbair^  et  fait  semblable  aux 
»  mortels,  des  prêtres,  dit  la  Sibylle,  apporteront  de  Tor,  de 
»  Fencens,  de  la  myrrhe.  »  Enfin  sont  racontés  quelques-uns 
des  principaux  événements  de  sa  vie,  sa  passion,  son  cruci- 
fiement, sa  résurrection;  le  tout  se  termine  par  cette  pré- 
diction que,  a  en  punition  du  péché  des  Hébreux  par  lesquels 
»  il  fut  crucifié,  le  roi  de  Rome  les  dépouillera  de  leur  or  et 
»  de  leur  argent,  détruira  leur  temple,  et  les  jettera  en  exil; 
»  et  quand  ceci  arrivera,  il  y  aura  des  luttes  fatales  dans  le 
»  monde  entier,  et  les  villes  se  lamenteront  sur  leurs  mal- 
»  heurs  réciproques,  parce  qu'elles  ont  fait  une  action  mau- 
»  vaise,  et  qu'elles  auront  reçu  dans  leur  sein  la  colère  de 
»  Dieu.  » 

Il  serait  intéressant  de  rechercher  la  date  de  celte  compo- 
sition. M.  Alexandre,  l'éditeur  français  dont  nous  avons  parlé, 
est  disposé  à  l'assigner,  malgré  la  place  qu'elle  occupe  actuel- 
lement à  la  tête  des  séries,  au  règne  de  Commode.  Les  raisons 
qu'il  donne  sont,  d'un  côté,  le  silence  des  premiers  Pères,  de 
l'autre  la  connaissance  qu'elle  donne  des  calamités  qui  de- 
vaient fondre  sur  le  monde  après  la  chute  de  Jérmalem,  et 
qui,  en  effet,  commencent  à  éclater  sur  l'empire,  du  temps 
de  rempereur  Commode.  Cependant  on  pourrait  raisonnable- 
ment arguer  que  les  paroles  qui  la  terminent,  anticipant, 
comme  elle  semble  le  faire,  sur  les  événements  désastreux 
qui  doivent  arriver,  comme  conséquence  de  la  destruction 
de  Jérusalem,  sont  identiques  dans  leur  ton  avec  la  fin  du 
4*  livre  sibyllin  déjà  cité,  où  l'éruption  du  Vésuve  est  par  le 
fait  représentée  comme  un  jugement  provoqué  par  le  renver- 
sement de  la  Cité  Sainte  K  D'où  il  suivrait  qu'elle  aurait  été 
écrite  au  moins  aussitôt  que  le  4«  livre  sibyllin,  sinon  phis 
tôt.  On  aurait  mauvaise  grâce  à  nous  objecter  le  silence  des 
premiers  Pères,  pour  attaquer  notre  explication,  car  ce  silence 
doit  être  attribué  en  partie  à  la  perplexité  que  dut  naturelle- 

»  Edac^loin;  ^rt  fXfXov  ctvacrtov  IÇoAixouo'iv.  v.  I.  iv,  133. 
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ment  occasionner  dans  leur  esprit  Vénigme  qui  se  trouve  en 
cet  endroit,  en  partie  au  peu  de  confiance  que  devait  leur  in- 
spirer le  passage  comme  œuvre  véritable  de  la  Sibylle,  puis 
qu'il  est  placé  dans  la  bouche  de  quelqu'un  qui  était  dans 
Parche  avec  Noé  du  temps  du  déluge;  lu  personne  qu'on  veut 
désigner  étant  donc,  ou  Y  Eglise  elle-même  sans  voile  et  sans 
déguisement,  ou  prenant  tout  au  plus  le  masque  diaphane  de 
la  Sibylle,  mais  d^  manière  à  ne  pouvoir  induire  qui  que  ce 
soit  dans  Terreur, 

Quoique  cette  question  puisse  être  décidée  par  des  Juges 
compétents,  il  n'est  pas  nécessaire  pour  notre  dessein  d'ar- 
river à  une  décision.  La  clef  de  l'énigme,  dont  je  vaism'oc- 
cuper,  ne  peut  être  trouvée  que  dans  l'Apocalypse;  et  comme 
le  poëme,  dont  il  est  question,  a  été  écrit  dans  tous  les  cas 
après  la  chute  de  Jérusalem,  que  ce  soit  longtemps  après  ou 
non,  rien  ne  s'oppose  à  ce  que  nous  le  recherchions  dans  l'A- 
pocalypse. Il  n'est  pas  nécessaire  de  multiplier  ici  les  preuves 
de  l'analogie  et  de  la  ressemblance  qui  existent  entre  l'Apo- 
calypse et  les  livres  Sibyllins  en  général.  Elles  sont  fa- 
milières à  ceux  qui  connaissent  ces  livres;  on  les  trouve 
soit  en  forme  directe  tirée  de  l'Apocalypse,  soit  en  forme 
de  citation  directe,  que  j'appellerai  manière  apocalyptique. 
De  la  première  sorte  sont  les  passages  qui  parlent  de  Rome 
comme  de  Babylone,  et  détaillent  les  jugements  d'extermi- 
nation qui  doivent  tomber  sur  elle  ^  ;  de  la  dernière,  sont  les 
passages  qui  supputent  la  valeur  numérale  des  lettres  des 
noms  particuliers,  comme  dans  l'exemple  déjà  donné  du  nom 
de  iTjffouç  qui  exprime  888;  ainsi,  de  même  que  la  durée  de 
Rome  est  prédite  dans  les  oracles  sibyllins  comme  devant  être 
de  948  ans,  le  nombre  étant  la  somme  de  la  valeur  numérale 
des  lettres  composant  le  nom  Pw{xyj  2  ;  de  la  même  manière 
le  nombre  666  est  spécifié  par  St.  Jean,  comme  étant  celui  du 
nom  de  l'Antéchrist,  et  nous  apprenons  de  saint  Irénée  que 
es  deux  noms  Tsixàv  Aareivoç  étaient  regardés  avec  intérêt 
parmi  les  autres,  comme  contenant  ce  nombre.  Rien  ne  nous 
empêche  donc  de  soupçonner  quelque  allusion  à  l'Apocalypse 

»  Orac.  sibylL,  m,  303;  iv,  142$  T,  164,  etc. 
'  Orac.  sihyll.,  yiii,  148. 
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dans  le  cas  présent^  et  après  ces  observations  préliminaires  je 
commence  Texamen  de  Ténigme. 

Elle  est  renfermée  dans  un  discours  qui  est  placé  dans  la 
bouche  du  Tout-Puissant,  commandant  à  Noé  de  prêcher  le  re- 
penlir  aux  hommes  de  cette  génération^  et  de  bâtir  Tarche; 
et  elle  déclare  qu'elle  n'est  autre  chose  que  le  nom  du  Tout- 
Puissant  sous  une  forme  énigmatique.  Elle  est  ainsi  conçue: 

ElfAi  B^èrfèi  6  l(i>v*  (o^  8'lvl  9pe(rl  cnjat  v^oov.) 

Oùpocvov  ivS^SufjLaty  Ttepipé^XYjfjLoci  Bl  ôaXafrdocv, 

ToLia  Bi  {xoi  on^ptyfjLQc  TcoSSiv*  icepl  o£d{iia  xl^^uxai 

A^p*  i^S*  dlorpcov  fjie  X'^^  -rceptô^SpofjLe  -jravTT). 

Ewéa  YpàjiL|xaT'  iy(y>'  reTpacuXXapoç  eîfxf  voei  jas. 

At  xpeTç  al  lupcdrai  Suo  Ypajxjxar'  l)^ou(yiv  lxàffT7|, 

H  XoiirJj  Bï  xà  XoiTcà,  xai  sicriv  a<pwva  xà  tovts. 

Tou  iravToç  S'àptôjAOU  éxaTOvràôeç  elori  ôlç  ôxTcOy 

Kat  Tpeîç  Tplç  ôexdtSeç,  ouv  ytitréi'  yvobç  $è  xlç  sîjxl, 

Oùx  à|xu7iT0ç  ecrr.  t^ç  icap'  Ifjiol  aoçtriç 

(1.1,137147.) 
IVadwctton. 
c(  Je  suis  celui  qui  est.  Réfléchisse!  comprends.  Je  rtie  reyêts 
»  du  firmament  comme  d'un  manteau  ;  la  mer  est  ma  cein- 
»  ture,  la  terre  mon  marche -pied;  Tair  est  répandu  autour  de 
»  ma  personne,  et  devant  moi  s'agite  encadence  le  chœurentier 
»  des  astres.  J'ai  9  lettres,  et  4  syllabes.  Comprends-moi  bieu. 
»  Les  3  premières  ont  chacune  3  lettres,  et  le  reste  les  autres; 
»  il  y  a  5  consonnes.  De  mon  nombre  entier  font  partie  2  fois 
»  8,  3  fois  3  dizaines,  et  7.  Si  tu  comprends  qui  je  suis,  tu  seras 
»  initié  par  moi  à  la  sagesse  divine  (G).  » 

Cette  curieuse  production  a  au  moins  pour  elle  le  mérite 
de  l'ingénuité,  et  les  expédients  mis  en  avant  par  les  commen- 
tateurs dans  les  tentatives  qu'ils  ont  faites  pour  y  donner  une 
solution,  sont  amusants  et  vraiment  désespérés.  Oeoç  2wT?p, 
Dieu-sauveur  —  et  'Avsxçwvoç,  l'inénarrable,  sont  générale- 
ment considérés  comme  les  meilleures  réponses;  maisons  eu 
recours  à  la  chimie,  et  on  a  présenté  «paocrcpopoç  et  àpcevwcov, 

(G)  Voir  la  valeur  numérique  des  lettres  grecques,  dans  le  Dict,  diploma- 
tique, vol.  des  Annales,  t.  ii,  p.  221  (3*  série). 
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faute  de  mieux.  Quoi  qi>^il  en  soit,  aucune  de  ces  solutions 
ne  remplit  pleinement  même  les  conditions  littérales  de  Té- 
nigme,  pour  ne  rien  dire  de  ce  qu'elles  ont  d'incompatible 
soit  avec  le  contexte,  soit  a\ec  la  gravité  du  sujet.  Ce  qu'il  nous 
faut,  c^est  une  solution  qui  corresponde  exactement  aux  con- 
ditions posées,  d'un  côté,  et  de  l'autre,  qui  soit  en  harmonie 
avec  le  poëme  ayant,  par  exemple,  rapport  au  déluge,  et 
comme  je  l'ai  dit  déjà,  on  ne  peut  la  trouver  que  dans  V Apo- 
calypse. 

Premièrement,  il  est  nécessaire  d'observer  avec  soin  les 
points  de  l'énigme;  car  elle  est  habilement  imaginée,  et  con- 
tient plusieurs  ambiguités.  Son  énoncé,  au  commencement, 
est  simple.  Le  nom  qu'elle  a  en  vue  est  de  4  syllabes  et  de  9 
lettres,  dont  5  sont  consonnes  et  les  autres  voyelles,  et  les  syl- 
labes sont  généralement  composées  de  2  lettres,  excepté  la 
derniète  syllabe  qui  en  a  3.  Ensuite  vient  la  mention  du  nom- 
bre 2  fois  800,  3  fois  3  dizaines,  et  7.  Ceci  conduit  naturel- 
lement, à  la  supputation  de  1697;  cependant  le  «  7  »  est  am- 
bigu, et  peut  signifier  si  nous  voulons,  7  dizaines,  lesquelles, 
s'il  en.  est  ainsi,  doivent  être  ajoutées  aux  9  précédentes  di- 
zaines, et  le  nombre  qui  en  résultera  ne  sera  pas  1697,  mais 
1760,  qui  est  en  effet  celui  que  l'auteur  a  en  vue.  En  outre, 
on  pourrait  natureHement  conclure,  comme  l'ont  fait  les  com- 
mentateurs, que  ce  nombre  est  la  somme  de  la  valeur  numé- 
rale des  9  lettres  composant  le  nom;  mais  cela  n'est  pas 
nécessaire,  et  n'est  point  affirmé  par  l'énigme.  Enfin  il  y  a  am- 
biguité,  et  non  sans  dessein,  dans  la  circonstance  que  l'é- 
nigme ne  dit  pas  simplement  «  que  le  nombre  entier 
»  est  1760,  mais  «  du  nombre  entier  est  1760  »,  donnant  à  en- 
tendre d'une  manière  obscure  que  le  nombre  entier  qu'elle  a 
en  vue  est  plus  grand  que  la  somme  mentionnée. 

Maintenant,  en  fixant  notre  attention  sur  le  récit  biblique 
des  événements  qui  précèdent  le  déluge,  et  en  le  comparant 
avec  celui  de  l'auteur  sibyllin,  nous  voyons  que,  tandis  que, 
dans  le  commandement  fait  par  le  Tout-Puissant  à  Noé  de 
préparer  l'arche,  il  n'est  point  fait  mention  du  Tout -Puissant 
révélant  son  nom,  ou  de  quelque  chose  qui  jette  directement 
de  la  lumière  sur  l'introduction  de  cette  énigme,  il  y  a,  de 
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Tautre  côté,  une  omission  dans  le  récit  sibyllin  de  la  déclara- 
tion qui  accompagne  Tordre  d'entrer  dans  Tarche:  «Cepen- 
»  dant...  et  je  ferai  pleuvoir  sur  la  ferre  40  jours  et  40  nuits,  b 
quoique  Tauteur  sibyllin  le  sache  bien,  car  il  parle  de  «  Noé 
»  sortant  de  Tarche  le  41«  jour*.  »  Comparant  donc,  comme  il 
est  naturel,  Fomission  avec  Tinsertion,  on  est  facilement  porlé 
à  croire  que  Ténigme  de  la  sibylle  peut  être  la  substitution  au 
fait  scripturaire,  ou,  en  d'autres  termes,  Texpression  de  ce  fait 
sous  une  forme  symbolique. 

L'explication  de  l'énigme  est  maintenant  facite.  Sa  clef  est  ce 
passage  de  l'Apocalypse  :  «  Je  suis  Alpha  et  Oméga,  le  com- 
«  menceraent  et  la  fin,  dit  le  Seigneur  Dieu,  celui  qui  est,  qui 
»  était,  qui  est  à  venir,  le  Tout-Puissant  2.  »  'E  y  eijAt  to  A  xa\ 
rb  Û,  à^X^  xat  tIXoç,  Xsysi  ô  Kupioç,  ô  ôv,  xal  ô  ^v,  xa\  ô  Ip^^i^fxevoç. 

Alpha  et  Oméga  (A  et  û)  comme  étant  le  commencement  ((îpç^^) 
et  la  fin  (téXoç)  des  lettres  prises  numériquement  de  l'alphabet 
grec,  sont  le  symbole  de  Celui  qui  est  le  premier  et  le  dernier, 
et  comprend  le  temps  et  la  création  dans  son  éternité.  Donc, 
le  nom  qu'a  en  vue  la  Sibylle  est  àpx^l  tIXoç,  et  le  nombre  équi- 
valent au  nom  est  A,  Q.  Le  nom  remplit  exactement  les  condi- 
tions de  l'énigme,  car  il  contient  9  lettres,  4  syllabes,  5  con- 
sonnes, 2  lettres  dans  chacune  des  3  premières  syllabes,  et 
3  dans  la  4*.  Et  le  nombre ,  bien  compris,  les  remplit  aussi; 
car  A  représente  un  ou  un  mille  ^  comme  nous  l'entendons, 
et  Q  égale  800;  A  et  Û  sont  donc  équivalents  à  1800,  dont 
l'excédant  du  nombre  qui  est  dans  l'énigme,  (|ue  j'ai  montré 
être  1760,  est  juste  40.  Voici  comment  tout  ceci  s'explique: 
A  ei  û  étant  les  symboles  «  du  commencement  et  de  la  fin,  » 
sont  employés  par  le  sibylliste,  comme  la  mesure  de  la  période 
qu'il  décrit,  depuis  la  création  jusqu'au  déluge;  le  déluge 
étant  c<  la  destruction  de  la  terre  »  et  a  la  fin  de  toute  chair ,  » 
comme  la  création  en  est  le  commencement.  Mais  comme  le 
déhige  lui-même,  qui  n'est  autre  que  la  pluie  de  40  jours, 
était  pendant,  et  n'était  pas  actuellement  arrivé,  quand  l'ordre 

•  Peu  importe  l'erreur  historique  contenue  dans  ce  récit.  Comparez-le  avec 
la  Genèse,  \n,  4,  12,  24;  YUi,  13,  16. 

'  Apocalyp,,  I,  8. 

^  Par  exemple,  dans  le  Codex  du  Vatican  dernièrement  édité,  dans  V Apoca- 
lypse, XIV,  20.  kith  ara^Éwv  (xx  (1600  Stades). 
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fui  donné  par  le  Tout-Puissant  pour  la  préparation  de  rarche, 
cela  est  exprimé  dans  Ténigme  par  la  diminution  du  nombre 
40  pour  compléter  1800;  ce  qui  concorde  exactement,  comme 
on  ne  manquera  pas  de  l'observer^  avec  les  expressions  de 
rénigme,  qui  ne  dit  pas  :  c<  Mon  nombre  entier  est  1760/>  mais 
«  de  raon  nombre  entier  est  i  760,  »  comme  nous  Tavons  déjà 
fait  remarquer. 

Ainsi  le  but  que  Ton  s'est  proposé  en  introduisant  le  nom 
énigmatique  dans  le  problème,  est  simplement  celui-ci  :  o  Je 
»  suis  ]e  commencement  et  la  tin  (1800),  et  mon  nombre  est 
»  même  à  présent  dans  les  40  jours  de  la  fin;  de  mon  nombre 
»  plein  (tou  TtavToç  8'àpie(Aou),  il  y  a  maintenant  1760,  et  il  reste 
»  encore  40.  »  Le  nombre  40  est  ainsi  séparé  du  nombre  plein, 
pour  cette  autre  raison  que  dans  TEcriture  il  est  le  symbole 
d'un  temps  d'attente  avant  que  le  jugement  commence  (H),  et 
le  langage  de  l'énigme  est  virtuellement  analogue  à  la  pré- 
diction des  malheurs  annoncés  par  Jouas  :  «  Encore  qua- 
»  rante  jours,  et  Ninive  sera  détruite  ^  »  A  l'appui  de  ce  mode 
d'interprétation  mystique,  renfermant  Vaddilion  et  là  soustrac- 
tion d'un  nombre,  nous  pouvons  citer  un  passage  de  saint 
Augvistin  sur  le  V*  chapitre  de  V  Evangile  selon  saintJean.  Voici 
son  commentaire  sur  les  38  ans  durant  lesquels  le  malade  que 
guérit  Notre-Seigneur  fut  tourmenté  par  son  infirmité  :  <c  Le 
D  nombre  40  est  sacré,  et  nous  est  recommandé  dans  une  cer- 
»  laine  perfection.  »  Et  comme  c'est  la  durée  des  jeûnes  de 
Moïse,  d'Elie,  de  Notre-Seigneur  et  du  carême,  il  désigne 
d'une  manière  particulière  la  vie  du  bon  chrétien,  qui  est  une 
parfaite  mortification.  Maintenant,  quelle  est  la  récompense 
de  ces  40  jours  d'abstinence  du  carême?  Nous  trouvons,  d'a- 
près la  parabole  de  la  vigne,  que  c'est  10  (denartitô);  ajoutez 
10  aux  40  jours  du  carême,  et  vous  avez  les  50  jours  du  temps 
pascal.  Ainsi,  une  vie  sainte  et  parfaite  est  figurée  par  40  ans; 
mais  comment  une  vie  qui  laisse  à  désirer  pour  la  mortifica- 
tion religieuse  est-elle  représentée  par  38?  Parce  qu'il  y  a  deux 
grands  commandements  de  la  loi,  l'amour  de  Dieu  et  du  pro- 

(H)  Ce  dicton  populaire,  usité  dans  nos  provinces  méridionales:  je  m'en  moque 
comme  de  Tan  40,  ne  Tiendrait-il  pas  à  l'appui  de  Topinion  de  l'auteur  de  l'ar- 
ticle? Th.  B. 

'  Jonas,  ]ii,  4. 
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chain;  retranchez-les  de  AO,  et  vous  avez  le  nombre  mystique 
de  rira  perfection  K 

Que  rinterprétation  que  nous  donnons  de  la  fameuse  énigme 
soit  la  véritable,  nous  pouvons  raisonnablement  le  conclure 
de  ce  qu'elle  remplit  exactement  les  conditions  requises  par 
elle  dans  les  plus  minutieux  détails,  et  qu'elle  explique  l'in- 
troduction de  rénigme,  en  ce  qu'elle  présente  de  plus  anor- 
mal, dans  le  contexte  où  nous  la  trouvons.  Les  considérations 
suivantes  viennent  compléter  notre  argument  : 

L'emploi  du  &  Im  dans  la  première  ligne  :  «c  Je  suis  celui 
»  qui  est,  x>  qui  est  évidemment  une  répétition  du  6  âv  du 
passage  de  l'Apocalypse  cité  plus  haut  ;  l'emploi  de  voyioov  et 
v(^6i  (entends-moi)  qui  est  imité  du  passage  de  l'Apocalypse 
contenant  le  nom  de  l'Antéchrist  :  «  Que  celui  qui  a  l'en- 
»  tendement  (vouv)  2  compte  le  nombre,  »  On  trouve  également 
de  l'analogie  dans  V  (ifiiuTiToç)  de  la  dernière  ligne  avec  la 
grande  doctrine  enseignée  dans  l'Apocalypse  par  diverses 
figures,  que  la  connaissance  de  la  vérité  divine  est  un  mys- 
tère (fjLucrvîpiov),  révélé  parle  Tout-Puissant  seulement  à  Son 
initié  ;  par  exemple,  <f  le  nouveau  nom  que  l'homme  ne  com- 
»  prend  pas  si  ce  n'est  celui  qui  le  reçoit,  »  et  «  le  cantique,  que 
»  nul  ne  peut  dire,  »  excepté  «  ces  144,000  qui  ont  été  rachetés 
»  de  la  terre;  »  et  le  nom  de  «Babylone,  »  qui  est  «  un  mys- 
»  tère  »  désignant  l'Eglise  qui  seules  le  don  de  discerner  l'An- 
»  techrist  ^.  »  Enfin,  ce  qui  est  digne  d'être  remarqué >  c'est 
que  la  mention  distincte  dans  TApocalypse  de  l'arc-en-ciel  et 
de  l'arche,  réunie,  comme  elle  doit  l'être  avec  la  grande  visite 
du  jugement  qui  termine  cette  prophétie,  rappelle  le  déluge,  et 
peut  avoir  inspiré  la  pensée  d'employer  le  nom  apocalyptique 
du  Tout-Puissant  en  parlant  de  ce  grand  cataclysme  dans  le 
poème.  V.  H.  Scott,'  M.  A. 

Extrait  et  traduit  de  TAtlantis,  journal  trimestriel  de  littérature  et  àe 
science^  rédigé  par  les  membres  de  Vuniversité  cathoUque  d'Irlande:  n«  4, 
juillet  1859  ^ 

'  Voir  in  Johannem,  tract,  xvi,  t.  m,  p.  1529,  éd.  Migne. 

2  Apoealyp,,  xiu,  18. 

*  Apoe,  n,  17  ;  xiY,  3i  xvir,  5,  7. 

^  On  peut  s'abonner  à  Paris,  chez  M.  Borani,  libraire, 
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ITALIE  —  ROME.—  Allocution  de  N.  S.  P.  le  Pape  Pie  II  prononcée  dans  le 
consittoire  secret  du  26  septembre  1859. 

Vénérables  frères, 
C'est  avec  la  plus  profonde  douleur  que,  dans  notre  allocution  du  20  juin 
dernier,  nous  avons  exprimé  devant  tous,  vénérables  frères ,  nos  plaintes  sur 
les  actes  accomplis  par  les  ennemis  de^e  siège  apostolique,  soit  à  Bologne, 
soit  à  Rayenne,  soit  ailleurs,  contre  notre  autorite  civile  et  contre  la  légitime 
souYcraineté  attachée  à  notre  pontificat.  Par  cette  même  allocution,  nous  avons 
déclaré  que  tous  ceux  qui  avalent  pris  part  à  ces  actes  avaient  encouru  les  cen- 
sures ecclésiastiques  et  les  peines  infligées  par  les  canons,  et  nous  avons  frappé 
de  nullité  toutes  leurs  mesures. 

Cependant  nous  nourrissions  alors  Fespoir  que,  sous  Tinfluence  de  notre  pa- 
role, ces  enfants  rebelles  rentreraient  dans  le  devoir,  d'autant  plus  que  per- 
sonne n'ignore  avec  quelle  mansuétude  et  quelle  douceur  nous  avons  procédé 
dès  le  commencement  de  notre  pontificat»  avec  quel  zèle  et  quel  empressement 
nous  avons  sans  cesse,  au  milieu  des  plus  graves  difflcultés  des  temps,  dirigé 
tous  nos  soins  et  toutes  nos  pensées  vers  le  bien-être  et  le  bonheur  temporel  de 
nos  peuples.  Mais  cet  espoir  est  aujourd'hui  complètement  évanoui.  Car,  parti- 
culièrement soutenus  comme  ils  le  sont  par  les  conseils,  les  encouragements  et 
toute  espèce  de  secours  du  dehors,  ils  n'en  sont  devenus  que  plus  audacieux, 
et  ils  n'ont  rien  négligé  pour  troubler  toutes  les  provinces  de  l'Emilie  soumises 
à  l'autorité  pontificale  et  pour  les  soustraire  à  notre  souveraineté  et  à  celle  du 
Saint-Siège.  Aussi  le  drapeau  de  la  rébellion  et  delà  défection  ayant  été  arboré, 
et  le  gouvernement  pontifical  renversé,  on  a  commencé  par  établir,  au  nom  du 
royaume  sarde,  des  dictateurs  qui  ont  pris  successivement  le  nom  de  commis- 
saires extraordinaires  et  de  gouverneurs  généraux,  lesquels  s'arrogeant  témé- 
rairement les  droits  de  notre  souveraineté,  ont  destitué  des  fonctions  publiques 
ceux  que  leur  fidélité  manifeste  envers  le  prince  légitime  faisait  soupçonner  de 
ne  point  adhérera  leurs  desseins  pervers. 

Ces  Diémes  hommes  n'ont  pas  craint  non  plus  d'empiéter  sur  le  pouvoir  ec- 
clésiastique, en  publiant  de  nouveaux  édlts  pour  l'administration  des  hôpitaux, 
des  orphelinats  et  d'autres  legs,  maisons  et  institutions  pieuses,  lis  ne  se  sont 
pas  fait  davantage  scrupule  de  poursuivre  de  vexations  quelques  membres  da 
clergé,  de  les  exiler  ou  de  les  jeter  en  prison. 

Excités  car  une  haine  manifeste  contre  notre  Siège  apostolique,  ils  n'ont  point 
hésité  à  réunir  à  Bologne,  le  6  de  ce  mois,  une  assemblée  à  laquelle  ils  ont 
donné  le  nom  d'Assemblée  nationale  des  peuples  de  l'Emilie,  et  d'y  promul- 
guer un  décret  rempli  d'accusations  et  de  prétextes  fanx,  et,  s'appuyant  men- 
songèrement  sur  une  prétendue  unanimité  populaire,  ils  ont  déclaré,  contraire^ 
ment  aux  droits  de  l'Eglise  romaine,  qu'ils  ne  voulaient  plus  être  soumis  au 
gouvernement  civil  de  la  Papauté.  Le  lendemain,  comme  on  fait  maintenant, 
ils  ont  publié  une  nouvelle  déclaration  d'après  laquelle  Us  entendaient  s'annexer 
aux  possessions  du  roi  de  Sardaigne. 

Au  milieu  de  ces  lamentables  attentats,  les  chefs  de  cette  faction  ne  cessent 
d'employer  tout  leur  art  à  corrompre  les  mœurs  des  peuples,  particulièrement 
au  moyen  des  livres  et  des  journaux  qu'ils  publient  soit  à  Bologne,  soit  ail- 
leurs, et  dans  lesquels  on  encourage  toute  licence,  on  couvre  d'injures  le  vi- 
caire de  Jésus-Christ  sur  la  terre,  on  tourne  en  ridicule  les  exercices  de  la  re- 
ligion et  de  la  piété,  on  livre  à  la  dérision  les  prières  destinées  à  honorer  l'im- 
maculée et  très-sainte  Vierge  Marie,  mère  de  Dieu,  et  à  implorer  son  tout-puis- 
sant patronage.  Sur  les  théâtres,  la  morale  publique,  la  pudeur  et  la  vertu  sont 
outragées,  et  les  personnes  consacrées  à  Dieu  sont  exposées  au  mépris  et  à  la 
moquerie  de  tous. 
Voilà  ce  que  font  des  hommes  qui  se  disent  catholiques,  et  qui  se  déclarent 
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pleins  de  respect  et  de  Yénération  pour  le  pouvoir  spirituel  snprtoe  et  Tanto- 
rlté  du  Pontife  romain.  Tout  le  monde  voit  combien  une  pareille  déclaration 
est  trompeuse  :  car  les  auteurs  de  ces  actes  con<)pirent  avec  tous  ceui  qui  font 
au  Pontife  romain  et  à  l'Église  catholique  la  guerre  la  plus  acharnée,  et  qui 
n'épargnent  aucun  effort  pour  déraciner  et  extirper  de  tous  les  cœurs,  s  il  était 
possible,  notre  religion  divine  et  son  salutaire  enseignement. 

Cest  pourquoi  vous  surtout,  vénérables  frères,  qui  participez  à  nos  travaux 
et  à  nos  peines,  vous  comprenez  aisément  dans  quelle  affliction  nous  sommes 
plongé,  et  de  quelle  douleur,  de  quelle  indignation  nous  sommes  frapi)é  ave« 
vous  et  tous  les  gens  de  bien. 

Au  milieu  d'une  si  grande  amertume,  ce  qui  nous  console,  c'est  que  les  peu- 
ples des  pro\inces  de  TËmilie,  en  grande  majorité,  détestent  ces  coupables 
entreprises,  et  s'en  tenant  éloignés  avec  horreur,  conservent  leur  fidélité  en- 
vers le  prince  légitime,  et  s'attachent  avec  fermeté  à  notre  autorité  civile  et  à 
celle  du  Saint-Siège;  c'est  que  tout  le  clergé  des  mêmes  provinces,  digne  des 
plus  grands  éloges,  n'a  rien  eu  plus  à  cœur,  parmi  les  troubles  et  les  agitations, 
que  de  remplir  scrupuleusement  ses  devoirs  et  de  montrer  avec  évidence  sa  foi 
singulière  et  le  respect  dont  il  est  animé  envers  nous  et  le  Siège  apostolique, 
en  bravant  et  en  méprisant  tous  les  périls. 

Maintenant,  puisque  nous  sommes  tenus,  par  le  plus  grave  de  nos  devoirs  et 
par  un  serment  solennel,  de  soutenir  intrépidement  la  t^use  de  notre  très-sainte 
religion,  de  protéger  avec  fermeté  contre  toute  violation  les  droits  et  tes  pos- 
sessions de  l'Église  romaine,  de  défendre  notre  souveraineté  civile  et  celle  de 
ce  Siège  apostolique,  et  de  la  transmettre  intacte  à  nos  successeurs,  comme  le 
patrimoine  de  saint  Pierre,  nous  ne  pouvons  pas  nous  empêcher  d'élever  notre 
voix  apostolique,  afin  que  tout  Funivers  catnolique,  et  particulièrement  tous 
nos  vénérables  frères  les  évéques,  dont  nous  avons  reçu,  au  milieu  des  peines 
les  plus  amères,  avec  la  plus  grande  joie  de  notre  cœur,  tant  de  remarquables 
et  illustres  témoignages  de  foi,  d'amour  et  d'attachement  immuable  pour  nous, 
ce  Saint-Siège  et  le  patrimoine  du  bienheureux  Pierre,  connaissent  avec  quelle 
énergie  nous  désapprouvons  tout  ce  que  ces  hommes  ont  osé  accomplir  dans 
les  provinces  de  l'Emilie  soumises  à  notre  souveraineté  pontificale. 

C'est  pourquoi  nous  réprouvons  entièrement,  nous  déclarons  nuls  et  de  nul 
effet  tous  les  actes  dont  nous  avons  parlé  dans  cette  auguste  assemblée,  et 
tous  les  actes  attentatoires  au  pouvoir,  aux  immunités  ecclésiastiques,  à  notre 
souveraineté  civile  et  de  ce  Saint-Siège,  principauté,  puissance,  juridiction, 
quel  que  soit  le  nom  que  Ton  donne  à  ces  actes. 

Personne  n'ignore  que  tous  ceux  qui,  dans  les  provinces  ci-dessus  désignées, 
ont  donné  leur  appui,  leurs  conseils,  leur  assentiment  aux  actes  que  nous  ré- 
prouvons, ou  en  ont  favorisé  en  quelque  autre  manière  l'accomplissement,  ont, 
encouru  les  censures  et  les  peines  ecclésiastiques  que  nous  avons  rappelées 
dans  notre  allocution  mentionnée  plus  haut. 

Au  reste,  vénérables  frères,  allons  nous  jeter  avec  confiance  aux  pieds  da 
trône  de  grâce  afin  d'obtenir  du  secours  divin  la  consolation  et  la  force  néces- 
saires au  milieu  de  si  grandes  adversités;  ne  cessons  pas  d'adresser,  au  Dieu 
riche  en  miséricorde,  de  ferventes  et  humbles  prières,  afin,  que,  par  sa  vertu 
toute -puissante,  il  ramène  tous  les  coupables,  dont  quelques-uns  peut-être  ne 
savent  pas  ce  qu'ils  font,  à  de  meilleures  pensées,  et  aux  sentiers  de  la  justice, 
de  la  religion  et  du  salut. 


Versailles.  —  Imprimerie  de  BEAU  jeane,  rue  de  rOrsngerie,  36. 
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TABLEAU   DES  PROGRÈS 

FAltS 
DANS  L'érODE   DES  LANGUES,    DE  L' HISTOIRE  ET   DES ' TRADITIONS  RELICIEI^ES 

DES  PEUPLES  D'ORIENT 

Pendant  les  années  1858  iet'l«SI. 


4*  ARTICLE  *. 

Nous  continuons  à  extraire  du  Journal  asiatique,  numéro 
de  juillet  dernier,  la  belle  suite  de  l'analyse  que  fait  chaque 
année  M.  Mohl  de  tous  les  progrès  qui  se  sont  faits  dans  le 
monde  savant,  sur  l'étude  des  langues  orientales,  et  les  décou- 
vertes qui  ont  lieu  dans  Thistoire  des  peuples  orientaux» 
Nous  ne  reviendrons  pas  sur  Futilité  qu'offrent  ces  études  par 
la  connaissance  des  histoires  et  des  traditions  primitives.  Nous 
en  avons  déjà  assez  parlé  dans  nos  précédents  articles.  D'ail- 
leurs, qui  ne  reconnaît  pas  les  grands  éclaircissements  que 
doit  apporter  à  noire  Bible  la  connaissance  intime  et  directe 
de  l'histoire  et  des  croyances  de  tous  ces  peuples,  dont  la  Bible 
nous  indique  rapidement  l'origine,  et  au  milieu  desquels  se 
sont  passés  presque  tous  les  faits  bibliques?  Nous  nous  cpnten* 
terons  de  dire  en  ce  moment,  que,  quelle  que  soit  la  science 
historique  de  toute  personne  qui  lira  le  présent  tableau,  elle 
sera  forcée  de  convenir  que  quelque  chose  de  nouveau  a  été 
ajouté  à  sa  science,  et  qu'elle  est  sortie  de  cette  lecture  mieux 
instruite  dans  l'histoire  de  rhuiâanité. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  de  nouveau  observer  quels 
secours  vont  trouver  dans  cet  exposé  ceux  qui  s'occupent  d^s 
langues  antiques  ou  orientales,  ou  qui  veulent  connaître  par 
eux-mêmes,  ou  enseigner  à  leurs  élèves,  l'histoire  des  temps 
passés.  A.  B. 

1  Voir  notre  t.  xvut,  p.  204^  pour  les  ouvrages  parus  en  1857  et  1858. 
IV  SÉRIE.  TOME  XX.  —  NMiS;  18S9  (59«  vol.  de  la  coll.)    i6 
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I.  Progrès  dans  les  études  historiques  arata.—  Tie  de  Mahomet.—  Histoire  de 
la  Mecque.—  Livre  sur  la  conquête  de  l'Egjpte,  de  l'Afrique  çtde  l'Europe.— 
Histoire  des  Arabes  d'Espagne.  —  Dietlonnalre  géographique  de  la  Perse 
et  des  pays  enviroDnant9.  -«-  Edition  complète  d'ibn  Khaldoun. 

Les  matériaux  pour  servir  à  Thisloire  de  Mobammed  se  sont 
accrus  de  deux  nouvelles  parties  de  Tédition  de  la  Vie  du  pra- 
phètBy  par  Ibn  Ishak,  que  publie  M.  Wiislenfeld  à  Goettingue  ^ 
de  sorte  que  nous  pouvons  espérer  être  bientôt  en  possession 
de  rédition  complète  de  cet  ouvrage ,  aussi  remarquable  par 
son  contenu  que  par  sa  forme.  Composé  dans  la  première 
moitié  du  2«  siècle  de  l'hégire,  ce  livre  nous  donne  quelques- 
uns  des  résultats  les  plus  authentiques  de  Timmense  enquête 
historique  qui  a  suivi  la  mort  de  Mohammed.  Celte  enquête 
est,  je  crois,  sans  exemple  dans  Thistoire  du  monde  entier, 
s'étendant  sur  tous  les  faits  et  gestes  de  Mohammed,  avec  une 
minutie,  une  abondance  de  témoignages  et  un  soin  de  con- 
trôle, comme  on  ne  les  trouve  autre  part  que  dans  les  annales 
judiciaires.  Les  Arabes,  en  procédant  à  celte  enquête,  se  sont 
attachés  au  seul  principe  vrai  en  pareille  matière  ;  ils  ont  es- 
sayé de  remonter  pour  chaque  fait,  si  insignifiant  qu'il  fût  en 
lui-même,  aux  propres  paroles  dont  s'est  servi  le  témoin  ocu- 
laire, qui  est  le  seul  qui  puisse  avoir  de  rautoiilé.  Tous  les 
hommes  de  loi  savent  cela,  mais  les  historiens  ne  s'en  sont 
préoccupés,  en  général,  que  de  notre  temps.  Les  procédés  de 
vérification  n'ont  pas  toujours  été  les  meilleurs;  on  ne  peut 
pourtant  méconnaître  qu'ils  n'aient  fait  des  efforts  inouïs  et 
certainement  presque  toujours  couronnés  de  succès,  pour 
arriver  à  la  vérité.  Leur  méfiance  des  témoins  suspects  d'in- 
tentions personnelles,  soit  politiques,  soit  dogmatiques,  était 
extrême,  et  a  probablement  fait  exclure  un  certain  nombre  de 
traditions  parfaitement  vraies;  mais  il  n'est  pas  à  supposer 
que  des  faits  réellement  importants  n'auraient  été  attestés  que 
par  ces  témoins  exclus.  Une  partie  de  ces  traditions  rejetées 
nous  a  été  conservée  dans  les  collections  des  Schiites,  etjl'im- 
pression  que  fait  la  comparaison  de  ces  Hadits  avec  ceux  qui  ré- 

'  Vas  Leben  Muhammed*s  uach  Muhammed  Ibn  Ishak,  bearbeltet  yoq  kld 
el-Malik  ibn  Hischam,herausgegcbeiî  von  D'  F.  Wûslenfeld.  Goettingue,  18$8 
et  1859,  in  S"  (Deuxième  et  troisième  partie.  Texte,  p.  79C;  notes,  p.  184;  intro- 
duction, p.  \L\n\\ 
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suUent  de  Tenquêle  des  ortliodoxes  est  certainemenl  favorable 
à  ces  derniers,  M.  Wûstenfeld  a  pris  soin  de  réunir,  dans  les 
prolégomènes  de  son  édition,  les  témoignages  pour  et  contre 
la  véracité  d'Ibn  Ishak;  et  la  sévérité  avec  laq«€lle  la  tradition 
de  cet  auteur  a  été  contrôlée,  la  frivolité  du  petit  nombre  de 
reproches  qu'on  lui  fait,  les  motifs  évidents  de  ses  détrac- 
teurs et  les  témoignages  qui  militent  en  sa  faveur,  ne  peuvent 
laisser  dans  l'esprit  du  lecteur  aucun  doute  sur  la  valeur  des 
matériaux  qu'il  nous  fournil. 

L'ouvrage  d'ibn  Ishak,  au  reste,  n'est  pas  une  source  nou- 
vellement découverte,  dont  la  publication  puisse  changer  l'as- 
pect général  àe  l'histoire  de  Mohammed  ;  il  a  servi  de  tout 
temps  de  base  aux  récits  des  historiens  musulmans,  et  les  sa- 
vants européens,  qui  depuis  quelques  années  ont  fait  faire  de 
si  grands  progrès  a  notre  connaissance  du  temps  du  prophète 
arabe,  s'en  sont  beaucoup  servis.  Mais  ces  progrès  mêmes  pro- 
voquent une  curiosité  plus  grande  et  une  critique  plus  rigou- 
reuse de  tous  les  faits  qui  touchent  le  grand  événement  de  la 
naissance  de  l'istam,  et  exigent  la  publication  de  tous  les  docu- 
ments originaux  sur  lesquels  repose  l'histoire  de  ce  temps. 
Avec  chaque  nouveau  travail  sur  ce  sujet,  le  caractère  de 
l'homme,  son  but,  le  degré  de  son  instruction ,  les  facilités 
et  les  difficultés  que  les  institutions  et  l'état  du  pays  faisaient 
naître,  ressortent  mieux;  on  voit  plus  clairement  les  motifs  qui 
l'ont  fait  agir  dans  toutes  les  parties  de  sa  vie  publique;  les  dou- 
tes, les  hésitations,  et  quelquefois  le  désespoir  qui  l'assiégeaient, 
et  les  phases  différentes  de  conviction  honnête  et  de  calcul 
politique  qu'il  a  parcourues.  Nous  pouvons  étudier  les  traits 
les  plus  délicats  de  cette  figure,  et  Tamas  incohérent  de  pro- 
phéties dont  se  compose  le  Koran  acquiert  une  vie  inespérée 
quand  on  apprend  à  distinguer  ce  qui  appartient  à  difi'érentes 
époques,  et  quelles  étaient  les  impulsions  d'après  lesquelles 
l'auteur  a  agi  et  parlé. 

L'étude  des  traditions  sur  Mohammed  fut  le  premier  ensei- 
gnement qui  s'établit  parmi  les  musulmans,  et  lorsque  plus 
tard  la  théologie,  la  jurisprudence,  l'histoire  et  les  sciences 
mathématiques  se  développèrent,  on  leur  appliqua  la  méthode 
que  les  traditionnistes  avaient  inventée,  et  tout  enseigneàient 
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prit  la  forme  des  traditions.  Pendant  plusieurs  siècles,  toute 
doctrine  fut  exclusivement  enseignée  oralement  et  apprise  par 
cœur  par  les  disciples,  et  le  professeur  donnait  à  ceux  qui 
avaient  compris  et  surtout  qui  retenaient  le  mieux  ses  paroles^ 
une  permission  par  écrit  d'enseigner  à  leur  tour  sa  doctrine 
sous  son  nom  et  sa  garantie.  Ce  ne  fut  que  dans  le  3*  et  le  4' 
siècle  qu'on  commença  à  consigner  par  écrit  ce  savoir  tradi- 
tionnel, lorsque  la  masse  des  doctrines  était  devenue  trop  con- 
sidérable et  que  le  besoin  de  les  comparer  entre  elles  se  faisait 
sentir,  mais  sans  que  la  transmission  orale  et  Thabitude  de 
donner  des  permissions  de  la  continuer  fussent  interrompues 
par  le  nombre  croissant  des  livres  écrits. 

Il  serait  difficile  de  trouver  un  meilleur  exemple  de  la  ma- 
nière dont  les  livres  se  formaient  par  une  tradition  continue, 
que  celui  que  nous  offre  l'Histoire  de  la  Mecque  par  Azraki  \ 
dont  le  texte  vient  de  paraître  par  les  soins  de  M.  Wustenfeld, 
formant  le  premier  volume  de  la  Collection  des  Chroniques  de  la 
Mecque,  que  l'infatigable  éditeur  a  entreprise  pour  la  Société 
asiatique  de  Leipzig.  La  chronique  d' Azraki  est  l'ouvrage  de 
nombreuses  générations  d'une  famille  domiciliée  à  la  Mecque 
depuis  l'origine  de  l'islam.  Le  premier  des  Azraki  était  un  Sy- 
rien réfugié  à  la  Mecque,  que  Mohammed  avait  naturalisé 
dans  la  tribu  des  Roreischites.  Son  fils,  qui  avait  hérité  de  lui 
une  grande  maison  attenante  à  la  Ra'ba,  fut  le  premier  qui 
illumina  la  cour  de  la  maison  sainte  pendant  les  processions 
nocturnes.  r4ette  même  maison  fut  plus  tard  achetée  et  dé- 
truite pour  l'agrandissement  du  pourtour  de  la  Ka'ba,  et  les 
membres  de  la  famille  paraissentencore  en  d'autres  occasions 
en  connexion  avec  le  temple.  Ces  circonstances  et  la  conti- 
nuité de  leur  demeure  à  la  Mecque  créaient  ainsi  chez  les 
membres  de  cette  famille  tout  naturellement  une  tradition  sur 
l'histoire  delà  ville,  qui,  transmise  de  père  en  fils,  parait  avoir 
été  rédigée  en  récit  régulier  par  Ahmcd-al-Azraki,  qui  mourut 
l'an  219  de  l'hégire.  Le  récit  fut  continué  par  son  fils  Aboul 

*  Die  Chroniken  der  StaéU  Mekka  gesammelt  und  auf  Kosten  der  deutschen 
morgenlandischen  GeseUschaft  herausgegel^en  von  Wùstenfeld.  Erster  Band.  El- 
Axrakfs  Geschichte  und  Beschreibung  der  Stadt  Mekka.  Leipzig,  1858,  ln-8* 
(xxix  et  518  pages).  Le  troisième  volume  de  cette  collection  avait  pam  avant 
«elui-cl. 


Digitized  by  CjOOQ iC 


PENDANT  LES  ANNÉES  18S8  ET  1859.  249 

Waljd  al-Azraki  et  rédigé  par  écrit  ^crs  l'an  244  de  Thégire. 
Nous  n'avons  plus  cette  édition  de  la  tradition  ;  mais  elle  fut 
reprise  par  un  disciple  autorisé,  Ishak  al-Khouzaï^  qui  la  con- 
tinua jusqu'à  son  temps,  et  la  transmit  à  son  neveu  Aboul 
Hasan  ai-Khouzaï,  qui  y  ajouta  quelques  notes,  et  dont  l'édi- 
tien  nous  est  parvenue.  C'est  celle  que  M.  Wûstenfeld  publie 
aujourd'hui,  et  Ton  peut  encore  parfaitement  y  distinguer  les 
différentes  couches  dont  l'œuvre  se  compose  et  qui  ont  été  re- 
ligieusement respectées  par  des  disciples  fidèles  à  leur  man- 
dat. Nous  en  avons  une  preuve  rare  et  singulière.  M.  Wûsten- 
feld a  trouvé  à  Leyde  un  volume  de  la  Chroniqm  de  la  Mecque 
par  Fakihi,  et  a  découvert  que  ce  n'était  autre  chose  que 
la  première  édition  de  la  Chronique  d'Azrakiy  celle  que  nous 
n'avons  plus,  et  que  le  disciple  plagiaire  s'est  simplement  at- 
tribuée en  supprimant  partout  le  nom  des  différents  Azraki 
qui  l'avaient  composée,  et  en  gardant  les  paroles  mêmes  de  la 
tradition,  qu'il  a  seulement  augmentée  et  déguisée  par  des 
poésies  et  des  dissertations  sur  les  cérémonies,  dont  il  l'a  en- 
tremêlée. Le  texte  du  plagiaire  contient  si  littéralement  celui 
d'Azraki,  qu'il  a  pu  servir  à  corriger  des  fautes  dans  les  ma- 
nuscrits de  l'édition  de  Khouzai ,  et  qu'il  fournit  en  même 
temps  une  preuve  de  l'exactitude  avec  laquelle  celui-ci  a  re- 
produit les  paroles  du  maître. 

Il  a  paru  encore  un  fragment  d'un  autre  historien  tradi- 
tionniste,  Ibn  Abdoul  Hakem,  qui  a  composé  et  enseigné  au 
Caire,  vers  le  milieu  du  3«  siècle  de  l'hégire ,  un  Hvre  sur  la 
cùnquéU  de  l'Egypte,  de  l'Afrique  et  de  l'Espagne.  Cet  ouvrage 
s'est  conservé  dans  deux  rédactions  conformes  l'une  à  l'autre, 
et  dont  l'une  date  d'un  disciple  de  la  troisième ,  l'autre  d'un 
de  la  sixième  génération,  à  partir  du  maître.  Tous  ces  ouvra- 
ges des  traditionnistes  ont  de  la  valeur  pour  nous  ;  malheu- 
reusement la  race  postérieure  des  compilateurs,  plagiaires  et 
abréviateurs,  en  a  fait  disparaître  le  plus  grand  nombre.  M.  de 
Slane  avait  donné  quelques  extraits  d'ibn  Abdoul  Hakem  ;  plus 
récemment,  M.  Karle  en  a  publié  un  chapitre  sur  l'histoire  de 
l'Egypte  ancienne,  et  maintenant  M.  John  Harris  Jones  *  nous 

*  Tbn  Ahd  el-Uakem*s  Uistory  of  the  conquest  of  Spain,  now  edited  for  Uie 
flrst  time,  translated  from  the  arabic^  mth  critical  and  cxegetical  notes  and  a 


Digitized  by  CjOOQ IC 


?50  PROGRÉS  DES  ÉTLDKS  ORIENTALES 

tait  connaître  le  texte  et  la  traduction  du  cinquième  chapitre, 
qui  traite  de  la  conquête  de  TEspagne.  U  le  fait  précéder  d'une 
introduclion  un  peu  plus  pompeuse  que  la  matière  ne  parait 
Texiger^  et  termine  par  un  bon  commentaire  b^istorique  et  phi- 
lologique^ dans  lequel  il  examine  les  différents  points  sur  les- 
quels les  historiens  ne  sont  pas  d'accord. 

Uae  autre  publication  sur  Vbistoire  des  Arabes  d'Espagne, 
d'une  étendue  et  d'une  importance  bien  plus  considérables, 
approche  de  sa  terminaison  :  c'est  YHistoire  de  Makkari,  que 
quatre  savants  se  sont  distribuée,  et  qu'ils  font  paraître  à 
Leyde.  La  première  partie  avait  été  publiée  par  M.  Wrighi 
en  1855  ;  la  seconde,  par  M.  Khrel  en  1856  ;  la  troisième,  par 
M.  Dozy,  a  paru  en  1858  *  ;  et  la  dernière,  par  M.  Dugat,  est 
sur  le  point  de  paraître.  U  ne  restera  alors,  pour  compléter 
Touvrage,  qu'une  livraison  supplémentaire,  qui  doit  contenir 
l'introduciion,  les  additions  et  les  tables;  ainsi  nous  verrons, 
à  la  fin  de  l'année,  que,  par  un  rare  effort  de  combinaison, 
quatre  savants,  dispersés  dans  l'Europe  entière,  ont  pu  com- 
mencer et  achever  en  peu  de  temps  une  publication  impor- 
tante, difficile  et  onéreuse.  Rien  ne  saurait  être  plus  honorable 
pour  les  savants,  plus  avantageux  aux  lettres,  et  plus  digne 
d'imitation  qu'une  confraternité  pareille. 

[^a  grande  Géographie  de  Yakout,  du  commencement  du 
13*  siècle  de  notre  ère,  a  attiré  de  bonne  heure  la  curiosité 
des  savants,  mais  surtout  depuis  que  Fraehn  en  a  publié  des 
extraits.  L'auteur  était  libraire  et  voyageur  :  ces  deux  pro- 
fessions combinées  mirent  entre  ses  mains  des  matériaux 
abondants,  dont  il  se  servit  pour  composer  ce  grand  diction- 
naire géographique,  le  plus  ample  que  nous  offre  la  littéra- 
ture arabe.  Mais  la  grande  étendue  de  l'ouvrage  en  rendait 
d'un  côté  les  manuscrits  fort  rares,  de  l'autre  offrait  un  obs- 
tacle sérieux  à  la  |)ublication  d'une  œuvre  aussi  volumineuse. 
En  conséquence,  on  se  contenta  d'abrégés;  M.  Wûstenfeld  pu- 

histOFical  introduction^  by  John  Harris  Jones.  Goettingue,  1858,  in-S**  (vj,  82  et 
68  pages). 

'  Analcctes  &ur  l'histoire  et  la  littérature  des  Arabes  d'Espagne,  par  Al  Mak- 
Jarij  publiés  par  MM.  Dozy,  Dugat,  Krehl  et  Wjigt.  Vol.  W,  partie  i,  publiée 
p&f  M.  Doiy.  Leyde,  1858^  ïn-^"  (400  pages). 
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bliâ  une  espèce  d'extrait  que  Yakout  lui-même  avait  fait  de 
son  grand  dictionnaire ,  et  dans  lequel  il  ne  traite  que  des 
noms  géographiques  qui  s'appliquent  à  plusieurs  localités^  et 
M,  JuynhoU  fil  imprimer  un  abrégé  de  l'ouvrage  complet,  écrit 
par  un  auteur  inconnu,  sous  le  titre  de  Merasid.  Pendant  ce 
temps,  le  nombre  des  manuscrits  de  Yakout  s'était  considéra- 
blement augmenté.  Le  Musée  britannique  en  acquit  plusieurs, 
M.  Schefer  en  donna  un  à  la  Bibliothèque  de  Paris,  et 
M.  Uawlinson  en  apporta  un  autre  de  Bagdad.  Le  désir  de 
mettre  le  grand  ouvrage  entre  les  mains  des  savants  se  ré- 
veilla, et  leCk)mité  des  traductions  annonça,  il  y  a  quelques 
années,  une  traduction  complète»,  que  préparait  M.  Rawlinson; 
mais  d'autres  obligations  plus  impérieuses  empêchèrent  le  tra- 
ducteur de  commencer  Timpression  de  l'ouvrage,  et  son  re- 
tour en  Perse  fait  craindre  qu'il  n'ait  abandonné  une  entreprise 
pour  laquelle  il  était  si  bien  préparé.  Sur  ces  entrefaites, 
M.  Barbier  de  Meynard  se  décida  à  publier  une  traduction  par- 
tielle du  grand  dictionnaire,  et  choisit  tous  léis  articles  de  Ya- 
kout qui  traitent  de  la  Perse  et  de  l'Afghanistan,  ce  qui  forme 
un  corps  d'ouvrage  dans  le  même  ordre  alphabétique  que  l'o- 
riginal, el  il  le  complète  par  des  commentaires  tirés  des  géo- 
graphes arabes  et  persans  inédits.  Le  Dictionnaire  géographique 
de  la  Perse  et  des  pays  environnants  est  sous  presse,  et  ne  tar- 
dera pas  à  paraître. 

Vous  connaissez  les  travaux  de  M.  Amari  sur  la  Sicile  sous 
les  Arabes.  11  vient  d'y  ajouter  une  carte  comparée  de  la  Sicile 
actuelle  avec  la  Sicile  arabe,  qui  parait  sous  les  auspices  de  M.  le 
duc  de  Luynes.  M.  de  Luynes  avait  pour  ses  propres  travaux 
fait  graver  une  grande  carte  de  la  Sicile,  qui  doit  servir  de  base 
à  un  atlas  historique  de  Tile,  et  sur  laquelle  il  se  propose  de 
marquer  successivement  l'état  de  la  Sicile  sous  les  Phéniciens, 
les  Grecs  et  les  Romains,  el  il  l'offrit  avec  sa  libéralité  ordi- 
naire à  M.  Amari,  pour  servir  à  une  carte  du  pays  sous  les 
Arabes.  Grâce  à  ce  généreux  concours,  la  carte  de  M.  Amari, 
accompagnée  d'un  mémoire  explicatif,  a  déjà  paru  ';  les  noms 

*  Carte  comparée  de  la  Sicile  moderne  avec  la  Sicile  au  xii*  siècle,  d'aprèfi 
Edri8i  et  d'autres  géographes  arabes,  par  A.  H.  Dufoar,  géographe,  et  M.  Ama- 
ri. NoUce  par  M.  Amari.  Paris,  1859,  in-4<>  (51  pages  et  une  carte  &,  lir-foI.}< 
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arabes  y  sont  imprimés  en  rouge^  à  c6lé  des  noms^actaels^  ce 
qui  rend  Tusage  de  la  carte  parfaitement  facile^  et  donne  dans 
une  seule  feuille  les  résultats  des  longues  études  géographi- 
ques de  H.  Amari. 

La  dernière  publication  historique  arabe  venue  à  ma  con- 
naissance est  le  premier  volume  d'une  édition  complète  d'Ibn 
Khaldoun,  qui  s'imprime  à  Boulak  ^  Ce  volume  contient  les 
Prolégomènes  ;  l'édition  parait  être  faite  avec  soin^  mais  je  ne 
m'étendrai  point  sur  ce  sujets  ayant  annoncé  dernièrement 
rédition  de  H.  Quatremère.  Le  second  volume  de  l'édition  de 
Boulak  est  sous  presse^  et  doit  contenir  FHistoir«  universelle. 
M.  Arri  avait  préparé  et  commencé  à  imprimer  une  édition 
et  une  traduction  de  cette  partie  ;  mais  sa  mort  a  interrompu 
Tentreprise^  qui  n'a  pas  été  continuée  après  lui.  L'éditioD  de 
Boulak  sera  donc  la  première  de  ce  texte  ^  qui  est  d'un  intérêt 
très-inégal.  Les  temps  antérieurs  à  Mohammed  y  sont  traités 
d'une  manière  très-remarquable  ;  mais  l'histoire  du  khalifat 
n'est  presque  qu'un  abrégé  des  Annales  dlbn  al-Atbir^  ar- 
rangé par  dynastie.  Ibn  Khaldoun  lui-même  ne  parait  avoir 
regardé  cette  Histoire  universelle  que  comme  une  introduc- 
tion à  l'Histoire  des  Berbers,  qui  était  son  véritable  sujets  et 
que  nous  connaissons  par  les  travaux  de  M.  de  Slane. 

2.  Progrès  dans  i'étade  des  poésies  arabes.  ~  Les  femmes  arabes.  —  Le  Diwao 
de  Hadirah.  —  Annales  arabes.  —  Œuvres  de  Motenabbi. 

Avant  de  parler  des  publications  qui  se  rapportent  à  la  poé- 
sie aràbCy  je  dirai  ici  quelques  mots  d'un  curieux  et  singulier 
livre  qui  tient  à  Thistoire  et  à  la  poésie^  et  que  M.  Perron  a  pu- 
blié sous  le  titre  de  Femmes  arabes^.  C'est  une  histoire  anec- 
dotique  et  raisonnée  du  rôle  et  du  caractère  des  femmes  chez 
tes  Arabes  avant  et  après  Mohammed.  11  commence  par  les 
contes  des  Arabes  sur  la  reine  de  Saba ,  puis  il  entre  sur  un 
terrain  plus  historique^  expose  la  position,  l'éducation,  l'in- 
fluence, les  qualités  des  femmes  chez  les  anciennes  tribus  du 
désert,  accompagnant  chaque  exposé  d'anecdotes  et  de  Ira- 

*  OEuvres  d'Abdoul  Rahman  ben  Khaldoun  le  Magrabl.  Vol.  l.  Prolégomènes. 
Boulak,  1867,  in-fol.  (316  et  3  pages). 

^Femmes  arabes^  avant  et  a}>m  Vislamismey  par  le  D'^  Perron,  Alger.  185», 
îD-S*»  (611  pages]. 
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ductions  de  poésies  ;  ensuite  il  explique  le  changement  que 
rislam  a  apporté  dans  la  position  des  femmes  ^  et  suit  ainsi 
cette  histoire  jusqu'au  khalife  Mamoun,  où  il  Tabandonne, 
parce  que  les  femmes,  à  partir  de  cette  époque,  n'ont  fait  que 
déchoir  chez  les  musulmans.  Tout  cela,  raconté  dans  un  style 
vif,  abondant»  souvent  surabondant,  quelquefois  cru,  forme 
un  livre  instructif  et  montrant  un  côté  de  la  vie  arabe  peu 
connu.  L'auteur  ne  cite  presque  jamais  ses  sources  ;  je  crois 
qu'une  grande  partie  des  anecdotes  qui  contiennent  des  poé- 
sies sont  tirées  du  Kitab  al-Aghani,  les  autres  de  différents  de 
ces  grands  recueils  de  traits  de  mœurs,  qui  sont  généralement 
divisés  en  chapitres,  dont  chacun  traite  d'une  qualité  ou  d'un 
vice. 

La  poésie  arabe  paraît  regagner  une  partie  de  la  popularité 
dojït  elle  jouissait  autrefois,  et  que  la  faveur  prépondérante 
des  études  historiques  lui  avait  fait  perdre  pendant  longtemps. 
Ce  retour  était  inévitable,  car  on  ne  peut  pas  étudier  une  litté- 
rature par  un  seul  côté.  M.  Engelmann  a  publié  à  Leyde  le 
Diwxn  de  Hadirah  S  poète  du  temps  de  Mohammed,  dont  un 
petit  nombre  de  poésies  seulement  ont  été  sauvées  de  l'oubli 
par  les  grammairiens  de  Bagdad,  quand  ils  recueillirent  dans 
le  désert  les  débris  de  la  poésie  ancienne.  M.  Engelmann  les 
accompagne  du  commentaire  de  Yezid ,  de  notes  critiques  et 
d'une  traduction  latine.  C'est  un  travail  fait  avec  beaucoup  de 
soin  ;  mais  je  ne  puis  m'empêcher  de  faire  une  observation 
sur  la  manière  presque  sauvage  dont  M.  de  Hammer  y  est  at- 
taqué. Il  est,  je  pense,  bien  connu  et  reconnu,  que  M.  de  Ham- 
mer a  traduit  en  vers  allemands  beaucoup  trop  de  poésies 
arabes,  sans  toujours  se  donner  le  temps  nécessaire,  ou  sans 
avoir  les  secours  indispensables;  il  est  de  plus  bien  naturel 
que  des  savants,  qui  reprennent  en  détail  ces  traductions  et  se 
concentrent  sur  des  parties  comparativement  petites,  décou- 
vrent bien  des  imperfections  et  des  erreurs  ;  mais  quel  peut 
donc  être  le  plaisir  de  jeter  sans  cesse  des  pierres  sur  la  tombe 
d'un  homme  qui  a  rendu  tant  de  services  aux  lettres  orien- 

^  ÀlrHadirx  Dtwanus^  cum  Al-Yezidi  scholiis,  ex  codice  ms.  arabice  edidit, 
versione  latinaet  aimotatione  illustravit  l)'  G.  H.  Engelmann.  Leyde,  1858,  iu- 
8*(14etl8pages). 
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taies,  des  ouvrages  duquel  personne  ne  peut  se  passer  et  dont 
on  ne  relève  que  les  fautes?  Au  reste,  M.  Ëngelmann  n'est  pas 
seul  dans  ce  cas,  ni  plus  vif  que  bien  d'autres,  à  propos  des 
travaux  desquels  j'aurais  tout  aussi  bien  pu  faire  ces  remar- 
ques. 

M.  William  Wright,  à  Dublin,  a  fait  paraître  une  collection 
d'opuscules  arabes^,  tirés  de  la  bibliothèque  de  Leyde,  dans  la- 
quelle il  a  compris  deux  petits  traités  lexicographiques ,  un 
traité  sur  la  métrique,  un  petit  Diwan  de  Thahman,  poëte  du 
i"  siècle  de  l'hégire,  et  une  collection  de  poésies  lyriques  anté- 
rieures ou  peu  postérieures  à  Mohammed.  M.  Wright  a  accom- 
pagné chacune  de  ces  pièces  de  notes  explicatives  et  de  petits 
vocabulaires  ;  mais  il  n'en  donne  pas  la  traduction,  ce  qui  est 
à  regretter,  au  moins  pour  les  pièces  poétiques,  qui  auraient 
eu  de  l'intérêt  pour  d'autres  que  des  orientalistes.  C'est  vou- 
loir conserver  éternellement  les  littératures  de  l'Asie  dans  un 
petit  cercle  d'initiés,  que  de  refuser  au  public  le  seul  moyen 
de  s'intéresser  aux  produits  de  l'esprit  oriental  que  l'on  pu- 
blie. Les  poésies  arabes  des  premiers  temps  sont  toujours 
curieuses  |)Our  nous.  Les  grammairiens  de  Bagdad  et  de  Koufa 
les  ont  recueillies  et  sauvées  de  l'oubli  dans  un  but  philologi- 
que; mais  elles  contiennent  les  plus  précieuses  indications  des 
mœurs  et  de  l'esprit  des  Arabes.  Les  auteurs  de  ces  petites 
pièces  n'étaient  pas  des  poètes  de  métier;  ils  faisaient  des 
vers  pour  exprimer  leurs  passions  ou  pour  conserver  le  sou- 
venir d'un  haut  fait,  et  celles  de  ces  poésies  qui  avaient  le 
mieux  réussi  se  répandaient  et  se  perpétuaient  dans  les  tribus 
par  la  récitation  orale.  On  peut  voir,  dans  la  préface  de 
M.  Wright,  une  aventure  étrange  qui  était  arrivée  à  Thah- 
man,  et  qui  devint  l'occasion  de  sa  meilleure  pièce  de  vers. 

Plus  lard,  lorsque  l'empiré  des  Arabes  eut  grandi  sous  le 
khalifat,  la  poésie  conserva  son  influence  ;  mais  son  esprit  se 
modifia  profondément.  On  voulut  en  garder  la  forme  primi- 
tive et  le  langage  ;  on  se  contenta  donc  de  la  forme  de  la  kas- 
sidéf  quoique  ce  cadre  étroit  ne  répondît  pas  bien  aux  nou- 
veaux besoins;  on  alla  dans  le  désert  pour  étudier  auprès  des 

*  Opuscuîa  arabica,  collected  and  edlted  from  mss.  in  ihe  univereity  llbrary 
of  Leyden,  by  William  Wright.  Leyde,  1859,  in-8«  (xvin,  132  pages). 
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tribus  et  dans  leurs  chansons  populaires  la  langue  classique^ 
dont  on  ne  Toulait  pas  dévier^  et  Ton  ne  s'aperçut  pas  que,  par 
l'excès  de  cet  esprit  de  conservation ,  on  changeait  la  nature 
même  de  la  poésie;  qu'elle  devejnait  savante,  de  spontanée 
qu'elle  avait  été.  Mais  elle  avait  été  si  longtemps  Tunique  mode 
d'expression  de  tous  les  sentiments  des  Arabes,  que  ce  chan- 
gement graduel  ne  diminua  pas  son  influence  ;  elle  resta  à 
Bagdad  l'organe  de  l'opinion  publique,  la  source  de  la  gloire 
et  de  la  honte,  comme  elle  l'avait  été  dans  les  tribus  du  désert. 
Les  poésies  nouvelles  étaient  le  seul  instrument  de  la  publicité, 
elles  devenaient  le  sujet  habituel  des  discussions  dans  toutes 
les  assemblées  d'hommes  cultivés,  et  se  répandaient  avec  une 
grande  rapidité  dans  l'empire  entier.  Cet  état  de  choses  faisait 
naître  des  poètes  de  métier,  et  les  hommes  puissants  ne  tar- 
dèrent pas  à  en  rechercher  les  louanges,  comme  le  moyen  le 
plus  sûr  et  le  plus  facile  d'arriver  à  la  renommée.  Des  cir~ 
constances  semblables  ont  produit  des  résultats  analogues 
dans  d'autres  temps  :  on  voit  les  villes  de  la  Grèce  se  disputer 
les  louanges  de  Pindare  et  de  ses  confrères,  et  les  payer  très- 
généreusement  ;  on  trouve  un  empressement  semblable  dans 
les  cours  féodales  du  temps  des  troubadours  et  des  trouvères, 
et  en  Italie,  chez  les  princes  du  i5«  siècle  ;  mais  je  crois  que 
dans  aucun  temps  ni  chez  aucun  peuple  l'influence  des  poètes 
n'a  été  aussi  grande  que  chez  les  Arabes,  et  nulle  part  ils  n'out 
été  aussi  magnifiquement  récompensés  que  chez  les  princes 
musulmans. 

Aucun  de  ces  poètes  de  cour  n'a  atteint  une  réputation  com- 
parable à  celle  de  Motenabbi,  dont  M.  Dietericiy  à  Berlin,  publie 
dans  ce  moment  une  édition  K  Rien  ne  saurait  nous  donner 
une  idée  plus  exacte,  ni  offrir  un  exemple  plus  frappant  de  la 
position  et  du  caractère  de  ces  poètes  de  cour,  que  la  vie  de 
Motenabbi.  Il  était  né  à  Koufa,  en  303  de  Thégire;  fils  d'un 
porteur  d'eau,  il  passa  sa  jeunesse  dans  le  désert,  d'où  il  rap- 
porta une  parfaite  connaissance  du  beau  langage,  une  fierté 
assez  âpre,  une  grande  vaillance,  et  la  velléité  d'être  prophète- 

*  Mutanabhii  Carmina,  cum  commentaris  Wahidi,  ex  librls  manuscriptis  qui 
Vindobon»;  GotbsB,  Lugduni  Batavorum  atque  Berolini  asservantur,  edidlt  Fr, 
Dieterici.  Pars  primaj  Berlin,  1858,  in-4"  (372  pages). 
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Il  forma  une  secte,  fut  mis  en  prison,  renonça  au  rôle  de  pro- 
phète, et  se  contenta  d'être  homme  de  guerre  et  poète  de 
cour,  ce  qu'il  resta  jusqu'à  sa  mort,  se  battant  pour  diffé- 
rents princes,  célébrant  leurs  hauts  faits  et  leurs  bienfaits,  se 
brouillant  avec  eux,  se  vengeant  parfois  par  des  satires  des 
louanges  qu'il  leur  avait  données  auparavant,  et  il  finit,  après 
des  fortunes  fort  diverses,  en  sacrifiant  bravement  sa  vie  pour 
ne  pas  faire  mentir  un  vers  qu'il  avait  composé  autrefois  pour 
sa  propre  gloire.  En  somme,  c'est  une  figure  curieuse,  qui  ne 
manque  pas  de  dignité,  quoique  entachée  de  défauts  provcr 
nant  de  sa  position,  et  que  l'esprit  du  temps  excusait  et  légiti- 
mait. On  a  conservé  de  lui  près  de  300  poèmes  qui  ont  été, 
dès  le  commencement,  et  sont  restés  pendant  des  siècles 
l'objet  d'admirations,  de  critiques  et  de  commentaires  sans 
nombre;  ils  ont  été,  même  en  Europe,  le  thème  et  l'occasion 
de  nombreuses  discussions  sur  la  question  controversée  des 
mérites  de  la  poésie  arabe. 

Cette  question  est  insoluble,  au  moins  de  la  manière  dont 
on  l'a  posée;  car  ce  que  nous  reprochons  aux  kassidés  de  Mo- 
tenabbi  et  à  la  plupart  des  poésies  orientales,  est  précisément 
ce  qui  charme  ceux  pour  lesquels  elles  sont  écrites.  Nous  pou- 
vons à  peine  concevoir  la  popularité  d'un  auteur  qui  a  besoin 
d'un  commentaire  pour  ses  contemporains  mêmes,  et  Mote- 
nabbi  en  avait  certainement  grand  besoin,  puisqu'il  en  a 
trouvé  quarante  avant  la  fin  d*un  siècle.  Mais  nous  lisons 
beaucoup  et  vite,  et  les  Arabes  lisaient  peu  et  lentement,  et 
relisaient  souvent,  de  sorte  que  l'auteur  pouvait  se  livrer  à 
tous  les  artifices  du  langage  auxquels  aucune  langue  ne  se 
prête  mieux  que  l'arabe;  il  pouvait  accumuler  les  allusions, 
les  allitérations,  les  jeux  de  mots  et  de  sons,  sans  risquer  de 
fatiguer  un  public  qui  aimait  à  discuter  et  à  découvrir  peu  à 
peu  les  finesses  cachées  d'un  auteur  favori.  Nous  nous  plai- 
gnons de  la  répétition  éternelle  des  louanges  de  la  bravoure, 
de  la  générosité  et  de  l'éloquence  qui  se  rencontrent  dans  ces 
poésies;  mais  les  Arabes  tiennent  ces  vertus  pour  les  seules 
qui  méritent  d'être  célébrées,  et  ils  les  ont  peintes  avec  une 
énergie  incomparable.  Toute  poésie  n'est  que  l'exposition  des 
sentiments  d'un  peuple,  et  si  elle  les  rend  avec  assez  de  vérité 
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et  de  force  pour  satisfaire  les  hommes  cultivés  de  la  nation^ 
elle  atteint  son  but  et  prend  sa  place  dans  la  littérature  univer- 
selle. Quant  au  rang  que  chaque  poêle  doit  occuper  dans  sa 
httérature  nationale,  il  n'appartient  qu'à  sa  propre  nation  de 
le  lui  assigner,  et  s'il  le  garde  pendant  des  siècles,  comme 
Motenabbi  Ta  gardé,  il  ne  nous  reste  qu'à  accepter  l'opinion 
de  ses  juges  naturels,  dont  la  décision,  après  des  discussions 
prolongées  et  passionnées,  paraît  être  que  Motenabbi,  malgré 
ses  défauts  et  son  inégaUté,  est  le  meilleur  représentant  du 
goût  et  des  sentiments  des  Arabes  musulmans,  comme  les  au- 
teurs des  Moallakat  sont  les  représentants  les  plus  fidèles  des 
sentiments  des  Arabes  du  désert. 

M.  Dieterici  publie  le  diwan  de  Motenabbi  avec  le  commen^ 
taire  de  Wahidi,  qui,  selon  l'opinion  générale,  est  le  meilleur 
des  nombreux  commentateurs  de  cet  auteur.  C'est  un  vérita- 
ble service  rendu  à  la  science,  car  l'élude  de  Wahidi  est  un  des 
guides  les  plus  sûrs  pour  l'intelligence  de  la  poésie  arabe. 

3.  L'homme  et  les  animaux.—  Les  Frères  de  la  pureté,  école  philosophique, 
formant  une  encyclopédie  des  sciences.  — -  Sa  publication. 

M.  Dieterici  vient  de  publier  encore,  sous  le  titre  de 
V Homme  et  les  animaux  S  la  traduction  d'un  apologue  arabe 
du  i0«  siècle  de  notre  ère,  dont  voici  le  sujet.  Les  animaux  se 
révoltent  contre  la  domination  de  l'homme,  et  en  appellent 
au  roi  des  génies.  Les  hommes  et  toutes  les  espèces  d'ani- 
maux envoient  des  délégués  pour  plaider  leur  cause.  Les  ani- 
maux se  plaignent  de  la  cruauté  des  hommes  et  exposent  les 
droits  à  la  liberté  que  leur  donnent  leur  organisation  physique 
et  morale,  et  leur  supériorité  sur  l'homme  sous  beaucoup  de 
rapports.  Les  hommes  établissent  leur  droit  sur  les  animaux 
par  des  raisons  de  tout  genre,  et  le  roi  finit  par  juger  en  leur 
faveur,  parce  que  l'homme  seul  possède  la  science.  Cet  apo- 
logue serait  en  lui-même  très-curieux  par  l'esprit  d'humanité 
qui  y  règne,  et  qui  pourrait  certainement  nous  servir  d'en- 
seignement encore  aujourd'hui,  quoique  nous  ayons  fait,  sous 
ce  rapport,  des  progrès  depuis  quelque  temps  ;  mais  il  est  in- 

*  Der  SPreit  awigchen  Mensch  und  Thier^  ein  arabisches  Marchen  aus  den 
Schriften  der  lauteren  Brùder  ûbersetzt  von  0»  F.  Dieterici.  Berlin,  1858,  in-8* 
(xvni  et  291  pages). 
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Animent  plus  curieux  si  on  le  prend  comme  partie  de  Ten- 
semble  dont  il  est  tiré,  c'est-à-dire  des  œuvres  des  Frères  de 
la  Pureté,  une  des  associations  les  plus  intéressantes  que  les 
nations  musulmanes  aient  produites. 

L'islam  eut  une  grande  épreuve  h  subir  lorsque  les  Arabes 
se  répandirent  en  Syrie  et  en  Perse,  et  se  mirent  en  contact 
avec  la  science  et  les  idées  de  peuples  plus  cultivés.  Accepte- 
rait-il les  sciences  des  Grecs,  et  admettrail-il  ou  non  une  cer- 
taine liberté  dans  les  recherches,  en  face  de  la  parole  du  Ko- 
ran?  La  lutte  fut  longue  et  vive,  et  remplit  sous  différentes 
formes  les  premiers  siècles  du  khalifat;  son  histoire  est  encore 
à  écrire  en  grande  partie,  et  rien  n'est  si  difficile  que  d*en  sui- 
vre le  fil  à  travers  les  discussions  de  la  scholastique,  en  appa- 
rence les  plus  stériles,  que  les  deux  partis  appelèrent  à  leur 
secours.  Plusieurs  fois  l'esprit  libre  parut  sur  le  point  de  rem- 
porter, et  lorsque  le  kalife  Mamoun  décida  que  le  Koran  était 
créé  dans  le  temps  et  non  pas  de  toute  éternité,  on  put  croire  que 
la  science  avait  gagné  une  victoire  décisive;  car  c'est  sous 
cette  forme  bizarre  que  la  grande  question  de  la  philosophie 
contre  la  théologie  s'était  alors  cachée.  On  a  vu  dans  le  moyen 
âge  chrétien  la  même  (juestion  posée  d'une  façon  tout  aussi 
singulière,  car  rien  ne  paraît  plus  difficile  à  l'esprit  humain 
que  d'aller  droit  à  son  but  ;  mais  les  théologiens  musulmans 
reprenaient  toujours  le  dessus,  et  rejetaient  toutes  les  sciences 
étrangères,  excepté  les  mathématiques,  la  médecine,  et  lai  dia- 
lectique d'Aristote,  qu'il  avaient  trouvé  nécessaire  d'emprun- 
ter à  leurs  antagonistes.  Les  amis  de  la  pensée  libre  firent,  au 
10'  siècle  de  notre  ère,  un  nouvel  effort  pour  revendiquer  la 
liberté  de  la  recherche  du  vrai,  et  faire  concorder  la  science 
et  la  philosophie  avec  l'interprétation  du  Koran.  Une  société 
de  savants,  qui  prit  le  nom  de  Frères  de  la  Pureté,  forma  une 
association  secrète,  dont  le  siège  principal  était  Basra,  et  or* 
ganisa  des  loges  dans  d'autres  villes.  Elle  publia  51  traités  ili- 
mentaires  sur  les  sciences  exactes,  sur  la  connaissance  de  la 
nature,  sur  l'homme  et  sur  les  choses  divines,  traités  dont 
l'ensemble  est  certainement  une  des  productions  les  plus  cu- 
rieuses de  la  littérature  arabe.  Il  est  probable  qu'ils  avaient 
encore  des  doctrines  ésotériques  qui  ne  sont  pas  enseignées 
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dans  les  traités;  mais  on  voit,  dans  co  qO'ils  ont  publié^  que 
leur  métaphysique  était  néoplatonicienne,  et  que  Tefforl  de  la 
concilier  avec  le  Koran  avait  produit  une  sorte  de  gnosticisme^  ce 
qui  est  le  résultat  infaillible  de  tout  mélange  d'idées  mono- 
théistes et  panthéistes.  Mais^  abstraction  faite  de  leur  théologie 
secrète,  on  ne  peut  assez  admirer  la  pureté  de  leur  morale^  la 
liberté  de  leur  pensée  et  leur  respect  pour  la  science.  Si  leur 
enseignement  avait  pris  le  dessus  dans  les  écoles  arabes  de 
leur  temps,  il  est  possible  et  même  probable  que  les  nations 
musulmanes  eussent  gardé  sur  les  Européens  la  supériorité 
qu'elles  avaient  alors  acquise  incontestablement;  mais  le  sys- 
tème religieux  des  Frères  de  la  Pureté  était  trop  incompatible 
avec  le  Koran  ;  les  théologiens  orthodoxes  étouffèrent  la  nou- 
velle école,  et  l'exégèse  et  la  dialectique  ont  régné  depuis  en 
maîtres  incontestés.  Les  esprits  auxquels  elles  ne  suffisent  pas 
se  réfugient  dans  le  vague  panthéisme  des  Soufis,  ou  dan» 
quelques  doctrines  secrètes,  et  le  monde  musulman  périt  au- 
jourd'hui pour  avoir  repoussé  la  science. 

L'apologue  que  M.  Dieterici  a  traduit  fait  partie  du  21*  traité 
des  Frères  de  la  Pureté^  et  forme  le  passage  des  sciences  natu- 
relles à  la  science  de  l'homme.  Il  a  de  bonne  heure  attiré  l'at- 
tention, et  a  été  traduit  en  hébreu  peu  de  temps  après  sa  ré- 
daction. De  nos  jours  il  a  été  publié  et  imprimé  plusieurs  fois 
en  hindoustani,  et  il  en  a  paru  deux  éditions  arabes  à  Calcutta. 
Il  n'y  a  pas  très-longtemps  que  Vencyclopédie  des  Frères  de  la 
Pureté  est  connue  en  Europe  ;  mais  les  travaux  récents  de 
M.  Nauwerk,  de  M.  Sprenger  et  surtout  de  M.  Flûgel,  en  font 
sentir  toute  l'importance.  M.  Woepcke  avait  formé,  il  y  a 
quelques  années,  le  plan  de  publier  l'ouvrage  entier;  mal- 
heureusement les  circonstances  ne  l'ont  pas  permis;  mais  le 
temps  est  évidemment  arrivé  où  nous  jouirons  bientôt  d'une 
édition  complète  de  cette  encyclopédie  des  sciences ,  quoique 
ce  soit  une  entreprise  difficile,  à  cause  du  nombre  des  sujets 
auxquels  touchent  ces  traités,  et  très-coûteuse,  à  cause  de  Té- 
tendue  de  la  collection. 

4.  Frogrès  dans  la  pbttosophie  et  les  sciences  arabes.-^-M^ngesde  philosophie. 
■  ^  Traité  d'arithmétique. 

Ce  sujet  m'amène  à  dire  quelques  mots  de  la  dernière  pai]|ie 
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des  Mélangée  de  philo$ophie  juive  et  arabe,  de  M.  Munk  S  qui 
vient  de  paraître  La  première  était  tout  entière  consacrée  à 
Avicebron^  et  la  seconde  commence  par  quelques  études  sur 
les  sources  auxquelles  ce  philosophe  a  puisé,  et  sur  Tinfluence 
que  ses  ouvrages  ont  exercée  sur  les  écoles  juives  et  chré- 
tiennes du  moyen  âge.  Ensuite  Tauteur  passe  à  des  recherches 
sur  l'histoire  générale  de  la  philosophie  chez  les  Arabes  et  les 
Juifs^  et  sur  les  principaux  philosophes  chez  ces  deux  peuples^ 
qui,  sous  ce  rapport^  sont  indissolublement  liés  ;  car  la  déca- 
dence de  la  philosophie  chez  les  Arabes  fut  si  rapide  et  si  en- 
tière, à  partir  du  moment  où  la  théologie  orthodoxe  fut  maî- 
tresse du  terrain,  que  la  plupart  des  ouvrages  philosophiques 
de& Arabes  auraient  péri,  si  les  Juifs  ne  les  avaient  conservés 
et  transcrits  ou  traduits  en  hébreu.  M.  Munk  a  réuni  ici  diffé- 
rentes études  qui  avaient  paru  dans  le  Dictionnaire  des  sciences 
philosophiques;  il  lésa  complétées  pour  en  faire  un  ensemble^ 
et  les  a  enrichies  de  nombreuses  et  importantes  additions.  Ce 
volume  forme  une  histoire  de  la  philosophie  arabe^non  pas  plus 
complète,  mais  de  beaucoup  plus  exacle^que  toutes  celles  que 
nous  possédions  auparavant  ;  tout  y  est  tiré  des.sources,  et  la 
nuaiice  du  sens  des  termes  techniques  et  scholastiques  est . 
précisée  d'une  façon  admirable. 

Sur  les  sciences  des  Arabes  je  n'ai  à  mentionner  que  deux 
traités  de  M.  Woepcke,  dont  Tun  contient  la  description  dé- 
taillée et  la  théorie  de  la  construction  et  de  Tusage  d'un  astro- 
labe arabe-espagnol  %  qui  appartient  à  la  bibliothèque  de  Ber- 
lin, et  dont  l'autre  nous  donne  la  traduction  complète  de 
V Arithmétique  d'Aboul  Hassan  Alkalsadi^.  M.  Woepcke  a  déjà 
fait  ressortir,  dans  le  Journal  asiatique,  Timportance  de  ce 
traité,  le  plus  ancien  connu  jusqu'ici  où  les  chifiFres  décimaux 
et  une  notation  complète  de  l'algèbre  numérique  soient  em- 
ployés. On  est  étonné  que  cet  ouvrage  ne  date  que  de  l'an  1477 

<  Mélanges  de  philosophie  juiw  et  arabe,  par  S.  Hank.  Paris,  1859,  in-8'' 
(XII,  536  et  72  pages). 

*  Ueher  ein  aràbisches  Astroldbium,  "von  Woepcke.  Berlin,  1858,  in-4« 
(31  pages  et  .3  planches),  tiré  des  mémoires  de  F  Académie  de  Berlin. 

^  Traduaion  du  traité  d'arithméHqw  d'Àboul  Hasan  Ali  hen  Mohammed  Al- 
kalçadiy  dans  les  Atti  delV  AccademiapontilUia  de'  Nuovi  Lincei,  Rome,  19^i 
in-4«  (64  pages). 
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de  notre  ère  ;  car  on  pouvait  s'attendre  à  voiv  ces  progrès 
constatés  dans  des  traités  bien  plus  anciens^  et  M.  Yoepcke 
croit  qu'on  en  trouvera  (Jui  marqueront  plus  exactement  l'é- 
poque où  ces  procédés  ont  été  Introduits  par  les  Arabes.  Ce 
n'est  que  très-graduellement  qu'on  apprend  à  préciser  ce  que 
les  Arabes  ont  emprunté  aux  Grecs  et  aux  Indiens^  ce  qu'ils  y 
ont  ajouté  eux-mêmes,  et  quel  est  Tétat  exact  des  sciences 
mathématiques  qu'ils  ont  transmises  aux  Italiens  du  moyen 
âge. 

5.  Progrès  dans  les  études  grammaticales  arabes.  —  Traité  sur  le  htmza. — Der^ 
nier  volume  d'un  dictionnaire  bibliographique^ 

11  n'est  venu  à  ma  connaissance  qu'un  seul  travail  original 
relatif  à  la  grammaire  arabe  :  c'est  un  mémoire  de  M.  Barby  à 
Vienne,  sur  la  nature  <ît  le  rôle  du  hamza  dans  l'orthograplie 
et  la  grammaire  *.  Quiconque  s'est  occupé  de  grammaire 
arabe  connaît  les  complications  des  règles  du  hamza,  compli- 
cations que  M.  Barb  attribue  à  ce  qu'on  n'a  pas  suffisamment 
tenu  compte  de  la  nature  de  ce  signe,  qui  est  essentiellement 
une  eonsûmie.  Il  appuie  sa  théorie  sur  une  nouvelle  traduction 
du  traité  d'un  grammairien  arabe,  sur  l'interprétation  duquel 
M.  de  Sacy  s'était  fondé  dans  son  exposé  de  cette  matière,  et 
il  montre  la  simplification  des  règles  d'application  que  per- 
met sa  maoière  de  voir.  La  nature  du  hamza  n'a  peut-être 
pas  été,  en  théorie,  aussi  méconnue  dans  toutes  les  gram- 
maires modernes  que  ie  pense  M.  Barb  ;  mais  ce  n'en  est  pas 
moins  un  service  réel  rendu  à  la  grammaire,  que  de  dégager 
nettement  le  principe  et  de  le  suivre  dans  toutes  ses  applica* 
tions.  Il  est  possible  qu'on  ne  soit  pas  d'accord  avec  lui  dans 
tous  les  détails,  mais  je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  se  refuser  à 
reconnaître  sa  théorie. 

Je  termine  cette  énumération  d'ouvrages  arabes  par  k 
mention  du  plus  considérable  de  tous  ceux  qui  ont  paru  dans 
l'année  ;  celui  par  lequel  j'aurais  peut-être  dû  commencer,  le 
septième  et  dernier  volume  du  Dictionnaire  bibliographique  de 

^  Ueber  dcts  Zetchen  IInm%e\  und  die  drei  daipit  verbundenen  Bucbstaben 
«Itf,  ioato  und /a  der  arabiscben  Schrift,  von  H.  À.  Barb.  Vienne,  1858,  in-S"» 
<100  pages). 

iv«  SÉBIE.  TOME  XX.  —  NM 18  ;  1859.  (59«  \>oh  de  la  coll.)    il 
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Ha4|i  KhaUfa,  par  M.  Flûga  ^  Mustapha  ben  Abdallah^  appelé 
Ha/à^  Khalfn,  était  un  savant  de  Constantinople,  du  commen-^ 
eemeul  du  i7«  siècle  de  notre  ère.  il  a  écrit  beaucoup  d'où- 
orages;  mais  aucun  d'eux  n'est  comparable  à  son  IHctionnaire 
tibliogrmphi^ptef  qui  est  un  monuinent  étonnant  <le  son  savoir 
et  de  son  bon  espiit.  Il  a  léuni  1<^  titres  de  15,000  ouvrages 
arabes,  persans  et  turcs,  mais  surtout  arabes^  ouvrages  qu'il 
a  dû  tous  ou  presque  tous  voir  lui-même,  et  dont  il  indique  le 
litre,  les  mots  du  commencement  et  de  la  fin.  Fauteur,  a^vee 
quelques  données  concises  sur  sa  vie,  et  souvent  le  contenu 
ou  les  divisions  principales.  11  ne  cherche  nulle  |)art  à  grossir 
son  livre;  au  contraire,  tout  y  est  bref,  positif  et  restreint  au 
nécessaire.  Ge*<fictfonnaire  est  loin  d'être  complet,  mais  ce 
n'est  que  par  on  travail  knHiense  et  à  l'aide  de  beaucoup  de 
voyages  qu'il  a  pu  être  produit,  et  les  indications  qu'il  con- 
tient sont  d'autant  plus  précieuses,  qu'dles  nous  donnent  la 
ceititude  que  tous  ces  ouvrages  existaient  il  y  a  deux  Biècles^ 
et  qu'il  y  a  toute  raison  de  croire  qu'on  les  retrouvera  presque 
tous,  parce  que  depuis  ce  temps  il  n'y  a  pas  eu  de  grandes 
destructions  de  Ynanuscrits  comme  celles  qui  ont  eu  lieu  dans 
les  guerres  des  Mongols,  où  la  fleur  de  la  littérature  arabe  a 
péri  en  grande  partie.  11  est  peut-être  inutile  de  parler  longue- 
tnent  d'^n  ouvrage  aussi  célèbre,  dont  depuis  dUerbelot  se 
'SMt  servis  tous  les  orientalistes  qui  en  avaient  un  manuscrit 
à  leur  pchrtée,  et  dont  tous  les  autres  désiraient  posséder  une 
édition.  L'étendue  du  livre  et  le  médiocre  état  des  manuscrit» 
paraissaient  devoir  renvoyer  à  bien  loin  l'accomplissement  de 
c«  désir,  lorsque  M.  Flûgel  eut  le  courage  de  Tenlreprendre, 
et  le  comité  des  traductions  de  Londres  la  hardiesse  de  se 
charger  des  frais  de  la  publication.  M.  Flûgel,  après  avoir 
coUationné  les  manuscrits  de  Vienne,  de  Paris  et  ide  Berlin, 
s'aida  de  tous  les  secours  que  pouvaient  lui  fournir  les  tra- 
vaux^des  savants  et  les  manuscrits  des  bibliothèques  pc^ique^ 

*  texictmbihlioffraphieum  et  encydopœdicum ,  a'Mustapha  ben  Abd-'allafa  *Ka- 
Hib  Jélebi  dicto,  et  nomlne  Haji  Kbalfa  celebrato,  compusltum,  primum  eâidlt, 
latine  vertit  et  commentai io  indici busqué  instruxit  G.  Flûgel.  T.  VII,  Gatalogos 
bibUothecanim  Cahirensium,  Damascens,  Halebensis,  Rhodise  et  Constantlno- 
'poUtanamm  coniinens.  Accedunt  commeiitarins  in  «ex  tomos  prières  et  indices 
du».  Londres,  1858,  In-i"  (xiv  et  1257). 
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^oar  rétablir  lesîtitreg  et  les  noras  propres  qui,  dans  »«  ou- 
Trage-de  ce  genre,  souffrent  toujours  le  plus  de  la  négligence 
ou  (te  l'ignorance  des  copistes,  et  il  parvint  ainsi  à  rédiger 
son  texte,  qu'il  rendit  ensuite  en  latin,  «n  traduisant  tous  les 
litres  des  libres.  Quiconque  a  eu  à  traduire  des  titres  orïen- 
iaux,  sait  que  oe  «ont  autant  de  petits  problèmes  difficiles  à  ré- 
soudre, surtout  quand  on  n'a  pas  Pouvrage  même  sous  les 

Les  six  premiers  volumes  comprennent  le  Dictionnaire  de 
fladji  Rbalfa,  maisil  était  indispensable  de  les  faire  suivre  d^im 
4ndeœ  d'au(€urs  et  d^une  liste  cipkeAittqi$e  des  ouvrages  ûHés 
en  dehors  de  leur  ordre  naturel.  M.  'Flûgel  a  ajouté  à  ces 
4afoles  un  ^commentaire  fort  aitiple,  contenant  des  variantes, 
ées^corredions  et.des  notes;  enfin,  il  a  complété  son  travalM 
|îar  les  eatalogues  de  vingt-six  biWiolhèques  publiques  de 
Clonstantinople,  de  Damas,  du  Caire,  de  Rhodes  et  d'Alêp,  cou- 
inant à  peu  près  24,000  titres  de  manuscrits,  mais  sans  au- 
cune aulire  indication  que  le  titre  même.  C'est  ainsi  que  nous 
^V0DS  à4a  fin  une  édition  complète  et  plus  que  complète  de 
cet  important  ouvrage,  publiée  par  un  homme  préparé  par  de 
longs  travaux  à  remplir  cette  tâche  difficile  et  laborieuse,  et 
^i  le  conûté  des  traductions  de  Londres  n'avait  rendu  au 
monde  savant  d'autre  service  que  cette  publication,  il  aurai^t 
suffisamment  justifié  son  existence. 

«.  Progièft  dans  les  études  sémitiques  et  sytiaques.  —  Bist.  des  Iungpes  jémi- 
tiques.  —  Hymnes  syriaques.  —  Ànalecta  syriaca.  —■  Examep  des  lettre»  de 
saint  Ignace.  — -  Homélies  de  saint  Cyrille.  —  Evangiles  syriaques. 

£n  passant  aux  littératures  qui  se  rattachent  à  l'arabe,  je  me 
contenterai  de  ;mentionner  d'un  mot  la  publication  de  la  se- 
conde édition  de  VHistoire  générale  des  langues  sémitiqueSy  par 
M.  Renan  ^.  Cet  ouvrage  est  trop  connu  et  a  trop  bien  pris  sa 
place  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'en  reparler  en  détail. 

La  littérature  syriaque  nous  a  fourni  un  assez  grand  nom- 
bre de  travaux,  qui  tous,  à  l'exception  des  Hymnes  de  Jacob 

*  Histoire  générale  et  st^stème  comparé  des  langues  sémitiques^  par  E.  Re- 
nan. Première  partie  :  Histoire  générale  des  langues  sémitiques.  Seconde  édi- 
tion, revue  et  corrigée.  Paris,  1858,  in»8**  (xvi  et  515  pag,). 
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de  StrouÇy  que  publie  M  Piu$  Zingerlé^,  sont  tirés  des  manns- 
crits  du  monastère  de  Deipara^  qui  ont  passé  si  heureusement 
des  mains  de  leurs  propriétaires  ignorants  dans  le  Musée  Bri- 
tannique. Tous  ces  travaux  appartiennent  à  la  littérature  bi- 
blique et  patristique^  à  Texception  de  quelques  pièces  dans 
les  Analecia  fyriaea  ^  de  M.  Lagarde,  C'est  un  recueil  de 
pièces  inédites  syriaques^  toutes  traduite» du  grec;  elles  sont^ 
pour  la  plupart,  tirées  des  Pères  de  l'Eglise  grecque;  mais 
quelques-unes  sont  prises  dans  la  littérature  classique.  Si  Té- 
dîteur  avait  voulu  les  accompagner  d'une  traduction,  il  les 
aurait  rendues  accessibles  à  tous  ceux  qui  s'occupent  de  l'his- 
toire ecclésiastique  et  de  la  littérature  grecque.  Je  piie 
d'excuser  la  répétition  perpétuelle  de  cette  plainte;  la  littéiTi- 
ture  orientale  a  besoin,  pour  porter  ses  fruits,  de  sortir  du 
cercle  nécessairement  étroit  des  philologues,  et  il  est  évident 
que  tout  ouvrage  oriental  qui  vaut  la  peine  d'être  publié  vaut 
aussi  la  peine  d'être  traduit,  à  l'exception  de  ceux  qui  sont 
uniquement  destinés  aux  écoles  et  aux  hommes  du  métier. 

M.  Lipsius  vient  de  publier  un  nouvel  examen  de  la  traduc- 
tion syriaque  des  Lettres  de  saint  Ignace,  que  M.  Cureton  a  fait 
connàitre  il  y  a  quelques  années,  et  qui  ont  déjà  donné  lieu  à 
bien  des  discussions.  Je  n'ai  pas  encore  pu  voir  ce  travail,  qui 
fait  partie  des  mémoires  publiés  par  la  Société  orientale  de 
Leipzig  3. 

M.  Payne  Smith  a  retrouvé  presque  en  entier,  dans  les  ma- 
nuscrits syriaques  du  Musée  britannique,  une  traduction  des 
Homélies  de  saint  Cyrille  sur  l'Evangile  de  saint  Luc  *,  dont 
l'original  grec  a  péri  en  grande  [)arlie,  et  le  sénat  d'Oxford 
les  a  fait  imprimer  avec  sa  libéralité  ordinaire. 

Enfin  la  dernière,  et  de  beaucoup  la  plus  importante  de  ces 

'  Dans  le  joqmal  de  la  Société  orientale  de  Leipzig,  vol.  Xll  et  XIIL 

^  P.  Lagardii  Analecia  syriaca.  1/eipzig,  1858,  in-8»  (xx,  208  pag.).  Appendix 
in  Analeeta  syriaca,  Leipzik  (iv,  28  pages). 

^  Ueber  das  Verhaltnifs  der  drei  syrischen  Briefe  des  Ignalios  %u  dm  nbrigen 
ïïeeensionen  d^  ignatiawschm  Literatur,  von  R.  A.  Lipsius.  Leipzig,  18&9, 
in-S»  (203  pages). 

*  S,  Cyrilli  Alexandriœ  episeopi  commentarii  in  Lueœ  evangelium  quae  su- 
persunt  syriace;  e  manuscriptis  apud  Musœum  brltannicum  edidit  R.  Payne 
SinUli.  Oxford,  1858,  in-4'»  (xxii  et  447  pages). 
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publications^  est  qd^  rédaction  jusquici  inconnue  d^  Evan- 
giles en.  syriaque  S  que  M.  Cureton  a  découverte  parmi  les 
manuscrits  apportés  de  la  Thébaïde.  L'éditeur  prouve  avec 
beaucoup  de  savoir  et  de  sagacité  que  ce  texte  est  antérieur  à 
la  traduction  syriaque  connue  sous  le  nom  de  Peuhito,  et  que 
cette  dernière  n'est  au  fond  qu'une  nouvelle  rédaction  de  cet 
ancien  texte^  dans  laquelle  on  s'est  rapproché  davantage  du 
texte  grec  des  Evangiles.  Ceux  qui  connaissent  l'usage  que 
l'on  a  fait  des  traductions  anciennes  du  Nouveau  Testament 
pour  la  critique  du  texte  grec  sentiront  à  l'instant  la  grande 
importance  de  la  découverte  d'une  traduction  plus  ancienne^ 
non-seulement  que  tous  les  manuscrits  existant  du  texte  grec, 
mais  plus  ancienne  que  toutes  les  traductions  connues.  Mais 
l'importance  de  ce  nouveau  texte  syriaque  pour  la  critique  de 
l'Evangile  de  saint  Matthieu  est  encore  bien  plus  grande, 
parce  que  cet  Évangile  a  été  composé  en  hébreu,  et  que  nous 
ne  le  possédons  que  dans  une  traduction  grecque,  dont  l'au- 
teur et  l'époque  exacte  nous  sont  inconnus.  M.  Cureton,  qui 
discute  longuement  et  avec  une  grande  précision  les  rapports 
qui  existent  entre  la  Peschito,  le  texte  qu'il  publie  et  le  tçxte 
grec,  montre  que  son  texte  syriaque  n'est  pas  une  traduction 
du  grec,  ce  serait  ou  une  traduction  directe  du  texte  de  saint 
Matthieu,  ou  ce  texte  lui-même.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  le  li- 
vre est  d'une  grande  valeur,  mais  surtout  dans  le  dernier; 
car,  dans  cette  supposition,  le  nouveau  texte  nous  donnerait 
les  paroles  mêmes  de  Jésus-Christ,  et  dans  le  dialecte  dans  le- 
quel elles  auraient  été  prononcées.  M.  Cureton  lui-même  me 
parait  pencher  vers  cette  solution  du  problème,  quoiqu'il  refuse 
de  se  prononcer,  au  moins  jusqu'à  nouvel  examen.  Là.  dis- 
cussion de  cette  question  roulera  nécessairement  sur  deux 
points  :  le  dialecte  que  l'on  parlait  alors  en  Judée  ne  se  dis- 
tinguait-il en  rien  du  syriaque?  Ensuite,  comment  les  auteurs 
de  la  Peschito  auraient-ils  fait  des  changements  à  ce  texte, 
qu'ils  devaient  savoir  être  l'original  de  saint  Matthieu,  pour 
le  rapprocher  de  la  traduction  grecque?  Ce  n'est  certaine- 

•  Remains  ofa  very  ancient  recension  of  the  four  Gospels  in  5ynac,  hitherto 
unluiown  in  Europe,  discovered,  edited  and  translated  by  W.  Cureton.  London,, 
1858,  in-4°  (xcv,  87  pages,  un  foù-simile  et  lea  textes  non  paginéa)* 
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menf  pas  ici  Ift  piaee  de  discuter  des  quieBliofi»  de  ce  genre; 
mais  quelle  que  soitropinioa  définitive  des  savaots^le  i^te  de 
If  ^  euretoft  restera  ua  docitmeiit  des  plus  importants  pour  la 
crili'^oe  du  Nouyeau  Testament,  et  Féiiteur^  qm  a  senti  toute 
la  granité  dv  sujets  n'a  rien  négligé  pocrr  rendre  sa  publication 
aussi  parfaite  et  aussi  exacte  que  possible, 

7.  Progrès  dans  Tétude  de  la  kmgBe  éthlopieiwe.  —  Catalogue  de  manuscrits 

éthiopiens. 

M»  à'ÂbbadU  a  fait  fmraltre  le  Catalogue  rm$aimé  des  ma- 
mêseriU  iMépims  qu'il  ^  rapportés  de  ses  voyages  e&  Abyssin 
nte  K  C-est  probablement  la  plus  belle  bibfiolbèque  de  ce  genre 
qui  existe;-  elle  comprend  234  volumes^  qui  contiennent  un 
bien  plus  grsand  nombre  de  traités;  M*  d'Abbadie  pense  qu'ils 
renferment  au  moins  tes  trois  quarts  de  la  littérature  entière. 
Itdonnedaus  son  catalogue  l»descrîptioii  de  chaque  volume  et 
indique  le  contenu^  en  général  brièvement,  mats  toujours  as- 
sez pmv  guider  les  savants  dans  leurs  recbercties.  L'impres* 
Sion  qued^ntie  ee  travail  est  conforme  à  l'idée  qu'on  pouvait 
f^  taira  de  cette  littérature,  qui  e%t  toute  de  théologie,  et  en 
général  de  très-petite  théologie;  son  importance  consiste 
dans  la  lafigue>  dans  la  traduction  de  la  Bible,  dans  quelques 
eeuvres  des  Pères  grecs,  perdues  dans  l'original,  et  dans  quel- 
ques chroniques  contenant  l'histoire  du  pays.  M^  d'Abbadie  a 
mis  une  persistance  et  une  libéralité  admirables  à  réunir  ces 
ouvrages;  il  lui  a  fallu  quelquefois  des  années  de  négocia- 
tions pour  obt^nir^  à  prix  d'argent,  la  permission  de  faire 
fM^Wdre  copie  d'un  livre  qui  lui  manquait.  Pendant  un  séjour 
de  bien  des  années,  occupé  de  travaux  fatigants,  au  milieu 
d'empêchements  et  d^  dangers  de  toute  espèce,  il  n'a  jamais 
oublié  dh  instant  les  intérêts  de  la  littérature^  et  aujourd'hui 
1  communique  seâ  manuscrits  aux  savants  avec  autant  de  ta- 
dlité  quli  a  eu  de  difficulté  à  les  obtenir.  On  en  verra  pro- 
ehttinemenl  les  fruits  :  le  livré  d^Hermas,  qu'il  a  rapporté,  va 
paraître  à  Leipzig;  l'édition  de  la  traduction  éthiopienne  de  la 
Bible,  par  M.  Dillmann,  va  être  continuée  à  l'aide  des  ma- 

*  Catalogue  raisonné  de  manuscriti  éthiopiens  appartenant  à  Antoine  d'Ab- 
badie. Paris,  1859,  in-i«  (xv,  236  page»).  Prix  :  6  fr. 


Digitized  by  CjOOQ iC 


PBKDiANT  ÏES  AN1IËS$  1858  &T  18S;9.  267 

niiserHs  de  M.  d'Abbadie^  et  le  Dùstionnm^.  du  Père  JuHe 
d'Urbain,  qui  lui  appartient,  doit  être  pubMà  Rome,  par  les 
S0iiis  de  la  Propagande. 

n  a  paru  eocore  un  cataiùgue  de  mmnMcrits  Hhwpiens  :  o'^ 
celui  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  Bodléienoe>  par 
M.  Dilhmjam.  J'en  aurais  parié  volontiers^  mais  il  m'u  Ué  im- 
possible de  me  le  procurer  à  Londres;  &a  m'-a  répondu  qu'il 
n'était  pas  en  vente,  ce  qui  serait  étrange;  j'ignore  si  la  &it 
osl  exact* 

s.  Progiiès  dans  rétude.  de  la  ioagve  étraoïira. 

Il  y  a  une  langue  qui  a  résisté  Jusqu'ici  à  toutes  les  analyses 
et  qu'on  a  essayé  en  vain  de  rattacher  à  une  des  familles  de 
langues  connues  :  c'est  Yitrusque,  Le  Père  Tarquini,  k  Rome, 
et  M.  Stickely  à  léna,  tentent  aujourd'hui,  chacun  de  son  côté, 
d'expliquer  les  inscriptions  étrusques  par  Thébreu.  Je  ne  con- 
nais pas  le  travail  de  M.  Tarquini  ;  celui  de  M.  Stickel  *  est  un 
ouvrage  sérieux  et  fait  avec  beaucoup  de  savoir.  L'auteur 
commence  par  changer  la  lecture  habituelle  de  quelques 
lettres  étrusques,  puis  il  procède  à  l'analyse  de  34  inscrip- 
tions, en  commençant  par  la  grande  inscription  de  Pérouse. 
Il  découpe  l'écriture,  malheureusement  continue  des  inscrip- 
tions, en  mots  et  en  phrases,  établit  Tétymologie  et  le  sens  de 
chaque  mot  avec  les  ressources  que  fournissent  les  diction- 
naires des  difTérentes  langues  sémitiques,  et  en  commente  la 
signification  au  moyen  d'explications  historiques;  et  à  la  fin  il 
réunit  les  règles  grammaticales  des  formes  particulières  qu'il 
attribue  à  ce  dialecte  araméen.  La  difficulté  de  reconstruire 
un  dialecte  perdu,  quand  on  n'a  pas  de  texte  bilingue  d*une 
certaine  étendue,  est  presque  insurmontable,  et  je  crains  que 
M,  Stickel  ne  parvienne  pas  à  convertir  les  lecteurs  à  son  idée. 

9.  Progrès  daDs  Tétudedea  inserlpUons  einaiti^eft.  —  M.  LotUn  de  lavai. 

Une  autre  classe  d'inscriptions,  qui  se  rattache  avec  certi- 
ude  aux  langues  sémitiques,  et  qui  a  excité  depuis  longtemps 
une  curiosité  très-vîve,  est  celle  des  inscriptions  sinaïliques. 
Au  commencement,  quand  elles  n'étaient  encore  connues  que 

^  Dm  Etruskischedurch  ErhUkrung  voit  Ifwhrifien  und  Namen  ait  sem/itUich 
erwiesen,  von  J.  G.  Stickel.  Leipzig,  1868,  in-8»  (xit,  20G  pages  et  3  planches)^ 
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par  des  rumeurs  exagérées^  on  espérait  y  trouver  des  éclaircis- 
sements importants  sur  l'Ancien  Testament;  mais  lorsqu'on 
eut  des  copies  exactes  do  quelques  centaines  d'inscriptions  el 
que  M.  Béer  en  eut  déchiffré  Talphabet,  on  trouva  qu'elles 
étaient  très-courtes,  ne  contenant  presque  que  des  avant-pro- 
l>os^  et  qu'elles  ne  fournissaient  aucune  date^  ni  aucune  indi- 
cation du  but  qu'elles  pouvaient  avoir.  On  fut  donc  réduit  à 
les  attribuer  toutes  à  des  pèlerins^  soit  chrétiens^  soit  autres. 
J'avoue  que  cette  explication  ne  me  paraît  pas  satisfaire  l'es- 
prit^ d'autant  plus  qu'on  trouve  de  ces  inscriptions^  à  mesure 
que  les  voyages  se  multiplient,  dans  des  endroits  qui  ne  sont 
pas  favorables  à  cette  explication.  On  en  a  rencontré  dans  les 
ruines  de  villes  inconnues  sur  les  frontières  méridionales  de 
la  Palestine,  et  l'on  dit  que  les  inscriptions  récemment  décou- 
vertes  dans  les  villes  de  basalte  abandonnées  dans  le  Hauraa 
sont  de  la  même  espèce.  En  attendant  que  de  nouvelles  dé- 
couvertes et  une  exploration  plus  étendue  des  pays  environ- 
nants nous  fournissent  des  dates  sur  l'âge,  les  auteurs  et  le 
but  de  ces  mémentos  si  abondamment  et  si  légèrement  tracés 
sur  les  rochers  de  la  Péninsule,  les  matériaux  s'accroissent; 
M.  Loltin  de  Laval  ^  a  publié  plusieurs  centaines  de  ces  ins- 
criptions, et  M.  Lepsiits  en  a  rapporté  d'autres,  qu'il  a  insérées 
dans  son  grand  ouvrage  sur  FÉgypte.  Je  vois  aussi  qu'un 
voyageur  anglais,  qui  ne  s'est  pas  nommé,  annonce  de  nom- 
breuses découvertes  du  même  genre,  faites  sur  la  cime  du 
mont  Serbal  et  dans  les  environs  des  mines  de  cuivre  de  Ma- 
ghara. 

10.  l^rogrès  dans  Tétude  des  inscriptions  cnnéiformes  assyriennes.  —  M.  Oppert, 
déchiffrement  *de  l'écriture.  ->  M.  Gobineau,  ses  objections. 

J*arrive  aux  travaux  sur  la  Mésopotamie.  Les  fouilles  ont,  je 
crois,  cessé  partout,  et  les  circonstances  ne  sont  pas  favora- 
bles à  leur  reprise,  à  moins  que  M.  Taylor  ne  recommence,  à 
son  retour,  ses  curieuses  recherches  en  Chaldée.  Mais  les  ma- 
tériaux qui  se  trouvent  dqà  en  Europe  sont  tellement  abon- 

I  Voyaç^  dans  la  péninstUe  arabique  du  Sinat  et  VÉgypte  moyenne,  par 
M.  liOttin  de  Laval.  Paris,  1858,  in-4«,  avec  un  atlas  in-folio.  (11  en  a  para 
trente-deux  livraisons  sur  quarante,  dont  se  composera  l'^ouvrage.  Chaque  li- 
vraison coûte  1  fr.}. 
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dants^  qu'il  faudra  bien  des  années  et  bien  des  travailleurs 
pour  les  publier  et  pour  en  retirer  les  résultats.  M.  Oppert 
a  achevé  le  deuxième  \olume  de  VExpédiiion  sdeniifique  en 
Mésopotamie,  Tolumc  qui  traite  du  déchiffrement  des  inscrip- 
tions cunéiformes  ^  11  commence  par  exposer  les  principes  de 
la  lecture,  puis  il  les  applique  d'abord  à  des  inscriptions  tri- 
lingues, ensuite  à  des  inscriptions  assyriennes  seules.  C'est  le 
premier  traité  systématique  sur  la  matière;  Fauteur  y  expose 
les  difficultés  multiples  que  Ton  rencontre  dans  la  lecture  et 
Tinterprétation  de  ces  textes^  ainsi  que  les  solutions  qu'il  pro- 
pose et  celles  qu'il  accepte  de  ses  prédécesseurs.  Puis  il  fait 
l'application  de  ces  principes  à  un  certain  nombre  d'inscrip- 
tions, en  suivant  la  lecture  et  l'interprétation  des  mots  dans 
tous  les  détails  qu'exigent  les  opérations  délicates  auxquelles 
chaque  mot  est  soumis,  jusqu'à  ce  qu'il  l'amène  à  une  étymo- 
logie  sémitique,  ou  quelquefois  scythique^  qui  le  satisfasse,  et 
à  une  forme  grammaticale  qui  lui  paraisse  certaine  ou  au 
moins  probable.  Les  analyses  sont  faites  avec  beaucoup  de  sa- 
gacité et  avec  une  connaissance  surprenante  des  monuments 
assyriens  les  plus  variés.  Un  travail  sur  une  matière  si  neuve, 
si  épineuse  et  si  importante,  sera  nécessairement  Tobjet  de 
l'examen  le  plus  attentif  de  la  part  des  savants.  La  nature 
de  quelques-unes  des  suppositions  sur  lesquelles  repose  le 
système  d'interprétation  proposé,  l'incertitude  que  présente 
la  lecture  des  noms  propres,  les  doutes  naturels  que  soulève 
toute  tentative  de  restauration  d'une  langue  perdue,  à  l'aide 
des  dialectes  de  la  même  famille,  la  latitude  particulière  inhé- 
rente aux  étymologies  sémitiques,  la  bizarrerie  de  quelques- 
unes  des  interprétations  proposées,  chacun  de  ces  points  pro- 
duira des  critiques  et  des  doutes,  et  provoquera  la  publication 
de  nouveaux  matériaux  indispensables  à  la  discussion,  et  l'on 
peut  espérer  que  la  vérité  et  une  conviction  commune  en 
sortiront  à  la  fin.  C'est  un  progrès  très-réel  qu'il  y  ait  un  ex- 
posé systématique  qui  permette  de  saisir  chaque  point  et  de  le 
discuter. 

<  Expédition  scientifique  en  Mésopotamiey  exécutée  par  ordre  du  gouyerbe- 
ment,  de  1851  à  1854,  par  MM.  F.  Fresnel,  F.  Thomas  et  J.  Oppert,  publiée 
par  laies  Oppert.  Paris,  1859,  in-4%  vol.  II  (ii  et  3C1  pages). 
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Une  des  voix  cpii  se  sont  élevées  jusqu'iei  contre  la  Ibéûrie 
proposée  proteste  contre  le  système  tout  entier.  M.  le  comteide 
Gêbineau  a  publié  un  essai  sur  la  Lecture  des  textes,  cmmi^ 
fermes  ^  Il  attaqi^^  dans  son  introdaction^  arec  tieaucoup  da 
verre,  non-seulement  le  système  suivi  par  MM.  Ravrlinson, 
Hinks  et  Oppert,  dans  la  lecture  des  inscriptions  assyriennes, 
mais  encore  la  lecture  des  inscriptions  perses  de  Barnouf  et 
de  M.  Lassen,  que  l'on  pouvait  eroire  à  Tabri  de9  doutes^  l\ 
propose  ensuite  sa  propre  interprétation  des  textes  médiques 
et  assyriens.  Quant  aux  derniers,  il  ne  s'éloigne  pas  en  prin-^ 
dpe  de  ses  prédécesseurs,  car  il  traite  f  assyrien,  à  leur  exem- 
ple, comme  une  langue  sémitique.;  seulement  il  le  rapporte 
plutôt  à  l'arabe  qu'à  l'tiébreu.  Quant  au  médique,  que  l'on 
suppose  aujourd'hui  être  une  langue  scytbique,  il  en  fait  du 
pehlewi,  c'est-à-dire  une  de  ces  langues  mixtes  et  combinaQt 
des  éléments  ariens  et  sémitiques,  qui  se  sont  formées  de 
toute  antiquité  sur  la  frontière  de  ces  deux  mces.  Si  l'on  par- 
venait à  nous  débarrasser  de  l'hypothèse  scythique  et  de 
toutes  les  complications  qu'elle  entraîne,  on  rendrait  un  grand 
service  à  l'interprétation  de  l'assyrien  ;  mais  jusqu'ici  M.  de 
Gobineau  ne  nous  en  fournit  pas  le  moyen,  parce  qu'il  n'a  pas 
encore  publié  la  méthode  par  laquelle  il  arrive  à  sa  lecture. 

Jules  MoHL, 

Membre  de  l'Iostilut. 


I  LectMve  des  textes  cunéiformes,  par  M.  le  comte  A.  de  Gobiqeau.  Paris, 
1858,  ln-8"(200  pages). 


Digitized  by  CjOOQ IC 


RECHERCHES  SUR  LA   14*  DYNASTIE  DE  MANÉTHON.  271 

RECHERCKES  SUR  LA  XIV*  DYNASTIE  DE  MANÉTHON 

Suivies  d'une  note 
gMir  rantour  de  la  soeonde  pyramide  de  ClUeU* 


8*  ET  DERNIER   ARTICLE    ^ 

XIV.  Examen  de  ropinion  de  Champollion  qui  pense  que  la  sortie  d'Egypte  eut 
lieu  sous  Rafiuès  V,  —  Les  découvertes  nouvelles  ont  ruiné  cette  hypothèse. 

Quant  à  ChampoUiony  il  dit  dans  sa  lettre  à  M.  Wiseman  ^, 
que  la  captivité  des  Hébreux  cessa  au  temps  du  roi  RamsèSy 
père  de  Ramsés  le  Grand,  et  qu'il  croyait  avoir  régné  pendant 
un  petit  nombre  d'années;  il  ajoute  que  leurs  courses  dans  le 
désert  coïncidèrent  avec  les  exploits  du  conquérant.  Ce  rap- 
prochement résulte  pour  lui  de  la  date  commune  de  V Exode 
(le  commencement  du  45*  siècle)  et  de  la  chronologie  ^yp- 
tienne  à  laquelle  on  était  réduit  avant  les  découvertes  faites 
de  nos  jours,  c'est-à-dire  qu'elle  résulte  des  chiffres  de  Mané- 
thon.  Ce  dernier  terme  du  rapport  se  trouvant  ruiné  à  la  fois 
par  les  découvertes  de  M.  Mariette  et  par  celles  de  M.  Biot,  le 
rapport  lui-même  ne  subsiste  plus;  et  j'ai  expliqué  plus  haut 
comment  il  n'est  pas  nécessaire  de  supposer  que  les  Hébreux 
fussent  dans  le  désert  à  l'époque  des  conquêtes  de  Ramsis. 
ChampoUion  ne  pouvait  d'ailleurs  se  préoccuper  de  l'époque 
d'anarchie  qui  précéda  le  temps  des  Ramsis  et  dont  l'existence 
n'était  pas  soupi^onnée  alors  :  les  détails  de  cette  concordance 
doivent  donc  être  abandonnés  aujourd'hui  ;  mais  il  restera  des 
vues  exprimées  dans  cette  lettre  une  idée  qui  doit  être,  selon 
moi,  la  clef  du  système  à  établir  pour  les  synchronismes  de 
cette  époque  et  dont  j'aurai  à  développer  l'application  avant 
de  terminer  ce  travail. 

*  Voir  le  7"  art.  au  n«  précédent  ci-dessus,  p.  166. 

'  L'auteur  des  JHscours  sur  les  rapports  de  ia  science  et  de  la  religion  rêvé- 
léCy  aujourd'hui  cardinal  archevêque  de  Westminster.  Cette  lettre  est  citée 
dans  les  Annales  de  philosophie,  t.  xiii,  j^  305  (2«  série). 
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XV.  Epoque  et  durée  du  séjour  des  Israélites  en  Egypte.  —  Textes  de  la  Vul- 
gate  et  des  70,  et  leurs  variantes.  —  Probabilités  pour  un  séjour  de  300  ans. 

Celte  idée  c'est  que  le  roi  nouveau  qui  ne  connaissait  pas 
Josepli,  doit  appartenir  à  la  18«  dynastie  et  le  ministère  de 
Joseph  à  Vépoque  des  Pasteurs.  Nous  nous  trouvons  ici  en  face 
de  la  grande  question  encore  aujourd'hui  obscure  du  temps 
que  la  famille  d'Israël  passa  en  Egypte,  question  que  je  ne 
prétends  point  résoudre  d'une  manière  absolue  et  définitive, 
mais  que  j'espère  simplifier  beaucoup  dans  ses  conséquences, 
si  Ton  veut  bien  admettre  avec  moi,  d'une  part  que  VExode 
a  eu  lieu  avant  les  troubles  de  la  fin  du  16*  siècle,  d'autre 
part  qu'un  royaume  national  subsista  dans  la  basse  Egypte,  au 
temps  des  Hyksos.  De  ce  double  fait  résulteront  en  efietdes 
conséquences  qui  pourront  écarter,  sinon  tout  embarras  sur 
les  chiffres,  du  moins  toute  grave  difficulté  sur  les  événe- 
ments. On  voudra  bien  se  rappeler  que  J'ai  établi  sur  des  con- 
sidérations tout  a  fait  indépendantes  de  l'époque  de  Joseph  les 
faits  que  j'invoque  maintenant  pour  éclaircir  les  difficultés 
de  cette  histoire  :  le  lecteur,  si  cet  éclaircissement  le  satisfait, 
devra  donc  y  voir,  non  un  cercle  vicieux,  mais  une  nouvelle 
vérification. 

Quand  on  veut  fixer  la  durée  du  séjour  des  Hébreux  en 
Egypte,  on  se  trouve  en  présence  d'un  double  texte,  corres- 
pondant au  ÀO"  verset  du  xrr  chapitre  de  l'Exode.  Dans  la 
Vulgate,  conforme  d'ailleurs  au  texte  hébreu  S  on  lit  :  Habi^ 
taiio  autem  filiorum  Israëly  qua  munsêrunt  in  MgyptOy  fuit 
qiuidringentorum  triginta  annorum.  Le  texte  des  SeplanUy  tel 
qu'il  était  lu,  cela  est  visible,  par  saint  Paul  ou  par  les  Galates 
à  qui  son  épître  est  adressée  ^;  tel  qu'il  était  connu  de  saint 
Augustin,  qui  ne  mentionne  pas  d'autre  leçon  ^  que  la  traduc- 
tion latine  de  ce  qu'on  va  lire;  tel  qu'il  est  compris  par  D,  Cal- 

*  De  Rougé,  Ann.  de  phU.  chrét.  juin  184G,  t.  xui,  p.  453.  Cf.  Petau,  Doctr, 
lemporumt  ix-25;  Pezron,  Antiquité  des  temps,  vn;  Vossius,  de  txra  œtate 
mundi^  viu. 

^  ni,  16-n.  —  La  Yulgate  donne  ici  le  môme  chiffre  que  le  grec:  430  ans, 
de  la  promesse  à  la  loi. 

^  Quœst.  inExod, 
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met  *  ;  tel  qu'il  est  cité  par  Petau  ^  et  Pezron  *,  porte  ces  mots  : 

H  ôè  xaTOtxtjatç  twv  otwv  l(ipaJ)X,  ^jv  xotTtpXYicrav  Iv  y?  Aîyutttcj)  xotl  lir 
^Tj  Xocvaiv,  auTol  xal  oî  acarepeç  aÙTb>v,  Itt)  Terpaxodta  TptdcxovTa.  Le 

^amantam  est  d'accord  avec  cette  leçon,  mais  elle-même 
n'est  pas  constante;  car  M.  de  Rongé,  dans  la  même  page  où  il 
liait  connaître  cette  dernière  concordance  *,  cite  en  français  le 
sens  des  Septante,  en  supprimant  les  mots  xal  o!  Tcarépcç  otuTcov, 
ne  croyant  pas  qu'ils  appartiennent  aux  auteurs  de  celte  ver- 
sion^  bien  qu'il  incline  à  les  croire  conformes  «  au  véritable 
»  texte  originaire.» Ils  ne  se  trouvent  point  dans  l'édition  Didot 
(4830),  préparée  par  M.  Tabbé  Jager,  conformément  au  texte 
publié  par  Sixte  V;  ils  ne  sont  pas  adoptés  non  plus  par  la 
Polyglotte  de  Wallon  (Londres,  1657),  qui  ne  les  donne  que 
comme  variante,  et  qui  ajoute  :  Kal  lyévsTo  [wzk  xà  Terpaxoaia 
Tpioxovra  Ityi,  IÇîjXOe  icaca  ^  Suvafxtç  KupCou  Ix  yriç  Alyuircou  vuxtoç.  La 

même  Polyglotte  nous  apprend  aussi  que  le  sens  de  la  Vulgate 
est  donné  par  le  targum  d'Onkélos,  ainsi  que  par  les  versions 
syriaque  et  arabe.  D'autre  part,  non-seulement  D.  Calinet^pré- 
sente  la  glose  du  samaritain  comme  une  interprétation  exacte 
du  passage»  mais  Josèphe  ^,  qui  ne  pouvait  se  régler  sur  les 
schismatiques  de  Samarie,  compte  aussi  les  430  années  depuis 
le  séjour  d'Abraham  dans  la  terre  de  Chanaan  ;  c'est  encore  oe 
qu'a  plusieurs  fois  attesté  la  tradition  de  la  synagogue  ^. 

Si  Ton  compte  de  son  arrivée,  comme  il  vient  en  Palestine 
à  l'âge  de  75  ans  **,  et  y  reçoit  la  promesse  rappelée  par  saint 
Paul,  environ  15  ou  20  ans  avant  la  naissance  d'Isaac  ^  né 


'  HtsL  de  Vanc,  et  du  nouv.  Tesl.  1. 1. 

3  Doctr.  temp.  ubi  supra;  Rationarium  temp.  Part,  it,  1.  ii,  cap.  \v,  p.  78. 

*  Ant.  des  tempsyuhi  supra. 

*  Ànn.  de  phil.  chrét,  ubi  supra. 

^  Commentaire  littéral  (sur  l'Exode},  dans  le  cour»  complet  d^ Écriture  sainte 
de  Migne,  où  j'ai  trouvé  aussi  les  dissertations  sur  les  Septante  dont  je  parlerai 
fout  à  l'iieure  et  le  commentaire  de  Cornélius  à  Lapide. 

^  Antiquités  judaïques j  i,  15.  — V.  infra,  sa  conformité  avec  la  chronologie  . 
des  Septante. 

'  De  Rougé,  ubi  supra, 

■  Gen.  xiî,  4-6. 

»  D.  Calroet.  Hisk  de  Vanc,  et  du  nouv.  Test.  1. 1.  -  V.  Gen.  xii,  4;  xv,  3j 
XVI,  16;  XVII,  1-16. 
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lorsque  Abraham  avait  déjà  1*00  ans  ^  ;  comme  Isaae  lui-même 
devient  père  à  60  aas  ^,  et  que  Jaoob  eu  avait  130  ^  lors  de 
son  arrivée  en  Egypte,  ce  dernier  événemenl  sépare  eo  deux 
portions  égales  ou  à  peu  près  la  durée  des  410  ans.  En  {daçant 
V Exode  à  la  20*  année  de^or»«,  on  trouvera,  d'après  les  cal- 
culs établis  plus  haut^  que  J0teàb  est  arrivé  en  E^ïi>te  89  ass 
wwa/L  k  prke  d'^ram,  el  que  la  mort  da  Joêeph  a  précédé  de 
19  années  ee  deroter  événenft^t»  puisqu'il  vécut  encore  easi- 
R«  70  an  après  ramvée  de«L  femiUe'*.  Si  Tfm  osnopkles 
430  ans  seulement  depuis  la  promesse^  ces  den^ères  dates 
•devront  être  reculées  d'une  dizaine  d'années.  Ueàs  m«  emust- 
vant  le  texte  des  Septante,  on  n'y  Ut  pas  les  mots  xal  ol  «Qtn(»c 
'ocùTôw,  on  pourrait  adopter  pour  point  de  départ  la  tiaissaiiee 
de  Jeuseb^  en  prenant  les  .mots  xm  ttvm  IcrpaJ^X  dans  le  seos 
d'Israël  et  sa  postérité^  à  peu  près  comme  on  aurait  pu  dire 
«c£Sv  iiufi  Tov  lopK^X^  tandis  qu'il  me  parait  difficile  d'entendre 
cette  expression  d'Abraham  et  d^Isaac  En  ce  cas^  le  séjour 
4es  Hébreux  sur  la  terre  des  Pharaons^  serait  de  trois  liides, 
et  leur  arrivée  précéderait  d'environ  170  ans  répulsion  des 
Pasteurs, 

Je  n'ai  pas  dessein  de  m'arrêter  bien  diongtemps/sur  la  coiB- 
paraison  de  ces  textes.  On  invoque  ;en  faveur  de  la  chrondogie 
la  plus  restreinte  en  ce  passage^  oulre  l'interprétation  trou- 
vée dans  saint  Paul  et  saint  Augmiin,  la  généalogie  de  Moïse, 
qui^  dans  les  divers  endroits  où  elle  est  rappelée  ^^  ne  compte 
jamais  que  deux  générations  (Caath  et  Amram)  entre  Lévi  et 
lui.  Peut-être  est-il  permis  de  croire  que,  dans  son  Epitre  aux 
Galates,  l'apôtre  rappelait  seulement  à  ceux-ci  la  leçon  qu'ils 
étaient  accoutumés  à  lire  dans  leur  texte.,  sans  engager  à 
l'exactitude  des  chiffres  la  responsabilité  de  renseignement 
qu'il  leur  adressait  sur  Tinsuffisance  de  la  loi  ancienne;  d'au- 
tant plus  que,  dans  l'édition  grecque  de  Didot,  comme  dans 
la  Vulgate,  le  langage  tenu  par  saint  Paul  à  la  synagogue 

*C«i.  xxi,  6. 
2  Gen.  XXV,  26. 

*  Gen.  XLVii,  9. 

*  U  avait  30  ans  quand  il  fut  présenté  au  roi  {Gen.  xli,  46);  les  années  d'a- 
bondance commencèrent  peu  après  {ib,  32),  et  U  mourut  ^lIO  ass  {l,  22). 

■''  Ex.,  VI,  16,  18,  20;  Num.  m,  17,  19;  I  ParaL,  \i,  1-3. 
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Antiodte  de  PisidJe  ^  (Lstrtguge  auquel  on  a  parfois  donné  im 
autre  «en»,  en  lui  donnant  ane  autre  forme),  semble  compter 
environ  quatre  êièeles  -et  demi  enire  rarrivée  en  Egypte  et  le 
patiage  de  la  terre  promise.  Et  en  ce  qni  toocbe  la  généalogte 
de  Môï^,  H  est  eerlain,  pour  tous  ceu:!i  qui  ent  fait  des  qsues- 
lions  bibliques  Tétude  iivême  la  plus  élémentaire,  'que  la  lan- 
gue sainte  est  beaucoup  moins  précise  que  la  nôtre  dans  Tex- 
pression  des  degrés  de  parenté  et,  par  snitc,  du  nombre  de» 
générations  ^.  Si  Ton  ne  se  résout  f)as  à  aâfuditre  ici  une  m§ 
dextx  géfiéraftiofts  de  plus>  si  Ton  croit  demir  ^e^nchire  dis 
XLVi''  chapitre  de  la  Genèse  ^  <ffie  CoMêh  élait  déjà  né  lorsque 
Lévi  vint  habiter  TEgypte,  on  remarquera  dn  moins  (jue  sa 
vie,  celle  d'Amrtan  et  celte  de  Moïse  avant  Y  Exode  forment 
environ  trois  siècles  et  demi;  or  la  paternité  tardive  que  ces 
longues  vies  permettent  de  supposer  s'accorderait  à  la  rigueur 
non  avec  ie  texte  samaritiùn^  mais  avec  celui  des  Septante. 

iyairti?e  part,  la  leçon  de  la  Vulgale  semble  garantie  par  le 
passage  de  la  Éfenèse  où  le  Seigneur  dit  à  Abraham  :  Scilo 
preenoscens  quod  peregrinum  futurum  sit  semen  tuum  in  terra 
non  sua,  et  subjiciettt  -eos  servituU,  et  affligent  quadringentis 
âniti».  ^^Verumtmnen  genêem,  omservùuri  mnt,  ego  judicabo  : 
et  post  hœc  egredientur  cum  magna  substantia  *.  Mais  saint  Au- 
gustin ^,  pour  l'accorder  avec  la  leçon  des  Septante,  croit  de- 
voir faire  rapporter  quadringentis  annis  au  mot  peregrinum 
seulement,  aiyant  fait  observer  déjà  qu€,'du  vivant  de  Joseph, 
les  Hébreux  n'étaient  pas  'esclaves  :  Moïse  dit  même  que  ia 
persécution  ne  commença  qu'après  la  mort  de  tous  les  enflants 
de  Jacob  ^,  et  Josèphe,  qui  devait  avoir  eu  à  sa  disposition  des 
manuscrits  de  choi^f  et  dit  même  avoir  reçu  de  Titus  les 

»  Act.  Ttm,  14-20. 

^'On  a  pensé  'av<ec  raison  que  les  Septante  ont  dû  ajouter  pou/  les  Grec» 
(etrinterprètesainaritam  pour  les  colons  asiatiques),  la  centaine  d'années  omises 
suivant  Tancien  génie  dé  la  langue  bébraïque,  dans  l'époque  de  la  paternité  de» 
patriarches,  de  Sem  au  père  4' Abraliam.  {Ckronographiœ  lxx  Interp,  defensio^ 
sob.  fin). 

3  6-11. 

^  XT,  13-14. 

^  Dbi  supra. 

«  Ex.  I,  5-10.  Cf.  Carrières  ad  vers.  IQ. 
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exemplaires  trouvés  dans  le  temple  S  entendait  le  paissage  de 
VExode  comme  saint  Augustin.  D'ailleurs  comme  la  chrono- 
logie des  Septante,  qui  était  celle  des  Hébreux  aux  temps  évan- 
géliques  ^  a  généralement  trouvé  faveur  dans  l'Église  chré- 
tienne, non-seulement  en  Orient,  mais  à  Rome  ^  comme, 
pour  certaines  époques  de  Thisloire,  elle  est  seule  compatible 
avec  les  progrès  de  l'archéologie,  je  ne  repousserai  point  le 
texte  grec,  tout  en  avouant  mon  penchant  pour  la  leçon  et  le 
sens  qui  ne  s'accordent  [ms  avec  la  glose  samaritaine.  11  me 
semble  en  effet,  malgré  l'avis  produit  par  M.  de  Rougé  *,  que 
trois  siècles  de  séjour  en  Egypte,  laissent  mieux  comprendre 

*  Chronogr.  lxx  Int.  âef.  Tome  n\*  du  cours  d'Ecr.  sainte^  col.  1504. 
'  Ibid,  col.  1494. 

'V.  Petron  {l'AntviuUé  des  temps,  1).  Il  assure  que,  durant  les  premiers 
siècles  de  notre  ère,  les  Juifs  ont  yolontairement  altéré  leurs  chiffres  pour  dé- 
ranger le  temps,  où,  selon  certaines  traditions,  devait  naître  le  Messie,  et  se 
dérober  ainsi  à  l'autorité  de  J.-C.  (iii-iy).  —  Lequien  {Défense  du  texte  hébreu 
contre  V Antiquité  des  temps,  ch.  i-ui),  rejette  ce  dernier  fait,  mais  Texistence 
d'altérations  postérieures  à  J.-^.  n'est  pas  douteuse,  surtout  pour  un  passage  du 
psaume  xxi,  où  l'on  a  substitué  un  non  sens  à  un  texte  relatif  à  la  passion  de 
N.  S.  (V.  Petron,  m).  Les  auteurs  de  la  dissertation  font  d'ailleurs  observer  qae 
ces  altérations  n'ont  pu  s'opérer  que  sur  quelques  textes  renfermés  dans  les 
synagogues,  écrits  dans  une  langue  morte  déjà  et  non  sur  une  version  écrite 
dans  une  langue  alors  vivante  et,  qui  était  aux  mains  des  étrangers  et  des 
Juifs.  Cette  dissertation  résout  d'une  façon  très-lucide  (col.  1498-99;,  les  objec- 
tions de  détail,  fait  ressortir  (lôOI-d)  l'appui  que  prête  à  la  chronologie  des 
Septante  le  texte  samaritain  dont  elle  est  manifestement  indépendante  et 
montre  avec  une  grande  vigueur  de  critique  (col.  1504-7)  que,  malgré  un  dé- 
sordre apparent  (dont  Lequien  avait  voulu  profiter  :  ch.  v.),  Josèphe  est  bien 
positivement  favorable  à  la  chronologie  du  texte  grec.  —  Rome  n^ avait  pas  at- 
tendu les  progrès  ni  même  la  naissance  de  l'archéologie  égyptienne  et  assyrienne 
pour  affirmer  (1637)  qu'il  est  licite  de  s'en  tenir  îux  dates  des  Septante  {ib. 
coi.  1516),  et  le  martyrologe  romain  l'avait  admise  (col.  1519)  ou  plutôt  en 
avait  conservé  la  tradition  (V.  Peiron,  Ut.  ni).  Aussi,  à  l'exemple  des  Pères  de 
rÉglise  et  de  S.  Jérôme  en  particulier,  qui  enseignaient  que  ces  différences  de 
chiffres  n'intéressent  pas  la  foi  (col.  1517),  on  avu  les  {dus  savants  théologiens  et 
les  plus  orthodoxes,  un  Baronius,  un  Bellarmin  assurer  que  le  décret  du  concile  de 
Trente  relaUf  à  la  Vulgate  décide  seulement  qu'elle  est  conforme  à  la  morale  et 
au  dogme  catholique  (col.  1510).  La  théologie  est  donc  ici  désintéressée  et  les 
inquiétudes  manifestées  au  16*  siècle,  à  ce  qu'il  parait,  par  la  congrégation 
de  rindex  (V.  Lequien  vm)  ne  pouvaient  avoir  pour  cause  que  les  attaques 
des  protestants  contre  la  Vulgate  :  c'était  un  acte  de  prudence  temporaire. 
*  Ann.  de  phil.  chrét.,  juin  1846. 
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qiie  deusf  Textréme  multiplication  de  ce  peuple,  dont  il  est  dif- 
ficile de  croire  que  les  générations  se  renouvelèrent  alors 
tous  les  25  ans.  Au  contraire^  admettons  que  chaque  famille 
donne  en  moyenne^  de  40  à  50  ans,  naissance  à  cinq  enfants 
de  chaque  sexe  qui  arrivent  à  Fâge  d'homme  S  sauf  une  gé-* 
nération^  celle  qui  fut  yictime  d'une  persécution  homicide  et 
pour  laquelle  on  n'admettrait  que  2  à  3  couples  par  famille  ;  et 
Ton  aura,  après  un  intervalle  de  3  siècles,  en  partant  des 
50  couples  des  petits-fils  de  Jacob  ^,  environ  800,000  âmes, 
pour  la  dernière  génération  seulement  et  sans  compter  les  en- 
fants, ce  qui  s'accorde  fort  bien  avec  le  texte  de  VExode  ^. 

Evidemment  la  prophétie  de  la  Genèse,  touchant  le  retour 
dans  la  terre  promise  à  la  quatrième  génération  *,  ne  s'appli- 
que pas  à  la  masse  du  peuple,  mais  à  des  longévités  privilé* 
giées,  analogues  d'ailleurs  à  celles  du  temps  où  la  prédiction 
est  faite;  mais  il  faut  remarquer  que  la  longue  vie  de  Caath 
et  à'Amram,  et  la  vie  patriarcale  que  les  Hébreux  durent 
mener  longtemps  dans  la  terre  de  Gessen,  supposent  chez  eux, 
du  moins  pendant  le  1^  siècle,  le  maintien  d'une  longévité 
relative.  Enfin,  comme  dernier  argument  en  faveur  d'un  sé- 
jour de  troiÉ  siècleSy  rien  ne  nous  montre,  dans  les  dernières 
années  de  Joseph,  le  renouvellement  de  la  lutte  contre  les 
Pasteurs,  qui  devrait  en  être  contemporaine,  si  les  Hébreux 
n'avaient  passé  que  2i  5  ans  en  Egypte. 

XVl.  Jacob  est  venu  en  Egypte  sous  les  Hyksos.  —  Difficultés  pour  Tépoque  de 
ce  séjour.  —  Fait  historique  analogue. 

Après  tout  cependant,  ceci  n'a  qu'une  importance  secon- 
daire pour  l'objet  des  présentes  recherches.  Le  synchronisme 
par  lequel  ce  paragraphe  se  rattache  à  l'ensemble  de  mon  tra- 

*  Ce  qui  n*est  certainemement  pas  une  supposition  exagérée.  Y.  Éx,  i,  7  -12. 

*  Gen,  XLVi,  8-27. 

3  Profectique  sunt  filii  Israël  deRamesse  in  Socoth  sexcenta  ferè  millia  pedi- 
tum  virorum^  àbsque  parvulis  {Ex.  xn,  37).  En  prenant  le  multiplicateur  6,  il 
faut  le  doubler  au  dernier  calcul,  où  il  ne  s'agit  plus  de  couples  mais  d'âmes,  et, 
si  Von  fait  la  correction  inverse  pour  le  temps  où  les  enfants  mâles  furent  jetés 
dans  le  Nil,  on  peut  conserver  ce  même  multiplicateur.  La  6'  génération  {8*  après 
Jacob)  s'arrêtera  en  moyenne  270  ans  après  l'entrée  en  Egypte,  si  l'on  adopte 
45  ans  pour  chacune. 

*  Gen.  XV,  16. 

IV  SÉRIE.  TOME  XX.  —  N°  118;  1859.  (59«  vol.  de  la  coll.)    18 
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vail  est  celui  de  la  vie  de  Jacob  avec  l'époque  des  Pasteurs,  et 
ce  synchronisme  résulte  forcément  de  la  date  adoptée  ici 
pouï»  VEoûodey  même  avec  la  chronologie  restreinte  des  Sama- 
ritains. Or  ce  synchronisme  est  nécessaire  pour  expliquer  le 
rot  nouveau  qui  ne  connaissait  pas  Joseph  ^  Il  n'est  guère  pos- 
sible en  effet  de  supposer  l'oubli  de  si  grands  événements  chez 
«  le  peuple  écrivain  par  excellence,  »  si  une  grande  révolu- 
tion ne  sépare  le  temps  de  Jacob  de  celui  de  la  persécution, 
et,  maintenant  que  Ton  a  découvert  par  quels  liens  étroits  la 
i9'  dynastie  se  rattache  à  la  18%  cette  substitution  et  les  trour 
blés  de  courte  durée  qui  la  précédèrent  ne  suffisent  plutf  à 
rendre  raison  d'un  pareil  oubli. 

C'est  donc,  comme  ChampoUion  l'affirmait  dans  la  lettre 
que  j'ai  citée,  comme  son  frère  l'a  répété  plusieurs  années 
après  lui  ^,  comme  le  pensaient  les  commentateurs  grecs  de 
la  Bible,  ainsi  qu'Eusèbe  et  le  Syncelle  ^,  c'est  au  temps  des 
Hyksos  que  Jacoh  est  venu  en  Egypte.  Mais  ici  se  présente 
une  grave  question.  Est-ce  un  roi  Pasteur  qui  l'a  reçu,  comme 
l'a  dit  ChampoUion,  comme  l'avait  dit  avant  lui  Josèphe,  et 
comme  on  l'a  souvent  répété? 

A  cette  assertion  M.  de  Rougé  a  opposé  des  réponses  frap- 
pantes et,  loin  de  les  croire  plus  spécieuses  que  solides,  j'y 
ajouterais  de  nouvelles  preuves  s'il  en  était  besoin.  Oui  le 
nom  du  fonctionnaire  qui  achète  Joseph,  est  bien  égyptien  ♦, 
et  ce  nom  est  aussi  celui  du  prêtre  d'Héliopolis  dont  Joseph 
épousa  la  fille,  dame  au  nom  égyptien  encore  ^.Oui  il  est  vrai 
que,  dans  les  honneurs  décernés  au  jeune  fils  de  Jacob,  par  le 
monarque,  on  retrouve  des  faits  tout  à  fait  égyptiens,  aussi 
bien  le  collier  que  le  litre  ®;  et  j'ajouterai  que  la  condition  pé- 

«  Ex.  I,  8. 

'  Eg.  ane.  pages  298-9. 

'  Zd.  ibid.  et  Brunet  de  Presle,  p.  139. 

*  Petephrès  (qui  appartient  au  soleil)  est  l'orthographe  adoptée  par  Josèphe 
{AnUjud,,  II,  4,  cf.  6),  et  par  S.Augustin  [in  Gen,  127, 130).  Moïse  lui  donne  le 
titre  de  chef  de  V armée,  et  les  titres  militaires  paraissent  constamment  employés 
même  en  temps  de  paix,  chez  les  Égyptiens. 

^  Aseneth,  nom  où  M.  de  Rougé  reconnaît  comme  élément  celui  de  la  déesse 
Neith  (V.  Gen.  xu,  46,  50.  —  iinn.  de  phU,  chrét.  juillet  1847,  p.  18. 

^  V.  dans  le»  Annales  de  mai  1843,  l'explication  donnée  par  le  P.  Ungarelli  du 
nom  de  P-soni-tho-m-pheneh,  le  sauveur  du  monde  (ou  du  pays],  à  toi]jours.  Il 
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cuoiaire  des  prêtres  égyptiens^  telle  qu^elle  est  décrite  dans  la 
Genèse,  se  retrouve  presque  mot  pour  mot  dans  Hérodote  *. 
Quant  au  domaine  éminent  acquis  par  le  roi  durant  la  famine 
sur  les  propriétés  privées,  et  qui  subsistait  encore  au  temps 
où  la  Genèse  fut  écrite,  ainsi  que  la  redevance  qui  en  était  le 
signe  ^,  on  ne  concevrait  guère,  si  c'était  une  institution  des 
Pasteurs,  qu'elle  n'eût  pas  disparu  avec  eux,  et  Ton  conçoit 

reconnaît  sans  beaucoup  de  peine  cette  forme  dans  le  Yovdo/tf  «vv^  des  Septante 
et  de  Josèphe,  que  S.  Jérôme  affirme  être  emprunté  à  la  langue  égyptienne 
comme  il  Ta  exprimé  dans  sa  traduction  même  :  et  vocavit  eum  Hngua 
agyiptiaca  salwUoremmundi  (Gtn.  xu,  45).  La  composition  du  titre  n'est  pas 
seulement  conforme  aux  habitudes  du  style  égyptien,  mais  Sontrtho,  employé 
comme  nom  propre,  s'est  retrouvé  sur  un  sarcophage  {Ann,  ibid.)  \  on  sait  d'ail- 
leurs que  les  motspay«  et  monde  pouvaient  également  s'exprimer  par  To  {Mém, 
«if  le  tomb.  d*Àhmès  chef  des  naut.  passim)  et  l'expression  toute  la  terre 
d*Egypte  (41,  43,  44)  répond  sans  doute  à  la  forme:  les  deux  régions,  si  fré- 
quente sur  les  monuments  égyptiens  ;  au  chap.  xlvii,  elle  pourra  s'entendre 
encore  des  états  du  Pharaon  dont  parle  l'auteur.  Quant  au  collier  (et  eollo 
torquem  aurejim  circumposuit  (xu,  42),  l'usage  de  ces  décorations,  même  pour 
des  époques  voisines  de  celle-là,  est  attesté  par  les  inscriptions  tumulaires  et 
d'Âhmès  chef  desnantonoiers  et  d'Ahmès  Peu  sowan  (V.  supra  §  vui),  sans  par- 
ler des  scènes  semblables  représentées  sur  les  monuments.  V.  lettres  de  M.  l'Hôte 
pages  61-2,  où  il  s'agit  des  grottes  d'El-Tell.—  Un  article  du  Magasin  pittores- 
que (mars  1859),  cite  d'autres  monuments  qui  représentent  la  même  cérémonie 
aux  époques  de  Séti  1  et  d^Amenophis  lll^  et  rappelle  les  inscriptions  des  deux 
Ahmès  (conunencement  de  la  18*  dynastie).  L'auteur  de  l'article  fait  même 
observer  que  le  personnage  décoré  soms  Amenophis  111  remplissait  des  fonc->^ 
tions  analogues  à  celles  de  Joseph,  puisqu'il  est  nommé  Vlntendant  des  greniers 
du  sud  et  du  nord.  Quant  à  la  robe  de  lin,  au  char  royal  et  au  triomphe  (Gen, 
xu,  42-3).  V.  Letr.  Inscr.  de  Ros.  1. 18,  et  Champollion-f'igeac.  Eg.  anc.  planches 
13  et  86.  L'anneau  parait  échangé  pour  les  bracelets,  à  la  18*  dynastie  (Y.  ibid, 
planches  79  et  85). 

*  Emit  igitur  Joseph  omnem  terram  iSgypti,  vendentibus  singulis  possessiones 
suas  prsB  magnitudine  fami&  Subjecitque  eam  Pharaoni..,  prster  terram  sacer- 
dotum,qusBaregetraditafuerateis:quibus  et  statuta  dbaria  ex  horreis  publicis 
prœbebantur,  et  Idcirco  non  sunt  compul&i  vendere  possessiones  suas  {Gen, 
XLvn,  20,  22,  cf.  26  infra).—  Owt*  «  yàp  rwv  oixntxav  rpiSowt,  oSrt  Socnotviutvroci, 
àXXà  xac  o>ir(«  o-f  l  itri  tpA  trcaaô/tsvoe,  xœè  x*i^v,  x«(  /Soioty,  xal  xptwt  trA>ird$  ri 
feedéoTc^  yivtTM  iroJOôv  (sic)  (xeé<m7$  <j«ép>js  (Hérod.  II,  37). 

>  Quintam  partem  régi  dabitis  ;  quatuor  reliquas  permitto  vobis  in  semen- 
tero,  et  in  cibum  famlUls  et  liberis  vestris...  Ex  eo  tempore  usque  in  prœsentem 
diem  in  universa  terra  ifigypti  regibus  qutnta  pars  solvitur  etfactum  est,  quasi 
in  legem,  absque  terra  sacerdotali,  quse  libéra  ab  hac  conditione  fuit.  (Ib,  24» 
26)  Pour  les  terres  sacerdotales^  V.  Hérodot.  u,  168. 
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.  fort  bien  au  contraire  que  les  rois  thébains  victorieux  aient 
.  conservé  cette  régale  égyptienne  et  Faient  même  étendue  à 
leurs  provinces  supérieures,  attendu  que  leur  couronne  était 
ronde. 

Gomment  donc  concilier  la  chronologie^  qui  nous  reporte 
ici  avant  AhméSy  et  Tbisloire  qui  nous  impose  un  roi  égyp- 
tien? Ce  n'est  pas  à  Thèbes  qu'il  faut  chercher  le  mot  de 
Ténigme,  car  il  ne  serait  question  là  ni  d'un  prêtre  d'Héliopo- 
lis,  ni  de  la  terre  de  Gessen  S  et,  si  ce  n'est  à  Thébes,  où  sera- 
ce,  sinon  dans  le  royaume  de  Xoh? 

Pardon,  si,  arrivant  de  si  loin,  je  retombe  sur  ce  qu'on  ap- 
i  pellera  peut-être  ma  chimère,  mais  je  ne  vois  pas  d'autre  issue 
à  cette  impasse,  et  j'ose  croire  que,  s'il  n'eût  pas,  dans  l'ar- 
deur de  sa  polémique  contre  un  système  trop  hardi,  repoussé 
déjà  le  système  d'une  dynastie  vassale  des  Hyksos  dans  la 
basse  Egypte,  l'égyptologue  célèbre  dont  les  travaux  m'ont 
introduit  les  premiers  et  plus  que  tous  les  autres  dans  la  con- 
naissance de  ces  temps  reculés  n'aurait  pas  ramené  Joseph 
au  temps  de  la  i8«  dynastie,  ni  Moïse  au  milieu  de  la  19».  En- 
tre deux  difficultés  il  avait  le  droit  de  choisir,  et,  en  1847,  la 
chronologie  de  cette  époque  ne  pouvait  être  fixée  :  en  pré- 
sence d'une  date  incertaine  et  d'un  état  certainement  égyptien, 
il  a  pu  et  dû  peut-être  fixer  ce  temps  douteux  d'après  l'his- 
toire déjà  connue;  mais  aujourd'hui  nous  n'en  sommes  plus 
là.  Tout  se  concilie  et  s'explique  par  les  faits  dont  j'ai  trouvé 
la  trace  dans  Manéîhon  :  tout  reste,  à  mes  yeux,  obscur  et  con- 
tradictoire, si  l'on  n'en  tient  pas  compte.  L'oubli  systémati- 
que où  les  rois  thébains  ont  laissé  tomber  les  souvenirs  de 
la  14'*  dynastie,  oubli  que  plus  haut  j'ai  cru  reconnaître  et 
tenté  d'expliquer,  fait  comprendre  assez  bien  leur  aversion 
pour  les  Hébreux  établis  par  cette  famille,  et  qui  d'ailleurs  ne 
purent  l'être  qu'avec  le  consentement  des  Hyksos,  surtout  s'ils 
résidèrent  à  l'est  de  la  branche  Phatnique.  Ajoutons  que  les 
Hébreux  étaient  pasteurs  eux-mêmes.et  que  les  Hyksos  étaient 
probablement  sémites  comme  eux  \ 

*  Pour  la  position  de  Gessen,  V.  Et.  Ouatremère,  Mém,  géog.  sur  VE.^  art. 
.  Belbéis.  L'auteur  pense  que  ce  territoire  était  dans  Test  de  la  basse  Egypte. 
'  Us  sont  appelés  «o(y(x8$  Inoi  par  Manéthon,  et  R.  Rochette  (Jbum.  des  ca«. 
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Pourtant  ne  resle-t-il  pas  une  difficulté  grave  encore?  Com- 
ment admettre  cette  administration  puissante  et  paisible, 
comment  comprendre  l'établissement  pacifique  d'une  colonie 
étrangère,  sous  la  domination  de  conquérants  farouches  et 
dévastateurs?  11  est  yrai,  cela  ne  s'accorde  guère  avec  le 
tableau  de  leur  invasion;  mais,  qu'on  ne  l'oublie  pas,  Vinvor 
stan  était  depuis  longtemps  achevée  (quand  même  les  courses 
se  seraient  renouvelées  périodiquement  vers  Abydosj  ;  peut- 
être  même  l'empire  des  Hyksos  était-il  déjà  en  décadence. 
Dans  tous  les  cas,  l'état  de  l'Egypte  et  surtout  de  la  basse 
Egypte  n'a  pu  être  durant  cinq  siècles  de  suilCy  un  état  de 
guerre  et  de  dévastations.  Je  l'ai  déjà  dit,  mais  j'y  reviens 
encore  et  j^y  insiste  parce  que  les  lumières  que  l'histoire  de 
Joseph  jette  sur  la  situation  du  pays  à  cette  époque  nous  mon- 
trent dans  les  faits,  dans  le  tableau  vivant  de  l'Egypte,  ce  que 
le  raisonnement  nous  avait  signalé  déjà;  et  je  terminerai  con- 
venablement ces  recherches  sur  la  14*  dynastie  en  appelant 
l'attention  sur  les  seuls  faitsdeson  histoire  intérieure  qui  soient 
arrivés  jusqu'à  nous;  je  dis  les  seuls,  car  le  voyage  d'Abra- 
ham en  Egypte  ne  paraît  pas  se  rattacher  à  la  même  dynas- 
tie. Son  souvenir  ne  semble  invoqué  ni  par  Jacob,  ni  par 
Joseph;  Abraham  fut,  je  pense,  accueilli  par  un  des  Hyksos 
à  une  époque  où  leur  empire  ne  laissait  encore  aux  princes 
de  Xoïs  qu'une  place  bien  inférieure  dans  le  pays  et  dans 
l'histoire. 

Je  conçois  pourtant  que  cette  idée  d'un  gouvernement  pai- 
sible et  régulier  sous  la  domination  d'un  peuple  barbare 
laisse  dans  l'esprit  des  nuages  dont  on  a  peine  à  se  débarras- 
ser. Mais  que  dira-t-on  si  l'on  reconnaît  dans  l'histoire  un  fait 
analogue,  bien  authentique,  dont  les  détails  soient  nombreux 
et  précis,  dont  la  durée  soit  assez  longue,  pour  qu'il  soit  impos- 

juin  1848)  les  assimile  sans  hésiter  aux  Scéto,  à  peau  blanche,  aux  cheveux 
blonds  et  aux  yeux  bleuté  qui  figurent  sur  les  monuments,  et  l'inscription  tu- 
mulaire  d'Âhmès  chef  des  nautonniers  parle  de  la  difficile  victoire  du  roi  Âhmès 
sur  les  Pasteurs  du  pays  deChéto  [Revue  archéol.  W  vol.  art.  de  M.  Poitevin). 
Ils  y  sont  représentés  par  un  captif  les  mains  liées  et  M.  Poitevin  rapelle  le 
passage  de  Josèphe  sur  le  sens  de  prisonniers  de  guerre  donné  au  mot  Hyk 
en  égyptien.  Pour  la  position  des  Chétos  dans  TAsie  occidentale.  (V.  Athenasun^ 
français,  3  nov.  1855,  et  Correspondant,  février  1858). 
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sible  d'y  Toir  un  de  ces  accidents  dont  la  science  n'a  pas  le 
droit  d'exiger  qu'on  lui  rende  compte.  Or^  ce  fait  existe  dans 
l'histoire  d'une  des  grandes  nations  de  l'Europe  moderne',  et 
à  une  époque  qui  touche  aux  temps  modernes  :  c'est  l'histoire 
de  la  Russie  du  13*  au  15*  siècle,  sous  le  joug  des  héritiers  de 
Gengi^Khan. 

L'invasion  des  Tartares,  qui  se  jetèrent  sur  l'Europe  orien- 
tale pendant  la  première  moitié  du  13*  siècle,  nous  offre,  d'a- 
près le  récit  des  auteurs  contemporains  ou  voisins  de  cette 
épo(|ue,  un  tableau  certainement  plus  affreux  ^  que  tout  ce 
que  Manéthon  nous  a  dit  ou  fait  entendre  de  l'invasion  des 
Pasteurs.  La  Hongrie  et  la  Pologne  opposèrent  aux  barbares 
une  résistance  acharnée ,  et  la  première,  après  d'effroyables 
malheurs,  parvint  bientôt  à  les  chasser;  mais  les  invasions  se 
renouvelèrent  dans  la  seconde  à  chaque  soulèvement,  et  les 
Russes  furent  contraints  de  suivre  au  combat  leurs  maîtres 
cantonnés  entre  le  Caucase  et  l'Oural  *,  comme  autrefois  peut- 
être  les  soldats  de  Xoïs  furent  traînés  par  les  Hyksos  dans  leurs 
guerres  de  Thébdide.  La  horde  du  Kaptchak  disposait  à  son  gré 
de  la  dignité  de  grand  prince^  donnait  l'investiture  aux  diffé- 
rents chefs  des  Russes,  agrandissait  ou  diminuait  les  Etats  ou 
la  juridiction  de  chacun  d'eux  ^;  mais  elle  n'interrompit  ja- 
mais l'existence  des  principautés  nationales.  C'est  après  la 
prise  do  Kievo  par  les  Mongols,  au  temps  de  la  première  inva- 
sion de  la  Pologne,  qu'Alexandre  de  Novgorod  conquit,  par  sa 
victoire  sur  les  Suédois,  le  surnom  de  Neioski,  et  ce  même 
prince,  qui  fut  mandé  à  trois  reprises  pour  faire  acte  person- 
nel de  soumission  an  chef  de  la  grande  horde  (1253-63),  put 
terminer  avec  avantage  une  guerre  contre  les  Lithuaniens  *. 
Bien  plus,  quoique  les  Mongols  eussent,  durant  leur  séjour 
au  pied  de  l'Oural,  embrassé  l'islamisme  *^,  généralement 
plus  hostile  aux  chrétiens  que  les  croyances  païennes  des  Tar- 
tares  de  la  haute  Asie,  les  prêtres  russes  conservaient  leurs 

'  V.  Gaillardin,  Histoire  du  moyen  âge,  chap.  xxiii,  g  1,  pages  405, 409. 
3  Page  411. 
^  Page  410. 
^  I&td. 
^  Ibid. 
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avantages  temporels^  comme  les  prêtres  égyptiens  jouissaient, 
au  temps  de  Joseph,  de  privilèges  considérables,  a  Le  khan  de 
Raptchak^  dit  l'auteur  français^  nommait  le  grand-duc  ou  les 
princes  du  second  ordre,  les  citait  devant  sa  justice  et  les  mettait 
à  mort  sans  réclamation.  Le  christianisme  russe  lui-même  ne 
vivait  que  parla  protection  de  la  horde.  Le  khan  Ouzbeck  (1313) 
prit  sous  sa  garde  la  tranquillité  du  métropolitain^  des  archi- 
mandrites, des  prêtres,  des  abbés,  et  la  conser\ation  de  leurs 
villes,  de  leurs  districts,  de  leurs  chasses,  de  leurs  abeilles  ^  » 
Durant  trois  quarts  de  siècle,  les  Mongols  ne  trouvèrent  pres- 
que aucune  résistance  en  Russie.  La  tentative  de  soulèvement 
opérée  en  1327  fut  châtiée  sur  son  auteur  ^  et  la  décadence  de 
la  horde  d'or  ne  commença  que  dans  la  seconde  moitié  du 
14' siècle '*.  Mais,  dans  cet  intervalle,  Moscou  fondait  et  affermis- 
sait sa  suprématie  sur  le  reste  de  l'empire  ♦.  En  1366,  Démé- 
trius  II  (Donski)  gagna  sur  les  infidèles  la  grande  bataille  du 
Don,  puis,  assailli  par  un  des  alliés  ou  des  vassaux  de  Tamer- 
lan,  il  voit  l'ennemi  entrer  dans  sa  capitale  et  il  est  réduit  au 
tribut;  mais  à  l'intérieur  il  conserve  son  pouvoir  ^.  Des 
guerres  civiles  et  même  étrangères  contre  les  Lithuaniens, 
guerres  dont  les  Tartars  ne  paraissent  pas  se  préoccuper  beau- 
coup ^,  remplissent  la  période  suivante,  jusqu'à  ce  qu'enfin 
Iwan  III  délivre  son  pays  d'un  peuple  que  ses  divisions  avaient 
affaibli. 

Assurément  l'étendue  et  même  la  population  de  l'empire 
russe  étaient  bien  autres  que  celles  du  royaume  de  Xoïs;  il 
offrait  de  plus  grandes  difficultés  à  une  conquête  absolue  et 
définitive;  mais  il  était  fort  divisé,  et  les  Tartares  avaient  fait 
par  le  monde  bien  plus  de  bruit  et  de  mal  que  les  Pasteurs.  Ce 
qu'il  y  a  de  commun  entre  les  deux  peuples,  ce  qui  explique 
comment  ils  purent  se  contenter  d'une  obéissance  et  d'un 
tribut  que  les  Égyptiens  de  Xoïs,  placés  sous  les  yeux  et  sous 
la  main  des  conquérants,  durent  acquitter  plus  longtemps  et 

*  Ch.  xzn,  §  I,  t.  III,  page  379. 
»  Page  380. 

'  Ibid. 

*  Ibid. 
'Page  381. 

*  Ibid. 
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plus  fidèlement  que  les  Russes,  c'est  que  Tariares  et  Schètù$ 
pratiquaient  laTie  nomade  partiabitudeet  par  goût^ei  comme 
le  disait  M.  Maury^  a  les  cartoucties  des  rois  Pasteurs  ne  se 
»  lisent  sur  la  dédicace  d'aucun  monument. . .  Le  sémite  est  Ten* 
»  tant  du  désert^  il  ne  connaît  que  la  tente  ^9  Ils  s'inquiétaient 
peu  du  régime  administratif  et  de  l'état  des  terres  chez  les 
peuples  qu'ils  ayaient  soumis^  et  dont  les  moeurs^  les  idées^ 
la  langue,  la  religion  surtout^  étaient  trop  éloignées  des  leur» 
pour  qu'il  pût  s'établir  entre  eux  aucun  mélange  de  race  ou 
d'institutions.  Rien  ne  s'oppose  donc^  ce  me  semble^  à  ce  que 
nous  reconnaissions  dans  les  pages  de  la  Genèse  la  peinture 
d'une  époque  égyptienne  que  les  monuments  ne  nous  fai- 
saient pas  connaître^  et  je  persiste  à  yoir  dans  la  convergence 
desdonnées  géographiques,  géologiques,  astronomiques  méme^ 
avec  rhistoiretant  des  Egyptiens  que  des  Hébreux,  sinon  un  mo> 
tif  d'admettre  immédiatement  le  système  que  j'ai  proposé  pour 
rendre  raison  de  cette  concordance,  du  moins  une  raison  de 
l'examiner  de  près,  et  de  l'éclairer  ou  de  le  combattre  par  des 
documents  qu'il  ne  serait  pas  en  mon  pouvoir  de  consulter  au 
fond  d'une  province  reculée  :  c'est  ce  que  j'ose  espérer,  des 
tsavants  qui  ne  dédaigneraient  pas  de  me  lire  et  de  me  juger. 

F.  RoBiou, 

Docteur  ès-lettres,  et  Professeur  d'histoire. 

^  R,  d.  D.'Mondes,  1*"  sept.  1855,  p.  1063. 11  est  bien  entendu  que  sémite  se 
prend  dans  un  sens  général  et  sans  nier  de  très-notables  exceptions. 


NOTA  BENE.  Nous  croyons  devoir  borner  ici  le  savant  travail  de  M,  Robioa. 
La  note  sur  l'auteur  de  la  2*  pyramide  de  Giseh,  hérissée  d'un  grand  nombre 
de  noms  propies,  nous  semble  moins  Intéressante  pour  nos  lecteurs,  qui  ne 
connaissent  pas  les  premiers  travaux  sur  cette  quesUon.  A.  B. 
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€n£ietgnnnent  catl)oltiiue. 
APPLICATION 

DE  LA  RÉFORME  CHRÉTIENNE  DES  ÉTUDES 

»K  IiA  PHIIiOSOPHIE  TRADITIOBnSDIiliE, 

Par  Mgr  L'ÉVÊQUE  DE  CASTELLANETA. 


La  grande  question  des  Classiques  est  jugée  au  tribunal  de 
l'histoire,  du  bon  sens  et  des  faits  contemporains.  Dans  l'Eu- 
rope entière,  tous  les  esprits  supérieurs  reconnaissent  Timpé- 
rieuse  nécessité  d'une  réforme  chrétienne  dans  l'éducation 
des  classes  éclairées  qui  forment  les  autres  à  leur  image.  Le 
Paganisme  triomphant,  qui,  sous  le  nom  de  Révolution,  nous 
menace,  aujourd'hui  même  et  de  si  près,  des  plus  terribles 
catastrophes,  ne  permet  plus  qu'aux  aveugles  de  ne  pas  voir 
la  vraie  cause  du  mal,  et  aux  endormeurs  ou  aux  endormis 
de  ne  pas  en  appliquer  le  remède.  Une  puissance,  inconnue 
du  moyen  âge,  tient  aujourd'hui  la  société  en  échec.  Cette 
puissance  est  une  négation  radicale  de  l'ordre  religieux,  social 
et  domestique,  fondé  sur  et  par  le  Christianisme  :  tout  le 
monde  a  nommé,  comme  nous,  la  Révolution.  Or,  une  négation 
radicale  ne  peut  être  combattue  que  par  une  afûrmation  radi- 
cale. Quelle  est  l'affirmation  de  tout  ce  que  nie  la  révolution  ? 
Le  Catholicisme  et  le  catholicisme  seul.  Seul  le  catholicisme 
peut  donc  combattre  efficacement  la  négation  révolutionnaire. 

Pour  cela,  il  faut  qu'il  soit  appliqué  efficacement  à  la  société. 
A  quelle  portion  de  la  société  est-il  encore  humainement  pos- 
sible d'appliquer  efficacement  le  Catholicisme?  Est-ce  aux  gé- 
nérations formées?  mais  il  n'est  pas  donné  à  Thomme  de  re- 
dresser les  vieux  chênes,  ni  de  faire  remonter  les  rivières  vers 
leur  source  :  c'est  pour  cela  qu'il  est  écrit  ;  «  Le  jeune  homme, 
i>  dans  sa  vieillesse,  ne  quittera  pas  la  voie  qu'il  a  suivie  dans 
i»  sa  jeunesse*.» 

*  Proverbes,  xxii,  6. 
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Restent  doDc  les  générations  naissantes,  et  celles  surtout  qui, 
comme  nous  Tavons  dit,  font  les  autres  à  leur  image.  Le  sys- 
tème actuel  d'enseignement,  ce  système,  sui\i  depuis  la  Re- 
naissance, applique-t-il  efficacement  le  Catholicisme  à  l'édu- 
cation de  la  jeunesse  ?  Regardons  autour  de  nous.  Les  faits 
sont  là  pour  répondre.  Donc  la  réforme  de  cet  enseignement 
est  impérieusement  nécessaire.  Nulle. vérité  mathématique 
n'est  plus  claire  que  cela. 

Nous  savons  quelles  sont  les  craintes  et  les  préventions  qui 
ont  empêché  et  qui  empêchent  encore  cette  réforme  soit  lit- 
téraire soit  philosophique.  Mais  ces  empêchements  tomberont 
peu  à  peu  devant  l'expérience. 

Parmi  nous,  celte  expérience  continue  de  se  faire  timide- 
ment. Mais  voici  que  nous  la  trouvons  faite  sérieusement, 
depuis  7  ans,  par  un  évêque,  du  royaume  deNaples,et  il  n'est 
pas  le  seul.  Or,  le  résultat  de  cette  expérience  il  l'a  constaté 
devant  les  personnes  les  plus  capables  d'en  juger. 

C'est  aussi  ce  résultat  que  nous  allons  mettre  sous  les 
yeux  de  nos  lecteurs,  en  publiant  : 

1"  La  lettre  où  l'éminent  prélat,  Mgr  Bartolomeo  d'Avanzo  *, 
évêque  de  Castellaneta^,  expose  lui-même  la  méthode  chré- 
tienne des  études  et  le  résultat  qu'il  en  a  obtenu; 

2»  Le  programme  entier  du  cours  de  littérature  jusqu'à  la 
rhétorique.  —  Nous  avons  joint  à  ce  programme  celui  dé 
l'ancien  enseignement,  représenté  par  le  P.  Jouvency,  et  celui 
de  l'enseignement  actuel,  représenté  par  le  programme  offi- 
ciel de  l'Université  ; 

3°  Le  programme  du  cours  de  philosophie  et  de  théologie, 
où  Ton  verra  les  principes  émis  par  Mgr  de  Langres,  par  le 
P.  Ventura,  et  par  1(îs  Annales  de  Philosophie^  compris  dans 
leur  véritable  signification,  et  appliqués  dans  leur  juste  me- 
sure. 

Mais  laissons  parler  le  savant  évêque,  et  examinons  le  ré- 
sultat de  l'enseignement  qu'il  donne  aux  jeunes  gens  dont  Té- 

^  Né  à  Avella,  diocèse  de  Noie,  le  3  juillet  1811,  et  nommé  évêque  de  Gastel- 
lanetalelS  mars  1853. 

^  Castellaneta  est  situé  sur  le  Salve,  dans  le  territoire  d'Otrante,  royaume  de 
Naples,  et  a  Tarente  pour  métropole. 
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ducation  lui  est  confiée^  pour  en  faire  des  chrétiens  et  des  sa- 
vants. 

LETTRE  DE  ll>'  L'ÉVÊQUE  DE  GASTELLANETA  (royaume  de  Naples) 
A  Mgr  6AUME. 

Gastellaneta,  20  septembre  1859. 
«  Monseigneur, 

^  Je  ne  puis  me  persuader  que  vous  veuilliez  quitter  Tarène 
dans  laquelle,  martyr  de  la*yérité^  vous  combattez  avec  tant 
de  gloire  pour  TEglise.  Je  vous  manifeste  cette  pensée  à 
laquelle  me  semble  donner  lieu  la  dernière  livraison  de  la 
Révolution.  En  attendant^  j'ai  différé  notre  correspondance, 
afin  de  pouvoir  vous  dire  quelque  chose  de  la  réforme  chré- 
tienne des  études  dans  ce  royaume.  Vous  apprendrez  avec 
joie  qu'elle  fait  chaque  jour  de  nouveaux  progrès,  non  toute- 
fois sans  contradiction,  ce  qui  est  le  propre  de  la  vérité. 

»  Vous  savez  que,  dès  la  fin  de  l'année  1852,  j'ai  adopté  la 
réforme  chrétienne  pour  mon  séminaire.  J'en  imprimai  le 
programme  et  le  fis  distribuer  daqs  les  autres  séminaires, 
comme  moyen  d'une  sainte  propagande.  Je  voulus  par  là 
montrer  en  pratique  ce  que  je  n'avais  cessé  d'inculquer  dès 
le  principe,  par  mes  conversations  et  par  mes  écrits.  Tous 
attendaient  avec  impatience  les  résultats  de  la  méthode  chré- 
tienne. Comme  mou  séminaire  a  été  le  premier  du  royaume  à 
l'adopter,  cette  année  1859  était  la  ?•  du  cours  d'études,  et  par 
conséquent  la  dernière.  Il  était  temps  de  juger  l'arbre  par  les 
fruits,  ex  fruclibus  ejus. 

»  J'ai  donc  invité,  des  diocèses  voisins  de  Bari,  de  Conver- 
sano,  etc.,  les  membres  les  plus  notables  du  clergé  à  venir  à 
nos  examens  publics  :  ils  ont  été  exacts  au  rendez-vous.  L'or- 
dre des  examens  se  trouve  dans  le  programme  que  je  vous 
envoie  par  ce  même  courrier.  Si  vous  voulez  bien  y  jeter  un 
coup  d'oeil,  vous  verrez  1*"  que  les  auteurs  païens  sont  relégués 
aux  trois  dernières  classes,  et  comme  de  petites  friandises 
après  le  repas,  post  cœnam  placentida;  â»  que  mon  pro- 
gramme n'est  pas  autre  chose  que  la  méthode  traditionnelle 
appliquée  aux  sciences  et  à  la  littérature,  pour  combattre  Tim- 
piété  moderne. 

»  Cette  impiété  me  semble  incamée  dans  votre  ex-sémina- 
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liste  Renan,  mis  à  rindex  au  mois  de  juillet.  Enfariné  de 
rérudition  biblique  allemande^  accommodée  à  la  française, 
il  a  trouvé  moyen  de  se  faire  ouvrir  les  portes  de  votre  Aca- 
démie, dans  laquelle  il  se  fait  le  patron  de  Tathéisme. 

m  Or,  venant  à  nos  examens  publics,  faits  conformément  au 
programme,  je  puis  vous  assurer  que,  grâce  à  la  protection  de 
Marie  immaculée,  sous  la  protection  de  laquelle  j'ai  mis,  dès 
le  commencement,  mon  séminaire,  la  méthode  traditionnelle 
a  remporté  le  plus  complet  triomphe. 

B  Pour  vous  en  dire  quelque  chose,  Renan  affirme  que  les 
Sémites,  d'après  leur  structure  intellectuelle,  ont  inventé  la 
notion  de  Dieu.  Or,  la  méthode  traditionnelle  lui  répond  car- 
rément par  la  bouche  des  théologiens  et  desexégètes  :  nego  sup- 
positum.  Les  Sémites  ont  reçu  la  notion  de  Dieu,  de  Sem  qui 
Tavait  reçue  de  Noé,  et  ainsi  jusqu'à  Adam,  lequel  a  eu  pour 
maître  le  Verbe  créateur.  Ce  maître  divin  lui  parla  extérieure- 
ment par  des  sons  sensibles,  afin  qu'Adam  transmît  par  tra- 
dition à  ses  descendants  et  la  notion  de  Dieu  et  les  autres  con- 
naissances. Voilà  pour  la  théologie. 

»  En  philosophie,  on  a  répondu  à  Renan  :  nego  suppositum. 
Loin  que  l'homme  ait  pu  inventer,  ou  comme  il  dit  créer  la 
notion  de  Dieu,  il  n'aurait  pas  même  pu  la  soupçonner  sans  la 
tradition  sociale. 

D  En  littérature  même,  la  méthode  traditionnelle  a  triom- 
phé avec  éclat  aux  dépens  de  Renan.  En  effet,  Renan  affirme 
deux  choses  :  i*»  que  les  Sémites  ont  créé  le  monothéisme; 
^  que  pour  cela  ils  sont  d'une  nature  inférieure,  c'est-à-dire 
d'un  entendement  plus  obtus  et  plus  lent  que  les  païens,  in- 
venteurs du  polythéisme. 

D  De  la  première  assertion  Renan  essaie  de  donner  toutes 
les  preuves  possibles;  quant  à  la  seconde,  il  ne  s'occupe  pas 
de  la  prouver;  il  la  donne  comme  incontestable.  Or,  un  jour, 
exerçant  à  l'argumentation  le  jeune  homme  chargé  de  sou- 
tenir la  thèse  de  théologie,  je  lui  demandai  pourquoi  Renan 
donnait  comme  certain  que  les  Sémites,  c'esi>é-dire,  comme 
lui-même  l'explique,  les  Juifs,  les  Chrétiens  elles  Arabes,  par 
cela  seul  qu'ils  ont  inventé  le  Monothéisme,  doivent  être  re- 
gardés comme  d'une  nature  inférieure  aux  gentils,  inventeurs 
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du  PoIyOïéisine ?  Mon  élève  me  répondit  sans  hésiter  :  «Le 
»  séminariste  Renan  a  été  élevé  suivant  la  méthode  païenne  ; 
«  il  a  été  habitué  à  regarder  les  auteurs  païens  comme  les 
o  maîtres  du  beau  et  du  goût^  et  les  auteurs  chrétiens  comme 
»  des  barbares,  et  en  a  conclu  tout  naturellement  que  ceux- 
»  ci  sont  d*une  intelligence  inférieure  à  ceux-là.  »  Que  pensez- 
vous  de  cette  réponse? 

»  Intérieurement  elle  était  déjà  la  mienne.  Mais  la  vopnt 
sortir  spontanément  des  lèvres  de  mon  jeune  argumentateur, 
je  m'affermis  dans  la  conviction  qu'elle  était  vraie.  Pendant 
les  examens  elle  fut  publiquement  manifestée  ;  et  d'une  voix 
unanime  tous  les  examinateurs  conclurent  en  disant  :  «  Si  les 
»  maîtres  du  petit  et  du  grand  séminaire  où  Henan  a  été  élevée 
D  l'avaient  nourri  dans  la  juste  admiration  des  auteurs  chré- 
0  tiens,  jamais  ils  n'auraient  éprouvé  la  honte  de  s'entendre 
»  dire  en  face,  que  nous  autres  sémites  ou  chrétiens  représen- 
x>  tons  une  race  inférieure  de  la  nature  humaine,  attendu  que, 
»  par  notre  constitution  physiologique,  nous  sommes  au-des- 
D  sous  des  païens.  » 

»  Je  fis  remarquer  que  vos  immortels,  tout  en  essayant, 
bien  qu'avec  timidité,  de  combattre  la  première  assertion  de 
Renan,  n'ont  pas  élevé  le  moindre  doute  sur  la  seconde,  je 
veux  dire  la  prétendue  infériorité  des  sémites;  et  cela  cer- 
tainement par  les  réminiscences  de  l'enseignement  païen  des 
collèges.  Ici  encore  tous  conclurent  en  chœur  et  à  Tunani- 
mité  au  triomphe  de  la  méthode  chrétienne  et  traditionnelle, 
même  dans  l'enseignement  des  lettres  :  soutenant  que  sur  la 
tabula  rasa  il  faut  écrire  le  Christianisme,  afin  qu'eu,  leur 
temps  les  jeunes  gens  manifestent  le  sens  de  Jésus-Christ, 
sensum  Christi;  autrement  qui  sème  le  vent  recueillera  les 
tempêtes,  qui,  à  l'heure  même  où  je  vous  écris,  menacent 
d'arracher  la  société  de  ses  fondements. 

»  Ce  qui  complétait  le  triomphe  de  la  réforme  chrétienne 
des  études,  c'était  de  voir  des  jeunes  gens  élevés  pendant  sept 
années  avec  des  auteurs  chrétiens,  non-seulement  très-ins- 
truits dans  la  connaissance  des  langues  anciennes  qu'ils  ma- 
niaient avec  facilité,  mais  encore  d*une  supériorité  remarqua- 
ble dans  leurs  traductions  et  leurs  compositions  poétiques,  où 
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coule  avec  abondance  le  sensum  ChrisH,  répandu  dans  leurs 
âmes  par  l'étude  des  auteurs  chrétiens.  Pour  donner^  même 
aux  pays  éloignés,  une  idée  de  ces  heureux  résultats,  j'ai  fait 
pnri^er  i  la  &i.  du  programme  deux  versions  faites  par  nos 
AèTtSf  àttm»  séfjpSBnas  d'Adam  de  SanU-Victor  ^  Elles  sont  une 
preuve  sans  réplîqiid  dû  Texistence  d'une  littérature  latine 
chrétienne,  élincelante  de  beautés  qiéei^es. 

D  C'est  donc  une  injustice  de  l^iamir  banaie  des  études.  Je 
ne  dis  pas  assez;  c'est  une  monstrueuse  ingratitude,  puisque 
nous  lui  devons  notre  belle  et  harmonieuse  poésie  dans  son 
rbythme,  dans  ses  strophes  et  en  tout,  comme  on  peut  le  voir 
au  premier  coup  d'œil  en  lisant  la  séquence  latine  et  les  para- 
phrases qui  sont  à  côté. 

»  Telle  est  la  pensée  de  tous  les  examinateurs,  qui  sont  par 
conséquent  les  admirateurs  de  Mgr  Gaume.  Je  ne  saurais  vous 
dire  combien  nous  avons  ri  en  lisant  le  procès  que  vous  a\ez 
fait  aux  classiques  païens  dans  la  xi*  livraison  de  la  Révo- 
lution :  c'est  le  coup  de  grâce  pour  ces  honnêtes  gens.  La 
xn'  que  je  viens  de  lire  n'est  pas  moins  importante.  Quelle 
triomphante  défense  du  reproche  de  nouveauté  que  vos  adver- 
saires ont  osé  formuler  contre  vous!.... 

»  Bartolomeo,  Vescovo  di  Castellaneta.  » 

Après  avoir  lu  cette  lettre  nos  lecteurs  doivent  désirer,  comme  Tillustre 
évèque,  Toir  quels  résultats  il  a  obtenus  dans  l'application  de  la  méthode  chré* 
tienne  pour  les  classiques,  dans  celle  de  la  méthode  trciditionnelle  pour  la  phi- 
losophie et  la  théologie  ;  carc*est  l'expérience  et  les  faits  qui  doivent  décider  la 
question.  Gomme  nous,  ils  désireraient  sans  doute  avoir  été  présents  à  l'examm 
des  jeunes  élèves,  rhétoriciens,  philosophes,  théologiens,  qui,  d'après  les  cris  des 
adversaires  de  la  réforme  chrétienne  des  études,  auraient  dû  être  ramenés  à  la 
barbarie  et  à  l'idiotisme.  Nous  allons,  autant  qu'il  est  en  nous,  les  faire  assister 
à  cette  séance,  en  traduisant  tout  le  programme  de  cet  examen. 

Ce  programme  ne  contient  pas  seulement  la  notice  des  questions,  qui  ont 
été  traitées,  mais  encore  la  méthode  générale  suivie  dans  les  sept  années,  qui 
ont  complété  les  études.  C'est  donc  un  plan  entier  d'éducation,  offrant  les  au- 
teurs dont  on  s'est  servi,  et  la  manière  dont  on  les  a  expliqués. 

Nous  mettons  en  outre  au  bas  des  pages,  comme  nous  l'avons  dit,  les  auteurs 
indiqués  par  la  Ratio  discendi  et  docendi  ^,  pour  lea  temps  passés,  et  ceux 

^  On  en  trouvera  une  vers  la  fin  de  cet  article,  ci-après,  p.  309. 

'  Magistris  scholarum  inferiorum  societatis  Jesu,  De  Batûme  discendi  et 
docendi,  ex  decreto  congregationis  generalis  xiv,  auctore  Jos.  Juvencio,  soc. 
Jesu;  2  pars,  art.  7.  Libri  singulis  in  scholis  prœlegendi,  p.  245.  Paris,  1711. 
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désignés  par  le  dernier  programme  ofpdtl  du  f^oii  dhrffiiitirjJr  f 
site  \  pour  les  temps  actuels.  Tout  le  monde  ponim  aimi  \ 
méthodes,  et  les  résultats  qu'elfes  doivent  produte. 

IffiBDKàlItE  SE  CAOTELLANETA. 

l^rofiramme  de«  thèses  publiques  selentlfiques 
et  littéraires  qui  ont  en  lieu  en  septembre 
1959. 

I.  —  LITTÉRATURE. 

Afin  de  montrer  d'un  coup  d'œîl  quel  est  le  véritable  esprit  traditionnel  de 
rËglise  dans  l'ens^eignement  des  lettres,  le  programme  cite  comme  épigraphe 
les  deux  textes  suivants,  l'un  du  v*  concile  général  de  Latran,  l'autre  de  l'En-- 
cyclique  de  Pie  IX  du  21  mars  1853.  Voici  les  deux  extraits  : 


CONCILE  DE  LATRAN. 

Que  les  maîtres  des  écoles  soient  te- 
nus d'apprendre  aux  enfants  ou  aux 
adolescents  les  choses  qui  ont  rapport 
à  la  religion,  telles  que...  les  hymnes 
sacrés,  les  psaumes  et  la  vie  des  Saints 
[Sess.  IX). 


PIB  IX. 

Qae  les  Jeunes  élèves  apprennent  dans 
les  séminaires...  la  vraie  manière  de 
parler  et  d'écrire,  tant  dans  les  très- 
sages  ouvrages  des  saints  Pères,  que 
dans  les  très-célèbres  écrivains  païens, 
purgés  de  toute  souillure» 


Ne  mettre  en  les  mains  des  Jeunes  gens  que  les  plus  célèbres  des  auteurs 
païens  et  complètement  expurgés;  les  réserver  seulement  pour  les  disses  su- 
périeures :  telle  est  la  manière  dont  le  savant  prélat  accomplit  les  prescriptions 
de  l'Église:  c'est  là  mot  pour  mot,  ce  qu'a  demandé  Mgr  Gaume  '. 

II.  -  SECONDE  CLASSE.  -  LA  6«  EN  FRANCE. 

Kxereiee  de  mémoire.  —  Grand  Cntéchisme  de  la  doc- 
trine chrétienne.  —  Grammaire  latine  de  Port-Royal,  excepté 
les  prétérits,  les  supins  et  la  quantité.  —  Grammaire  italienne , 
avec  l'application  et  l'analyse  des  règles  sur  le  texte  italien  : 
Fioretti  di  S.  Francesco  ;  et  de  Kempis,  traduction  de  A.  Cesari. 

©éograpliie.— L'Italie  en  général.— Royaume  des  Deux- 
Siciles.  —États-Pontificaux.  —Royaume  Lombardo-Vénitien, 
—  États  de  Sardaigne;—  de  Parme;—  de  Modène;—  de 
Lucques,  —  et  de  Toscane,  avec  désignation  sur  les  cartes. 

»  Plan  a  études  et  programmes  d^enseignement  des  lycées  impériaux,  prescrits 
pour  Tannée  scolaire  1859-1860,  conformément  à  rinstructlon  ministérielle  du 
5  oct.  1859.  Paris,  Delalaln,  prix,  1  fr.  25  c. 

2  Nous  ayertisaons  que  le  programme  de  Castellaneta  commence  par  la  Ihéo  - 
logie  et  se  termine  par  les  dernières  classes.  Pour  suivre  le  programme  des 
cours  français,  nous  avons  renversé  cet  ordre  et  commencé  par  les  premières 
classes. 
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Atoré^é  «•  llltvtoire  sacrée.  —  Raconter  les  priQ- 
cipaux  événements  du  peuple  de  Dieu,  depuis  la  création  jus- 
qu'à la  naissance  de  Jésus-Christ. 

Exerdee  de  ▼eiwlon  totine. 

La  Genèse,  ctiap.  i,  n,  ni,  iv,  v,  vi,  tu  (dans  la  collection  dei 
classiques  chrétiens  publiés  par  Mgr  Gaume;  voir  Annales, 
l,  XI,  p.  ^37,  4'  série). 

a  Que  la  Sainte  Écriture,  dit  saint  Jérôme,  soit  distillée  dans 
»  rame  des  enfants  afin  qu'elle  prenne  la  première  place,  et 
»  que  leur  langue,  encore  innocente,  apprenne  ayant  tout  à 
9  redire  les  faits  des  livres  saints.  » 

Choix  des  Actes  desmartyrs  (id.).  —  Actes  de  S.  Maxime;— 
des  SS.  Cosme  et  Damien;  —  de  sainte  Victoire;  —  de  S.  Cor- 
neille, pape. 

Le  livre  des  Actes  des  martyrs,  ou,  comme  on  l'appelait  au 
moyen  âge,  le  livre  des  Passions  est,  après  TEcriture  Sainte,  Tou- 
vrage  le  plus  propre  à  développer  dans  Tâme  des  jeunes  gens  les 
nobles  sentiments  de  foi ,  d'abnégation ,  de  générosité ,  d'hé- 
roïsme qîîi  forment  le  caractère  des  grands  hommes. .Le  récit 
des  questions  et  des  réponses,  des  tourments  et  de  la  mort 
glorieuse  des  martyrs,  inspire  infailliblement  le  plus  vif  inté- 
rêt aux  enfants.  —  Pour  cela,  on  s'attache  à  considérer  les 
martyrs  par  rapport  à  eux-mêmes, —  par  rapport  à  nous, —  et 
par  rapport  à  leur  nombre.  —  Faire  remarquer  la  beauté  delà 
langue  dans  laquelle  sont  écrits  les  Actes  des  martyrs. 

Le  texte  des  actes  indiqués  ci-dessus  sera  récité  de  mémoire, 
avec  traduction  et  analyse  grammaticale. 
.  Exereiees  divers.  —  Langue  grecque  :  les  huit  Béatitu- 
des de  l'Evangile,  selon  5.  J!fa/^W«M.  —  Réciter  le  texte  de  mé- 
moire, ayec  traduction  et  analyse  grammaticale.  —  Langue 
française  :  lecture,  analyse  grammaticale  et  traductitn  immé- 
diate. —  Chant  grégorien,  selon  le  style  nouveau,  édition  de 
Rome,  1844.  —  Galatée,  règles  de  civilité*  — -  Essai  de  cal- 
ligraphie. —  Déclamation  :  Massillon, —  Dante,  —  Tasse. 

Programme  du  P.  Jouireney. 

Les  lettres  les  plus  faciles  de  Cicéron,  -^  Les  fables  de  Phèdre.  —  Les  dis- 
tiques de  Caton.  —  Les  sentences  de  Stobée. 
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Programme  de  l'IJniveraiié. 


Epitome  historiœ  grœcœ  (de  Siret).  —  De  viris  illiistrihus  urbis  Romœ,  (de 
Lhomond).—  Selectse  eprofanis  scn'ptoribu^  historiœ,  —  Fables  de  Phèdre.^ 
Fables  à^Ésope.  —  Pour  suivre  l'auteur  italien,  nous  ne  mentionnerons  pas  les 
auteurs  de  7*  qui  lyoutent  aux  deux  premiers  auteurs  cités  ici  V Epitome  historiéB 
sacrœ  de  Lhomond.  —  Il  n'est  pas  inutile  de  faire  observer  que  les  trois  pre- 
miers ouvrages  latins  mis  dans  les  mains  de  la  jeunesse,  ont  été  composés  ré- 
cemment par  des  Français, 

m.  -  QUATRIÈME  ET  TROISIÈME  CLASSE.  -  LA  5-  ET  LA  4«  EN  FRANCE. 

EiLerelees  de  version.  —  Auteurs  Mierés  et  eliré- 
tieuM. 

Proverbes  de  Salomon.  —  Le  livre  canonique  des  Proverbes 
a  été  destiné  par  le  Saint-Esprit  pour  renseignement  de  la 
jeunesse  :  en  effet,  composé  de  courtes  sentences,  il  est  plus 
propre  que  tout  autre  à  former  les  jeunes  âmes  à  la  vertu  et  à 
la  sagesse.  «  Dans  les  Proverbes,  dit  saint  Jérôme,  Vauteur  sa- 
cré enseigne  Venfant  et  lui  apprend  ses  devoirs  par  proverbes  ; 
c'est  pour  cela  qu'il  adresse  souvent  la  parole  à  son  fils.  »  — 
Analyse  de  ce  livre  divin.  —  Son  but  général.  —  Parallèle  ra- 
pide dâ  vrai  sage  et  des  prétendus  sages  de  l'antiquité 
païenne.  —  Dispositions  pour  étudier  ce  livre.  —  Beautés  du 
style. 

Saint  Bernard  :  Lettres  familières  4%  6%  li«;  lettres  de  recom- 
mandation, 1",  7«,  16«;  sur  les  choses  publiques,  5%  19«,  20«; 
sur  la  vie  religieuse,  !'•,  5%  1 3«  {Palrol,  latine  de  Migne,  1. 182). 

Saint  Bernard  appelé  par  Bossuet  :  a  le  miracle  de  son  siècle 
par  sa  sainteté  et  par  sa  doctrine,  »  dirigea  pendant  sa  vie  les 
affaires  les  plus  graves  et  les  plus  importantes  de  l'Europe  et 
fut  en  relation  avec  les  papes,  avec  les  empereurs,  avec  les 
rois,  avec  tous  les  hommes  illustres  de  l'Eglise  et  de  l'Etat.  Il 
nous  a  laissé  plus  de  420  lettres  familières ,  politiques  et  reli- 
gieuses, toutes  admirables  par  la  richesse  des  idées  et  par  la 
pureté  du  style,  qu'on  peut  regarder  comme  le  livre  classique 
de  la  jeunesse  chrétienne.  — Courte  biographie  du  saint  abbé 
de  Clairvaux.  —  Comparaison  de  saint  Bernard  et  de  Cicéron 
considérés  comme  hommes  privés,  —  comme  hommes  pu- 
blics,— comme  philosophes,  —  comme  écrivains.  Sur  tous  les 
points  le  chevalier  d'Arpino  le  cède  au  fondateur  de  Clairvaux. 

IV  SÉRIE.  TOME  XX.  —  NMlSj  1859.  (59«  vol.  de  la  coll.)    19 
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Adam  de  SAniT-YiGTOR.  Epitaphium  i.Hares  peccati,  etc. 
(Patrol  latine  de  Migne,  t.  196.) 

Afin  de  donner  un  démenti  solennel  à  ceux  qui  accusent  les 
poètes  latins  chrétiens  du  moyen  âge  d'avoir  al)andonné  la 
poésie  métrique^  parce  qu'ils  l'ignoraient ,  nous  produisons 
comme  exemple  l'épitaphe  écrite  pour  être  mise  sur  son  tom- 
beau méme^  par  le  premier  des  poètes  lyriques  du  moyen  âge; 
elle  est  en  distiques  d'une  beauté  achevée ,  tant  par  la  forme 
que  par  les  pensées  poétiques  et  chrétiennes. 

Le  texte  sera  récité  de  mémoire  avec  la  traduction;  et  on  en 

essaiera  l'analyse  soit  sous  le  rapport  de  la  plus  rigoureuse 

prosodie^  soit  sous  le  rapport  de  la  parfaite  pureté  de  la  forme. 

Hymnograpliie  sacrée.  —  S.  Grégoire,  pstpe,  hymnes 

{Patrol.  latine  de  Migne,  t.  78). 

Saint  Grégoire,  grand  par  son  génie  et  par  ses  vertus,  donna 
une  forte  impulsion  aux  sciences  sacrées  et  au  chant  ecclésias- 
tique. Outre  les  nombreux  ouvrages  en  prose  que  nous  avons 
de  ce  saint  pape ,  ses  hymnes  sacrées,  par  leur  énergie ,  leur 
harmonie  et  leur  simplicité  admirables,  consacrées  par  l'Eglise 
et  par  Tadmiration  des  siècles,  suffisent  à  elles  seofès  pour 
immortaliser  son  nom.  — Réciter  le  texte  de  mémoire,  avec 
traduction  et  analyse  de  la  quantité. 

Saint  NoTKBR  :  Séquence  du  jour  de  Pâques  :  Victimœ  pas- 
ehali  laudes  (Patrol.  laiine  de  Migne,  t.  131). 

Saint  Notker,  né  en  Suisse,  dans  le  canton  de  Turgovie,  en 
840,  et  mort  en  912^  s'appliqua  avec  prédilection  à  l'étude  des 
sciences  sacrées ,  et  cultiva  aussi  la  musique  avec  succès.  Ses 
séquences  ont  un  caractère  lyrique  et  une  période  harmo- 
nieuse éminemment  musicale  qui  le  distinguent  des  autres 
poètes.  La  prose  :  Victimœ  paschali  est  remarquable  par  la 
jforme  dramatique  du  dialogue. 

On  en  récitera  par  cœur  le  texte,  avec  la  traduction  et  l'ex- 
position des  faits  qui  y  sont  indiqués.  On  racontera  la  manière 
dont,  le  jour  de  Pâques,  ce  drame  sacré  était  représenté  pen- 
dant l'offlce  par  le  clergé  du  moyen  âge. 

Saint  Bernard  :  hymne  :  Tu  portasti  et  lactasti,  de  laudi- 
busB.  Virginis  {Patrol.  latine  de  Migne,  1. 182). 
Si,  dans  toutes  les  hymnes  de  saint  Bernard  de  laudibus  Ma- 
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rtCBy  respirent  son  tendre  amour  et  sa  dévotion  pour  la  Mère  de 
Dieu^  dans  celle-ci  on  ne  sait  ce  qu'il  faut  le  plus  admirer  des 
ardeurs  enflammées  de  son  cœur,  ou  des  innombrables  images 
sous  lesquelles  il  nous  montre  Marie,  qui  nourrit  son  fils 
bien-aimé,  qui  Tadore,  et  qui  assiste  à  sa  mort. 

Adam  de  Saint-Victor  :  Séquence  :  «  ScUm  Mater  StUvato- 
riSy  »  pour  FAssomption  de  la  B.  Vierge. 

Celte  séquence  en  Vhonneur  de  la  sainte  Vierge,  belle  entre 
toutes,  par  la  pensée  et  par  la  forme,  acquit  au  moyen  âge 
une  grande  célébrité,  à  cause  de  la  particularité  qu'on  lit  dans 
plusieurs  anciens  manuscrits  et  missels  :  a  Pendant  que  le  yé- 
»  nérable  Adam  saluait  Marie  :  Salve  mater  pietatis,  — e^  to- 
rt fins  Trinitatis,  —  nobile  triclinium,  il  mérita  d'être  salué  lui- 
»  même  et  remercié  par  la  sainte  Vierge.  » 

Le  texte  de  cette  séquence  sera  récité  par  cœur  avec  une 
traduction  italienne  d'un  mètre  semblable,  et  on  expliquera 
les  figures  tirées  des  livres  saints. 
M.  Auteur»  profane»  (lobe  purgati). 
C.  J.  dfiSAR  :  de  Bello  GaHico^  lib.  i.  —  Ovide,  Tristes,  lib.  i  ; 
Eleg.  IV,  VII,  viu. 

La  première  pièce  est  apprise  de  mémoire  :  de  toutes  on 
donnera  la  traduction  avec  analyse  grammaticale  et  poétique. 
Exercise»  de  mémoire. 

Grand  Catéchisme  de  la  doctrine  chrétienne,  partie  i,  ii.  — 
Grammaire  italienne  de  Puoti,  p.  i,  ii.  —  Grammaire  latine  de 
Port-Royal,  excepté  le  traité  des  particules.  —  Préceptes  de 
poésie  latine  et  leur  application. 

€:éograpltie.  —  L'Italie  et  ses  divers  Etats,  —  La  Grèce.*^ 
Là  Turquie  européenne.  —  L'Espagne.  —  Le  Portugal.  —  La 
France.  — La  Belgique.  —  La  Hollande.  —  La  Confédération 
germanique.  —  La  Suisse.  —  L'Autriche;  avec  indication  sur 
les  cartes. 

E»»ai  »ur  THistoire  universelle.  Etudes  sur  Bos- 
suet.  Raconter  les  principaux  événements  pendant  les  4000  ans 
depuis  la  création  du  monde  jusqu'à  la  naissance  de  Jésus- 
Christ.  Le  Peuple  de  Dieu,  depuis  la  création  jusqu'à  la  con- 
quête des  Romains.  —  Les  Assyriens,  les  Médes  et  les  Perses; 
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leur  histoire  jusqu'au  moment  où  ils  furent  réunis  sous  le 
sceptre  de  Cyrus  après  la  prise  de  Babylone.  —  Les  Grecs,  de- 
puis Alexandre  le  Grand  jusqu'à  Tépoque  où  la  Grèce  fut  ré- 
duite en  province  romaine.  —  Les  Romains  sous  la  monar- 
chie, sous  la  république  et  sous  Tempire  d'Auguste. 

Programme  diu  P.  Jouvency  pour  lo  &•. 

Cicéronj  quelques-unes  de  ses  lettres  les  plus  longues  et  les  plus  difficiles.  — 
Virgile  y  les  Bucoliques.  —  Les  sentences  choisies  d'Ovide  et  de  quelques  autres 
poètes.  —  Quelques  fables  à* Esope. 

Autevuni  pour  1»  4«. 

Les  Fables  d'Esope.  —  Epictète.  —  La  Table  de  Cehès.  —  Chrysostome.^ 
Cicérorij  épître  à  son  frère  Quintus.  —  Le  songe  de  Scipion,  etc.  —  Virgile^ 
Enéide,  surtout  le  l«'  livre  et  le  4«.  —  Ovide,  quelques  métamorphoses,  ou  ses 
épitres.  —  Aurelitis  Victor.  —  Eunape. 

Programme  de  riJniversIté  pour  1»  fte. 

Selectas  e  profanis  scriptoribus  historiœ.  —  Cornélius  Nepos,  —  Phèdre, 
fables.  —  Ocide,  choix  de  métamorphoses.  —  Esope,  fables.  — •  Lucien,  choix 
de  dialogues  des  morts.  —  Evangile  selon  5.  Luc  (texte  grec). 

Auteurs  pour  la  4«. 

Cicéron,  choix  de  lettres  familières.  —  Quinte-Curce.  —  César ^  de  Belle 
Gallico.  —  Virgile,  Églogues.  --  Ovide,  choix  de  métamorphoses.  —  Evangile 
selon  S.  Luc  (texte  grec).  —  lénophon,  Cyropédie.  — •  Lucien^  choix  de  dialo- 
gues des  morts.  —  Plutarque,  vie  de  Gicéron. 

IV.  -  CINQUIÈME  CLASSE.  -  LA  3«  EN  FRANCE. 

Exereieeft  de  vernion.  —  Auteur»  ehrétiens. 

Saint  Cyprien,  lettres  30,  31,  32,  33,  34,  35,  36,  37,  38,  39 
(Patrol.  latine  de  M  igné,  t.  4). 

Les  Lettres  de  cet  illustre  évêque  contiennent  des  instruc- 
tions solides  et  importantes  sur  le  dogme  et  sur  la  discipline. 
Son  style  est  mâle,  éloquent,  grave,  élevé  et  digne  de  la  ma- 
jesté du  christianisme.  Il  est  d'ailleurs  naturel  et  n'a  rien  de 
déclamatoire,  a  Saint  Jérôme  compare  ses  écrits  à  une  source 
»  très-pure,  dont  les  eaux  tranquilles  et  paciflques  coulent 
»  avec  une  grande  douceur,  puis  tout  à  coup  deviennent  un 
»  torrent  impétueux  qui  dans  sa  couise  rapide  renverse  tout 
»  ce  qu'il  rencontre.  »  Des  éloges  semblables  lui  ont  été  don- 
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nés  parles  plus  célèbres  écrivains  de  Tantiquité^  saint  Paulin, 
Lactance  et  autres. 

On  lionnera  la  traduction  des  Lettres  précédentes  avec  ana- 
lyse grammaticale  et  philologique^  et  on  récitera  de  mémoire 
la  30',  dans  laquelle  Téloquent  évêque  décrit  l'admirable  cou- 
rage du  pape  saint  Corneille  à  confesser  la  foi^  et  fait  le  ta- 
bleau des  erreurs  de  l'hérésiarque  Novatien  :  la  31%  où  il 
montre  que  Lucius,  successeur  de  Coriieille,  n'a  rien  perdu 
de  la  gloire  du  martyre  pour  être  revenu  sain  et  sauf  de 
Feidl;  la  33%  au  clergé  et  au  peuple  de  Fumes,  au  sujet  de 
Victor,  qui  avait  nommé  tuteur  le  prêtre  Faustin  contre  la 
règle  de  saint  Paul  :  «  Quiconque  est  au  service  de  Dieu  évite 
D  rembarras  des  affaires  du  siècled(II  Tim.y  n,  4);  la  38%  à  Foc- 
casion  des  messagers  de  Rome  annonçant  la  persécution,  qui 
était  celle  de  Valérien  ;  et  la  39%  à  son  clergé  et  à  son  peuple, 
et  qui  frappe  d'admiration  pour  la  fermeté  du  saint  évêque  au 
moment  de  recevoir  la  couronne  du  martyre. 

Paulin  de  Périgueux  :  poëme  sur  la  vie  de  saint  Martin 
(PatroL  latine  de  Migne,  t.  61). 

Paulin,  fils  d'un  rhéteur  de  Périgueux,  vers  l'an  563^  écrivait 
en  beaux  vers  six  livres  sur  la  vie  de  saint  Martin,  évêque  de 
Tours,  déjà  écrite  en  prose  par  Sulpice  Sévère.  Il  y  fut  en- 
couragé par  l'évêque  Perpétue,  successeur  de  saint  Martin, 
qui  lui  envoya  la  relation  d'un  grand  nombre  de  miracles 
opérés  sous  ses  yeux  par  le  thaumaturge  de  Tours.  Entre  tous, 
nous  remarquons  la  guérison  instantanée  de  Paulin  de  Bor- 
deaux, dont  Toeil,  obscurci  par  une  tache  noire,  fut  guéri  par 
un  léger  attouchement  de  la  main  droite  du  saint  évêque.  Ce 
prodige  fut  un  des  principaux  motifs  qui  déterminèrent  Pau- 
lin à  embrasser  le  christianisme,  dont  il  devint  une  des  plus 
belles  gloires  par  la  sainteté  de  sa  vie  et  par  les  précieux  ou- 
vrages qu'il  composa  étant  évêque  de  Noie.  — La  poésie  dont 
nous  nous  occupons  ici  est  facile,  élégante,  harmonieuse,  et 
d'un  prix  immense  par  les  documents  qu'elle  nous  transmet 
sur  les  coutumes  des  chrétiens  et  des  barbares,  et  autres  faits 
historiques  du  5*  siècle. 

On  récitera  de  mémoire,  en  donnant  l'analyse  philologique 
et  poétique,  les  chapitres  suivants  :  1°  charité  de  saint  Martin 
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pour  un  pauvre  auquel  il  donne  la  moitié  de  son  manteau; 
2°  saint  Martin  ressuscite  un  catéchumène  ;  3°  guéiison  d'un 
lépreux  ;  4*  guérison  de  saint  Paulin  de  Noie. 

Kymiiograpliie  nacrée.  —  Adam  de  Saint-Victor  :  sé- 
quence :  Laudes  crucis  attollamus. 

Dans  cette  prose,  qui  se  chantait  dans  presque  toutes  les 
églises  le  jour  de  lînvention  de  la  Croix,  Adam,  le  plus 
célèbre  liturgiste,  célèbre  les  louanges  de  la  croix,  énu- 
mère  les  différentes  figures  qui  Tànnoncent  dans  l'ancienne 
alliance,  en  montre  la  puissance  dans  les  victoires  des  em- 
pereurs Constantin  et  Héraclius,  et  termine  par  une  tou- 
chante prière,  afin  qu'elle  nous  sauve  nous-mêmes,  cvm 
dies  erit  irœ.  Cette  séquence,  qui  servit  de  modèle  au  Lauda 
Sion.  est  d'une  grande  richesse  d'harmonie  métrique.  En 
remarquant  dans  les  strophes  2*  et  9«,  ce  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui demi-rime,  et  dans  les  autres  la  suite  des  dactyles  S 
on  se  convainc  de  plus  en  plus  que  c'est  aux  poètes  latins 
chrétiens,  et  surtout  à  Adam  de  Saint-Victor,  et  même  aux 
troubadours  et  aux  ménestrels,  qu'est  dû  le  développement  et 
la  perfection  des  règles  de  la  poésie  moderne. 

On  récitera  de  mémoire  le  texte  avec  traduction  et  analyse 
poétique,  en  expliquant  les  symboles  et  les  faits  historiques 
indiqués  dans  cette  pièce. 

2.  Auteurs  païens  [labe  purgati). 

CicÉRON,  Oratio  pro  Archiâ.  —  On  récitera  le  texte  par  cœur 
et  on  en  donnera  l'analyse  philologique.  —  Virgile,  Georgica, 
lib.  IL  —  Horace,  lib.  i,  Od.  i,  Mœcenas  atavis,  —  Od.  ii,  Jam 
satis  terris.  —  Od.  xxin,  Integer  vitœ.  —  Lib.  ii,  od.  vi,  Nullus 
argento  ;  —  lib.  iv,  od.  n,  Pindarum  quisquis. 

Exereiees  de  ittémoire 

Grand  Catéchisme  de  la  doctrine  chrétienne,  i,  n,  m»  partie. 

La  nouvelle  Méthode  de  Port-Royal,  avec  le  Traité  des  parti- 
cules. 

Antiquité  elirétienne.  —  L'Eglise  de  Jésus-Christ  à 
Jérusalem.  —  Idée  de  la  perfection  de  l'Eglise  de  Jérusalem. 
—  Exemples  de  communauté  de  vie  chez  les  chrétiens.  —  La 
comnrunauté  des  biens  chez  les  chrétiens  naquit  de  la  cha- 

»  Sdruccioli,  vers  qui  ont  Taccent  sur  rantë-pénultième  syUabe. 
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rite.  — Résumé  des  vertus  de  TÉglisi^de  Jérusalem.  —  Elat  des 
gentils  avant  leur  conversion.  —  Cause  de  la  corruption  des 
mœurs  chez  les  Romains.  —  Préparation  à  la  foi.  —  Catéchu- 
menât  et  ses  divers  ordres.  —  Baptême  des  chrétiens.  —  Vie 
des  nouveaux  chrétiens  et  manière  de  prier.  —  Heures  de  la 
prière.  —  Explication  des  Saintes  Écritures  par  les  évêques. — 
Etude  de  TÉcriture  Sainte  par  les  fidèles.  —  Etats,  métiers  et 
occupations  des  premiers  chrétiens.  —  Jeûnes  des  chrétiens. 

—  Nourriture  des  chrétiens.  —  Leur  modestie  et  leur  gravité. 

—  Leur  union.  —  Assemblées  et  liturgie.  —  Discipline  du 
secret.  —  Causes  de  la  haine  contre  les  chrétiens.  —  Persé- 
cution des  chrétiens.  —  Forme  des  jugements.  — Tourments 
des  chrétiens.  —  Soin  que  les  chrétiens  prenaient  des  saintes 
reliques. — Des  confesseurs. —  Infirmités  des  chrétiens  et  leur 
sépulture.  —  Lois  de  la  pénitence  canonique.  —  Combien  d'es- 
pèces de  péchés  distinguaient  les  anciens  Pères.  —  Des  quatre 
stations  pénitentielles. 

Les  élèves  ont  dû  aussi  répondre  sur  Vantiquité  de  Rome  païenne^  et  ofif^ir 
un  résumé  de  son  histoire,  de  ses  coutumes,  de  ses  conquêtes;  leurs  études  les 
conduisent  à  cette  conclusion:  tout  pour  J.-G.  et  J.-G.  pour  Dieu:  omnia  vestra 
«unt,  vos  autem  Christi,  Christus  autem  Dei. 

C'est  ainsi  que  l'antiquité  profane  elle-même,  chrétiennement  enseignée  an 
séminaire  de  Gastellaneta,  rentre  dans  le  plan  divin  et  au  lieu  d'affaiblir  l'intel- 
ligence en  la  divisant,  la  fortifie  en  la  ramenant  à  l'unité. 

Programme  du  P.  JToiiTency  pour  la  elasse  de  8«. 

Uoerate,  les  oraisons  à  Nicoclès  et  Démonique.  —  S.  Jean  Chrysostome  et  S. 
Basile,  homélies  choisies.  —  Cicéron,  les  dialogues  de  TAmitié  et  de  la  Veillesse, 
les  Offices.  —  Virgile,  Enéide,  liv.  5,  7,  9.  —  Ovide,  ses  Métamophoses  expur- 
gées, les  Tristes,  du  Pont.  —  Quinte  Curce.  —  Justin,  —  César. 

Programme  de  rUniTersité. 

Pour  la  section  des  lettres  et  des  sciences  réunies,  —  Cicéron,  les  discours 
contre  Catilina,  le  traité  de  l'Amitié.  —  Salluçte.  —Virgile,  épisodes  des  Géor- 
giques.— Section  des  lettres,— Hérodote,  Plutarque,  Vies  des  hommes  illustres. 

—  rJioix  de  discours  des  Pères  grecs.  -—  Homère^  Iliade. 

» 

y.  -  CLASSE  DE  SIXIÈME.  -  LA  SECONDE  EN  FRANCE. 

Exereiees  de  Tersioit*  Auteurs  eltrétieits. 

Saint  Augustin,  Confessions,  livre  1,  2,  8,9  (Patrol  latine  de 
Migne,  t.  41). 
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Celui  qui  voudrait  énumérer  en  détail  les  beautés  de  cet 
ouvrage,  entreprendrait  une  tâche  difficile  et  qui  ne  finirait 
pas  de  si  tôt.  Les  mouvements  du  cœur  humain  y  sont  peints 
au  vif,  de  sorte  que  chacun  peut  s'y  retrouver  et  s'y  recon- 
naître lui-même.  Outre  cela,  les  fréquents  transports  par  les- 
quels, de  distance  en  dislance,  le  saint  s'élève  vers  Dieu  ;  cet 
aveu  et  cette  description  détaillée  même  de  ses  plus  petits 
manquements;  cette  vive  peinture  de  ses  fautes;  en  un  mot, 
cet  abaissement  continuel  de  lui-même,  pour  exalter  de  plus 
en  plus  les  bienfaits  et  les  opérations  de  Dieu,  sont  des  beautés 
de  premier  ordre,  qui  ne  se  rencontrent  pas  et  qui  ne  peuvent 
se  rencontrer  dans  les  auteurs  païens,  justement  appelés  des 
animaux  de  gloire. 

Quant  au  mérite  littéraire,  il  suffit  de  savoir  que  Fénelon 
lui-même,  dans  son  Plan  d'étvdes  pour  le  duc  de  Bourgogne, 
le  recommande  vivement  :  «  Les  Confessions  de  saint  Augus- 
»  tin,  dit-il,  ont  un  grand  charme  en  ce  qu'elles  sont  pleines 
»  de  peintures  variées  et  de  sentiments  tendres,  etc.  » 

On  donnera  de  courtes  notions  sur  tout  ce  qui  a  rapport  à 
cet  ouvrage,  écrit  par  l'illustre  docteur  vers  l'an  400,  la  46» an- 
née de  son  âge  et  la  S"  de  son  épîscopat.  Ensuite,  en  récitant 
le  texte  de  mémoire,  les  élèves  donneront  en  détail  une  ana- 
lyse scientifique  et  philologique  des  chapitres  que  nous  allons 
citer.  Dans  ces  divers' chapitres,  le  grand  évêque,  énumérant 
les  ravages  causés  dans  son  âme  par  les  classiques  païens,  mis 
entre  ses  mains  dès  Tenfance,  résout  par  l'autorité  de  sa  pro- 
pre expérience  la  question  qui,  depuis  plusieurs  années,  agite 
l'Europe,  relativement  à  la  nécessité  de  réformer  l'enseigne- 
ment littéraire,  introduit  dans  les  écoles  depuis  ce  qu'on  ap- 
pelle la  renaissance  de  la  littérature  païenne. 

Extraits  du  liv.  I,  ch.  XII  :  «  Il  n'était  pas  bien  conduit  dans 
»  l'étude  des  lettres^  et  Dieu  cependant  s'en  servait  pour  son 
»  bien.  »  —  Ch.  XIII  :  «  J'étais  forcé  d'apprendre  les  courses 
»  errantes  de  je  ne  sais  quel  Enée.  »  —  Ch.  XIV  :  «  Des  lettres 
»  grecques  et  latines.  »  — Ch.  XVI  î  a  II  condamne  la  manière 
»  d'instruire  la  jeunesse  avec  des  fables  lascives.  »  — Ch.  XVII: 
«  Il  continue  à  blâmer  l'instruction  littéraire  donnée  à  la 
»  jeunesse.  »  —  Chap.  XVIII  :  a  Les  hommes  ont  soin  de  gar- 
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D  der  les  règles  des  grammairiens^  et  non  les  commandements 
»  de  Dieu.  »  — Du  liv.  III,  ch,  II  :  «  Il  aima  les  spectacles  tra- 
y>  giques^  pleins  des  images  de  ses  misères  et  des  feux  de  sa 
»  concupiscence.  »  —  Ch.  V  :  a  11  eut  TEcriture-Sainte  à  dé- 
D  goût  :  elle  me  paraissait  indigne  d'être  comparée  à  la  di- 
D  gnité  de  Gicéron  :  mon  faste  repoussait  sa  simplicité^  et^ 
»  enflé  d'orgueil,  je  me  croyais  grand  :  effet  nécessaire  de 
»  renseignement  païen.  » 

Saint  A  VIT  ;  Poésies  (Patrol.  latine  de  Migne,  t.  59). 

Alcimus  Editius  Avitus,  évêque  de  Vienne,  en  France, 
mourut  le  5  février  525,  après  avoir  défendu  courageusement 
la  foi  catholique  contre  les  hérésies  d'Arius,  d'Eutychès,  de 
Nestorius,  de  Pelage,  etc.  Agobard,  évêque  de  Lyon,  écrit  de 
lui  :  «  Avitus,  catholique  par  sa  foi,  renommé  par  sa  grande 
»  éloquence,  d'une  grande  force  d'esprit,  très-versé  dans  les 
»  lettres  sacrées,  et  même  les  lettres  profanes,  et  grand  poète, 
»  a  laissé  plusieurs  ouvrages,  fruits  de  son  talent  et  de  sa 
j>  vertu.  » 

Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  ceux  qui  méritent  une  at- 
tention particulière  sont  ses  cinq  poèmes,  en  vers  hexamètres, 
sur  la  Genèse  et  sur  YExode  :  i°  de  Vorigine  du  monde;  2*»  du 
péché  originel;  3"  de  la  serUence  de  Dieu;  4°  du  déluge;  5°  du 
passage  de  la  mer  Rouge.  M.  Guizot  fait  remarquer  que  les 
trois  premiers  forment  un  tout  complet,  qu'on  pourrait  intitu- 
ler :  Paradis  perdu.  Comparant  saint  Avit  à  Milton,  il  le  met 
souvent  au-dessus  du  poète  anglais,  qui  a  certainement  pro- 
fité du  poète  latin,  dont  l'ouvrage  fut  publié  au  i6*  siècle.  Le 
P.  Sirmond,  qui  en  donna  une  édition  plus  soignée  en  1643, 
écrit  de  lui  :  a  Ce  très-saint  évêque  n'est  certes  inférieur  à 
»  aucun  des  poètes  chrétiens.  » 

On  récitera  de  mémoire  avec  version  et  analyse  philolo- 
gique et  poétique,  i°  la  description  du  paradis  terrestre;  2*  les 
plaintes  sacrilèges  d'Adam  ;  3*  la  sentence  de  Dieu  contre  le 
serpent,  où  l'on  remarquera  l'important  témoignage  du  texte 
de  la  Vulgate  en  faveur  de  l'immaculée  Conception,  Ipsa  con- 
teret,  etc.,  que  le  poète  rend  par  ce  vers  :  covderet  una  caput 
tandem  tibi  femina  victrix^  etc.  ;  4°  la  punition  d'Adam  et 
d'Eve  ;  5°  le  déluge  universel, 
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Ksriiin<hi>*ApMie  sacrée.  —  Adam  de  Saint-Victor^  Ex- 
trait des  séqtiences. 

Avoir  trouvé  le  secret  d'enrichir  la  langue  latine  d'unp,  ver- 
sification nouvelle^  brillante,  sonore^  originale,  mère  de  la 
poésie  moderne,  fondée  sur  le  syllabisme  et  sur  la  rime, 
c'est-à-dire  sur  des  caractères  complètement  opposés  à  ceux  de 
la  poésie  antique,  fondée  sur  la  mesure,  c'est-à-dire  sur  la  quan- 
tité des  syllabes  :  telle  est  la  gloire  singulière  des  poètes  chré- 
tiens du  moyen  âge.  «  Parmi  eux,  le  plus  grand,  dit  le  P.  Gué- 
»  ranger,  est  le  pieux  Adam,  chanoine  régulier  de  l'abbaye  de 
»  Saint- Victor,  à  Paris.  Ses  compositions  liturgiques  illustrè- 
B  rent  pendant  plusieurs  siècles  le  Missel  de  l'église  de  Paris  et 
»  furent  longtemps  populaires  en  Allemagne,  en  Angleterre 
»  et  dans  toutes  les  églises  du  nord  de  l'Europe.  » 

Jusqu'ici  on  ne  connaissait  que  33  de  ses  admirables  com- 
positions publiées  et  annotées  par  le  savant  Clichtove  (Voir 
PatroL  latine  de  Migne,  t.  196),  mais  l'infatigable  paléogra- 
phe, M.  Gautier,  en  a  déterré  dans  les  anciens  manuscrits  plus 
de  100,  dont  il  donne  maintenant  une  édition  aussi  remar- 
quable par  la  beauté  de  Texécution  que  par  le  soin  de  la  cor- 
rection ^  Comme  exemples,  nous  donnons  deux  de  ces  pièces; 
l*"  Séquence  de  la  sainte  Trinité  :  Profitentes  unitatem. 
Adam,  contemporain  et  ami  de  saint  Bernard  qui  gémissait 
des  jerreurs  d'Abeilard,  spécialement  sur  la  sainte  Trinité, 
composa  cette  séquence  d'une  extrême  importance  histori- 
que :  par  la  rigoureuse  exactitude  théologique  elle  est  comme 
une  imitation  du  symbole  de  saint  Athanase.  Outre  la  traduc- 
tion, on  en  donnera  l'analyse  poétique  et  dogmatique. 
2"  Séquence  du  Saint-Esprit  :  Qui  procedis  ab  utroque. 
Cette  séquence  n'est  pas  moins  remarquable  que  la  pre- 
^  mière  par  l'exactitude  dogmatique  et  par  la  richesse  de  l'har- 
monie lyrique.  Outre  l'analyse  poétique  on  en  donnera  ta 
traduction  faite  en  classe  ^,  avec  le  même  mètre  lyrique,  aflfl 
de  montrer  avec  plus  en  plus  d'évidence  que  les  auteurs 
chrétiens  du  moyen  âge  furent  nos  pères,  non-seulement  daiB 
la  foi,  mais  encore  dans  la  poésie  lyrique. 

'  2  vol.  in-16,  à  Paris,  chez  Julien  et  Lanier,  rue  de  Buci,  4,  1858, 1869. 
'  Voir  cette  traduction  à  la  fin  de  cet  article,  p.  309. 
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2.  Anteurs  païens  (labe  purgati). 

Extraits  de  Tite  Live  :  liv.  ii  et  ni.  Le  chap.  xxi  :  Larmes  de  la 
mère  et  de  réponse  de  Coriolan;  outre  la  version  on  récitera  de 
mémoire  le  texte  avec  Tanalyse  philologique  et  oratoire. 

Horace,  Èpître  aux  Pisons,  ou  l'Art  poétique. 

Pr€»grfimme  du  P.  JTouireney  pour  la  seconde^  dite 
elasse  d'itumanité,  ou  de  poésie. 

îsoerate,  ^  Lucien,  choix  des  dialogues  des  morts,  le  Jugement  des  voyelles 
etc.  —  Les  Caractères  de  Théophraste,  —  les  Hymnes  ^Homère,  la  Batracho- 
myomachie  ;  —  Cicéron,  de  la  nature  des  dieux,  les  Questions  tusculanes,  les 
Paradoxes,  les  Oraisons  les'  plus  courtes  et  les  plus  faciles,  telles  que  pourlfar- 
cellus,  pour  le  poète  ÂrchiaSj  contre  Catilina,  après  son  retour.  —  Pour  les 
historiens,  César,— S<ilîuste,—  Floru8.—  PsLTmi  les  poètes,— Firflfi7e,—  Horace, 
les  Odes  et  TArt  poétique,  —  Qvide^  ses  Ëpitres  choisies. 

Programme  de  rUniTersité ,  pour  la  seconde  section 
des  lettres  et  des  sciences. 

Tite  Live,  narrationes  excerpt.  — Cicéron,  les  discours  contre  Verres,  le  traité 
de  la  Vieillesse.  —  Virgile,  les  3  premiers  livres  de  l'Enéide.—  Horace,  Odes.— 
Pour  la  section  des  lettres;  excerpta  e  scriptoribus  grœcis  (d'Andregel).  — 
Platon,  apologie  de  Soerate.  —  Plutorque,  un  des  traités  moraux.  —  Homère, 
Odyssée. 

VI.  —  LA  RHÉTORIQUE. 

La  programme  du  sépiinaire  de  Gastellaneta  a  une  section  particulière  de 
la  rhétorique,  qu'il  renvoie  après  la  philosophie.  Nous  donnons  ici  la  ma- 
nière  dont  il  explique  VArt  poétique  et  les  préceptes  qu'il  indique  pour  la 
rhétorique. 

On  récitera  par  cœur  VArt  poétique,  texte  et  traduction, 
d'après  la  méthode  suivante.  D'abord  on  parlera  des  théories 
relatives  au  sujet,  c'est-à-dire  : 

!•  De  la  convenance  des  parties  :  Humano  capiti,  etc. 
(V.  1-13). 

2°  De  l'harmonie  des  idées  avec  la  forme  :  Jncœptis  grandi- 
6îis,  etc.  (14-22). 

B""  De  l'unité  et  de  la  simplicité  :  Denique  sit  qtwdviSy  etc* 
(23-30). 

4*  De  l'art  perfectionnant  le  génie  :  In  vitium  ducit,  etc. 
(31-39). 

5*  De  la  proportion  et  de  l'ordre  :  Sumite  materiam,  etc. 
(39-45). 
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Ensuite  on  parlera  des  théories  relatives  à  la  forme^  en  assi- 
gnant les  moyens  d'enrichir  la  langue  : 

1°  La  raison  :  In  verbis  etiam  tenuis,  etc.  (46-53). 

2°  Uautorité  des  écrivains  :  Quid  autem?  Cœcilio,etc.  (53-59). 

3«  L'usage  :  Ut  silvœ  folm,  etc.  (60-72). 

4''  Enfin  on  parlera  du  mètre  adapté  aux  divers  genres  de 
poésie  :  Res  gestes,  etc.  (73-etc.). 

JPréeeptes  de  rliétoriqiie*  —  Objet  propre  de  la  rhéto- 
rique. —  Qualités  nécessaires  aux  mots.  —  Usage  des  syno- 
nymes. —  Maximes  et  leurs  propriétés.  —  Style  et  ses  carac- 
tères essentiels.  —  Art  poétique  :  Origine  de  la  poésie.  —  Sa 
définition,  sa  fin,  ses  moyens.  —  Principe  fondamental  des 
beaux-arts.  —  Leur  double  objet  :  le  beau  et  le  sublime.  — 
DilEférence  entre  Tart  païen  et  l'art  chrétien.  —  Origine  de  la 
poésie  italienne.  —  Caractère  de  popularité ,  essentiel  à  la 
poésie.  —  La  quantité  est  un  obstacle  à  la  popularité.  —  Les 
classiques  eux-mêmes  s'en  sont  affranchis  quand  ils  ont  voulu 
être  populaires.  —  La  quantité  fut  une  invention  positive  et 
particulière  seulement  aux  Grecs  après  Homère,  et  aux  Ro- 
mains après  Eonius. 

jPoésie  des  Kébreux.  —  Les  poètes  latins  chrétiens  sen- 
tent le  besoin  d'une  versification  libre  des  entraves  de  la 
quantité.  —  Vers  iambiques  dimètrcs  parfaits  et  imparfaits. 
—  Vers  iambiques  tétramèlres  et  leur  popularité.  —  Vers  ap- 
pelés politiques.  —  Premier  pas  vers  la  poésie  syllabique.  — 
Substitution  de  l'accent  et  de  la  rime  aux  entraves  de  la  quan- 
tité. —  En  divisant  le  vers  politique  et  en  intercalant  le  vers 
iambique  dimètre  de  toute  sorte,  les  poètes  latins  chrétiens 
arrivent  à  la  poésie  lyrique  avec  ses  formes  variées  en  stro- 
phes, rimes,  intercalations  et  mesures  de  vers  depuis  quatre  à 
dix  syllabes.  —  Quelques  exemples  tirés  de  saint  Bernard,  de 
saint  Thomas,  de  saint  Bonaventure  et  d'Adam  de  Saint-Vic- 
tor rendent  la  chose  évidente. 

Conelasion.  —  Les  poètes  latins  chrétiens  du  moyen  âge 
doivent  être  à  juste  titre  et  avec  toute  sorte  de  reconnaissance 
regardés  comme  nos  pères,  non-seulement  dans  la  foi,  mais 
encore  dans  notre  harmonieuse  poésie  syllabique. 
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VII.  —  EXERCICE  DE  POÉSIE. 

Il*  Bliriiie  Comédie.  —  Les  élèves  Leforese,  Agresti  et 
Miguozzi  expliqueront ,  selon  la  méthode  suivante,  tout  le 
poëme  en  général. 

1.  Origine  des  deux  factions  guelfe  et  gibeline,  et  leurs  vi- 
cissitudes en  Italie.  —  2.  Division  des  guelfes  en  blancs  et 
noirs,  priorat  de  Dante  et  arrivée  de  Charles  de  Valois.  — 

3.  Elément  impérial  dans  la  vie  de  Dante  et  sa  conclusion.  — 

4.  Idée  générale  des  trois  cantiques  et  sage  répartition  des 
peines  et  des  récompenses.  —  5.  Elément  qui  distingue  Dante 
d'Homère  et  de  Virgile.  —  6.  Allégorie  et  portée  du  poëme. 
—7.  Sa  compréhension,  son  érudition  et  son  unité.— 8.  Beauté 
des  portraits  de  ses  personnages  et  Tadmirable  enseignement 
des  affections. 

Ensuite,  par  forme  de  commentaire,  on  exposera  le  !«' chant 
de  FEnfer,  dont  on  indiquera  brièvement  l'idée;  on  en  ré- 
citera le  texte,  en  expliquant  Tallégorie  et  les  passages  dou- 
teux et  difficiles. 

Il»  Jérusalem  déllTrée.  —  On  récitera  de  mémoire, 
avec  une  analyse  poétique  et  historique,  la  magnifique  des- 
cription de  la  grande  bataille,  après  laquelle  les  chrétiens, 
vainqueurs,  portèrent,  avec  le  pieux  Godefroy,  leurs  vœux  au 
SaintrSépulcre. 

liyriqites  «aérés.  —  Manzoni  :  Noël ,  la  Passion,  la 
Résurrection,  —  la  Pentecôte,  —  le  Mois  de  Marie.  —  Éorghiy 
à  Dieu  le  Père,  au  Verbe,  à  TEsprit-Saint.  —  Minzoni ,  le  Re- 
pentir. —  Jtfonti,  la  Mort  de  Judas. 

Programme  du  P.  JTouireney  pour  la  rliétorique. 

On  lira  les  discours  choisis  de  Cicéron,  le  Panégyrique  de  Pline  ou  de  Pacatus, 
Tite-Live,  Cornélius  Tacite^  Velléius  Paterculus,  Valère  Maxime^  Suétone, 
Virgile,  Horace^  Sénèque  le  tragique,  Claudien,  Juvénal,  Perse  et  Martial. 
Que  ces  poètes  soient  expurgés  de  toute  obscénité,  que  les  autres  soient  éloignés 
comme  la  peste  et  le  poison  des  écoles.  —  Pour  auteurs  grecs,  on  expliquera 
Démosîhène,  quelques  opuscules  de  Lucien^  tels  que  le  Contemplateur,  Timon, 
le  Sonse,  Toxaris,  Les  vies  et  les  opuscules  de  Plutarque,  ïlérodien,  Homère^ 
Sophocle j  ou  Euripide. 

Programme  de  l'Université  pour  la  Rliétorique. 

Dans  ce  programme  nous  allons  donner  les  auteurs  français,  latins  et  grecs. 
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Section  dei  lettres  et  des  sciences  réunies.  •—  Horc^aiu^  choisis  de  Pascal..— 
La  Bruyère.'-' Mme  de  Sévigné.^  MassilUm.—Fontenelle.—Buffon.-^Bosswt, 
Oraisons  funèbres.  —  Fénelon,  Dialogues  sur  l'éloquence.  —  Massillon^  le  petit 
Carême.  —Montesquieu,  Ckynsidérations  sur  les  causes  de  la  grandeur  et  de  la 
décadence  des  Romains.  —  Théâtre  classique.  —  Boileau,  Art  poétique.  —  La 
Fontaine  y  Fables.  —  Auteurs  latins:  Conciones  sive  orationes  colleetx.  — 
Cieéron,  le  songe  de  Scipion.  —  César,  Commentaires.  —  Pline  V Ancien,  mor- 
ceaux choisis.  —  Toctte,  Annales.  —  Virgile^  les  7  derniers  livres  de  rÉnéide. 
—  Horace,  Satires,  Épitres,  Art  poétique. 

Section  des  lettres.  —Thucydide.  —Démosthène,  les  Olynthiennes,  les  Philip- 
piques,  les  Discours  de  la  Couronne.  —  Sophocle,  une  tragédie.  —  Aristophane, 
Platns. 


i»0  ftur  le  eoiupft  de  littérature. 

Nous  venons  de  mettre  en  présence  les  trois  principaux  pro- 
grammes des  méthodes  suivies  pour  enseigner  les  belles  let- 
tres à  la  jeunesse.  Nous  devons  les  faire  suivre  des  considéra- 
tions suivantes  : 

!•  D'abord,  il  faut  remarquer  que,  quoique  nous  ayions 
comparé  la  dernière  classe  du  cours  de  Mgr  d'Avanzo  avec 
la  rhétorique  de  nos  écoles,  cependant  à  vrai  dire,  la 
rhétorique  n'est  pas  encore  arrivée  dans  le  programme  que 
nous  traduisons.  Nous  la  trouverons  après  les  cours  de  jpftiJo- 
sophie  et  de  droit  canonique,  sous  le  nom  de  théorie  générale 
déloquence  sacrée.  Cette  place  nous  paraît  très-rationnelle 
d'après  le  précepte  : 

Avant  donc  que  d'écrire,  apprenez  à  penser. 

S*"  On  remarquera  la  suppression  complète  d'auteurs  diré- 
tiens  latins  dans  les  deux  programmes  classiques.  C'est  con- 
tre cette  suppression  que  l'on  a  eu  le  droit  de  s'élever,  et  que 
l'on  s'élève  encore  de  nouveau. 

3*  Ou  remarquera  en  outre  que  les  premiers  livres  classiques 
ne  sont  pas  composés  par  des  auteurs  latins,  mais  par  desFraa- 
çaisdu  18«  siècle,  M.  l'abbé  Lhomond*  et  M.  Siret^,  au  lieu  que 

^  L'ahbé  Lhomond,  né  en  1727,  mort  en  1794,  a  composé  : 

r  De  viris  illustribw  urbis  Româe,  àRomuIo  ad  Augustum,  ad  usum  seits 
sdiolœ,  1"  édit.  vers  1780. 

2"  Epitome  historiœ  sacrœ,  ad  usum  tyronum  linguae  latins.  Parisiis,  1793. 
!'•  édition. 

2  Siret,  ancien  maître  de  langues  à  Reims,  chargé  de  plusieurs  missions  sous  le 
règne  de  Louis  XVI  et  sous  le  gouvernement  révolutionnaire,  né  en  1745,  mort 
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dans  la  méthode  chrétienne,  les  Actes  des  martyrs  que  Ton 
met  d^abord  entre  les  mains  des  jeunes  gens  datent  de 
çîècles  touchant  à  celui  d'Auguste,  et  sont  en  très  bon  style^ 
Ainsi  la  méthode  chrétienne  est  plus  latine  que  la  méthode 
païenne.  —  Et  à  cette  occasion  nous  nous  étonnons  à  bon 
droit  de  ce  que,  au  lieu  du  De  viris  illustribas  urbis  Romœ,  de 
Lhomond,  on  ne  donne  pas  plutôt,  dans  nos  classes,  des  ex- 
traits du  Florus  gaUicus  du  P.  jBer^Aatil^  de  l'Oratoire  ^  Le  latin 
en  est  aussi  pur,  et  l^enfant  connaîtrait  nos  grands  hommes, 
au  lieu  desgrands  hommes  romains,  qu'il  retrouvera  plus  lard. 
-4°  Pour  la  5*  et  la  4*  classe,  les  cours  chrétiens  introdui- 
sent les  auteurs  païens  César  et  Oviie;  mais  de  plus  que  nos 
programmes,  ils  établissent  l'histoire  de  la  langue  latine, 
en  donnant  connaissance  du  latin  des  4%  6«  et  i2«  siècles, 
dans  les  extraits  de  saint  Grégoire  le  Grand,  de  saint  Notker, 
de  saint  Bernard,  d'Adam  de  Saint-- Victor.  —  Évidemment, 
sous  le  point  de  vue  de  la  science  et  de  la  connaissance  en- 
tière de  la  langue  latine,  l'élève  chrétien  sera  plus  instruit 
que  rélève  païen,  et  commencera  ainsi  son  instruction 
comme  linguiste. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  remarquer  que,  comme 
chrétien,  il  acquerra  une  connaissance  plus  scientifique,  plus 
digne  et  plus  rationnelle  de  sa  religion,  que  l'élève  qui  n'aura 
pas  même  entendu  parler  des  grands  écrivains  chrétiens. 

Notons  que  le  programme  du  P.  Jouvency,  ne  donne  encore 
aucun  auteur  chrétien,  et  que  celui  de  l'Université  com- 
mence à  citer  V Évangile  de  saint  Luc  (en  grec). 

5»  Pour  la  3«,  l'élève  chrétien  fait  connaissance  avec  Cicé- 
ron,  Virgile  et  Horace,  —  On  peut  dire  que  c'est  le  mo- 
ment où  ces  auteurs  seront  compris  dans  ce  qu'ils  ont  de  plus 
solide  et  goûtés  dans  ce  qu'ils  ont  de  plus  achevé.  •—  Mais  en 
même  temps  il  continue  l'histoire  de  la  langue  latine  dans  les 

en  1797,  est  l'auteur  de  YEpitome  historiœ  graecas,  ad  usuin  lycaeorum  et 
schoiarum  se^sundl  ordinls.  Paris,  1799, 1**  édit. 

*  Florus  gallicus,  sive  rerum  a  yeteribus  Gallis  beilo  gcstarum,  epUome  in 
IV  libellas  distincta.  Tom.  I.  —  Florus  francicus^  sive  rerum  a  Francis  bello 
gestaram  epitome,  in  IV  libellos  distincta,  ab  anno  salutis  420  usque  ad  annum 
1660,  authore  P.  Berthault,  presby.  Oratorii  D.  Jesu,  arch.  camotensi.  In>13, 
6«  editio,  Paris,  1660.  -^  !•  edit.  1629. 
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écrits  de  saint  Cyprien  du  4»  siècle,  et  de  saint  Paulin  du  6*. 
Avec  Adam  de  Saint-Victor,  une  nouvelle  science  est  ouverte 
à  rélève,  celle  de  Torigine  de  la  poésie  moderne,  de  ses  règles, 
de  ses  développements;  il  y  connaîtra  la  source  de  la  poésie 
des  ménestrels  et  des  troubadours. 

Les  programmes  de  Jouvency  et  de  l'Université  ne  touchent 
pas  même  à  cette  science,  les  noms  de  nos  auteurs  chrétiens 
latins  ne  sont  pas  même  prononcés.  —  L'Université  montrée 
ses  élèves  un  choix  des  discours  des  Pères  grecs.  —  Nous 
demandons  encore  laquelle  des  deux  méthodes  est  plus  sa- 
vante? 

6°  Pour  la  seconde  et  la  rhétorique,  la  méthode  chrétienne 
donne  des  extraits  de  Tite  Live  et  d'Horace,  et  avec  ce  dernier 
elle  explique  au  long  tout  Tart  et  toute  la  plus  fine  délicatesse 
de  la  langue  latine.  —  Puis  elle  fait  connaître  avec  saint  An- 
gmtin  la  langue  latine  du  5*  siècle,  avec  saint  Avitus  la  poésie 
latine  du  6«. 

Mais  ce  qui  est  surtout  à  remarquer,  c'est  qu'avec  les 
poèmes  d'Adam  de  Saint- Victor,  elle  trace  l'histoire  de  la 
transformation  de  la  poésie  ancienne  en  poésie  moderne;  — 
par  qui  la  quantité  avait  été  introduite;  —  comment  elle  à  été 
remplacée  par  la  poésie  syllabique;  —  comment  l'accent  a 
été  substitué  en  grande  partie  à  la  quantité.  Les  Annales 
avaient  signalé  cette  lacune  dans  l'enseignement  et  dans 
l'histoire  de  la  langue  latine,  en  publiant  le  travail  d'un  très- 
docte  universitaire,  M.  Jullien  ^- Elles  avaient  fait  sentir  l'er- 
reur des  poètes  grecs  ou  latins,  qui  dans  leurs  hynines 
avaient  compté  les  mots,  là  où  il  fallait  les  chanter.  Nous  nous 
félicitons  de  voir  cette  réforme  introduite  dans  les  écoles  de 
révêché  de  Castellaneta,  et  nous  espérons  qu'elle  sera  imi- 
tée en  France.  L'Université  même  l'introduira  dans  ses  clas- 
ses. Car  c'est  là  la  vraie  science,  la  véritable  histoire,  et  cette 
étude  s'accorde  parfaitement  avec  les  travaux  si  louables 
qu'elle  fait  faire  sur  les  origines  de  notre  langue  et  de  notre 
poésie. 

^  Voir  Tanalyse  de  son  livre  :  De  quelques  points  des  sciences  dans  Vanti- 
quité,  et  de  la  nécessité  de  la  réforme  de  V enseignement  classique  sur  la  quan- 
titéj  t.  X.  p.  382  (  4«  série  ). 
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Et  en  effet  la  méthode  païenne  qui,  pour  la  seconde  et  la 
rhétorique,  prive  les  élèves  de  tout  auteur  chrétien  latin  ou 
grec,  n^est  pas  seulement  destructive  de  leur  foi,  mais  encore 
laisse  une  lacune  immense  dans  leur  science  linguistique. 
Passer  de  Cicérone  de  Virgile  et  d'Horace,  à  Bossuet,  Fénelon 
et  Boileau,  c'est  faire  un  saut  irrationnel  et  pratiquer  une  in^- 
teiTuption  contre  toutes  les  règles  d'une  éducation  bien  or- 
donnée. On  peut  dire  que  cette  lacune  scientifique  ne  sera 
jamais  comblée  par  l'élève  qui  l'a  subie. 

On  Toit  donc  encore  ici,  et  sans  qu'on  puisse  le  contester 
raisonnablement,  la  supériorité  manifeste  de  la  méthode 
chrétienne  sur  la  méthode  païenne.  L'élève  chrétien  connaî- 
tra mieux  le  latin;  car  il  en  aura  suivi  l'histoire,  les  dévelop- 
pements, la  transformation  ;  comme  conséquence  forcée,  il 
connaîtra  mieux  sa  propre  langue. 

Ajoutons  qu'il  aura  connu  et  estimé  les  grands  hommes 
chrétiens,  nos  pères,  nos  prédécesseurs,  nos  maîtres  dans 
notre  croyance,  grands  hommes  dont  les  programmes  palans 
n'ont  pas  même  prononcé  le  nom. 

Il  n'est  pas  possibfe  que  les  hommes  savants  et  chrétiens, 
qui  dirigent  nos  études,  ne  cherchent  pas  à  les  améliorer  sur 
ce  point,  et  à  rendre  ainsi  l'éducation  et  plus  savante,  et  plus 
chrétienne. 

Pour  terminer  le  cours  de  littérature  et  avant  de  passer  à 
celui  de  philosophie,  nous  plaçons  ici  le  texte  de  la  Séquence 
d'Adam  de  Saint-Victor,  sur  le  Saint-Esprit  ^  en  mettant  à 
côté  une  des  deux  traductions  qu'en  donne  le  programme  de 
Mgr  d'Avanzo.  C'est  celle  de  l'élève  Nicola  Cafalano.  Elle 
donnera  une  idée  de  la  connaissance  que  ces  élèves  ont  ac- 
quise de  leur  langue,  et  de  Torigine  de  la  poésie  moderne. 

Sequentia  do  Saneto  Spiritu, 


AdâHI  de  SanCTO  VlGTORE. 

Qui  procedis  ab  utroque, 
Genitore  Genitoque 

Pariter,  ParacUfe, 
Redde  iinguas  éloquentes, 
Fac  ferventes  —  in  te  mentes 

Flamma  tua  di\ite. 


Perifrasi. 

0  Conforto  del  credente, 
E  da  due  Précédente 

Genitore  e  Geni/o, 
Deh  !  le  lingue  fa  eloquenti 
E  fervent!  — -  in  Te  le  menti 

Col  tuo  fuoco  ingenifo. 


'  Voir  cette  séquence  dans  les  OEuwes  d*Âdam  de  St- Victor,  t.  i,  p.  115,  et 
dans  la  PatroL  latine  de  Migne,  1. 196. 

IV  SÉRIE.  TOME  XX.  —  N*»  H8;  1859.  (59« vol.  delà  coll.)    20 
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Adam  de  Sancto  Victore. 

Amor  Patris  Filllque, 
Par  amborum,  et  utrique 

Compar  et  consimtm  : 
Cuncta  replcg,  cuncta  foves, 
Aslra  régis,  cœlum  moves, 

Permanens  ïmmohilis. 

Lumen  clanim,  —  lumen  chanim, 
Internarum  —  tenebrarum 

Effugas  callgtnem. 
Per  Te  mundi  suut  mundatl  ; 
Tu  peccalum  eX  peccati 

Destruis  rubiginem. 

Verltatem  notam  facis, 
Et  ostendis  viam  pacis 

Et  iter  justitioj.  »'"'^ 
Perversorum  corda  vltas, 
Et  bonorum  corda  dltaa 

Munere  scienttce. 

Te  docente  nil  obscurum. 
Te  praesente  nil  impurum  j 

Sub  tua  prœsentta 
Gloriatur  mens  jocunda  ; 
Per  Te  laeta,  per  Te  munda 

Gaudet  conscientia. 

Tu  commutas  elementa. 
Per  Te  suam  sacramenta 

Habent  efflcaciam  ; 
Tu  nocivam  vim  repelli», 
Tu  confutas,  et  refellis 

Hostium  nequitiam. 

Quando  venis,  — Tcorda  lenls  ; 
Quando  subis,  —  atrae  nubis 

Eflfùgit  obscurtta*. 
Sacer  ignls,  —  pectus  ignis. 
Non  comburis,  —  sed  a  curis 

Purgas,  quando  visita*. 

Mentes  prius  imperitas 
Et  sopitas  —  et  oblitas 

Erudis  et  excitas. 
Foves  linguas,  formas  sonum  ; 
Cor  ad  bonum  —  facit  pronum 

A  Te  data  chantas. 
0  juvamen  oppressorum, 
0  solamen  miserorum 

Pauperum  refugium  ! 
Da  contemptum  terrenorum, 
Ad  amorem  supernorum 

Trahe  desidertum. ...  ! 

Pelle  mala,  terge  sordes 
Et  discordes  —  fac  concordes 
Et  affer  prœsldtum. 

Tu,  qui  quondam  visitasti, 
Docuisti,  confortasti 
Timentes  discipulof  : 


Perifrasi. 

Tu  che  sei  Famor  di  Due. 
Padre  e  Figlio,  ad  ambedue 

Goeguale,  e  simile^ 
Tutto  accendi,  tutto  innovi, 
Reggi  gli  astri,  Tetra  movi 

Rimanendo  immobile. 

Luce  chiara,  —  luce  cara 
Tu  dal  core  — -  deli'errore 

Sgombri  la  caligin^. 
Per  Te  i  mondi  son  mondati» 
Tu  distruggi  dei  peccati 

1^  perversa  rugtn«. 

Alla  mente  schiudl  il  vero, 
Délia  pace  apri  il  sentiero 

E  délia  giustizi'a. 
Tu  rifuggi  dagU  immondi, 
E  nei  giusti  fai  che  abbondi 

Il  don  délia  scienzta. 

Te  maestro,  nulla  è  oscuio, 
Te  présente,  nuila  ë  impuro  ; 

Se  ci  assisti  gloriosi 
La  nostra  anima  giuliva  ; 
Per  Te  ancor  di  macchie  priva 

La  coscienza  allegrosi. 

Tu  sacrando  gli  élément!, 
E  donando  ai  Sacramenti 

Valida  efûcacta. 
Le  nocive  forze  abbatti, 
Tu  disperdi,  tu  combatti 

La  nemica  insidia. 

Quando  vient  —  il  cor  sereni, 
Entri  in  noi  —  allor  che  vuol 

Che  gÛ  orror  svaniscono. 
Tu  sei  flamma  —  che  c'inftamma, 
Non  consumi,  —  ma  i  tuoi  lumi 

Dagli  inciampi  salvano. 

Tu  le  menti  men  perite, 
E  smarrite  —  ed  assopite 

Istruisci  e  suscttt. 
Sciogli  il  labbro,  formi  il  suono, 
Che  sia  prono  —  il  core  al  buono 

Con  tua  grazia  Teccitt. 

Oh  1  sollievo  ai  derelitti. 
Oh  !  conforto  degli  afflitti» 

Nel  languor  sei  gaudto  ! 
Di  spregiar  gli  onor  terreni, 
E  d'aniar  gli  eteini  béni 

Splra  il  desiderto. 

Fuga  i  mali  —  dai  mortali, 
I  discordi  —  fa  concord! 
Porgi  lor  presidto. 

Tu,  che  un  giorno  visitasti, 
Istruisti,  incoraggiasti 
I  tementi  ApostoU*. 
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Adavi  de  Sâncto  Victobe, 

VisUare  nos  digneris 
Nos,  si  placet,  conforteris 
Et  credentes  populos. 

Par  majestas  personamm, 
Par  potestas  est  earum, 

Et  commuais  Aeitas, 
Tu  procedens  à  duobus, 
Gosqualis  es  ambobus, 

In  nullo  disparimf. 

Quia  taDtus  es  et  talis 
Qaantus  Pater  est  et  qaalis. 

Servorum  humûitas 
Deo  Patri,  Filioque 
Redemptori,  Tibi  quoque 

Laades  reddat  débitas. 


Perifrasi  I*. 

Deh  i  discendi  ancor  fra  noi 
Deh  !  coDfortaci,  se  yuoi, 
Goi  credenti  popoli. 

In  potenza,  in  maestate 
Le  Persone  e  in  Deitate 

Tra  lor  comuoicofio  : 
D'ambidue  tu  procedi, 
Ad  entrambi  eguai  tu  siedi; 

Ë  iu  tutto  ti  uguagliano  : 

Anzi  quanto  è  il  Padre  e  quale 
Ancor  Tu  sel  tanto  e  taie. 

L'umiltà  dei  sttpph'ct 
Sciolga  al  divo  Genitore 
AI  Figiiuolo  Redentore, 

Anche  a  Te  suoi  cantm. 


COURS  DE  PHILOSOPHIE  ET  DE  THÉOLOGIE. 

Le  programme  a  fait  procéder  le  Cours  de  littérature  de 
deux  textes  du  concile  de  Latran  et  du  pape  Pie  IX  ;  nous 
ajoutons  en  tête  du  Cours  de  philosophie  deux  textes  paral- 
lèles des  souverains  pontifes. 


Grégoire  IX. 
...Afin  donc  que  cet  enseignement  té-- 
méraire  et  pervers  ne  se  répande  pas 
comme  un  cancer,  et  ne  souille  pas  un 
grand  nombre  d'esprits...,  nous  tous 
enjoignons  par  Tautorité  des  présentes 
lettres,  et  nous  vous  ordonnons  stric- 
tement... d'enseigner  la  pnreté  théolo- 
gique, sans  vous  servir  de  la  science 
mondaine;  gardez-vous  de  faire  un 
mélange  adultère  de  la  parole  de  Dieu, 
avec  les  inventions  philosophiques, 
dételle  manière  qu'ils  semblent  être 
[ces  professeurs  )  non  des  hommes 
ayant  reçu  leur  enseignement  de  Dieu 
(Theodocti)y  ou  parlant  le  langage  de 
liien  (Theologi),  mais  plutôt  des  gens 
voyant  Dieu,  des  Théophantes  (Th^o- 
phanti).  (Butte  de  l'an  1228,  dans  les 
Annales,  t.  xvi,  p.  362  ;  3*  série.) 


Léon  X.  —  V«  concile  de  Latran. 

Gomme  principalement  les  longues 
études  de  l'humaine  philosophie^  que 
Dieu,  selon  la  parole  de  l'Apôtre,  a 
montrée  vaine  et  rendue  folle  si  elle 
est  privée  du  sel  de  la  sagesse  divine, 
lesquelles  études,  sans  la  lumière  de 
la  vérité  révélée,  conduisent  parfois 
bien  plus  à  l'erreur  qu'à  la  démonstra- 
tion de  la  vérité  3  pour  ôter  toute  occa- 
sion d'erreur  dans  les  susdites  études 
philosophiques ,  nous  ordonnons  et 
commandons ...  qu'aucun  dorénavant 
de  ceux  qui  sont  dans  les  ordres  sacrés 
n'étudie  publiquement  la  philoso- 
phie... sans  avoir  fait  quelque  étude 
de  la  théologie  et  du  droit  canon,.,  afin 
que  les  prêtres  du  Seigneur  trouvent 
dans  ces  saintes  et  utiles  études  les  re- 
mèdes nécessaires  pour  purifier  et 
guérir  la  racine  corrompue  de  la  phir- 
losophie  et  de  la  poésie,  (Bulle  de 
l'an  1513;  voir  Annales,  t.  m,  p.  268 
A*  série.) 
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Voici  maintenant  le  cours  de  philosophie  et  de  haules 
études  professé  à  Gaslellaneta  : 

VIII.  -  ESSAI  SUR  L'HISTOIRE  DE  LA  PHILOSOPHIE  AUX    17* ,    18* 
ET  19*  SIÈCLES. 

Ecole  de  Baeon.  —  Bacon.  —  Gassendi.  —  Hobbes.  — 
Hume.  —  Condillac.  —  d'Holbach. 

Ecole  de  Deoearteo.  —  Descartes.  —  Spinosa.  —  Ma- 
lebranche.  —  Berkeley. 

Eeole  de  l4eibiiitB.  —  Leibnitz.  —  Wolâus. 

Eeole  éeossHise.  —  Reid.  —  Dugald  Stewart. 

Eeole  allemande.  —  Kant.  —  Fichte.  —  Schelling.  - 
Hegel. 

Eeole  Ualienne.  —  Galluppi.  —  Rosmini.  —  Gioberli. 

Eeole  flraiifaise.  —Eclectique.  —  Cousin. 

—  Théologique.  —  De  Maistre.  —  De 

Bonald.  —  Lamennais.  —  Bautain. 

IX.  -  APPENDICE  SUR  LE  TRADITIONALISME  PHILOSOPHIQUE  CATHO- 
LIQUE9  représenté  par  : 

M.  BOMMEVVY.  ~  Mgr   PARieie.  —  Ii«  P.    TEmirBA. 

Sur  toutes  et  chacune  des  théories  de  ces  philosophes,  nous 
donnerons,  outre  l'exposition  historique,  de  courtes  et  sûres 
observations. 

Programnte  de  rUniirersité. 

Ce  programme  n'offre  aucune  Histoire  de  la  philosophie.  Ce  cours  fût  sup- 
primé en  1848,  à  cause  du  scandale  des  doctrines  enseignées  par  certains  pro- 
fesseurs. En  faisant  Thistoire  de  la  philosophie,  ils  avalent  presque  tous  adopté 
et  préconisé  la  doctrine  de  l'auteur  dont  ils  faisaient  l'histoire,  à  commencer 
par  les  néo-platoniciens  de  l'école  d'Alexandrie,  jusqu'aux  plus  excentriques 
systèmes  des  penseurs  allemands.  Et  c'est  en  effet  ce  qui  doit  arriver  pour 
tout  professeur  qui  n'aura  pas  pour  base  de  ses  recherches,  la  croyance  catho- 
lique, «  qui,  comme  le  dit  Pie  IX,  n'a  pas  été  inventée  par  la  raison  humaine, 
»  mais  que  Dieu  a  fait  connaître  aux  hommes  *.  » 

La  logique  seule  a  été  conservée,  et  pour  ce  cours  on  indique  Platon^  Àris- 
tote,  Cicéron,  S.Augustin,  Bacon,  Descartes,  Pascal,  Port-Royal,  Malehranche, 
Bossuet,  Fénelon,  Leibnitz,  Euler^.  —  C'est  la  Méthode  cartésienne,  adaptée. 
tant  bien  que  mal  à  l'étude  du  christianisme,  et  qui,  enseignée  depuis  200  ans, 

•  Encyclique  de  1846;  V.  Annales,  t.  vui,  p.  lOO,  (4*  série.) 
'  Voir  le  Programme  officiel,  p.  14. 
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malgré  la  mise  à  Tindex  de  Rome,  a  produit  poai*  les  croyances  des  géném- 
tioDs  auxquelles  on  l'enseigne,  le  résultat  que  chacun  sait. 

X.  -  LES  MATHÉMATIQUES. 

Citées  dans  leurs  diverses  branches. 

XI.  >   PHILOSOPHIE. 

Thèses  soutenues  par  les  élèves  d'Onofrio,  Fina,  de  Mi- 
chèle, Masella,  Chiarella,  sous  la  présidence  du  R.  Fincente 
del  Prête,  professeur  de  métaphysique  et  de  mathématiques. 

Le  simple  exposé  des  thèses  soutenues  par  les  élèves,  montre  l'esprit  et  la 
supériorité  de  ta  philosophie  qu'on  enseigne  au  séminaire  de  Castellaneta. 

i.  Toutes  les  fois  que  les  philosophes,  confiant  dans  les 
forces  de  leur  Raison,  ont  cru  acquérir  la  science,  il  est  ar- 
rivé qu'ils  ont  perdu  non-  seulement  la  science,  mais  encore 
la  voie  qui  y  conduit  :  de  telle  sorte  que  se  disant  sages,  ils 
sont  devenus  insensés  *.  Nous  trouvons  cette  folie  dans  la  mé- 
thode empiriqm  ou  matérialiste,  ou  sensitique,  employée  sur- 
tout par  Locke  et  Condillac,  dans  le  but  de  combattre  les 
abstractions  des  Rationalistes. 

2.  Non  moins  grande  est  Taberration  de  ceux  gui,  voulant 
éviter  Tempirisme,  ont  donné  contre  Técueil  opposé,  en  pre- 
nant pour  point  de  départ  de  la  philosophie  une  ou  plusieurs 
idées  gravées  dans  Tesprit  humain,  ou  certains  axiomes  abs- 
traits. Cette  méthode,  appelée  psychologisme  idéalistiqiie,  ne 
peut  en  aucune  manière  atteindre  la  réalité  de  la  science  : 
Leibnitz,  Wolfius,  quelques  Cartésiens  et  tout  dernièrement 
Rosmini,  qui  suivent  diversement  cette  méthode,  n'échappent 
pas  à  la  note  d'idéalisme. 

3.  Ne  tombe-t-il  pas  aussi  dans  le  psychologisme  idéalisti- 
que  Kant,  qui  dans  sa  Critique  de  la  philosophie,  a  cru  pouvoir 
se  servir  des  seules  forces  de  la  Raison,  pour  la  recherche  de 
la  vérité?  En  établissant  par  quelque  chose  d'inné  dans  Tâme, 
la  critique  des  facultés,  non-seulement  il  prévient  l'expé- 
rience, mais  il  la  fait;  car  il  enseigne  que  notre  âme,  après 
avoir  saisi  par  les  sens  les  éléments  sensibles,  séparés  les 
uns  des  autres,  construit  le  monde  sensible  au  moyen  des 
formées  de  sensibilité,  innées  en  elle,  et  des  conceptions  intel- 

*  Romains,  i,  33. 
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kctuelles  ou  catégories;  et  le  monde  intelligible  lui-même  par 
les  idées  de  la  raison.  Entre  bien  d^autres^  Tabsurdité  propre 
de  celte  méthode  est  de  renverser  systématiquement  la  réa- 
lité de  la  science,  qu'elle  prétend  affermir. 

4.  Thomas  Reid  imagine  tenir  le  milieu  entre  le  sensisme  et 
le  criticisme  .-avec  les  empiriques  il  enseigne  que  celui  qui  se 
met  au-dessus  de  l'empirisme  et  de  l'analyse  des  faits  ia- 
ternes,  saisit  la  lune  dans  un  miroir;  avec  Kant,  il  enseigae 
qu'il  y  a  certains  jugements  instinctifs  et  innés  dans  Tâme  qui 
par  leur  moyen  coordonne  les  faits  internes  et  en  connaît 
la  valeur.  Nous  démontrons  que  cette  doctrine  qui  boîte  entre 
Tune  et  l'autre  méthode,  tombe  dans  le  subjectivisme  et  n'a 
aucune  force  pour  engendrer  la  science. 

5.  Jean-Baptiste  Vico,  dans  les  livres  duquel  les  transcen- 
dants d'Allemagne  et  Gioberti  reconnaissent  avoir  puisé  les 
principes  de  leur  méthode,  interprétant  très -mal  ce  mot 
d'Arisiote  :  la  science  est  formée  sur  la  connaissance  des  causes, 
imagine  une  méthode  de  camalité  qu'il  croit  propre  à  con- 
duire à  la  science.  En  conséquence,  il  établit  comme  loi  su- 
prême de  cette  méthode,  l'axiome  suivant  :  L'ordre  des  idées 
doit  marcher  suivant  l'ordre  des  choses.  Nous  luttons  de  toutes 
nos  forces  contre  lui  et  nous  montrons  que  la  raison  de  la 
connaissance  n'est  pas  dans  la  causalité,  mais  au  contraire 
que  la  raison  de  la  causalité  est  dans  la  connaissance;  et  de 
plus  que  dans  cette  méthode  on  ne  peut  éviter  le  scepti- 
cisme universel. 

6.  Que  faut-il  penser  de  la  méthode  de  construction  des  pan- 
théistes allemands?  Soit  qu'avec  Fichte  le  moi  ait  la  préten- 
tion de  créer  l'homnie,  le  monde  et  Dieu  ;  soit,  avec  Schelling, 
que  ridentité  absolue  ou  l'absolu,  se  développe  et  s'étende  sous 
les  formes  diverses  de  l'esprit  et  de  la  matière;  soit,  a\ec  He- 
gel, que  Dieu  se  connaisse  lui-même  dans  la  conscience  de 
l'esprit  humain  ;  nous  disons  :  que  cette  méthode  d'évolution, 
outre  qu'elle  est  inintelligible  même  dans  la  supposition  du 
panthéisme,  réduit  la  science  à  de  pures  abstractions  et  à  des 
rêves  nébuleux. 

7.  Marchant  sur  les  traces  de  Vico  et  des  allemands,  Vin- 
cent Gioberti  se  donne  avec  emphase  pour  le  défenseur  de  la 
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méthode  ontologique  pour  arriver  à  la  science.  Confondant 
honteusement  le  Premier  orUologigue  avec  le  Premier  psycho- 
logique, il  croit  que  nous  devons  procéder  du  premier  ontolo- 
gique^ de  qui  toutes  choses  reçoivent  leur  existence  et  leur 
intelligibilité.  En  conséquence,  il  arrive  à  affirmer  que  nous 
jouissons  de  f  intuition  directe  de  Dieu,  et  que  dans  cette  intui- 
tion nous  avons  la  connaissance  confuse  de  toutes  choses, 
connaissance  qui,  grâce  à  sa  méthode,  devient  distincte.  Une 
chose  surtout  fait  sauter  aux  yeux  les  absurdités  de  cette  mé- 
thode, c'est  que  dans  l'état  actuel  de  Tunion  de  Tâme  avec  le 
corps,  les  choses  intellectuelles  nous  sont  moins  connues  que 
les  choses  sensibles. 

8.  Victor  Cousin  enseigne  une  philosophie  conforme  au 
panthéisme.  Suivant  lui,  tous  les  systèmes  philosophiques  ne 
sont  faux  qu'autant  qu'ils  sont  exclusifs;  qu'on  réunisse  donc 
dans  un  seul  corps  et  qu'on  mette  en  harmxmie  tous  les  éléments 
de  vérité  enseignés  parles  philosophes,  et  on  obtiendra  ainsi 
la  vraie  méthode  philosophique,  réclec(t$me.  C'est  en  vain  que 
Gioberti  a  cru  pouvoir  aplanir  cette  difficulté  par  sa  formule 
idéale^  dans  laquelle  il  se  glorifie  non-seulement  d'embrasser 
toutes  les  vérités,  mais  encore  de  mettre  d'accord  toutes  les 
opinions  contraires  des  philosophes.  Nous  montrons  que  dans 
Tune  et  l'autre  hypothèse  Véclectisme  est  absurde  et  impos- 
sible. 

9.  Le  psychologisme  rationel,  appelé  aussi  méthode  eocpérimen- 
tcde,  tient  le  milieu  entre  le  sensisms  et  le  subjectivisme  :  c'est 
par  cette  méthode  seulement  que  nous  pouvons  acquérir  la 
science  des  choses.  En  effet,  elle  se  sert  de  l'expérience  et  de 
Tinduction  pour  former  les  principes  objectifs,  et  du  syllo- 
gisme pour  en  tirer  les  conclusions  rationelles.  Ainsi,  elle 
diffère  du  sensisme,  en  ce  qu'elle  ne  s'en  tient  pas  à  l'expé- 
rience et  aux  conclusions  empiriques;  elle  diffère  du  subjec- 
tivisme,  en  ce  qu'elle  rejette  les  principes  subjectifs,  comme 
dénués  de  toute  force  objective.  A  ce  sujet  nous  proposons 
la  célèbre  doctrine  de  Bacon  et  de  saint  Thomas  et  nous  la  dé- 
fendons de  toutes  nos  forces. 

10.  Toutefois  nous  ne  croyons  pas  qu'il  faille  entendre  cette 
méthode  en  ce  sens  que  l'alliance  de  l'expérience  avec  la  raison, 
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puisse,  sans-autre  secours^  donner  la  science  du  monde  intel- 
lectuel et  morale  comme  celle  des  choses  sensibles.  En  effet, 
ces  conclusions  :  Lt  monde  a  été  fait;  donc  Dieu  eociste:  La 
pensée  ne  vient  pas  de  la  matière;  donc  l'esprit  existe  y  et  autres 
semblables,  ne  peuvent  être  énoncées,  si  on  ne  suppose  au 
préalable  la  révélation  sociale  de  l'existence  du  monde  intel- 
lectuel et  moral. 

il.  Ainsi  la  vraie  méthode  philosophique  est  inventive  des 
vérités  des  choses  sensibles  ;  démonstrative  des  premières  vé- 
rités des  choses  suprasensibles,  bien  qu'elle  puisse,  grâce  aux 
enseignements  primitifs,  trouver  par  la  déduction  les  vérités 
secondaires  qui  découlent  de  celles-là.  C'est  donc  à  tort  qu'on  ' 
reproche  aux  traditionalistes  de  méconnaître  la  philosophie 
inquisitive  et  inventive.  Au  contraire,  ceux  qui  méritent  un 
juste  blâme  sont  les  hommes  qui  exagérant  la  philosophie  in- 
quisitive, croient  pouvoir  chercher  ce  qui  est  toute  fait 
ignoré,  puisque  la  connaissance  préalable  du  sujet,  non  pas 
la  connaissance  scientifique,  mais  commune,  est  de  l'essence 
de  toute  question. 

12.  il  ne  faut  pas,  non  plus,  craindre  que  la  doctrine  des 
traditionalistes conïonde  le  prim  ipe  delà  méthode  avec  le  but; 
en  effet  l'enseignement  social  touchant  les  notions  du  Uionde 
intellectuel  et  moral,  qui  se  fait  par  les  parents,  est  la  condi- 
tion sans  laquelle  le  sujet  n'est  pas  préalablement  connu,  mais 
non  le  principe  duquel  part  l'esprit  pour  chercher  la  vérité. 
C'est  en  vain  qu'on  confond  cet  enseignement  avec  le  fidéisme, 
c'est-à-dire  avec  le  sens  commun  ou  le  consentement  du  genre 
humain. 

Ainsi  nous  soutenons  de  toutes  nos  forces  que  la  dactrifie 
des  traditionalistes  s'éloigne  à  une  distance  infinie  des  erreurs 
de  Huet^  de  Lamennais  et  de  Bautain. 

XII.  -  QUESTIONS  SUR  LE  DROIT  CANONIQUE. 

Ces  questions  sont  au  nombre  de  20,  et  comprennent  toutes  les  maUères  qui 
sont  controversées  en  ce  moment,  entre  les  auteurs  catholiques,  et  celles  qui 
BODt  attaquées  ou  niées  par  les  ennemis  de  l' Église.  Nous  n'en  donnons  pas  le 
développement,  nous  nous  contentons  de  dire  qu'elles  sont  posées  avec  une 
grande  compréhension  des  besoins  de  Tépoque,  et  tendent  toutes  à  prouver  la 
nécessité  de  F  union  de  tous  les  pasteurs,  et  de  tous  les  fidèles,  avec  le  cli«f  de 
TEglise,  le  vicaire  du  Christ  sur  cette  terre. 


Digitized  by  CjOOQ IC 


IIISB  B1I  PRATIQUE  PAR  UN  ÉVÊQUS.  .7i7 

XIII.  -  THÉORIE  aÉNÉRALE  DE  L'ÉLOQUENCE  SACRÉE. 

Cette  thèse  présente  i2  questions  dans  lesquelles  sont  tracées  les  règles  que 
.doH  suivre  le  prêtre  dans  l'exposition  et  Tapologie  des  dogmes  de  notre 
croyance.  L'Ecriture  sainte  et  les  saints  Pères  sont  désignés  comme  la  princi- 
pale soarce  des  preuves  ,  sans  rejeter  toutes  les  autres  raisons  qui  peuvent 
concourir  à  cette  démonstration.  Nous  ne  les  consignons  pas  ici,  parce  que  tout 
le  programme  donne  asseï  l'idée  de  la  méthode  que  doivent  suivre  les  apolo- 
gistes de  la  religion. 

Nous  devons  faire  remarquer  en  outre,  que  c'est  là  proprement  le  Cours  de 
rhétorique,  à  l'usage  des  ecclésiastiques,  convenablement  placé  ici,  après  avoir 
appris  conmient  il  faut  penser. 

XIV.  -^  HISTOIRE   ECCLÉSIASTIQUE. 
CJmirtes  notions  sur  le  tS*  et  le  t4«  siècle. 

Coqsidérations  générales  sur  Tépoque  à  laquelle  appartien- 
nent les  principaux  faits  de  l'histoire  ecclésiastique  qu'on  ex- 
fiose  : 

i.  Hérétiques  et  schismatiques  de  cette  époque.  — Aman  ri  de 
Bène.  —  David  de  Dinant. —  Stading.  —  Frères  apostoliques 
ou  Fratricelles.  —  Flagellants.  —  Palaraites.  —  Béguards  et 
Béguines.  —  LoUards.  —  Turlupins.  —  Nicolas  de  Rienzi. 

2.  Papes  les  plus  illustres  de  cette  époque.  —  Grégoire  IX.  — 
Innocent  X.  —  Grégoire  X.  —  Nicolas  lll.  —  Célestin  V,  —  Bo- 
niface  Vlfï.  —Translation  du  Sainl-Siége  à  Avignon.  —  Clé- 
ment V.  —  Jean  XXII.  —  Benoît  XIl.  —  Clément  VI  —  Inno- 
cent VI.  —  Urbain  V.  —  Grégoire  XI. 

3.  Conciles  œcuméniques.  —  Lyon,  l.  —  Lyon,  II.  —  Vienne. 

4.  Annales  et  réserves, 

5.  Suppression  des  Templiers;  à  propos  de  cette  mesure. 
Conversion  desLivoniens  et  des  Mongols. 

7.  Nouveaux  ordres  religieux  et  congrégations. — Olivétairea. 

—  Jésuates.  — Hiéronymites.  —  Religieuses  du  Saint-Sauveur. 

8.  Saints  docteurs  et  hommes  illustres. — Le  B.  Albert  le  Grand. 

—  S.  Thomas  d'Aquin.  —S.  Bonaventure.  —  S.  Raymond  de 
Pennaforl.  —  Alexandre  de  Halès.  —  Jean  Duns  Scot. 

9.  Scholastique  et  mystique. 

XV.  -  ESSAI  D'INTRODUCTION   A    L'EXÉCÈSE   DE   L'ECRITURE  SAINTE. 

1.  L'Écriture  Sainte  est  un  livre  de  la  plus  grande  autorité, 
indépendamment  de  l'inspiration  divine. 

2.  Ce  qu'on  entend  par  inspiration  divine  :  tous  les  livres  de 
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TAncien  et  du  Nouveau  Testament  sont  tlivinemenl  inspirés, 

3.  Cette  inspiration  s'étend  même  aux  paroles  employées 
par  les  écrivains  sacrés  dans  la  composition  de  leurs  ouvrages. 

4.  Quel  est  le  canou  des  Hébreux  et  qui  en  (ut  Tauleur? 

5.  Canon  de  TEglise  cattiolique  :  à  l'Eglise  seule,  il  appar- 
tient de  proposer  le  canon  des  Livres  saints. 

6.  Des  moyens  employés  parTEglise  pour  étendre  le  canon  : 
on  démontre  contre  les  Protestants  que  le  concile  de  Trente  a 
eu  raison  d'y  insérer  les  livres  deutérocanoniques. 

7.  Le  texte  hébreu  de  l'Ancien  Testament  et  le  texte  grec  du 
Nouveau  ne  sont  point  altérés  dans  les  choses  essentielles. 

8.  Les  Septante  furent-ils  divinement  inspirés?  La  version 
des  Septante  est-elle  authentique  ? 

9.  Des  versions  latines,  et  principalement  de  la  Vulgate,  œu- 
vre de  saint  Jérôme  :  bien  qu'on  ne  doive  pas  la  regarder 
comme  divinement  inspirée,  elle  est  cependant  du  plus  grand 
mérite,  et  c'est  avec  raison  qu'elle  a  été  préférée  par  le  con- 
cile de  Trente  à  toutes  les  autres  éditions  latines. 

10.  Le  concile  de  Trente ,  en  définissant  que  la  Vulgate  est 
authentique,  n'a  pas  entendu  la  préférer  aux  textes  originaux, 
ni  même  la  préférer  aux  autres  versions  ;  mais,  par  ud  juge- 
ment doctrinal,  il  a  voulu  reconnaître  en  elle  une  autorité  ir- 
réfragable en  matière  de  dogme  et  de  morale,  attendu  sa  con- 
formité substantielle  avec  les  textes  originaux. 

41 .  L'Eglise  n'est  pas  obligée  à  lire  l'Ecriture  Sainte  en  lan- 
gue vulgaire  :  ni  la  lecture  de  la  Bible  n'est  nécessaire  à  tous, 
et  même  elle  ne  doit  pas  être  permise  à  tous  indistinctement. 
C'est  aux  pasteurs  de  l'Eglise  qu'il  appartient  d'en  permettre 
ou  d'en  défendre  *la  lecture,  conformément  à  la  4«  règle  de 
Vlndex. 

12.  Des  différents  sens  de  l'Ecriture  Sainte.  — En  quoi  con- 
siste le  sens  littéral?  —  Le  même  passage  de  l'Ecriture  peut-il 
être  susceptible  de  plusieurs  sens  littéraux? 

13.  Du  sens  spirituel,  c'est-à-dire,  allégoriquey  anagogiqueei 
tropologique.  —  On  doit  admettre  dans  l'Ecriture  Sainte  les 
sens  spirituels. 

14.  Du  sens  accommodatice  et  des  règles  pour  en  user  légi- 
timement. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


1II8S   EN  PRATIQUE  PAR   UN  ÉTÈQUE.  319 

15.  Du  sens  mystique.  —  Appliqué  aux  Saintes  Ecritures  de 
rAucien  et  Nou\eau  Testaraeal,  le  mythe  est  une  chimère  et 
une  inyention  sacrilège. 

16.  Régies  générales  pour  Therméneutique  sacrée.  —  Règles 
particulières  au  sens  littéral^  —  au  sens  mystique. 

XVI.  -  ESSAIS  D'EXÉGiSE  SACRÉE. 

Le  Pentateuque  vengé  contre  les  mensonges  de  M.Renan*, 
thèse  défendue  par  le  sous-diacre  Cataldo  Misciagna. 

Cet  homme^  qui  a  dit  dans  son  cœur  :  Dieu  n'est  pas^,  at- 
taque avec  autant  d'audace  que  d'impiété,  et  s'appuyant  sur 
une  érudition  hébraïque,  empruntée  aux  rationalistes  alle- 
mands^,  le  Pentateuque,  où  sont  renfermées  les  origines  du 
monde,  de  notre  race,  et  par  conséquent  de  Jésus-Christ  et  de 
son  Eglise.  Mais  les  catholiques  montrent  si  évidemment  et 
par  des  arguments  de  toute  sorte  l'antiquité  et  l'authenticité 
du  Pentateuque,  que  si  ces  arguments  étaient  sans  force,  il  en 
serait  fait  complètement  de  toute  certitude  historique. 

Suivant  donc  la  trace  de  nos  docteurs,  nous  opposons  aux 
mensonges  impudents  de  ce  récent  calomniateur  des  tradi- 
tions hébraïques,  les  propositions  contraires  qui  suivent,  et 
nous  les  défendrons  par  des  arguments  intrinsèques  et  ex- 
trinsèques, surtout  par  la  tradition  universelle  et  jamais  in- 
terrompue des  Hébreux,  des  samaritains,  des  païens  et  des 
chrétiens. 

1 .  Il  a  existé  réellement  un  chef  et  un  législateur  du  peuple 
d'Israël,  nommé. Moïse*. 

2. 11  est  le  véritable  auteur  du  Pentateuque,  le  plus  ancien 
des  livres  qui  existent  *. 

*  Dans  les  Etudes  d'histoire  religieuse  y  3*  éd.  Paris,  1858. 

*  Psaume  xiii,  1 . 

3  «  M.Renan  a  puisé  sa  prétendue  science  dans  le  livre  d'Ewald, flistoiftf  du 
»  peuple  d^lsraèl ,  dit  le  docte  Scliœbel  dans  son  traité  contre  Renan,  Démon- 
•  stration  critique  de  l'authenticité  du  PenUUeuque,  dont  on  [ïiV introduction 
»  dans  les  Annales  de  philosophie  chrétienne,  t.  xviu,  noT.  1858. 

*  Le  nont  de  Moïse  fut  presque  inconnu  sous  les  Juges  et  durant  les  premiers 
siècles  des  Rois.  Renan,  Etudes,  etc.,  p.  93. 

^  L'opinion  qui  attribue  la  rédaction  du  Pentateuque  à  Moïse...,  parait  assez 
moderne...  Les  anciens  Hébreux  ne  songèrent  jamais  à  regarder  leur  législateur 
comme  un  historien.  Renan,  Ibid.,  p.  83. 
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3.  Le  Pentateuque,  dans  sa  totalité  et  dans  chacune  de  ses 
parties,  est  identique  à  lui-même,  et  son  unité  et  son  authen- 
ticité sont  solidement  établies  ^ 

4.  En  conséquence  tous  les  faits  qui  sont  rapportés  dans  le 
Pentateuque  sont  parfaitement  vrais^. 

5.  On  donne  à  la  fin  un  abrégé  du  Pentateuque  en  présen- 
tant le  sommaire  de  chaque  livre; — puis  on  rappelle  les  pro- 
phéties qui,  dans  chaque  livré,  ont  rapport  au  Messie,  et  ont 
été  accomplies  dans  le  Christ  Jésus,  Notre-Seigneur. 

On  avouera  qu'il  est  difficile  de  tenir  les  élèves  d'un  séminaire  plus  aa  cou- 
rant des  objections  qui  ont  cours  actuellement  contre  la  religion,  et  d'y  répon- 
dre par  des  preuves  plus  directes  et  plu»  persuasives. 

XVII.  —  THÉOLOGIE. 

Thèses  soutenues  contre  l'impie  coryphée  de  Tathéisme  en 
France,  Ernest  Renan  ^,  par  Daniel  Sgobba,  sous  la  présidence 
du  T.'R.  F.  Mélédandriy  chanoine  de  la  cathédrale,  professeur 
de  théologie  dogmatique  et  d'exégèse  sacrée. 

i.  Les  récits  de  la  Genèse,  par  conséquent  la  loi.  Job  elles 
prophètes  n'enseignent  que  le  monothéisme  :  nous  en  conve- 
nons sans  difficulté;  mais  l'académicien  Renan  affirme  que  le 
monothéisme  est  une  invention  de  la  race  sémitique  *  :  c'est  le 
rêve  d'un  malade. 

2.  Ce  n'est  pas  par  un  instinct  propre,  ni  à  raison  d'une 
structure  psychologique  spéciale  ^  et  d'une  constitution  intellecr 

■  H  est  clair  qu'un  rédacteur  Jéhovùte  a  donné  la  dernière  forme  à  ce  grand 
ouvrage  historique,  en  prenant  pour  base  un  écrit  Élohiste,hendiu,tbid.j  p.  82. 

*  L'histoire  d'Israël  s'est  faite  par  l'action  mutuelle  et  réciproque  des  dira 
entr'eux,  et  de  ceux  qui  les  redisaient.  Ibid, 

'  •  M.  Ernest  Renan  a  l'honneur  d'être  actuellement  avec  un  éclat  sans  pair  le 
représentant  de  Tathéisme  français...  »  M.  L.  Veuillot,  dans  Y  Univers  du  15  jan- 
vier 1869.  Les  OEuvresda  Renan  que  nous  citons  ont  été  condamnées  par 
décret  de  V Index  du  7  juillet  1859.  Voir  Annales,  ci-dessus,  p.  164. 

*  «  Tous  les  récits  genésiaques  sont  essenUellement  monothéistes.  »  Renan» 
Vist.  des  langues  sémitiques  ;  Paris,  1855,  et  dans  laDmert.  sur  les  peuples 
sémitiques  ,  lue  à  l'Académie  des  inscript,  de  Paris,  dans  les  Annales  de  philo- 
sophie, t.  xixetxx. 

^  «  On  peut  affirmer  que  les  Sémites  n'eussent  jamais  conquis  le  dogme  de 
*  Y  unité  divine  s'ils  ne  l'avaient  trouvé  dans  les  instincts  les  pliu  impérieux  as 
»  leur  esprit,  etc.  Histoire  p.  5,  et  dans  la  Dissert. ,  où  le  monothéisme  est  dit  le 
«  Résultat  de  la  constitution  psychologique.  » 


Digitized  by  CjOOQ iC 


MISE  EN  PRATIQUE  PAR   UN   ÉVEQUE.  321 

tuelle  inférieure  *  à  celle  des  autres  nations,  que  les  Sémites 
ont  créé,  dans  je  ne  sais  quel  désert,  le  monothéisme,  comme 
le  prétend  ce  rêveur.  Ils  l'ont  reçu  de  Tauteur  même  de  leur 
race  Sem,  qui  lui-même  l'avait  reçu,  non  dans  un  désert  2, 
mais  de  son  père  Noë  :  de  même  que  celui-ci  avait  reçu  des 
patriarches  antédiluviens,  surtout  de  Malhusalem  qui  avait 
vécu  avec  Adam,  le  dogme  de  l'existence  de  Dieu  et  de  son 
unité  ^. 

3.  Dieu,  créateur  de  toutes  choses,  a  fait  le  premier  Adam 
à  son  image  et  ressemblance  *  ;  il  a  daigné  lui  enseigner  la 
science  des  choses  spirituelles^  et  c(  par  des  sons  sensibles  et  des 
«comparaisons  matérielles^»  il  lui  a  révélé  sa  justice  et  ses  ju- 
gements, lui  ordonnant  de  les  faire  connaître  à  ses  enfants,  afin 
que  dans  la  suite  des  âges  ses  futurs^  descendants  missent  en  Dieu 
leur  espérance  ^, 

4.  C'est  pourquoi  avant  le  déluge  on  ne  trouve  pas  une 
seule  trace  de  polythéisme;  en  eflfet,  le  genre  humain  tout  en- 
tier, c'est-à-dire*  non-seulement  les  fils  de  Sem,  mais  les  des- 
cendants de  Japhet  et  de  Gham,  ne  reçut  de  son  second  père, 
Noë,  que  la  connaissance  d'un  seul  Dieu  '.  De  là  vient  que  le 
Polythéisme  est  de  beaucoup  postérieur  au  Monothéisme  dont 
il  n'est  qu'une  corruption,  comme  l'établissent  avec  la  der- 
nière évidence  les  monuments  historiques  de  tous  les  peuples. 

5.  Gomme  tous  ces  monuments  démontrent  aussi  que  les 
Phéniciens,  les  Arabes,  les  Araméens  et  les  autres  Sémites 
(les  Juifs  exceptés,  régis  par  une  Providence  spéciale)  ont  été 

*  «  La  race  sémitique  représente  une  combinaison  inférieure  de  la  nature  hu- 
»maine.  »  Histoire  cit.,  p.  4. 

2  «  Le  désert  est  monothéiste,  i>  p.  6.  «  Le  monothéisme  est  surtout  accomr. 
mode  aux  besoins  de  populations  nomades,  »  Dissert.  cit. ,  sar  laquelle  voir  les 
observations  de  M.  BonneUy,  Annales  de  philosophie  chrétienne,  avril  1869, 

t.  XIX. 

^  Genèse,  ch.  vni,  5. 

*  Genèse,  1,26^11,  16;  m,  3. 

^  Ce  sont  les  propres  paroles  de  S.  Augustin,  dans  :  De  Genesi  ad  litteram, 
l.  VIII,  c.  18,  n.  37,  cité  au  long  dans  les  Antmes  de  philosophie,  i,  xvn,  p.  377 
(4*  série).  —  Voir  MgrParisis;  Tradition  et  raison,  ch.  i,  Paris,  1858,  et  dans 
lesAnnalésy  t.  xvii,  p.  371  (4»  série). 

*  Ecolû,  XVII.  —  Psaume  lxxvii. 
'  Genèse,  ix,  t-19. 
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plus  tard  souillés  de  Terreur  du  polythéisme  *,  il  reste  que  faire 
déri?er  le  Monothéisme  ou  le  Polythéisme  de  la  différente 
cofMtîtelmi  mUUêUudlt  des  diverses  races^  est  la  plus  absurde 
des  absurdités. 

6.  Mais  à  quoi  bon  d^autres  prenres?  Les  juifs^  les  chré- 
tiens, les  mahométans,  qui,  comme  dit  Renan,  composent 
surtout  la  race  sémitique,  proclament  d'une  voix  unanime 
qu'ils  n'ont  pas  tiré  de  leur  cerveau  le  dogme  de  Tunité  de 
Dieu  2,  mais  qu'ils  l'ont  reçu  de  leurs  pères  en  remontant  jus- 
qu'à l'origine  du  monde.  De  nouveau  l'iniquité  s'est  mentie  à 
elle-même. 

7.  Ce  Dieu  unique  n'est  pas  un  Dieu  natUmai,  propre 
au  peuple  juif,  comme  bégaye  le  même  rêveur  ^.  Il  est  le  Dieu 
de  tùute  la  terre  *,  gui  a  créé  le  cid  et  la  terre.  Ce  qui  ressort  évi- 
demment du  seul  précepte  de  la  sanctification  du  sabbat, 
donné  comme  un  pacte  étemel  entre  Dieu  et  les  enfants  dlsralH, 
parce  que  c'est  le  repos  consacré  au  Seigneur,  qui  cessa  le 
septième  jour  Vœuvre  de  la  création  K 

8.  Quel  est  le  but  des  rêves  de  cet  académicien?  Il  veut 
persuader  que  Dieu  est  une  invention  humaine,  c'est-à-dire 
que  Dieu  est  un  mot  sans  réalité,  un  mot  vide  de  sens,  qu'il 
faut  cependant  conserver  parce  qu'il  est  ancien,  bon  et  plein  de 
poésie  ^.  Or,  cet  insensé  qui,  de  son  mauvais  cœur,  crie  qu'il 
n'y  a  point  de  Dieu,  n'est  qu'un  menteur,  comme  le  prouvent 
les  premières  paroles  mêmes  de  la  Genèse  ^,  qui  nous  mon- 
trent Dieu  vivant  et  créant  toutes  choses  de  rien.  Nous  ren- 
voyons le  grand  hébraïsant  soit  à  la  force  du  mot  hébreu  bara, 

*  Gonsal.  Oppert  «  Erreurs  de  M.  Renan  dans  son  Histoire  des  langues  sémi- 
tiques, »  dans  les  Annales  de  phil.^  t.  xvii,  p.  38. 

>  «  La  race  arabe  a  pris  part  au  développement  du  dogme  qu'elle  avait  créé.» 
Renan,  ibid, 

*  «  Le  Dieu  des  Juifs  n'était  qu'un  Dieu  national.  »  Trad.  de  Job  par  Renan. 
Préface. 

*Exod.t  XIX,  7. 

*  Exod.f  XXXI,  15  et  sulv.j  G«n..  u,  2. 

*  «  Dieu,  ce  bon  vieux  mot,  un  pft  lourd  peut-être,...  étant  en  possession  des 
»  respects  de  Thumanité  ;  ce  mot  ayant  pour  lui  une  longue  prescription  et 
»  tL^sni  été  employé  dans  toutes  les  belles  poésies....  il  y  aurait  un  immense 
»  inconvénient  de  l'abandonner!  1  !  »  Voir  Et^Ad.  d*hist,  relig.,  par  £.  Renan. 

'  Genèse,  ch.  i. 
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soit  au  contexte  d*où  ressort,  clair  comme  le  jour^  le  sens  du 
mot  Dieu.  Il  peut  même  s'adresser  aux  exégètes  rationalistes ^ 

9.  De  plus,  qui  peut  même  soupçonner  que  pour  les  Juifs 
le  nom  de  Dieu  n'est  qu'une  vaine  aspiration /puisque  leurs 
livres  sacrfe  nrooirent  toujours  et  partout  Dieu  présent  et  fai- 
sant ce  que  nul,  excepté  Dieu,  ne  peut  faire,  c'est-à-dire  des 
osoTTes  au-dîessus  des  forces  de  toute  nature  créée  ?  Telles 
sont  entre  mille,  les  prodiges  du  passage  de  la  mer  Rouge  ^, 
le  fait  le  plus  admirable  de  TAncien  Testament  et  qui  révèle 
avec  le  plus  d'éclat  la  toute-puissante  main  de  Dieu. 

iO.  Avec  ses  maîtres,  les  exégètes  allemands,  recourir  à 
une  explication  poétique  de  ce  fait  plairait  peut-être  à  Re- 
nan ^;  mais  le  texte  sacré  et  la  tradition  constante  des  Juifs, 
des  chrétiens  et  même  des  païens  l'en  empêchent.  En  effet, 
ces  deux  autorités  prouvent  sans  réplique  que  le  récit  de 
VExode  doit  être  pris  historiquement  et  à  la  lettre. 

il.  Quant  à  l'hypothèse  qui,  d'après  J.  Leclerc,  attribue 
ce  passage  au  reflux  naturel  de  la  mer,  aidé  du  vent  gadim, 
elle  est  incroyable  et  même  impossible. 

12.  Elle  répugne  au  fait  lui-même.  Au  moment  où  les  en- 
fants d'Israël  passèrent  la  mer  Rouge,  non-seulement  il  n'y 
avait  pas  de  reflux,  mais  bien  le  flux,  c'est-à-dire  le  mouve- 
ment tumultueux  des  ondes  vers  le  rivage;  c'est  un  fait  dé- 
montré par  les  observations  des  géographes,  par  leur  compa- 
raison avec  la  chronologie  et  par  la  position  des  astres  à  ce 
moment. 

13.  Ce  passage  de  tout  point  admirable  confirmé  par  tous 
les  genres  de  preuves,  l'autre  rêve  de  l'académicien  s'éva- 
nouit, savoir  que  a  priori  les  miracles  sont  impossibles,  at- 
tendu que  les  lois  de  la  nature  sont  immuables  ^.  Il  a  raison 
de  dire  cela  du  dieu  imaginaire  qu'il  s'est  forgé;  n'ayant  pas 

'  Surtout  à  RosenmûUer,  Scholies  sur  ce  texte. 

^  Exod,,  xrv. 

^Consultez  r ouvrage  intitulé  :  M,  Renan^  V Allemagne  et  V athéisme  au 
19*  stéc^,par  Em.  Hello,  Paris-,  1859,  qui  donne  ainsi  la  formule  de  Fathéisme 
moderne  p.  7  :  «  Je  crois  en  Dieu,  je  l'adore  :  mais  il  n'existe  pas.  • 

*  «  Les  lois  naturelles  sont  immuables  :  établies  par  Dieu,  ou  plutôt  par  leur 
propre  vertu,  elles  ne  peuvent  être  changées  par  personne.»  Y oir  Etudes,  etc., 
M.  Hello,  p.  17  et  58. 
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établi  les  lois  de  la  nature^  il  ne  peut  les  changer.  Mais  les 
miracles  historiquement  vrais,  sont  métaphysiquement  pos- 
sibles à  notre  Dieu  vivant  et  véritable,  par  qui  tout  a  été  fait 
et  sans  qui  rien  n'a  été  fait  de  ce  qui  a  été  fait  ^,  qui  appelle  les 
choses  qui  ne  sont  pas  comme  celles  qui  sont  ^;  et  qui  fait  tout 
ce  qu'il  veut  au  ciel  et  sur  la  terre^. 

44.  Or,  ce  Dieu  c'est  notre  Seigneur  Jésus-Christ  devenu, 
surtout  dans  ces  temps  mauvais,  un  signe  de  contradiction, 
contre  lequel  se  heurt&'dans  son  impuissante  fureur  là  science 
qui  enfle  et  qu'elle  hait  plus  que  le  chien  et  la  vipère;  car 
étant  tout-puissant,  partout^  en  lui-même  et  dans  ses  saints, 
il  triomphe,  il  règne,  il  commande,  et  disperse  les  orgueil- 
leux. C'est  donc  en  vain  qu'avec  des  mots  peut-être  plus  polis, 
mais  non  moins  blasphématoires,  le  nouveau  sophiste  débla- 
tère contre  Jésus-Christ  ^  et  les  saints  :  Qui  donnera  contre 
cette  pierre  sera  brisé  ^. 

15.  De  cette  vérité  nous  apportons  en  témoignage  le  so- 
phiste lui-même,  tellement  livré  au  sens  réprouvé,  qu'il  n'a 
pas  rougi  de  faire  l'éloge  de  Satan®  et  tout  dernièrement  en* 
core^  s'évanouissant  de  plus  en  plus  dans  ses  propres  pensées, 
il  déclare  la  raison  autonome,  et  déclare  toute  science  impos- 
sible, en  sorte  que  la  finesse  de  l'esprit  consiste  à  ne  jamais 
conclure'^;  et  maintenant  comprenez-vous  tous,  idolâtres  de  la 
Raison?  A.  Bonnetty. 

»  Jean,  i. 

'  Romains^  iv,  17 . 

^  Psaume  cxiii,  3.  .   . 

*  «  Dans  le  Christ  évangélique  une  partie  mourra..,  mais  une  part  restera... 
»  Le  thaumaturge  et  le  prophète  mourront  ;  l'homme  et  le  sage  resteront.  > 
Etudes,  etc.,  Helio,  p.  55. 

^  Matth.,  XXI,  44. 

^  «  Satan,  beau  comme  toutes  les  créatures  nobles,  plus  malheureux  que  mé- 
»  chant.  De  tous  les  êtres  autrefois  maudits,  que  la  tolérance  de  notre  siècle  a 
»  relevés  de  leur  anathème,  Satan  est  sans  contredit  celui  qui  a  le  plus  gagné 
»  au  progrès  des  lumières.'.,  et  de  Vuniverselle  civilisation  /...  il  a  perdu  ses 
n  cornes  et  ses  griffes.  »  Etud,,  etc. 

^  «  Qui  sait  si  la  finesse  d'esprit  ne  consiste  pas  à  s'abstenir  de  conclure?  > 
et  ailleurs  :  «  La  logique  mène  aux  abîmes  ;  Tinconséquence  est  un  élément  es- 
»  sentiel  de  toutes  les  choses  humaines.  » 

Versailles.  —  imprimerie  de  BEA.U  jeune,  rue  4e  l'*Orangeri«,  1I6. 
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11.—  Progrès  dans  l'étude  de  la  littérature  persane  ancienne.  —  Traité  sur 
les  livres  de  Zoroastre,  —  Commentaire  sur  les  Gathas,  plus  anciens  que  le 
Zendavesta. 

Les  inscriptions  cunéiformes  perses  n'ont  pas  donné  lieu  à 
de  nouveaux  travaux,  au  moins  aucun  n'est  venu  a  ma  con- 
naissance; mais  les  textes  zends  ont  été  le  sujet  de  plusieurs 
ouvrages  importants. 

Un  Parsi  de  Bombay,  Sohrabji  Schaponrji,  a  fait  imprimer 
un  traité  sur  les  livres  de  Zoroastre,  leur  authenticité  et  la 
langue  dans  laquelle  ils  sont  écrits^.  Mais  cet  ouvrage  est  en 
guzzarati,  et  je  suis  obligé  de  laissera  plus  savant  que  moi  le 
soin  d'en  indiquer  le  contenu  et  l'importance. 

Les  études  zoroastriennes  ont  suivi  leur  cours  en  Europe  et 
ont  produit  plusieurs  travaux  remarquables.  Ces  études  four- 
nissent une  preuve  bien  frappante  de  la  difficulté  qu'il  y  a 
pour  nous  de  faire  revivre  des  langues  mortes,  de  pénétrer 
dans  rhistoire  des  temps  antiques  et  de  nous  rendre  compte 
d'idées  anciennes.  Nous  avons  dans  le  Zendavesta  une  collec- 
tion de  livres  assez  considérable,  écrite  dans  une  langue  pa- 

'  Voir  le  premier  article  au  numéro  précédent  ci-dessus,  page  246. 

'  Essai  sur  les  livres  religieux  de  Zoroastre^  la  langue  dans  laquelle  ils  sont 
écrits,  et  son  antiquité,  par  Sohrabji  Shapourji.  Bombay,  1869  (198  pages),  en 
gQziaratl. 

IV  sÉBUs.  TOME  XX.  —  NM 19  ;  i859  (59«  vol.  de  la  colL)    21 
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rente  de  celle  des  Véélfls  et  ancêtre  du  persan  actuel.  Nous 
possédons  des  commentaires  de  ces  livres  en  pehletvi,  en  sans- 
crit et  en  pani;  nous  avons  les  livres  des  Parses  modernes, 
qui  nous  transmettent  une  tradition  presque  ininterrompue; 
enfin,  nous  avons  le  culte  encore  vivant  de  la  religion  dont 
ces  livres  forment  la  liturgie^  et,  malgré  tous  ces  secours,  il  y 
a  peu  de  problèmes  plus  difficiles  que  l'interprétation  du  Zend- 
avesta.  Au  reste,  les  matériaux  et  les  travaux  se  multiplient, 
de  sorte  que  les  savants  éloignés  des  grandes  collections  de 
manuscrits  pourront  s'occuper  de  ce  sujet  sans  grands  désa- 
vantages ;  rédition  de  M.  Westergaard  est  achevée,  celle  de 
M.  Spiegel  s'avance,  et,  en  dehors  de  ces  travaux  généraux,  il 
en  parait  de  partiels  sur  des  parties  du  Zendavesta.  Ainsi 
M.  Haug  a  publié  la  première  moitié  d^ne  traduction  et  d'un 
commentaire  sur  la  partie  la  plus  difficile  duYaçna,  lesGathasK 
Ce  sont  des  hymnes  antiques  dans  un  dialecte  plus  ancien  que 
celui  du  reste  du  Zendavesta  et  conservés  au  milieu  de  la  li- 
turgie. M.  Spiegel  est  le  premier  qui  ait  découvert  cette  diffé- 
rence entre  eux  et  les  autresjivres.  M.  Haug  avait  déjà  publié 
un  essai  ^ir  les  Gathas  ;  il  y  revient  avec  plus  d'expérience  et 
muni  de  matériaux  plus  amples,  et  nous  donne  une  transcri- 
ption du  texte,  une  traduction  double  et  un  ample  commen- 
taire philologique  de  ces  pièces,  qu'il  promet  de  faire  suivre 
d'une  grammaire  de  ce  dialecte. 

Cette  publication  a  ravivé  entre  lui  et  M.  SpiegeP  une  lutte 
de  principes,  semblable  à  celle  qui  divise  les  interprètes  euro- 
péens des  Yédas.  M.  Haug  fait  peu  de  cas  de  la  tradition;  il 
préfère,  aux  paraphrases  en  pehiewi  et  eh  parsi,  les  ressour- 
ces de  l'étymologie  et  l'aide  du  dialecte  des  Védas.  M.  Spiegel, 
au  contraire,  s'attache  d'abord  à  la  tradition,  qu'il  contrôle 
par  des  étymologies  tirées  des  dialectes  persans,  et  ne  s'a- 
dresse qu*en  dernier  lieu  à  la  langue  des  Védas.  L'un  et  l'autre 
de  ces  savants  emploient  les  mêmes  ressources,  mais  dans  un 

*  Die  Gathas  des  Zarathustraj  herausgegeben,  ûbersezt  und  erlautert  von 
D' Martin  Haug.  Première  parUe.  Leipzig,  1858,  in-8*  (tvi,  346).  Ce  cahier  fait 
partie  du  volume  I  des  Abhandlungen  de  la  Société  orientale  de  Leipzig. 

*  Voyez,  en  outre,  Gelehrte  Ànxeigen  der  K,  bayerischen  Àkademie  der  Wis- 
senschaflen^  n.  50-52.  Munich,  1858,  In-^". 
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ordre  îoTerse,  et  la  différence  qui  en  résulte  dans  Tinterprér 
tatioo  est  très-noiable.  Pour  ma  part,  je  crois  que  la  méthode 
de  M.  Spiegel  est  la  plus  sûre  et  qu'elle  est  moins  sujette  à 
feîre  dévier  du  sens  primitif;  au  reste,  c'était  essentiellement 
celle  que  Burnouf  a  suivie  dans  son  Yaçna. 

M.  Spiegel  a  fait  paraître  le  second  volume  du  texte  Zend  et 
de  la  paraphrase  pehiewie,  qui  comprend  le  Vispered  et  le 
Yaçna,  et  il  vient  de  publier  le  second  volume  de  la  traducr 
tion  allemande,  qui  contient  les  mêmes  livres.  Celte  traduction 
est  accompagnée  d'un  commentaire  qui  s'attache  au  sujet  et 
non  pas  à  la  partie  philologique,  réservée  pour  une  série  de 
volumes  à  part.  Ce  volume  est  précédé  d'une  longue  et  cu- 
rieuse introduction  sur  le  cérémonial  des  Parses.  Il  est  im- 
possible de  lire  ces  travaux  modernes  sans  être  frappé  de  la 
manière  dont  Anquetil>a  été  dépassé,  et  en  même  temps  sans 
être  pénétré  de  respect  pour  la  probité  de  ce  savant,  qui  a  fait 
tout  ce  qui  était  possible  dans  son  temps,  et  qui  ne  se  per- 
mettait jamais  de  sortir  d^une  difficulté  par  une  ruse  ou  un 
détour  plausible. 

12.  —  Progrès  dans  Tétude  de  la  littérature  persane  moderne.  —  Histoire  de 
Mahmoud  le  Ghazneyide.  -^  Chroniques  des  pays  du  midi  de  la  mer  Cas- 
pieoae.  --Traduction  dé  Gulistan  et  du  Bostan,  —  Anthologie.  —  Biographie 
desSouûs. 

La  liuéralure  persane  moderne  s'est,  sans  doute,  enrichie  de 
bien  plus  de  publications  que  je  ne  pourrai  en  citer  ;  mais  les 
livres  publiés  en  Orieot  nous  arrivent  si  rarement  et,  dans  le 
meilleur  cas,  si  tard,  qu'on  a  presque  honte  de  les  annoncer. 

M.  Beynolds ,  à  Londres,  a  rendu  en  anglais  la  traduction 
persane  de  l'Histoire  de  Mahmoud  le  Ghaznevide,  par  Otbi  K 
Nous  ne  savons  presque  rien  de  Fauteur,  si  ce  n'est  qu'il  des- 
cendait d'une  famille  considérable  et  qu'il  a  vécu  à  la  cour 
des  premiers  Ghaznevides,  qui,  comme  tous  les  princes  turcs 
de  ce  temps,  s'entouraient  de  gens  de  lettres,  qu'ils  admiraient 
généralement  plus  qu'ils  ne  les  comprenaient.  Il  est  probable 

*  The  Kiîab-i'Yamini,  Historical  memoirs  of  the  amir  Sabaktagin  and  sul- 
tan Mahmud  of  Ghazna,  early  conquerors  of  Hindustan  and  funders  of  thQ 
Ghaznavide  dynasty,  translated  from  the  persian  version  of  the  contemporary 
chronicle  of  Al-Utbi^hy  the  Rev.  J.  Reinolds.  London,  1858,  in-8*»  (xxxvr, 
51 1  pages). 
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au  moins  qu'il  en  était  ainsi  d'Otbi,  un  des  auteurs  les  plus 
raffinés,  les  plus  fleuris  et  les  plus  émaillés  de  poésies  que  le 
temps  de  la  décadence  arabe  ait  produits.  Otbi^  comme  pres- 
que tous  les  chroniqueurs  de  ce  temps ^  ne  parle  que  des 
affaires  de  cour  et  de  guerre,  et  observe  peu  ce  qui  nous  paraî- 
trait le  plus  digne  d'être  conservé  et  raconté,  quoique  les  rè- 
gnes de  Sebuctiguin  et  de  Mahmoud  eussent  fourni,  à  un 
homme  réellement  intelligent,  des  matériaux  de  la  pins  grande 
valeur  et  d'une  rare  variété.  Mais  Otbi  est  le  seul  historien 
spécial  que  nous  ayons  de  ces  règnes,  qui  ont  été  remplis  de 
si  grands  événements,  et  nous  sommes  heureux  de  trouver 
des  renseignements  fournis  par  un  contemporain  qui  nous 
fait  connaître  les  faits  principaux  et  leurs  enchaînements 
au  moins  extérieurs.  Nous  ne  connaissions  ce  livre  que  par 
une  Notice  de  M.  de  Sacy,  et  M.  Reynolds  a  très-bien  fait  d'en 
publier  la  traduction  entière,  malgré  ses  défauts.  Il  a  choisi, 
de  préférence  au  texte  arabe,  la  traduction  persane  faite  près 
de  deux  siècles  plus  tard  par  Aboul  Schérif,  de  Djerbadacan, 
et  je  crois  qu'il  a  eu  raison,  parce  que  cette  version,  quoique 
suffisamment  ornée,  est  pourtant  moins  surchargée  que  l'ori- 
ginal, et  M.  Reynolds  en  a  encore  allégé  le  poids  en  rejetant 
une  partie  des  vers  intercalés  dans  la  prose.  Je  me  reproche 
presque  d'applaudir  à  une  méihode  qui  est  contre  les  princi- 
pes stricts  en  cette  matière  ;  mais  on  est  saisi  d'une  sorte  de 
désespoir  en  se  sentant  comme  englouti  dans  ces  phrases  sur- 
abondantes, et  Ton  pardonne  facilement  à  un  traducteur  qui 
les  simplifie.  Une  circonstance  curieuse,  et  qui  montre  l'état 
déplorable  des  rapports  littéraires  entre  l'Europe  et  TOrient, 
c'est  que  M.  Reynolds  a  été  en  partie  déterminé  à  préférer  la 
version  persane,  parce  qu'il  n'avait  pas  de  texte  de  l'original 
dans  lequel  il  aurait  pu  avoir  confiance  ;  ce  qui  prouve  qu  un 
homme  aussi  bien  placé  que  lui,  et  qui  avait  un  si  grand  in- 
térêt à  savoir  ce  qui  avait  paru  sur  ce  sujet,  n'a  pas  connu 
l'édition  d'Otbi  qui  a  été  publiée  à  Delhi  avec  des  gloses  inler- 
linéaires.  C'est  vraiment  une  honte  pour  nos  communications 
avec  l'Inde. 

M.  Dorn,  à  Saint-Pétersbourg,  a  clos  la  série  de  ses  Chroni- 
ques persanes  des  pays  au  midi  de  la  mer  Caspienne,  par  un 
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quatrième  volume  *,  dans  lequel  il  a  réuni  tout  ce  que  les 
historiens  arabes,  persans  et  turcs  ajoutent  de  renseignements 
à  ceux  que  fournissent  les  chroniqueurs  spéciaux.  Ce  volume 
contient  des  extraits  de  vingt  et  un  historiens  et  des  introduc- 
tions, tables  et  appendices  qui  en  rendent  l'usage  parfaitement 
facile.  Il  va  publier  maintenant  la  traduction  de  sa  collection, 
et  nous  aurons  à  notre  disposition  à  peu  près  tout  ce  qui  s'est 
conservé  sur  l'histoire  du  Ghilan,  dû  Mazenderan  et  de  tout  ce 
coin  du  monde,  qui,  pendant  les  derniers  siècles,  avait  beau- 
coup perdu  de  son  importance,  mais  qui  est  évidemment  des- 
tiné à  la  retrouver.  11  a  fallu  une  résolution  et  une  persévé- 
rance à  toute  épreuve  pour  se  vouer  à  une  œuvre  en  apparence 
si  ingrate  et  qui  était  pourtant  nécessaire  :  c'est  un  bel  exem- 
ple de  ce  que  l'érudition  doit  faire  pour  l'histoire  de  TOrient, 
et  de  la  manière  dont  les  académies  peuvent  employer  leurs 
moyens  et  leur  influence  pour  rendre  possibles  des  entrepri- 
ses scientifiques  qui,  sans  elles,  seraient  inexécutables. 

11  a  paru  deux  ouvrages  sur  Sa'di  :  l'un  est  une  nouvelle 
traduction  du  Gulistan;  l'autre  une  édition  du  texte  du  Bos- 
ton. Sa'di  est,  de  tous  les  poètes  orientaux,  celui  qui  convient 
le  plus  à  l'esprit  européen ,  et  peut-être  le  seul  qui  puisse  jouir 
chez  nous  d'une  véritable  popularité  ;  non  pas  qu'il  n'y  ait  des 
poètes  infiniment  plus  grands  et  plus  profonds  que  lui  ;  mais 
ses  qualités  nous  conviennent  davantage.  La  parfaite  élégance 
de  sa  narration,  son  esprit  d'humanité,  peu  sectaire  ou  local, 
tolérant  et  gracieusement  moqueur  des  folies  et  des  vices 
des  hommes,  nous  plaisent.  M.  Defrémery  ^  a  senti  cela  par- 
faitement et  a  entrepris  de  nous  donner  une  traduction  aussi 
fidèle,  mais  moins  calquée  sur  la  phrase  persane  que  celle  de 
M.  Sémélet.  Il  a  accompagné  son  travail  de  notes  suffisantes 
pour  les  noms  ou  les  coutumes  qui  pourraient  être  inconnus 
au  lecteur  français,  et  Ta  fait  précéder  d'une  Biographie  de 

*  Muhammedanische  Quellen  zur  Gcschichte  des  sùdlichen  Ldnder  des  kas- 
pischen  Meeres,  von  B.  Dorn.  IV  Theil  :  Auszûge  aus  Muhammedanischen  Schrifts- 
tellern^  nebst  einer  kurzen  Gcschichte  derChane  von  Scheki.  Saint-Pétersbourg, 
1868,  in-S'*  (47  et  666  pages).  (Prix  :  4  thalers.) 

^  Gulistan  ou  le  parterre  de  roses,  par  Sa'di,  traduit  du  persan  sur  les  meil- 
leurs textes,  et  accompagné  de  notes  historiques,  géographiques  et  littéraires^ 
par  Ch.  Defrémery.  Paris,  1858,  in-8«  (xlvii  et  269  pages). 
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Sa'éUy  dans  laquelle  il  a  réuni  tout  ce  qu'on  sait  de  sa  vie.  Ce 
livre  aura  des  milliers  de  lecteurs,  ce  qui  est  aussi  rare  pour 
un  livre  oriental,  que  désirable  pour  la  littérature. 

M.  Grafy  qui  nous  avait  déjà  donné  une  bonne  traduction 
en  vers  du  Bostan,  fait  paraître  aujourd'hui  le  texte  de  cet 
ouvrage  S  avec  un  commentaire  composé  par  lui-même  en 
persan,  d'après  les  gloses  d'une  édition  de  Calcutta  et  le  com- 
mentaire turc  de  Sourouri.  Ce  commentaire  est  concis,  comme 
doivent  Fétre  des  annotations  destinées  aux  écoles.  Le  Bostao 
est,  je  crois ,  un  ouvrage  plus  parfait  que  le  Gulistan ,  mais  il 
n'aura  jamais  la  même  popularité  en  Europe,  parce  qu'un  ré- 
cit en  vers  perd  trop  dans  une  traduction ,  et  peut-être  parce 
qu'il  a  une  teinte  plus  mystique.  Sa'di  n'était  pas  un  homme 
naturellement  adonnéau  mysticisme;  dans  un  autre  payselun 
autre  temps  il  serait  probablement  resté  étranger  à  celte  ma- 
nière de  voir;  niais  en  Perse  tout  homme  cultivé  et  doué  d*un 
certain  degré  d'imagination  devenait  nécessairement  soufi. 
On  était  repoussé  par  la  sécheresse  de  la  religion  officielle,  et 
on  se  réfugiait  dans  le  soufisme,  qui  était  le  seul  asile  ouvert 
à  la  liberté  de  penser.  Ce  n'était  pas,  à  beaucoup  près,  tou- 
jours un  mysticisme  de  bon  aloi,  sans  que  pour  cela  on  puisse 
Taccuser  d'être  affecté;  c'était  un  tour  que  la  mode  et  la  litté- 
rature avaient  donné  à  l'esprit  d'un  peuple  à  qui  les  formules 
de  rislam  n'avaient  jamais  suffi,  un  tour  qui  s'alliait  à  tous  les 
caractères,  à  la  dévotion  absorbante  de  Djélal  eddin  Roumi  et 
de  Ferid  eddin  Attar,  à  la  joyeuse  débauche  de  Hafiz,  à  la  va- 
nité de  l'homme  de  lettres,  comme  chez  Nizami,  ou  à  celle  du 
savant,  comme  chez  Abdurrahman  Djami. 

Ce  dernier  est  un  excellent  exemple  du  soufisme  imparfait, 
mais  sincère.  Né  dans  le  Khorasan,  en  817  de  l'hégire,  fils  d'un 
«avant,  il  fit  de  très-bonne  heure  ses  études  avec  une  grande 
distinction,  fut,  encore  jeune,  initié  au  soufisme,  entreprit,  se- 
lon l'habitude  de  son  temps,  plusieurs  voyages  pour  visi- 
ter des  savants  et  des  scheïkhs  en  renom,  et  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  à  Hérat,  dans  l'étude  et  dans  une  vie 
aussi  retirée  que  le  permettait  la  grande  faveur  dont  il  jouis-^ 

<  Le  Boustan  de  Sa'dif  texte  persan,  avec  un  commentaire  persan,  publié  par 
Ch.  H.  iimt  Vienne,  1868,  in-S"  (yiii  et  479  pages). 
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sait  auprès  des  princes  timourides  de  son  temps.  C'était  un 
homme  d'un  grand  sa^oir^d'un  esprit  très-vif,  regardé  comme 
uue  autorité  dans  les  affaires  mondaines  et  spirituelles,  et  en- 
touré de  la  vénération  que  les  musulmans  ont  de  tout  temps, 
et  plus  que  tout  autre  peuple,  accordée  aune  vie  vouée  au  sa- 
voir et  à  la  dévotion.  11  a  composé  un  nombre  infini  d'ouvrages 
en  vers  et  en  prose,  sur  les  sujets  les  plus  variés,  dont  quel- 
ques-uns des  plus  importants  ont  été  publiés  en  Europe, 
M.  Wickerhausen  ^  y  ajoute  maintenant  une  petite  anthologie 
tirée  du  second  des  trois  divans  de  I]jami;  ce  sont  de  jolies 
pièces  lyriques,  auxquelles  le  traducteur  a  joint  une  version 
allemande  en  vers.  M.  Lees,  à  Calcutta,  vient  de  faire  paraître 
un  autre  ouvrage  de  Djami,  qui  jouit  d'une  réputation  méri- 
tée depuis  que  M.  de  Hammer  et  surtout  M,  de  Sacy  en  ont 
publié  des  notices  détaillées  ;  ce  sont  les  biographies  des  soufis^. 
Djami  avait  été  invité  à  remanier  un  traité  qui  contenait  les 
sentences  des  soufis  principaux,  et  qui  était  devenu  difficile  à 
entendre,  l'auteur  l'ayant  composé  dans  l'ancien  dialecte  de 
Hérat;  il  refit  l'ouvrage,  ajouta  aux  sentences  une  notice  bio- 
graphique sur  chacun  des  soufis,  continua  la  colle  ction  jus- 
qu'à son  temps,  et  compléta  la  matière  par  un  traité  prélimî- 
naire,dans  lequel  il  expose  systématiquement  la  théorie  des 
états  ou  stations  par  lesquels  un  soufi  doit  passer  avant  d'at- 
teindre la  perfection  mystique,  et  la  classification  des  soufis 
d'après  les  degrés  auxquels  ils  sont  parvenus.  Cette  introduc- 
ft'onaété  publiée  et  commentée  par  M.  de  Sacy,  et  est  restée 
la  source  principale  dans  laquelle  nous  pouvons  puiser  une 
connaissance  exacte  de  la  théorie  et  des  termes  techniques  du 
soufisme.  Dans  le  corps  de  l'ouvrage,  Djami  énumère  6H  sou- 
fis, hommes  et  femmes,  en  raconte  brièvement  la  vie,  et  rap- 
porte les  plus  exquises  de  leurs  sentences  :  c'est  là  le  sujet  réel 

^  Blûtenhranx  au9  Dschamis  xweitem  Diwûn,  Ton  Moriz  Wickerhausen. 
Vienne,  1858,  in-8<*  (43  pages) ^  Ce.  petit  livre,  très- élégant,  a  été  imprimé 
comme  offrande  aux  savants  qui  assistaient  à  l'assemblée  des  orientalistes  à 
Vienne. 

^  Lee's  persian  séries  The  Nafahat  al  ons  min  Hadharat  al  qods,  or  the  lives 
of  tfae  Soofis  by  Ma^Iana  Noor  al  Din  abd  al  Rahman  Jami,  edited  by  Ma^Iawis 
Gholam  lisa  abd  al  Hamid  and  Kabir  al  Din  Ahmad  with  a  JMographical  sketch 
of  the  author  by  W.  Nassau  Lees.  Calcutta»  lSâ9,  in-8«  (20  et  740  pages). 
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de  Touvrage.  Il  nous  fournit  de  riches  matériaux  pour  Tintée 
ligence  des  doctrines  de  cette  secte  ;  il  y  a  naturellemeat 
beaucoup  d'uniformité  dans  le  fond  des  sentiments,  mais  les 
expressions  sont  variées  et  Ton  y  trouve  souvent  une  véritable 
profondeur  de  pensée. 
18.  —  Recherches  sur  la  langue  kurde.  —  Collection  des  historiens  arméniens. 

Je  ne  dois  pas  quitter  l'Asie  occidentale  sans  dire  quelques 
mots  de  deux  ouvrages  qui  lui  appartiennent,  les  Recherches 
de  M.  Lerch  sur  la  langue  hurde  et  la  Chronologie  arménienne 
de  M.  Dulaurier. 

L'académie  de  Saint-Pétersbourg,  profitant  de  la  détention 
d'un  certain  nombre  de  prisonniers  kurdes  à  Rosslaw,  y  en- 
voya M.  Lerch,  et  le  chargea  de  faire  des  études  sur  leur  lan- 
gue. M.  Lerch,  après  s'être  acquitté  de  cette  commission  avec 
beaucoup  de  zèle  et  d'intelligence,  a  publié  le  résultat  de  ses 
observations.  Une  première  livraison  de  ses  Recherches  a 
paru,  il  y  a  quelque  temps,  contenant  les  textes  qu'il  a  pu 
réunir.  Aujourd'hui  *  il  publie  le  vocabulaire  de  deux  dialectes 
kurdes,  précédé  d'une  critique  minutieuse  de  tous  les  travaux 
dont  cette  langue  avait  été  l'objet  avant  lui.  Le  kurde  est  un 
très-curieux  reste  d'une  ou  de  plusieurs  langues  antiques;  il 
mérite  une  étude  approfondie,  et  il  serait  à  désirer  qu'un 
homme  bien  préparé  et  maître  des  méthodes  philologiques 
actuelles,  comme  M.  Lerch,  fût  envoyé,  pendant  plusieurs  an- 
nées, dans  le  cœur  du  Kurdistan,  pour  y  recueillir  les  formes  . 
anciennes  de  la  langue,  et  ce  qui  reste  de  littérature  popu- 
laire. En  attendant,  l'académie  paraît  avoir  décidé  la  publica- 
tion d'un  ample  dictionnaire  kurde- français,  par  M.  Jaba, 
consul  russe  à  Erzeroum. 

Vous  savez  tous  que  M.  Dulaurier  a  commencé  la  publica- 
tion d'une  collection  d'historiens  arméniens.  Il  a  trouvé  néces- 
saire d'ajouter  à  ce  grand  travail,  comme  une  sorte  d'appui  et 
de  commentaire  perpétuel,  un  traité  sur  la  chronologie  armi- 
nienne 2.  La  complication  des  nombreuses  ères  qui  ont  été  en 

'  Forsch}ingen  ûber  die  Kurden  und  die  iranischen  Nord-chaldaer,  von  Peter 
Lerch,  deuxième  livraison.  Saint-Pétersbourg,  1858,  in-8**  (ii  et  227  pages). 
Prix  :  20  groschen. 

2  Reeherdies  sur  la  Chronologie  arménienney  technique  et  historique,  oum^ 
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usage  dans  le  pays,  rincertitude  de  leurs  points  de  départ  et 
les  erreurs  des  chronologistes  antérieurs  produisaient  des 
confusions  qui  auraient  nécessité  à  tout  moment  des  éclair- 
cissements et  des  rectifications  pour  rendre  intelligible  le  récit 
des  historiens.  M.  Dulaurier  a  préféré  traiter  cette  matière 
systématiquement,  exposer  Torigine  et  préciser  les  commen- 
cements des  ères,  et  par  conséquent  fixer  les  dates  qui  en  dé- 
pendent, appuyer  ses  arguments  d'une  série  considérable  de 
textes  qui  contiennent  les  preuves  historiques  de  ce  qu'il 
avance,  et  construire  des  tables  qui  permettent  de  faire  con- 
corder les  dates  entre  elles  ;  il  s'est  surtout  servi  des  ressour- 
ces que  lui  fournissait  la  science,  presque  oubliée,  du  comput 
ecclésiastique,  qu'il  a  cherché  à  faire  revivre,  en  montrant  de 
quel  secours  elle  peut  être ,  non-seulement  pour  la  chronolo- 
gie arménienne,  mais  encore  pour  celle  des  Byzantins  et  des 
nations  slaves.  C'est  ainsi  qu'est  composé  le  premier  volume 
de  son  traité,  consacré  à  la  chronologie  technique;  \a  chro- 
nologie historique  ,  qui  comprendra  les  généalogies  et  les 
tables  chronologiques  des  événements,  est  réservée  pour  un 
second  volume.  Il  est  très  à  désirer  que  cette  partie  suive 
promptement  la  première,  et  que  l'ouvrage,  qui  a  coûté 
des  années  de  travail  à  son  savant  auteur,  soit  achevé;  car  il 
portera  la  lumière  non-seulement  dans  Thistoire  de  l'Armé- 
nie, mais  souvent  encore  dans  celle  des  peuples  environnants, 
puisque  les  Arméniens,  pour  leur  malheur,  ont  été  mêlés  aux 
affaires  de  tous  les  peuples  conquérants,  et  que  leurs  annales 
tFaversent  comme  un  fil  rouge  l'histoire  de  toute  l'Asie  occi- 
dentale et  centrale. 

14.  —  Progrès  dans  les  études  sanscrites.  —  Paléontologie  linguistique  du 
sanscrit.  —Sur  les  sacrifices.  —  Le  Ramayana.—  Extraits  du  Mahahharata. 
—  Histoire  des  Jainas.  ~  Le  Pantchatantra.  —  Les  Avaddnas. 

Avant  de  parler  des  livres  publiés  en  sanscrit  et  dans  les 
langues  qui  s'y  rattachent,  j'ai  à  annoncer  un  ouvrage  qui  re- 
monte au  delà  de  l'époque  du  sanscrit,  dans  les  temps  ariens 
primitifs  :  c'est  VEssai  de  paléontologie  linguistique,  dont 

formant  les  Prolégomènes  de  la  collection  intitulée  :  Bibliothèque  historique 
arménienne,  par  Ed.  Dulaurier.  Paris»  1859»  in-é*"  (ïxiv,  457  pages). 
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M.  Pictet,  àGenèife,  vient  de  publier  le  premier  volume*. 
Rien  ne  saurait  exprimer  plus  exactement  et  plus  brièvement 
la  nature  et  Tobjet  de  cet  ouvrage  remarquable,  que  la  dési- 
gnation de  paléontologie.  De  même  que  l'étude  de  l'anato- 
mie  comparée  a  donné  le  moyen  de  reconnaître  et  de  classer, 
selon  les  espèces  et  les  époques^  les  animaux  fossiles  ànlâs- 
rieurs  aux  espèces  actuelles,  de  même  Tétude  comparée  de  la 
grammaire,  qui  a  été  poussée  si  loin  depuis  cinquante  ans 
dans  la  branche  arienne  des  langues,  commence  à  permettre 
de  rechercher  Tétat  primitif  de  cette  race,  les  lieux  de  son  sé- 
jour et  le  degré  de  civilisation  qu'elle  avait  atteint  avant  de 
former  les  rameaux  qui  ont  produit  les  peuples  indo-euro- 
péens actuels.  L'idée  de  ces  recherches  n'est  pas  neuve  ;  elle  a 
dû  frapper  tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de  la  grammaire 
comparée,  et  qui  tous  ont  plus  ou  moins  contribué  à  son 
avancement;  mais  l'ouvrage  de  M.  Pictet  est  le  premier  livre 
systématique  sur  cette  matière.  11  divise  son  travail  en  deux 
parties  :  dans  la  première,  il  traite  de  ce  qui  peut  indiquer 
les  lieux  de  séjour  des  Ariens  primitifs,  tant  par  des  désigna- 
tions géographiques  et  climalériques,  que  par  les  mots  qui  dé- 
signent les  objets  naturels,  métaux,  plantes  et  animaux  qu'ils 
ont  dû  connaître ,  puisqu'ils  ont  inventé  des  noms  pour  eux  ; 
dans  la  seconde,  il  s'occupera  des  noms  des  objets  qui  se  rap- 
portent à  la  civilisation  et  qui  marquent  les  progrès  que  cette 
race  avait  dû  faire  dans  les  arts  et  Tindustrie  avant  de  se  diYÎ- 
ser.  L'idée  fondamentale  de  tout  travail  de  ce  genre  est  natu- 
rellement celle-ci  :  que  tout  objet  exprimé  par  un  motqite 
l'on  retrouve  dans  les  différentes  branches  de  la  même  famille 
de  langues ,  a  dû  être  commun  à  la  race  primitive  dans  les 
temps  antérieurs  à  l'émigration  et  à  la  dispersion  de  cette  fa- 
mille, et  à  la  formation  de  ses  dialectes.  Cette  idée,  très-simple, 
se  complique  d'un  côté  par  la  possibilité, souvent  par  la  proba- 
bilité de  la  communication  des  mots  d'unpeupleàl'autre,  pos- 
térieurement à  leur  séparation  du  tronc  commun;  de  l'autre, 
par  les  difficultés  de  l'étymologie.  On  comprend  donc  que 

'  Les  origines  indo-européennes,  ou  les  Aryas  primitifs.  Essai  de  paléonto- 
logie linguistique»  par  A.  Pictet.  Première  partie.  Paris,  1859»  grand  in-S*"  (vui 
et  547  pages). 
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chaque  cas  doit  être  pesé  et  déterminé  avec  toutes  les  ressour- 
ces de  la  philologie  et  selon  les  principes  les  plus  sévères  de 
la  grammaire  comparée  et  des  règles  de  la  permutation  des 
sons  dans  chaque  langue  et  famille  de  langues.  On  doit  se  mé- 
fier de  ridentité  de  son  la  plus  séduisante,  et  tenir  compte  de 
toutes  les  circonstances  historiques  qui  peuvent  influer  sur  la 
décision  de  chaque  cas.  Les  principes  que  M.  Pictet  établit 
sont  très-rigoureux  et  d'une  véritç  incontestable,  et  il  les  ap- 
plique avec  une  sincérité  parfaite.  Le  résultat  qui  ressort  de 
son  premier  volume  est  la  confirmation  de  l'idée  générale- 
ment admise  que  la  patrie  des  Ariens  était  la  Bactriane;  mais 
M.  Piclet  y  ajoute  que  cette  race  a  dû  s'étendre,  d'un  côté, 
"vers  les  sources  de  VOxus ,  de  l'autre ,  vers  la  mer  Caspienne, 
«t  qu'elle  a  dû  former  de  bonne  heure  deux  groupes,  l'un 
plus  oriental,  dont  seraient  sortis  les  Ariens  de  VInde  et  de  la 
Persey  et  l'autre,  plus  occidental,  dont  les  émigrations  succes- 
-sives  auraient  formé  les  peuples  qui  couvrent  aujourd'hui 
presque  toute  la  surface  de  l'Europe.  Dans  le  second  volume, 
l'auteur  se  propose  de  déterminer  le  degré  de  civilisation  que 
ces  Ariens  primitifs  avaient  atteint.  Il  est  impossible  de  don* 
ner  une  idée,'  même  sommaire,  des  détails  innombrables  sur 
lesquels  il  s'appuie;  mais  tout  lecteur  intelligent  le  suivra 
avec  intérêt  dans  sa  démonstration,  et,  s'il  ne  peut  pas  parta- 
;ger  sou  avis  sur  tous  les  points,  il  se  rappellera  qu'il  s'agit  ici 
•d'une  science  encore  toute  neuve,  et  qui  trouvera  les  éléments 
4'uQe  précision  plus  rigoureuse  dans  l'étude  de  chaque  dia- 
lecte qu'on  soumettra  à  une  analyse  scientifique. 

Il  n'a  paru  de  nouveau  volume  d'aucun  des  différents  ou- 
vrages védiqv>es  dont  la  publication  est  commencée,  et  je  n'ai 
rien  à  annoncer  sur  cette  littérature,  excepté  un  mémoire  de 
M.  Weber  sur  les  sacrifices  auxquels  donnent  lieu  les  Omina 
^t  Portenta^.  J'ai  tort  de  dire  un  mémoire;  car  c'est  une  inter- 
prétation des  passages  des  Védas  relatifs  à  ce  sujet,  qui  com- 
mence et  se  termine  sans  la  moindre  indication,  ni  de  la  thèse 
'de  l'auteur,  ni  du  but  qu'il  se  propose.  Un  savant  comment 
taire  qui  accompagne  ces  passages  contient  des  explications  et 

»  Zwei  vepische  Texte  uber  Omina  et  Porfentay  von  A.  Webér.  Berlin,  1859, 
in-40  (10  pages).  (Tiré  des  Mémoires  de  T Académie  de  Berlin.) 
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des  détails  pleins  d'intérêt.  J'avoue  que  la  manière  abrupte 
dont  Tauteur  livre  au  put)lic  ses  matériaux,  sans  un  mot  d'ia- 
troduction,  me  donne  une  haute  idée  du  degré  auquel  ces 
études  sont  parvenues  en  Allemagne  ;  car  évidemment  on  ne 
peut  s'adresser  ainsi  qu'à  des  hommes  parfaitement  au  courant 
des  questions,  et  qui  n'ont  point  besoin  qu'on  leur  indique 
l'intérêt  et  la  portée  de  ce  qu'on  leur  offre  si  peu  cérémo- 
nieusement. On  ne  trouverait  certainement  pas  assez  d'initiés 
dans  aucun  autre  pays  pour  procéder  de  cette  façon. 

J'avais  espéré  pouvoir  vous  entretenir  des  Prolégomènes  des 
Védas,q\ie  M.  Max  Muller  prépare  depuis  plusieurs  années; 
malheureusement  l'ouvrage,  quoique  terminé,  n'est  pas  en- 
core publié.  Il  contiendra  les  idées  et  les  observations  que  la 
longue  étude  des  textes  et.  des  commentaires  a  fournies  à  l'au- 
teur sur  l'origine  de  ces  hymnes,  l'état  de  civilisation  qu^ils 
supposent,  et  toutes  les  grandes  et  difficiles  questions  que  sou- 
lèvent ces  documents  antiques,  mine  inépuisable  d'études  his- 
toriques qui  ne  fait  que  de  s'ouvrir  devant  nous. 

M.  Gorresio  a  publié  le  dixième  et  dernier  volume  du  Ba- 
mayana  S  et  l'on  doit  féliciter  le  public  savant  d'être  mainte- 
nant en  possession  d'une  édition  aussi  correcte  et  d'une 
traduction  aussi  fidèle  de  ce  grand  monument  épique.  Le 
volume  qui  vient  de  paraître  contient  la  fin  de  la  traduction, 
une  préface  destinée  avant  tout  à  combattre  les  idées  émises 
par  M.  Weber  sur  la  nature  et  l'époque  du  poëme,  et  im  choix 
de  variantes  du  premier  livre.  Ce  spécimen  de  variantes  fait 
vivement  désirer  que  l'auteur  nous  donne  aussi  celles  qui  se 
rapportent  aux  autres  livres,  parce  que  le  Ramayana  a  subi 
des  changements  nombreux  et  en  partie  considérables  dans 
différentes  rédactions,  de  sorte  qu'un  éditeur,  surtout  quand 
il  suit  une  seule  rédaction,  comme  M.  Gorresio  l'a  fait  avec 
beaucoup  de  raison,  exclut  nécessairement  un  certain  nom- 
bre de  morceaux  qu'il  serait  important  de  réunir  pour  mettre 
à  la  disposition  du  lecteur  les  matériaux  critiques  dont  il  peut 
avoir  besoin.  On  pourrait  en  former  des  volumes  à  part,  ou, 
mieux  encore,  les  joindre  à  une  nouvelle  édition  de  l'ouvrage 

'  Ramayana,  poemo  sanscrito  dC  Valmici,  traduzione  italiana  coq  note,  per 
Gaspare  Gorresio.  vol.  X.  Paris,  1858  (xxxv,  371  pages}. 
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entier^  publiée  dans  une  forme  plus  modeste  et  plus  accessir 
ble  aux  hommes  studieux.  Les  gouvernements  qui  font  pu- 
blier des  ouvrages  d'érudition  ne  pensent  jamais  assez  aux 
moyens  et  aux  nécessités  de  ceux  auxquels  ces  travaux  sont 
rélleraent  destinés,  et  ne  savent  pas  qu'aucun  degré  de  libé- 
ralité dans  la  distribution  gratuite  des  livres  n'équivaut  au 
bon  marché  de  la  vente ,  par  lequel  seuls  ils  arrivent  aux 
mains  de  ceux  qui  s'en  serviront. 

Le  Mahabharata  n'a  pas  été  traité  avec  la  même  faveur  que 
le  Ramayana^  et  quoique  le  texte  ait  été  imprimé,  nous  n'en 
obtenons  la  traduction  que  par  épisodes  isolés.  C'est  ainsi  que 
M.  Sadous,  professeur  àVersailles,  vient  de  donner  la  traduc- 
tion des  textes  que  M.  Johnson  avait  publiés  pour  l'école  de 
Haileybury,  et  dont  quelques-uns  n'avaient,  je  crois,  été  tra- 
duits en  aucune  langue  de  l'Europe  ^  L'énorme  étendue  du 
poëme  nous  a  empêchés  jusqu'ici  d'en  avoir  une  traduction 
complète  ;  mais  l'importance  de  l'ouvrage  est  telle,  qu'il  de- 
vrait se  former  une  association  qui  répartirait  entre  ses  mem- 
bres un  travail  trop  étendu  pour  le  temps  et  leb  forces  d'un 
seul  homme. 

M.  TFeôer  nous  fournit  des  matériaux  pour  servir  à  Vhistoire 
de  la  secte  des  Jainas  ^,  la  moins  connue  des  grandes  sectes ,  et 
qui,  pendant  quelques  siècles,  a  joui  d'une  grande  puissance 
dans  le  Guzzerat,  où  elle  a  laissé  de  magnifiques  monuments 
de  sa  piété  et  de  son  goût.  M.  Weber  a  trouvé  à  Oxford  le  plus 
ancien  livre  jaïna  connu  jusqu'à  présent,  et  dont  l'objet  est  la 
glorification  de  la  montagne  sainte  de  Galrunjaya,  à  l'occasion 
de  laquelle  le  poëte  récite  une  quantité  de  légendes.  M.  Weber 
en  donne  des  extraits  en  texte  et  traduction,  les  accompagne 
de  commentaires,  et  les  fait  précéder  d'une  dissertation  sur  les 
origines  de  la  secte.  Rien  n'est  plus  obscur  que  ce  sujet  ;  on  y 
nage  sans  boussole  sur  cette  mer  ténébreuse  de  la  chronologie 
indienne,  à  ce  point  que  Golebrooke  a  assigné  aux  Jaïnas  une 

*  Fragments  du  Mahabharata,  traduits  du  sanscrit  en  français,  par  A.  Sa- 
âous.  Paris,  1858,  in-8«  (125  pages.) 

^  Uéber  dos  Çatrunjaya  Mahatmyam,  Ein  Beitrag  zu  der  Geschichte  der 
laïnii,  von  Âlbiecht  Weber.  Leipzig,  1858,  in  8"  (117  pages).  Ce  traité  forme 
le  numéro  iv  du  premier  volume  des  Mémoires  publiés  par  la  Société  orientale 
allemande. 
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origine  antérieure  au  bouddhisme^  pendant  que  M.  Wil^n 
les  fait  naitre  de  la  décadence  de  cette  religion  dans  le  8*  ou 
9*  siècle  de  notre  ère.  M.  Weber  parait  en  placer  l'origine 
dans  le  5*  siècle  a\ant  notre  ère,  si  j'ai  bien  suivi  son  raisonne* 
ment.  J'exprime  ce  doute  sans  vouloir,  en  aucune  façon,  Pac* 
cuser  d'une  obscurité  plus  grande  que  celle  qui  est  inhérente 
à  tout  calcul  de  chronologie  indienne,  où  Ton  ne  peut  jamais 
suivre  une  ligne  bien  directe,  car  on  est  obligé  de  s'appuyer 
sur  toutes  sortes  de  preuves  indirectes  ou  accidentelles.  Toute 
l'histoire  de  Tlnde  se  reconstruit  ainsi,  et  ce  n'est  qu'avec  une 
difficulté  extrême  qu'on  parvient  à  fixer  un  point  avec  assez 
de  certitude  pour  qu'il  puisse  à  son  tour  servir  d'appui  afin 
d'en  déterminer  d'autres. 

De  toutes  les  parties  de  la  littérature  indienne,  il  n'y  en  a 
aucune  qui  ait  obtenu  une  popularité  comparable  à  celle  des 
ap(flogue&.  Soit  que  les  Hindous  aient  inventé  le  genre^  soit 
que  leur  esprit  subtil  et  élégant  fût  particulièrement  propre  à 
le  cultiver,  il  est  certain  que  les  apologues  du  Pantchatantra 
ont  fait  le  tour  du  monde,  et  ont  été  adoptés  par  tous  les  peu«- 
pies.  M.  de  Sacy  a  fait  l'histoire  de  ces  contes  dans  tout  l'Oc- 
cident, à  partir  du  temps  où  ils  avaient  pénétré  en  Perse^  et 
depuis  lors  on  a  beaucoup  étendu  ces  recherches. 

M.  Kosegarten  ^  vient  de  publier  le  commencement  d'une 
édition  sanscrite  du  Pantchaiantra,  et  M.  Benfey  est  sur  le 
point  de  faire  paraître  un  ouvrage  sur  les  apologues  indiens, 
comprenant,  non-seulement  le  Pantchatantra,  mais  tous  ceux 
qui  sont  connus.  Le  premier  volume  qui  est  déjà  imprimé,  se 
compose  d'une  introduction  qui  traite  de  l'origine  et  de  l'his- 
toire de  cette  littérature  de  fables,  et  de  l'influence  qu'elle  a 
exercée,  et  c'est  le  désir  d'aider  M,  Benfey  dans  ses  recherches 
qni  nous  vaut  un  nouvel  ouvrage  de  M.  Stanislas  Julien,  sous 
le  titre  de  Les  Avadânas  ^.  M.  Julien  a  trouvé  dans  une  col  - 
lection  chinoise  un  grand  nombre  d'apologues  et  de  paraboles 
bouddhiques,  traduits  du  sanscrit  et  perdus  dans  l'original; 

>  Pantehatanlram,  sWe  quinque  partitum  de  moribas  exponeDs,  edidil 
4.  G.  L.  Kosegarten.  Cahier  i.  Greifswalde,  1859^  in-4<»  (64  pages). 

3  Les  Avadânas,  contes  et  apologues  indiens,  inconnus  Jusqu'à  ce  jour,  suivis 
de  fables,  de  poésies  et  de  nouvelles  chinoiàes,  traduits  par  M.  Stanislas  Julien, 
Paris,  1859,  3  vol.  in-12  (xx,  220,  251  et  272  pages}. 
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il  en  a  publié  112.  Ils  sont  de  différents  auteurs  et  diflè* 
rent  de  qualité.  Quelques-uns  sont  très-gracieux;  quelques* 
uns  de  ceux  qui  sont  attribués  à  Sakiamouni  ont  de  la  profon- 
deur^ et  eette  découverte  inattendue  montre  combien  la  litté- 
rature indienne  peut  encore  attendre  de  secours  des  trésors 
enfouis  dans  les  profondeurs  de  la  littérature  chinoise.  Au 
reste  ces  apologues  indiens  ne  remplissent  que  la  moitié  de 
Touvrage  de  M.  Julien;  la  seconde  partie  consiste  en  contes 
ehinois,  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  les  premiers,  car  ils 
sont  com|)osés  dans  un  esprit  parfaitement  mondain^  et  visent 
àrarousement  du  lecteur  et  point  à  son  instruction;  je  pense 
que  Fauteur  les  a  mis  là  pour  faire  ressortir  le  génie  opposé 
des  deux  races.  On  ne  peut  s'étonner  que  les  apologues  indiens 
soient  en  grande  partie  d'origine  bouddhique;  car  Sakia- 
mouni était  un  réformateur  qui,  s'adressant  au  grand  nombre, 
devait  nécessairement  chercher  à  agir  sur  les  esprits  par  tous 
les  moyens  qui  pouvaient  en  ouvrir  l'accès. 

15.  —  Progrès  dans  rétude  de  la  philosophie  indienne.  —  Com.  sur  Kapila.  — 
Analyse  des  philosophes  indiens.  —  Le  Surya  Siddanta  et  sa  traduction. 
—  Les  Indiens  ont  emprunté  leur  astronomie  aux  Grecs  anciens  et  aux  Chi- 
nois. 

Sur  la  philosophie  indienne  je  n'ai  trouvé  à  mentionner  que 
l'achèvement  de  l'édition  du  commentaire  de  Vijnana  Bhikshu 
sur  les  aphorismes  de  Kapila,  publié  par  M.  Hall  d'Adjmir  % 
avec  une  préface,  dans  laquelle  il  traite  de  la  littérature  de 
l'école  du  Sankhya,  et  entre  dans  quelques  détails  sur  les 
points  principaux  de  cette  école.  M.Ballanlyne  a  promis  une 
traduction  de  l'ouvrage  de  Bhikshu,  qui  est  un  auteur  d'un 
âge  relativement  moderne,  mais  qui  paraît  jouir  d'une  grande 
autorité  dans  l'Inde.  La  philosophie  hindoue  est  encore  loin 
d'avoir  dans  l'histoire  du  développement  de  l'esprit  humain  la 
place  qui  lui  ai»partient,  et  elle  ne  peut  la  prendre  que  lors- 
que l'élude  complète  des  documenta  aura  permis  de  dégager  le 
fond  de  la  terminologie  compliquée  qui  l'enveloppe,  et  d'ex- 

'  The  Sankhya-Pravachana  Bhashya,  a  coDQinentary  on  the  aphorisms  of 
the  hindaatheistic  philo8ophy,by  Vijnana  Bhikshu,  editedby  F.  Hall,  Fasc.HI. 
Calcutta,  1857,  in-8»  (67,  233  et  54  pages}.  C'est  le  dernier  cahier  de  la  Bt'Mt'o- 
theca  indica  qui  soit  arrivé  à  Paris  ;  U  porte  le  numéro  141. 
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poser  dans  notre  langage  des  idées  dont  la  profondeur  sur- 
prendra souvent  les  penseurs  les  plus  prévenus  contre  ces 
spéculations.  M.  Hall  va  nous  donner  une  idée  de  la  richesse 
de  cette  branche  de  la  littérature  sanscrite  dans  un  ouvrage 
qu'il  vient  de  terminer^  mais  qui  n'est  pas  encore  arrivé  ei^ 
Europe^  et  dans  lequel  il  a  classé  et  analysé  près  de  1,100  ou- 
vrages philosophiques  indiens.  On  ne  trouve  dans  les  bibliothè^ 
ques  de  l'Europe  qu'un  petit  nombre  de  ces  ouvrages^  et  il 
est  à  craindre  qu'ils  ne  disparaissent  dans  l'Inde;  car  là^  comme 
partout,  l'introduction  de  l'imprimerie  accélère  la  destruc- 
tion des  manuscrits^  et  il  serait  digne  du  gouvernement  de 
l'Inde  de  faire  rechercher,  acheter  et  envoyer  en  Europe  ces 
magnifiques  matériaux  de  l'histoire  de  l'esprit  humain.  Il  ne 
faut  jamais  oublier  que  la  philosophie  est  d'origine  indienne, 
et  que  son  histoire  restera  incomplète  quand  ces  ouvrages, 
que  rien  ne  pourra  remplacer,  auront  disparu.  Il  faut  rendre 
celte  justice  au  Gouvernement  anglais  dans  l'Inde,  qu'il  n'a 
pas  été  insensible  au  sentiment  des  devoirs  que  la  domination 
impose  à  un  peuple  civilisé  ;  puisse*  t-il  aussi  remplir  celui- 
ci  pendant  qu'il  est  encore  temps,  car  bientôt  il  sera  trop 
tard! 

M.  HaU  a  fait  paraître,  il  y  a  quelques  temps,  les  trois  pre- 
miers cahiers  de  l'ouvrage  classique  sur  ^astronomie  indienne, 
le  Surya  Siddhanta.  L'interruption  de  la  Bibliotheca  indica  ne 
lui  a  pas  encore  permis  d'achever  ce  travail  important;  en 
attendant  on  annonce  la  publication  prochaine  d'une  traduc- 
tion  complète  de  Vouvrage,  par  M.  Whitney,  à  Newhaven.  M. 
Biot  S  de  son  côté,  soumet  dans  ce  moment  Vaslronomie  in- 
dienne à  un  examen  critique  et  historique,  et  expose  les  résultats 
de  ses  recherches  avec  cette  parfaite  clarté  qui  permet,  même 
aux  hommes  les  moins  versés  dans  la  science,  de  suivre  son 
argumentation  sur  les  points  les  plus  difficiles  de  l'histoire 
de  Taslronomie.  M.  Biot  prouve  que  les  formules  astronomi- 
ques du  Surya  Siddhanla  reposent,  non  pas  sur  des  observa- 
tions faites  par  les  Hindous,  mais  sur  celles  des  Grecs  avant 
Ptolémée  et  sur  celles  des  Chinois,  et  que  les  Hindous  ont 
combiné  et  produit  leurs  formules  avec  ces  éléments  étran- 

*  Voyez  le  Journal  des  Savanu  de  l'année  1859. 
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gers  au  moyen  d'une  puissance  et  d'une  habileté  de  calcul 
du  premier  ordre.  Cette  question^  qui  a  occupé  tant  de  grands 
savants^  parait  enfin  résolue  déflniliYement. 

16.  —  Progrès  dans  Vétude  de  la  grammaire  sanscrite.  —  Diverses  gramm^ret, 
et  dictionnaires. 

La  grammaire  sanscrite  a  reçu  plusieurs  accroissements 
considérables.  Vous  savez  que  M.  Régnier  a  terminé  sa  grande 
étude  sur  la  Grammaire  duRig-Véda;  M.  Weberh  achevé;  de 
même,  la  sienne  sur  la  Grammaire  du  Yadjour-Véda  S  et  M. 
Whitney  en  promet  une  semblable  sur  IMtAarva-FWa  et  sur 
le  Taitirya.  M.  Aufrecht  a  publié  un  travail  spécial  sur  une 
classe  particulière  de  suffixes  sanscrits  2.  Il  expose,  dans  une 
préface  très-bien  faite,  la  nature  du  problème;  puis  il  donne 
un  commentaire  détaillédesformules  par  lesquellesles  anciens 
grammairiens  avaient  résumé  cette  matière.  Il  a  choisi  le  plus 
complet  et  le  meilleur  de  ces  commentaires,  qui  paraît  dater 
du  i3*  siècle,  et  Ta  accompagné  de  notes,  d'un  glossaire  et  de 
plusieurs  tables,  pour  en  rendre  Tusage  le  plus  facile  possible. 
Il  n'a  pas  donné  de  traduction  du  texte,  ce  qui  eût  été  à  peine 
possible  en  pareille  matière,  et  certainement  inutile,  puisque 
Touvrage  ne  s'adresse  qu'à  ceux  qui  se  livrent  àl'ôlude  spé- 
ciale de  la  grammaire  sanscrite. 

Enfin  il  a  paru  le  premier  volume  du  plus  grand  ouvrage 
sur  la  grammaire  sanscrite  qui  ait  jamais  été  entrepris,  le 
Màhabashya,  publié  par  M.  Ballantyne  ^.  Vous  savez  tous  que 
la  grammaire  sanscrite  classique  de  Panini  consiste  en  vers 
mnémoniques,  d'une  précision  admirable,  mais  inintelligibles 
sans  commentaire  :  aussi  les  commentaires  n'ont  pas  manqué, 
et  les  meilleurs  d'entre  eux  ont  été  de  nouveau  le  texte  de 

»  Indùche  Studien,  von  Weber.  Vol.  IV.  Berlin,  1858,  in- 8*. 

'  Ujjvaladatta's  commentary  on  the  Unadisutras ,  edited  by  Th.  Auf- 
recht. BocD,  1859,  in-8»  (25  et  279  pages). 

3  The  Mahahashya^  ^ith  the  commentary  the  Bhashya  Pradipa  and  the  com> 
mcntary  thereon  the  Pradipodyota.  Vol.  I.  Conlalning  the  Navahnilta  with  en- 
glish  version  of  the  opening  portion,  edited  hy  James  Ballantyne,  principal  of 
the  Government  collège  at  Benares,  wit  theaid  of  the  Pandits  of  the  collège.  Mir- 
sapore.  Vol.  I,  1856,  in-fol.  oblong  (24  et  808  pages).— Le  spécimen  de  la  tra- 
duction anglaise  a  été  imprimé  dans  le  même  format  et  est  composé  de 
24  pages. 

IV  SÉRIE.  TOME  XX.  —  N°  119  ;  1859.  (59*  vol.  d$  la  coll.)    22 
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nouyelles  explicaiîom,  el  ainsi  de  îsuHè.  Tous  ces  travaux  sont 
dignes  de  la  plus  gratide   attention;  car   lés  Hindous  ont 
portédans  leurs  études  grammaticales  foute  la  subtilité  et  la- 
délicatesse  de  leur  esprit.  M.  Ballaatyne,  qui  est  un  des  hom-: 
mes  les  plus  intelligents  et  les  plus  actifs  parmi  tant  d'hom- 
mes distingués  qui  sont  Thonneur  du  .GouYernewent  anglais 
dans  rinde^  a  entrepris  la  publication  de  la  série  la  plus  nor, 
table  de  ces  commentaires^  pour  faire  revivre  dans  l'Inde  et 
pour  aider  en  Europe  l'étude  critique  de  la  grammaire  sans- 
crite^ et  la  Compagnie  des  Indes  a  sanctionné  les  dépenses 
très-considérables  que  nécessitera  l'exécution  de  ce  projet,  qui 
exigera^  si  je  ne  me  trompe^  l'impression  de  seize  volumes  in- 
folio.  Après  de  longues  préparations  a  paru  le  premier  volume, 
qui  comprend  le  premier  chapitre  de  Panini.  Il  est  imprimé 
in-folio  oblong>  au  milieu  de  la  page  se  trouvent  les  vers  de 
Panini^  autour  d'eux  le  commentaire  de  Palanjaliy  auteur  de 
celui-ci  le  commentaire  sur  Patanjali  par  Kaiyata,  lequel,  à 
son  tour,  est  encadré  par  le  commentaire  de  Nageça.  Ce 
volume  a  paru  il  y  a  trois  ans;  il  en  est  arrivé  200  exemplaires 
à  Londres;  mais,  par  suite  de  je  ne  sais  quel  empêchement, 
ils  n'ont  pas  encore  été  mis  en  vente.  Puisse  la  nouvelle  admi- 
nistration de  l'Inde  être  aussi  libérale  et  aussi  éclairée  que 
l'ancienne,  et  faire  continuer  cet  ouvrage,  que  la  révolte  et 
l'état  de  santé  de  M.  Ballantyne  ont  interrompu  ! 

Les  deux  Dictionnaires  sanscrits  qui  sont  commencés  ont, 
l'un  et  l'autre,  fait  des  progrès.  Le  second  volume  du  Diction- 
naire de  MAI.  Boehtlingk  et  Roth  *  est  terminé,  et  va  jusqu'à  et 
compris  la  palatale  sourde  aspirée;  M.  Goldslûcker  ^  a  fait  pa- 
raître la  troisième  livraison  de  sa  nouvelle  rédaction  du  Dic- 
tionnaire de  Wilson,  et  la  quatrième  est  prête  à  être  mise  en 
vente. 

17.  —  Du  projet  d'écrire  les  laogaes  indlenneâ  ea  caractères  romains. 

Avant  de  passer  aux  ouvrages  qui  ont  été  publiés  dans  des 

»  Sanskrit  Wœrterhuch^  von  Otto  Boehtlingk  und  Rudolf  Roth.  Vol.  II. 
Saint-Pétersbourg,  1859,  in-4*  (1100  colonnes). 

2  A  Dictionary  sanskrit  and  english^  extended  and  improyed  from  the  se- 
cona  édition  of  professor  Wilson,  by  Th.  Goîdstûcker.  3*  livr.  Londres,  1858, 
in-4*  (240  pages). 
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langues  qui  se  rattachent  à  Hnde,  je  dirai  quelques  mots  d'un 
sujet  que  réveille  nn  ouvrage  qui  vient  de  paraître  à  Londres  ^ 
La  transcription  des  différents  caractères  orientaux  avec  des 
caractères  latins  a  occar>é,  depuis  longtemps,  les  savants  en 
Earope,  et  Volney  espérait  parvenir  au  but  en  fondant  un 
prix  en  faveur  de  ceux  qui  résoudraient  le  problème  ou  ap-^ 
procheraient  de  sa  solution.  Quand  on  observe  la  variété  des 
transcriptions  dont  on  a  fait  usage  pour  les  noms  et  pour  les 
mois  orientaux  les  plus  connus  et  les  plus  populaires,  la  con- 
fusion qui  s'est  introduite  et  les  erreurs  qu'elle  a  fait  naître, 
on  ne  peut  qu'être  convaincu  qu'un  système  de  transcription 
exact  et  raisonnablement  simple  est  un  véritable  besoin  pour 
rérudition  :  aussi  a-t-on  fait  des  essais  en  grand  nombre,  et 
a-t-on  obtenu  des  résultats  remarquables,  mais  non  pas  géné- 
raux. L'écriture  arabe  est  une  des  plus  imparfaites,  sous  plu- 
sieurs rapports,  et  elle  a  résisté  à  tous  les  systèmes  de  transcrip- 
tion rigoureuse.  On  est  parvenu  à  exprimer,  avec  assez 
d'exactitude,  les  consonnes  de  l'alphabet  arabe,  mais  encore 
avec  difficulté,  et  par  des  signes  compliqués  destinés  à  multi- 
plier les  valeurs  des  lettres  latines.  Tous  ces  systèmes  ont  le 
défaut  inévitable  d'exiger  une  attention  excessive  pour  ne  pas 
oublier  ou  confondre  ces  signes,  et  une  exactitude  qu'on  peut 
obtenir  à  l'impression,  maisqu'on  espérerait  en  vain  d'une  co- 
pie. Cependant  on  n'est  pas  arrivé  à  une  méthode  satisfai- 
sante pour  reproduire  certains  signes  de  l'alphabet  arabe  qui 
sont  moins  vocaux  que  grammaticaux  et  étymologiques,  de 
sorte  qu'il  serait  impossible  de  transcrire  en  caractères  arabes 
un  texte  écrit  en  lettres  latines  modifiées,  et  employées  selon 
un  des  nombreux  systèmes  proposés.  U  n'en  est  pas  de  même 
du  caractère  demnagari;  il  y  a  plusieurs  méthodes  d'après 
lesquelles  on  peut  écrire  un  texte  sanscrit  en  lettres  latines 
modifiées,  et  ensuite  le  reproduire  exactement  en  devanagari. 
MM.  Brockhaus,  Faussboll  et  autres  ont  pu  imprimer  en  carac- 
tères latins  des  textes  sanscrits  d'une  grande  étendue^,  sans 

•  OHginal  papers  illuslrating  Ihe  history  of  the  application  of  the  roman  al- 
phabet to  the  languages  of  India,  edlted  by  Monier  Williams.  Londres,  18à9 
in-8*  (xix,  276  pages).  ' 

2  M.  rabbé  Bertrand  fait  imprimer  dans  ce  moment  le  texte  hindoustani  de 
Kamrup  en  earactères  latins. 
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les  défigurer  et  les  rendre  iniDtelligibles.  On  peut  regarderie 
problème  comme  résolu^  et  il  ne  s'agit  plus  que  de  choisir 
parmi  ces  diverses  méthodes  pour  en  adopter  une  universelle* 
ment^  et  si  les  sociétés  asiatiques  de  tous  les  pays  parvenaient 
à  ce  résultat  y  elles  rendraient  un  grand  service  à  la  science. 
Cette  nouvelle  écriture,  il  est  ^rai,  sera  loin  de  valoir  récri- 
ture originale,  parce  qu'elle  aura  toujours  le  défaut  de  faire 
servir  une  seule  lettre  latine  pour  plusieurs  caractères  sans- 
crits, et  de  la  surcharger  par  conséquent  de  points  diacriti- 
ques et  d'accents,  dont  l'emploi  est  inévitablement  une  source 
de  fautes;  mais  je  pense  qu'aucun  savant  ne  songe  à  substi- 
tuer un  nouvel  alphabet  au  devanagari;  seulement  l'emploi 
d'un  alphabet  latin  modifié  et  généralement  adopté  permet- 
trait de  se  passer  des  caractères  originaux  quand  il  le  faudrait 
pour  des  raisons  quelconques,  donnerait  de  l'uniformité  aux 
transcriptions  de  noms  et  de  mots,  et  serait  d'un  secours  pré- 
cieux dans  toutes  les  études  de  grammaire  comparée.  Voilà  le 
degré  et  l'étendue  de  l'intérêt  que  la  solution  de  ce  problème 
offre  au  savoir  en  Europe;  mais  il  en  est  tout  autrement  dans 
l'Inde,  où  l'on  s'efforce  d'en  faire  une  question  pratique  de  la 
plus  haute  importance.  îl  s'est  formé  dans  l'Inde,  depuis  une 
trentaine  d'années,  une  école  qui  désire  remplacer  par  des 
lettres  Mines  modifiées  les  différents  alphabets  d'origine  musul- 
mane et  hindoue  employés  dans  la  péninsule.  La  question  fut 
soulevée  à  l'occasion  d'un  Dictionnaire  hindou,  que  M.  Thomp- 
son fit  imprimer  en  caractères  latins  modifiés,  ou,  comme  on 
dit  dans  l'Inde,  en  caractères  romains.  Cet  essai  déplut  à  Cal- 
cutta, où  il  fut  réprouvé,  surtout  par  Prinsep,  et  favorisé  à 
Delhi  par  M.  Trevelyan,  aujourd'hui  gouverneur  de  Madras. 
Une  controverse  assez  vive  ne  changea  rien  aux  convictions 
des  deux  partis, et  Ton  continua,  à  Delhi,  à  imprimer  en  carac- 
tères rowains  une  série  d'ouvrages  populaires,;quifurentintro- 
duits  dans  les  écoles  des  missionnaires,  de  sorte  que  ce  carac- 
tère a  fini  par  acquérir  dans  la  haute  Inde  le  nom  de  caractère 
missionnaire.  Les  réformateurs  ont  pour  but  de  détruire  la 
multiplicité  des  écritures  dans  l'Inde  entière,  de  faciliter  aux 
Européens  la  lecture  des  livres  indiens,  et  aux  Hindous  l'é- 
tude de  l'anglais,  et  de  rendre  possible  aux  employés  anglais 
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de  lire  la  masse  d«3  placets  et  de  pièces  de  procès  qui  leur  arri* 
"?ent  aujourd'hui  en  caractères  provinciaux  cursifs  et  à  peu 
près  illisibles  pour  d'autres  que  pour  des  secrétaires  indigè- 
nes, qui  trouvent  ainsi  moyen  d'influer  sur  le  cours  de  la  jus-  - 
tice  par  leur  vénalité.  Si  légitimes  et  si  importants  que  soient 
ces  motifs,  je  crois  que  ce  plan  échouera  contre  la  difficulté 
de  changer  sur  une  si  grande  sut*face  les  habitudes  des  hom- 
mes, et  je  pense  qu'il  n'y  aura  pas  grand  regret  à  avoir  de  la 
non  réussite,  parce  que  le  nouvel  alphabet  est  bien  plus  im- 
parfait que  les  anciens,  et  très-peu  applicable  à  l'écriture,  à 
cause  des  points  diacritiques  qu'il  exige,  et  qui  seraient  aussi 
certainement  négligés  en  romain  qu'ils  le  sont  en  arabe.  Je  ne 
puis  croire  qu'un  juge  anglais  dans  l'Inde  fût  plus  en  état  de 
lire  une  pièce  écrite  en  romain  cursif,  qu'il  ne  l'est  de  la  lire 
en  schikesteh  indonstani.  Le  remède  à  ce  mal  d'une  gravité 
extrême  serait  d'exiger  que  les  pièces  officielles  fussent  écrites 
en  lettres  indigènes,  mais  formées  régulièrement,  et  par  con- 
séquent lisibles.  Le  seul  avantage  que  l'introduction  du  nou- 
vel alphabet  offrirait  serait  de  faciliter  1  étude  de  l'anglais, 
avantage  incontestable  etde  la  plus  grande  valeur  polir  Flnde  ; 
mais  la  première  condition  du  succès,  c'est-à-dire  la  supé- 
riorité réelle  du  nouvel  alphabet,  qui  légitimerait  son  adoption 
et  son  extension  graduelles,  me  parait  manquer. 

18.  —Progrès  dans  les  autres  langues  de  Tlnde.— Dictiounaire  apglais-hindou- 
stani.  —  La  DoctrîDe  de  Famour.  —  Vocabul.  des  langues  de  l'Himalaya 
et  du  Tibet.  —  Bibliotheea  eanarênsis,  —  La  vie  de  Bouddha^  avec  com- 
mentaires, par  M.  Tabbé  BIgandet. 

Il  n'est  arrivé  à  ma  connaissance  qu'un  bien  petit  nombre 
d'ouvrages  relatifs  aux  langues  et  aux  littératures  indiennes 
autres  que  le  sanscrit. 

Il  a  paru  à  Calcutta  un  Dictionnaire  anglais  hindomtani  de 
termes  de  loi  et  de  commerce,  par  M.  Fallon  *.  L'auteur  se 
plaint,  avec  raison,  du  peu  de  secours  que  les  dictionnaires 
fournissent  pour  les  termes  techniques,  et  du  peu  de  soins 
qu'on  apporte  à  distinguer  l'emploi  habituel  des  mots  de  leur 

'  An  Efigli$h4iinduskini  law  and  commercial  dictionary  of  iwords  and  phra- 
ses used  in  civil,  criminal,  revenue  and  mercanlil  affairs,  designed  especiallj  to 
assist  Iranslalors  of  la^  papers,  by  S.  W.  Fallon.  Calcutta,  1858,  in-8"  (xxvii 
302  et  T pages). 
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a^ns  génâral  et  étymologique.  Il  ajoute  à  son  travail  une  dis- 
sertalion  très-bien  faite  sur  la  nature  de  rhindoustani^  et  le» 
avantages  naturels  que  possède  ce  dialecte. 

M.  Garcin  de  Tassy  a  publié  une  traduction  complète  d'ua 
roman  hindouslani  \  mêlé  de  prose  et  de  vers^  dont  il  avait, 
déjà  donné  des  extraits  dans  votre  Journal  (année  1836).  Kihal 
Chand^de  Delhi^  remania^  au  commencement  de  ce  siècle^  un 
ancien  roman  hindou^  sous  le  titre  de  Doctrine  de  l'amour,  et 
rélégance  de  son  style  rendit  populaire  ce  petit  livre.  C'est  une 
féerie  extravagante^  composée  d'aventures  merveilleuses^  de 
souvenirs  de  contes  musulmans  sur  Salomon  ^  dMmitations 
des  Mille  et  une  Nuits  et  de  fragments  de  mythologie  indienne^ 
le  tout  brodé  de  vers  lyriques  et  de  sentences  morales.  Ce 
morceau  est  curieux  comme  spécimen  de  la  nourriture  intel- 
lectuelle qui  sufflt  au  beau  monde  musulman  de  l'Inde. 

M.  Hodgson^  a  fait  paraître  quelques  nouvelles  parties  des 
Vocabulaires  des  langues  de  l'Himalaya,  qu'il  a  recueillis  avec 
tant  de  persévérance,  et  le  gouvernement  du  Bengale  a  in  • 
séré,  dans  la  collection  des  documents  publics  qu'il  fait  impri- 
mer, un  mémoire  du  même  savant  sur  le  Népal  ^^  dans  le- 
quel il  traite  de  la  géographie  du  pays ,  des  différentes  tribus 
qui  l'habitent,  de  leurs  dialectes,  et  de  leur  organisation.  D 
s'étend  dans  ce  travail  beaucoup  au  delà  du  Népal  propre, 
jusqu'aux  tribus  du  Sifan  et  du  Tibet  méridional  ;  il  en  discute 
la  position  ethnographique,  et  donne  des  vocabviaires  de  leurs 
langues.  Ce  mémoire  contient  une  infinité  de  faits  et  d'obser- 
vations, qu'il  eût  été  impossible  de  réunir  sans  le  long  séjour 
de  M.  Hodgson  dans  l'Himalaya  dans  les  circonstances  les  plus 
favorables,  et  sans  une  étude  de  la  nature  et  des  hommes  de 
ces  contrées. 

*  La  doctrine  de  l'amour,  ou  Taj'UlmtUuk  et  Bakawaîi^  roman  de  philoso- 
phie religieuse,  par  Nibal  Chand,  de  Dehli ,  traduit  de  l'hindoustani,  par 
M.  Garcin  de  Tassy.  Paris,  1868,  in-S»  (123  pages). 

3  Comparative  Vocabulary  of  ihe  languages  of  the  broken  trihes  of  Népal,  by 
B.  H.  Hodgson.  Calcutta,  1858,  in-8»  (206  pages).  Tirage  à  part  du  Journal  asia- 
tique de  Calcutta. 

3  Sélections  from  the  records  of  the  Government  of  Bengal,  n.  xxvii,  Papers 
relative  to  the  colonization,  commerce,  pfaysical  geography  ,  etc.  of  the  Hima- 
aya  mcuntains  and  Népal»  by  Brian  Houghton  Hodson.  Calcutta,  1857,  Il-S'^ 
2  43  pages). 
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Il  est  arrivé  en  Europe  quelques  nouveaux  volumes  de  la 
Bibliotheca  canarensis,  publiés  par  M.  Moegling,  àMangalore. 
Les  volumes  que  j'ai  vus  contiennent  une  traductîpn  abrégée 
du  Mahabharat,  en  canara^  taite^  il  y  a  deux  siècles ,  par 
JLakschmeschka  ^;  une  collection  de  poésies  lyriques  originales, 
en  canara^  par  Purandara  et  autres  ^;  enfin  une  collection  de 
3547  proverbes^  recueillis  par  Téditeur  lui-même  *.  11  est  à 
craindre  que  la  continuation  de  cette  curieuse  collection, 
dont  le  but  est  d'initier  les  missionnaires  dans  la  langue  et 
les  idées  du  peuple  à  la  conversion  duquel  ils  se  consacrent, 
ne  soit  interrompue  par  le  changement  de  résidence  du  sa- 
vant éditeur,  qui  a  fondé  une  nouvelle  mission  dans  le  pays 
de  Courg. 

Entin  j'ai  reçu  de  Rangoon  une  Vie  de  Bouddha,  originaire- 
ment écrite  en  pâli  et  traduite  en  anglais,  d'après  une  version 
binnane ,  par  M  Vabbi  Bigandet  *,  missionnaire  français  à 
Poulo-Pinang.  M.  Bigandet,  qui  a  longtemps  résidé  en  pays 
birman,  et  qui  a  acquis  une  connaissance  parfaite  de  la  lan- 
gue et  de  la  littérature  birmanes^ pris  pour  thème  une  tra- 
duction birmane  d'une  Vièidi^é^jMaha  en  pâli;  rfiais  il  n'indi- 
que pas  le  titre  qu'elle  porte  OT|^l'original.  Le  bouddhisme 
des  Birmans,  comme  celif!  tt^^^jgyrte  la  péninsule  transgangéti- 
que,  vient  de  Ceylan  et  repo^ftir  les  livres  en  pâli,  de  sorte 
que  l'ouvrage  de  it.  Bigandfet  correspond  aux  travaux  dans 
lesquels  M.  Spencé  Hardy  a'exfposé  les  doctrines  et  l'organisa- 
tion du  bouddh^ine,  d'^ès  des  sources  cingalaises.  Le  tra- 
vail deM.Biganwt^e  di^e  eh  trois  parties  :  làFfe  de  Bouddha, 
avec  des  note^iâwSftl  développées,  dans  lesquelles  l'auteur 
éclaircit  le  tette  par's^  observations  personnelles  de  la  vie  et 
des  cérémonfes  de^b(}uddistes,  ensuite  une  Notice  sur  les  prê- 
tres bouddistes,  leur' organisation  et  les  règles  de  leur  ordre; 
.  t  .        ■'. 

*  Mahàbhatifta,  Mj^Qg^re,  18 i8,  ia-fol.  (2â9  pages). 
3  Vasarapçda.  Mannalore,  1850,  in-fol  (166  pages). 

^  Collection  de  j^overbes.bLàugSilovej  1852)  in-fol.  (109  pages).  La  collection 
pe  porte  pas  de  titre  général  j  elle  est  lithographlée  et  n'est  Urée  qu'à  deux  cents 
exemp.laires. 

*  The  life  of  Gaudama,  the  Budha  of  the  Burraese ,  vith  annotations,  noUc« 
x>f  the  PhoDgies  on  iuidhist  religions  and  the  ways  to  Nihan  by  the  right  Rev* 
P.  Bigandet.  Rangoon,  185P,  in-8°  (viii,  324  et  m  pages). 
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enfin  un  Exposé  de  la  morale  bouddhiste,  qui  consiste  dans  la 
traduction  d'un  traité  en  birman  qui  porte  le  titre  des  Sept 
voies  du  Nirtioanay  accompagné  de  remarques  de  Fauteur.  L'ou- 
vrage entier  est  écrit  dans  un  esprit  tout  scientifique  et  véri- 
tablement tolérant;  lei)ut  de  M.  Bigandet  n'était  pas  de  réfu- 
ter le  bouddhisme,  mais  de  le  faire  connaître  tel  qu'il  Ta  vu, 
sans  passion  ni  controverse.  C'est  une  addition  aux  études  ré- 
centes sur  le  bouddhisme  méridional  qui  fait  honneur  à  la 
science  de  l'auteur,  et  qui  mérite  la  reconnaissance  des  sa- 
vants. 

19.  —  Progrès  dansTétude  de  la  litléralure  chinoise.  —  Description  des  con- 
trées occidentales  par  Hiouen-tsang.  —  Géographie  de  l'Inde. 

U  ne  me  reste  plus  qu'à  parler  des  ouvrages  qui  ont  paru 
sur  la  littérature  chinoise,  ou  plutôt  du  seul  qui  soit  à  ma  dis^ 
position  *  :  c'est  le  second  volume  de  la  Description  des  con- 
trées occidentales  par  Hiouen-thsang,  traduit  par  M.  Stanislas 
Julien^.  Ce  volume  contient  la  fin  des  longues  pérégrinations 
du  moine  bouddhiste  ;  noiy  le  voyons  longer  la  côte  orientale 
de  la  péninsule  pour  alleF^lIle  de  Ceylan,  que,  malheureu- 
sement, il  ne  put  atteindr«i>il  traverse  alors  le  Deccan,  re- 
monte par  le  pays  des  MabKittes  et  le  Guzzerate ,  jusqu'à 
Kaschgar  et  s'en  retourne  en^ne  par  Yarkend,  Khoten,  ei 
la  partie  méridionale  du  désert  de  Gobi.  Partout  il  ne  recher- 
che que  les  traces  de  Bouddha  et  de  sa  religion  ;  là  où  il  ne 
trouve  pas  de  coreligionnaires,  il  »e  s'intéresse  à  rien  et  ne 
nous  enseigne  presque  rien;  c'est  l'homme d^ne  idée  unique 
et  absorbante,  et  nous  n'avons  pas  le  droii  de  nous  en  plaindre, 
car,  sans  elle,  il  n'aurait  pas  eu  la  force  de  faire  ce  voyage, 
dont  la  durée,  l'étendue,  les  fatigues  et  les  dangers  sont  si 
extraordinaires,  et  dont  les  résultats  pour  des  sciences  aux- 
quelles il  ne  pensait  [)oint  sont  si  considérables.  M.  Vivien  de 

'  Je  sais  que  M.  Ëdkins  a  publié  récemment  à  Londres  un  ouvrage  sur  les 
sectes  religieuses  en  Chine,  dans  lequel  il  parait  traiter  surtout  de  celle  du  Tao« 
comme  de  la  moins  connue.  Je  n'ai  pas  encore  pu  mêle  procurer. 

>  Mémoires  sur  les  contrées  occidentales,  traduits  du  sanscrit  en  chinois,  en 
l'an  648,  par  Hiouen-thsang,  et  du  chinois  en  français,  par  M.  Stanislas  Julien. 
Tome  II,  contenant  les  livres  IX  à  XII.  un  mémoire  analytique  sur  la  carie  du 
premier  Tolume,  cinq  index  et  une  carte  Japonaise  de  l'Asie  centrale  et  de  Tlnde 
ancienne.  Paris,  1858,  in-8*  (xiy,  676  pages  et  une  carte). 
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Saint-Martin  di  commencé  à  tirer  de  cet  ouvrage  les  matériaux 
qu'il  fournit  pour  la  géographie  de  VInde,  et  tous  les  progrès 
que  l'on  fera  dans  la  connaissance  de  l'Inde  antique  et  du 
moyen  âge  feront  ressortir  de  nouvelles  conséquences  à  tirer 
des  renseignements  que  Hiouen-thsang  nous  a  transmis.  C'est 
une  mine  qui  sera  exploitée  aussi  longtemps  que  Ton  s'oc- 
cupera de  l'histoire  de  l'Inde  et  de  celle  du  bouddhisme ,  et 
qui  est  d'autant  plus  importante  que  le  voyageur  raconte 
ses  propres  impressions  et  ce  qu'il  a  vu  lui-même  dans  les 
pays  qu'il  a  visités,  et  que  nous  avons  par  conséquent 
une  date  fixe  pour  les  faits  qu'il  rapporte.  M.  Julien  ter- 
mine le  volume  par  cinq  tables  très-détaillées,  qui  facilitent 
l'usage  de  l'ouvrage,  et  par  une  carte  de  l'Inde  rédigée  au 
Japony  d'après  les  voyageurs  bouddhistes  chinois.  11  annonce 
qu'il  n'a  pasencore  réussi  à  se  procurer  en  Chine  les  autres 
ouvrages  des  bouddhistes  chinois  dont  il  avait  IrouVé  les  titres, 
mais  qu'il  espère  les  obtenir  au  Japon,  et  tous  les  amis  des  re- 
cherches historiques  lui  sauront  un  gré  infini  s'il  parvient  à 
tirer  de  l'oubli  des  ouvrages  semblables  aux  voyages  de  Hiouen- 
tbsang  ^ 

20.  —  Coup  d'œil  sur  Tétat  actuel  et  le  progrès  des  études  orientales.  —  Défaut 
des  journaux  et  revues  en  France,  qui  ne  parlent  jamais  des  résultats  déjà 
acquis.  —  Généreux  essais  de  M.  Menant  et  Guerrier  de  Dumast,  et  des  aca- 
démies de  Metz  et  de  Nancy.  —  Quelques  bons  conseils. 

Le  nombre  et  la  qualité  des  ouvrages  de  littérature  orien 
taie  publiés  dans  celte  seule  année  peuvent  et  doivent  paraître 
très-considérables  et  faire  croire  à  un  étal  très-florissant  de  vos 
études.  Cette  conclusion  serait  encore  bien  plus  naturelle  si 

'  M.  Reinaud,  président  de  la  Société  Asiatique,  nous  prie  de  reproduire  la  note 
suivante,  qui  a  paru  dans  le  Journal  <»ta(tgue  d*aoûtseptembre,  p.  272. 

«  Le  Journal  asiatique  du  mois  de  juillet  dernier,  p.  90,  renferme  un  passage 
»  que  M.  Reinaud  ne  croit  pas  pouvoir  accepter.  Ce  passage,  non  plus  que  tout 
»ce  qui  concerne  l'Inde  et  la  Chine,  n'a  pu,  faute  de  temps,  être  lu  avec  le  reste 
»  du  rapport,  dans  la  séance  générale  à  laquelle  M.  Reinaud  assistait.  M.  Rei- 
»  naud  n'en  a  eu  connaissance  que  par  la  publication  du  Rapport  tout  entier. 
»  U  se  réserve  de  revenir  sur  la  question,  considérée  en  général,  dans  une  autre 
»occaBion.  • 

U  s'agit  sans  aucun  doute  de  Fitinéraire  de  Hiouen-tsang,  et  de  quelques 
points  de  la  géographie  de  l'Inde,  déterminés  par  M.  Vivien  de  Saint-Martin. 

A.  D. 
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cette  liste  était  complète,  car  il  m'a  certaiuemeot  échappé  un 
grand  nombre  d'outrages^  en  partie  par  ma  faute^  parce  que 
un  peu  plus  de  recherche  me  les  aurait  fait  trouver;  en  partie 
«ans  qu'il  y  ait  de  ma  faute^  parce  que  Tétat  défectueux  des 
communications  littéraires  ne  nous  donn^  pas  les  moyens 
d'être  parfaitement  instruits  de  ce  qui  se  fait  en  Orient.  Néanr 
moins  la  conclusion  ne  serait  que  trèsi>arUellement  vraie . 

Certainement  les  lettres  orientales  ont  fait  des  progrès  im- 
menses depuis  le  commencement  du  siècle  et  en  font  de  nou- 
veaux dans  une  proportion  toujours  croissante  ;  elles  ont  pris 
possession  de  toute  retendue  de  leur  domaine;  elles  s'occupent 
de  toutes  les  littératures  et  de  toutes  les  langues  orieatales, 
ménie  de  celles  des  tribut  les  plus  obscures  et  les  plus  illet- 
trées;  pour  en  tirer  des  lumières  sur  l'histoire  des  races  asiati- 
ques; elles  ont  abordé  les  problèmes  les  plus  difficiles;  elles 
ont  éclairci;  au  delà  de  toute  espérance^  la  seule  histoire  digne 
d'être  étudiée^  celle  de  V esprit  humain.  Mais^  malgré  tout  cela^ 
ces  études  n'ont  pas  obtenu  la  position  à  laquelle  elles  ont 
droit,  et  dont  elles  ont  besoin  pour  atteindre  le  but,  encore 
lointain,  qu'elles  se  proposent.  Elles  ne  sont  pas  entrées  dans 
les  besoins  intellectuels  des  peuples  civilisés,  et  leur  culture 
est  encore  tout  arliflcielle,  parce  qu'elle  n*est  ni  entourée,  ni 
soulenue  par  l'intérêt  du  public.  Je  ne  parle  pas  ici  d'une  po- 
pularité qu'elles  ne  peuvent  jamais*  avoir  et  qu'elles  ne  doivent 
ni  rechercher,  ni  désirer;  mais  de  cette  curiosité  intelligente, 
qui  protège  l'étude  des  littératures  classiques.  Je  ne  parle  pas 
non  plus  de  l'espoir  chimérique  de  voir  jamais  l'étude  des 
langues  orientales  devenir  commune  parmi  les  savants,  mais 
uniquement  du  désir  qui  doit  nous  animer  tous  de  voir  les 
résultats  des  recherches  sur  VOrient  entrer  dans  le  fonds  con^ 
mun  des  connaissances  qu'on  exige  d'un  homme  lettré.  Cet  inté- 
rêt,que  nous  voudrions  éveiller  chez  les  hommes  dont  l'esprit 
est  cultivé,  existe  en  Allemagne  à  un  assez  haut  degré ,  à  un 
moindre  en  Angleterre,  et  fait  presque  défaut  en  France.  On 
possède  la  preuve  la  plus  notoire  et  la  plus  irrécusablede  cette 
indifférence  dans  le  silence  des  journaux  de  Paris,  si  inté- 
ressés à  étudier  sans  cesse  le  goût  du  public.  Ainsi  je  suis 
sûr  que  vous  trouveriez  vingt  journaux  allemands  qui  ont 
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rendu  eompte  à  leurs  lecteurs  de  la  manière  dont  Bumouf  d 
déchiffré  les  inscriptions  de  Darius,  de  sa  déeoufDerle  du  zend 
et  des  résultats  de  ses  recherches  sur  le  bouddhisme,  pendant 
que  Yous  ne  trouverez  peut-être  pas  un  seul  journal  françai3 
qui  ait  jugé  utile  d'en  parler.  C'est  cet  isolement  qui  affaiblit 
les  lettres  orientales  en  France  et  met  en  danger  cette  partie 
de  rbéritage  de  la  gloire  nationale. 

Heureusement  on  peut  apercevoir  des  indices  d'un  change* 
ment  qui  se  prépare^  et  ce  qui  les  rend  plus  précieux,  c'est 
qu'ils  Tiennent  non  pas  de  Paris,  mais  des  provinces.  M. 
Menant,  jugea  Usieux,  vous  a  envoyé  il  y  a  quelque  temps 
son  ouvrage  sur  Zoroastre  ;  aujourd'hui  il  nous  donne  un  essai 
sur  les  cunéiformes  as$yriens  S  qu'il  a  composé  pour  l'acadé- 
mie d'Amiens.  Yous  connaissez  les  efforts  de  M.  Guerrier  de> 
Dumast  pour  introduire  l'étude  de  Tarabe  et  du  sanscrit  dand 
l'enseignement  des  facultés  de  province,  et  les  demandes  des 
académies  de  Metz  et  de  Nancy  adressées  au  Gouvernement 
pour  que  ce  plan  soit  exécuté.  Vous  avez  vu  les  mémoires  sur 
]&  poésie  indienne  que  M.  Eichhoffdi  imprimés  dans  les  publi- 
cations de  l'académie  de  Lyon,  et  qui  s'adressent,  avant  tout, 
aux  professeurs  de  l'Université,  pour  leur  inspirer  le  goût  des 
lettres  indiennes  en  montrant  la  parenté  des  langues  et  des 
idées  des  peuples  ariens  d'Asie  et  d'Europe.  Ces  idées  ont 
trouvé  un  écho  très-vif  dans  la  jeune  université.  J'ai  devant 
moi  le  prospectus  d'une  grammaire  sanscrite  de  M*  Bumouf, 
professeur  à  la  faculté  deNancy*;  elle  sera  imprimée  en  carac- 
tères latins,  pour  que  l'alphabet  devanagari  ne  fasse  pas  un 
obstacle  aux  commençants;  elle  est  destinée  surtout  aux  pro- 
fesseurs de  grec  et  de  latia  pour  qu'ils  puissent  y  trouver  les 
éléments  de  la  comparaison»  de  la  formation  et  de  l'histoire 
des  langues  classiques.  Ënfm  notre  confrère  M.  Sadoi^,  pro- 

•  Notice  sur  les  inscriptions  cunéiformes  de  la  coHectlon  de  M.  Lottin  de 
Laval,  par  M.  Menant,  Caen,  1858,  in-8»  (44  pages  et  4  photographies).  J'ai  reçu 
pendant  l'impression  de  ce  Rapport  un  second  mémoire  de  M.  Menant  sous  ce 
titre  :  Inscriptions  assyriennes  des  briques  de  Balylone^  essaide  lecture  et  d'in- 
terprétation. Paris,  1859,  in-S"  (55  pages  et  2  planches). 

^  Méthode  pour  étudier  la  langue  sanscrite ,  par  Emile  Bumouf  et  L.  Leupol. 
Nancy,  1859,  in-8*  (prospectus).  J'apprends,  pendant  que  ces  pages  sont  soua 
jiresse,  que  cette  grammaire  a  paru  ;  je  ne  l'ai  pas  encore  vue.  ^ 
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fesseur  à  Versailles,  vient  de  faire  paraître  la  traduction  de 
V Histoire  de  la  littérature  indiefine  par  M.  Weber^ ,  dans  le  but 
de  montrer  rintérêt  que  Félude  de  Tlnde  doit  inspirer  à  ceux 
qui  s'occupent  des  langues  classiques,  et  pour  les  encourager 
à  y  pénétrer  plus  avant. 

Ce  qui  surtout  donne  de  la  valeur  à  ces  efforts,  c'est  qu'ils 
n'ont  été  suggérés  par  personne,  et  sont  le  produit  spontané 
d'un  besoin  naissant,  besoin  plus  vivement  senti  par  quelques 
esprits  d'élite  qui  s'en  font  les  organes,  mais  qui  évidemment 
sont  soutenus  par  l'approbation  et  la  curiosité  de  la  jeunesse 
qui  les  entoure.  Si  l'enseignement  était  parfaitement  libre  en 
France,  un  mouvement  de  ce  genre  y  pénétrerait  et  s'étendrait 
graduellement;  mais  ici  il  faut  l'aide  du  Gouvernement  et  il 
est  vivement  à  désirer  qu'il  profite  de  la  tendance  qui  se 
révèle  pour  fortifier  l'enseignement  des  langues  et  des  littéra- 
tures classiques.  Cette  étude  a  été  rajeunie  en  Allemagne  par 
celle  du  sanscrit  ;  elle  le  serait  également  en  France.  Il  faudrait, 
avant  tout,  l'introduire  dans  l'école  normale,  d'où  elle  se  répan- 
drait dans  l'Université,  qui,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  est  réelle- 
ment  le  cœur  de  la  France.  Cet  enseignement  y  trouverait  des 
esprits  jeunes,  cultivés  et  tout  préparés  qui  apprécieraient  à 
leur  juste  valeur  ce  que  les  études  classiques  et  l'histoire  peu- 
vent gagner  en  profondeur,  en  nouveauté,  en  intérêt  et  eu 
sûreté  par  cet  élargissement  de  leur  base,  et  c'est  ainsi  que  se 
répandrait  avec  suite  et  mesure,  dans  le  pays  entier,  un  en- 
seignement plus  large  et  plus  élevé  des  langues  et  de  l'his- 
toire, et  le  cercle  des  idées  s'agrandirait  dans  tous  les  esprits. 

JOLES  MOHL, 
de  rinstitut. 

•  Histoire  de  la  littérature  indienne,  par  A.  Weber,  traduite  de  rallemand, 
par  AlfreJ  Sadous.  Paris,  1859,  in-S'^  (ix  et  495  pages). 
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Sxttétùtxvtt  tati^ùliqnt. 
LA   RÉSIGNATION, 

Èxirali  dea  Q&wwrem  de  Mad.  la  ComCease  de  Swelehlne, 


Dans  la  Notice  que  nous  avons  consacrée  à  cette  dameS  dont 
la  perte  a  laissé  un  si  grand  \ide  dans  la  société  clirétienne 
de  Paris,  nous  avons  annoncé,  que  M.  le  vicomte  de  Falioux 
devait  faire  l'histoire  de  sa  vie  et  publier  quelques  extraits 
desespensées  que,  dans  ses  moments  d'étude,  elle  avait  Tha- 
bilude  de  consigner  sur  le  papier.  Cette  histoire  et  ces  pensées 
vont  paraître  sous  peu  de  jours;  et  M.  le  vicomte  de  Falioux  a 
bien  voulu  nous  communiquer,  avant  la  publication  de  l'ou- 
vrage, l'extrait  suivant  du  2»  volume  qui  contiendra  les  œu- 
vres. Nous  l'avons  accepté  avec  reconnaissance ,  et  nous  nous 
empressons  de  le  faire  connaître  à  nos  lecteurs.  Nous  pen- 
sons qu'ils  le  liront  avec  plaisir  et  qu'ils  s'empresseront  de  se 
procurer  l'ouvrage  2. 

Nous  avons  lu  cet  extrait  de  mad.  de  Swetchine  avec  un 
grand  charme.  C'est  bien  là  sa  manière,  sa  phrase,  et,  pour 
ainsi  dire,  sa  voix.  Nous  nous  souvenons  parfaitement  avoir 
entendu  plusieurs  de  ces  maximes  sortir  de  sa  bouche  et 
calmer  bien  des  souffrances.  —  Nous  rendrons  un  compte 
détaillé  de  l'ouvrage,  dès  qu'il  aura  paru.  A.  B. 

Difficultés  de  la  Résignation  appliquée  aux  peines  que  nous  causent  les 
personnes. 

«  Bien  plus  que  nous  ne  sommes  disposés  aie  croire,  nous 
sentons  comme  nous  pensons,  et  il  serait  difficile  d'apprécier 
combien  s'intéresser  à  ses  propres  peines,  les  approuver, 
croire  qu'on  est  dans  son  droit  en  se  plaignant,  les  nourrir  par 
l'imagination,  les  indulger  par  les  susceptibilités  et  les  délica- 
tesses du  cœur,  ajoute  à  leur  intensité,  à  leur  domination ,  et 
combien  au  contraire  la  réalité  même  de  la  plus  sincère  im- 

*  Voir  Annales,  t.  xvi,  p.  437  (4*  série). 

*  2  vol.  in-S",  chez  Vaton,  rue  du  Bac  ;  et  chez  Didier,  quai  des  Grands- 
Augustins.  Prix  :  15fr. 
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pression  est  affaiblie  parle  jugement  qui  la  démontre  exagé- 
rée ou  puérile. 

Qu'on  y  prenne  garde ,  l'aclivilé  dévorante  du  cœur  se  fait 
un  aliment  de  tout;  elle  peut  chercher  l'émotion  dans  ce  qui 
l'irrite  et  le  blesse^  comme  dans  ce  qui  H  flatte  et  lé  séduit. 
Depuis  que  le  péché  nous  a  fait  vivre  eh,  nous-mêmes  par 
cette  personnalité  ardente  et  coupable  qui  substitue  son 
unité  fausse  et  passionnée  à  l'unité  vraie  pour  laquelle  nous 
avons  été  créés,  Tamertume  et  l'irritation  peuvent  nous  en- 
traîner comme  l'attrait  des  sentiments  plus  doux. 

Tout  instinct  humain  est  devenu,  depuis  la  chu  te  originelle, 
un  glaive  à  deux  tranchants  :  par  sa  puissance  d'antagonisme, 
il  engendre  perpétuellement  son  contraire;  ainsi  Ton  voit  sans 
cesse  une  soif  inextinguible  d'amertume  et  d'irritation  pro- 
venir d'un  immense  besoin  de  bonheur,  et  la  haine  naître 
de  l'amour. 

Les  intelligences  élevées,  mais  qui  voient  les  choses  hu- 
mainement, font  en  général  consister  leur  philosophie  à  bien 
supporter  les  revers  qu'amènent  les  événements,  et  leur  hon- 
neur à  ressentir  très-vivement  les  chagrins  qui  leur  viennent 
des  personnes.  Que  ce  soit  notre  orgueil  ou  notre  cœur  qui  en 
souffre,  on  exalte  en  soi-même  cet  excès  de  sensibilité,  et  dis- 
simulant sa  faiblesse  sur  tous  les  autres  points,  on  serait  pres- 
que disposé  à  l'exagérer  sur  celui-ci. 

Cette  appréciation  naturelle  n'est  pas  sans  vérité  :  il  n'y  a 
rien  sur  la  terre  de  si  haut  placé  que  l'homme,  rien  qui  nous 
soit  plus  intime  que  notre  semblable,  qui  soit  plus  près  de 
nous  que  notre  prochain,  rien  qui  puisse  être  davantage  pour 
un  cœur  d'homme  qu'un  autre  cœur,  rien  de  si  imposant  que 
l'opinion  de  lous.  Dans  les  revers  qui  ne  mettent  en  jeu  que 
les  choses,  les  événements  semblent  suivre  leur  cours  impas- 
sible, innocents  des  complications  qu'ils  amènent  :  on  dirait 
qu'ils  ne  peuvent  pas  être  autres  que  ce  qu'ils  sont.  Dans  les 
peines  qui  nous  viennent  des  personnes,  tout  prend  au  con- 
traire un  caractère  intentionnel;  c'est  une  intelligence  qui  se 
dresse  contre  nous,  une  liberté  qui  se  cohslitue  en  hostilité 
particulière  à  notre  égard.  Ces  intérêts  qui  traversent  les  nô- 
tres, ces  difficultés  suscitées,  ces  oppositions,  ces  ressorts  rois 
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en  œuvre,  sont  conduits  par  une  main  dont  nous  suivons^ 
dont  nous  complons  tons  les  mouvements.  Là,  je  le  sais,  est 
rillusion  ;  car  ces  hommes  si  maîtres  de  leur  intention, 
Délaissent  pas,  sans  perdre  cependant  leur  responsabilité, 
d'être  les  instruments  de  la  justice  divine,  comme  les  ob- 
jets qui  n'ont  ni  raison  ni  vie.  Ce  qui  nous  fait  croire  le  con- 
tfai-re  est  une  erreur  d'optique,  mais  qui,  pour  être  ré- 
chiite  et  démêlée,  demande  des  yeux  déjà  exercés  aux  saintes 
et  visibles  ténèbres  de  la  foi. 

Nous  pouvons  souffrir  par  les  autres  d'une  infinité  de  ma- 
nière3«  et  d'abord  par  leurs  défauts.  Il  en  est,  j'en  conviens, 
de  très-incommodes,  et  pourtant,  ce  qu'il  y  a  de  vraiment 
poignant,  souvent  d'intolérable  dans  la  souffrance  que  nous  en 
éprouvons,  ne  vient-il  pas  de  nous-mêmes,  et  ne  serait-ce  pas 
aussi. nos  propres^  défauts  qui  nous  font  tant  souffrir  de  ceux 
des  autres  ?  Si  nos  torts  ne  nous  ébranlaient  |)as,  nous  res- 
terions plus  tranquilles ,  et  ce  sont  tous  ces  éléments  de 
trouble  qui  nous  jettent  à  la  merci  du  provocateur.  S'il  en  est 
ainsi,  tournons  toute  notre  attention  contre  ces  complices  du 
mal  que  nous  fait  l'ennemi.  On  n'agit  efflcacementque  sur  soi, 
et  après  tout  on  a  moins  de  peine  et  on  a  plutôt  fait  de  se  ré- 
former soi-même  que  de  réformer  les  autres.  Redoublons 
d'indulgence  lorsque  nous  sentons  la  révolte  si  près  d'en- 
gendrer l'aversion,  et  tâchons  de  tempérer  par  la  compassion 
l'arrêt  de  la  justice,  en  nous  rappelant  que  les  personnes  en- 
gagées et  vaincues  dans  cette  triste  lutte  s'infligent  bien  plus 
de  tourments  qu'elles  n'en  causent. 

Ne  nous  arrêtons  pas  là.  Ces  défauts  que  nous  connaissons, 
que  nous  signalons ,  soyons  attentifs  à  empêcher  qu'ils  ne 
produisent  des  fautes.  Veillons  charitablement  sur  les  autres, 
pour  écarter  les  occasions  de  chute,  pour  prévenir  les  éclats 
auxquels  ils  se  livrent  et  où  Dieu  est  si  aisément  offensé.  Mais 
au  lieu  de  cela,  que  de  fois  notre  humeur  n'a-t-elle  pas  excité 
ces  défauts,  n'y  a-t-elle  pas  fait  allusion  avec  malice^  ne  les  a- 
t-elle  pas  reprochés  avec  dureté,  se  faisant  un  grief  personnel 
de  ce  qui  n'appartient  qu'aux  conditions  mêmes  du  caractère! 

Une  des  propensions  les  plus  déraisonnables  et  les  plus 
communes^  est  de  chercher  une  intention  blessante  dans  une 
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disposition  générale  dont  est  exposé  à  souffrir  tout  ce  qui  en- 
tre en  contact  avec  elle ,  et  de  vouloir  imposer  aux  autres, 
pour  l'amour  de  ses  propres  aises,  le  devoir  de  Tamendemeat. 
Mais  y  pensons-nous  bien?  Quoi!  ces  défauts  qu'un  homme  ne 
surmonte  pas  dans  l'intérêt  de  sa  conscience,  de  son  salut  éter- 
nel, pour  son  âme  qui  dès  cette  terre  ie  lui  demande  au  nom 
de  la  paix,  pour  Dieu  qui  ne  cesse  de  l'y  exhorter,  il  s'en  cor- 
rigerait parce  qu'ils  vous  sont  incommodes?  Sans  cesse  ne  le 
voyons-nous  pas  user  contre  lui-même  de  Tindisputable  fa- 
culté qu'il  a  de  se  nuire? 

On  a  beaucoup  dit  que  l'intérêt  gouvernait  le  monde;  cela 
n'est  vrai  qu'avec  beaucoup  de  restrictions*  La  volonté  libre 
et  pervertie  se  proposerait  volontiers,  lorsqu'elle  est  de  sang- 
froid,  de  n'écouter  que  l'intérêt;  mais  dans  le  mal  il  faut  subir 
un  maître  comme  dans  le  bien.  Les  passions,  leurs  humeurs, 
leurs  caprices,  ont  vite  déjoué  nos  projets.  Si  on  y  regarde 
de  près,  on  reconnaîtra  que  ce  n'est  pas  tant  l'intérêt  qui  con- 
duit .es  hommes  que  la  passion,  et  que  c'est  presque  toujours 
à  la  passion  que  reste  le  terrain. 

Est-il  un  scandale,  un  désordre  qui  n'ait  son  enseignement 
Que  nous  apprend  le  perfide?  que  Dieu  seul  ne  trompe  pas. 
Et  l'ingrat?  que  c'est  Dieu  qui  paie  pour  ceux  qui  ont  oublié 
leur  dette. 

Quant  à  ces  peines  au-dessus  de  toutes  les  peines,  qui  ooi 
trompé,  détruit  toute  espérance  de  bonheur,  et,  en  navrant  le 
cœur,  l'auraient  flétri,  altéré  peut-être,  si  la  sève  divine  n'é- 
tait venue  prêter  sa  vie  au  renouvellement  de  ses  nobles  ins- 
tincts, pourquoi  l'étonnement  se  mêlerait-il  à  une  trop  com- 
préhensible douleur?  Ignorait-on  que  nulle  part  sur  cette 
terre  la  créature  humaine  ne  devait  rencontrer  son  centre  et 
même  son  vrai  refuge,  et  que,  traversant  le  monde  des  af- 
fections dont  aucune  n'est  sa  fin,  comme  la  colombe,  il  faut 
qu'avant  de  se  reposer  elle  s'élève  toujours  :  Volabo  et  rt- 
quiescam, 

a  On  cherche  la  vie  dans  ce  qu'on  aime  *.  »  Mais  en  voyant 
que  sur  tant  d'êtres  qui  aiment  il  y  en  a  si  peu  que  leur 
amour  ait  rendus  heureux,  ést-il  donc  difficile  de  comprendre 
1  Saint  Âugustio. 
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le  but  de  celte  loi  qui  frappe  du  caràot^ce  de  transgressioù  et 
d'illégitime  emploi  toute  force  ^i  «'égare  dans  les  volontés 
ardentes^  dans  les  préoccupations  >fix«s  et  abs(dues,  et  même, 
comme  on  Ta  si  bien  déâni,  dans  renvieuse  pauvreté  d'im 
exclusif  amour  *  ? 

Les  peines  de  la  sehsibiltté  vraie,  purifiée  du  levain  d'é- 
goi^me,  ont  un  autre  caractère  ;  mais  ies  déeepitioiis  qui  les 
menacent,  les  profondes  atteintes,  les  tristes  et  soudaines  ré- 
vélations, les  blessures  faites  à  une  confiance  qui  ne  pourra 
plus  renaître,  ne  lui  sont  pas  davantage  épargnées.  La  raison 
a  pu  régler  ces  sentiments,  Timagination  ne  s'y  mêler  que 
pour  la  plus  petite  part....,  il  suffit  d'avoir  ouvert  son  cœur,  ^ 
s'être  appuyé  sur  le  cceur  d'un  autre,  d'avoir  compté,  espéré, 
pour  rencontrer  ces  torts  ^idontatres  ou  volontaire  qui  tra- 
hissent bien  plus  linfirmitéifuela  malignité  de  notre  nature. 
Sil  est  vrai  que  toute  souffrance  viwne  de  quelque  amour,  U 
est  bien  plus  vrai  encore  qu'aueup  amour  n'est  affranchi  cle 
la  souffrance,  et  dès  lors  en  nous  y  abandonnant  ne  pr^- 
rions-nous  pas  nos  mécomptes,  ne  nous  rendionsnnous  pas 
colnplree  de  nos  propres  déceptions  quand  ce  qu'il  y  a  d'infini 
en  nous  attendait  d'un  faible  cœur  toute  l'affection  dont  le 
nôtre  avait  besoin  ? 

On  veut  changer  les  conditions  de  ce  monde  périssable  ûi 
mobile,  tout  pétri  de  néant.  Cet  instinct  de  bonheur  laissé  à 
rhomme  par  des  vues  si  hautes  et  si  sages,  en  souvenir  de 
rétat  dont  il  est  déchu  et  de  celui  où  il  aspire,  ce  même  ins- 
tinct mal  compris,  tend  incessamment  à  faire  descendre  le 
ciel  3ur  la  terre,  à  posséder  ce  que  Dieu  sim(4ement  nous 
prête.  L'homme  naturel  n'est  pas  précisément  impie,  mais  il 
est  essentieliement  idolâtre;  il  a  un  culte  toujours  prêt  pour 
tout  objet  de  son  goût  ou  de  sa  prédilection.  Au  lieu  de  mé- 
riter le  bonheur  céleste  par  le  travail,  à  titre  de  grâce  et  die 
récompense,  il  veut  y  arriver  dès  ce  monde  par  la  voie  altièce 
et  impérieuse  d'une  indomptable  volonté.  Il  déifie  tout  ce  qu'il 
aime  et  veut  être  la  fin  de  tout  ce  dont  il  est  aimé,  et  lorsqu'il 
n'aboutit  pas  aux  égarements  les  plus  funestes»  les  déceptions 
<  H.  Sainte-BeuYe. 
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et  les  amerlumes^  les  peines  énerrantes  et  qui  consument  len- 
tement ne  lui  font  pas  défaut. 

Ce  même  instinct  de  bonheur  se  fait  jour  dans  les  brillantes 
et  inexécutables  utopies  qui  commencent  par  la  négation  da 
point  de  départ  du  genre  humain^  le  péché,  et  de  son  point 
d'arrivée,  le  Ciel.  Bâtissant  ainsi  sur  l'erreur,  on  arrive  à  des 
conséquences  absurdes;  comme  si  le  sort  de  l'homme  pou- 
vait essentiellement  changer  tant  que  son  cœur  reste  le  même! 
Le  désir  insatiable  d'être  heureux  entraine  l'homme;  Fato- 
pie  sociale  bouleverserait  le  monde,  décrétant,  dans  sa  <;ou- 
pable  indifférence,.la  ruine  et  même  la  mort  des  générations 
présentes,  en  vue  d'un  âge  d'or  qu'elle  n'imagine  qu'à  tra- 
vers les  décombres  et  lesdébris«  Hélas!  jusque  dans  les  champs 
fertiles  des  hautes  espérances  chrétiennes,  la  foi,  d'ailleurs 
soumise,  mais  laissant  trop  librement  flotter  entre  ses  mains 
le  fil  par  lequel  l'Eglise  guide  ses  enfants  dans  tous  les  laby- 
rinthes, rêve  quelquefois  pour  cette  terre  un  autre  vêtement, 
préférant  la  transformation  du  cachot  ténébreux  et  sombra  à 
la  joie  promise  de  le  quitter.  Toujours  cette  terre  !  et  pour  le 
millénaire  qui  veut  en  faire  le  théâtre  des  splendeurs  célestes, 
et  pour  le  réformateur  chimérique  qui  poursuit  le  rêve  in- 
sensé d'un  bien-être  et  d'une  égalité  impossibles!  Mais  cette 
terre,  dont  ils  veulent  faire  une  demeure  permanente  et  le 
but  final  de  la  destinée  humaine,  n'est  que  le  lieu  passager  de 
l'épreuve;  elle  ne  comporte  que  les  douceurs  de  la  vertu  pra- 
tiquée et  cet  avant-goût  de  bonheur  qui  ne  nous  est  donné 
qu'afln  que  nous  en  distinguions  l'insuffisance. 

Tant  qu'on  se  meut  dans  le  monde  des  impressions,  tant 
qu'on  est  engagé  dans  la  mêlée  avec  tout  l'aveuglement  de 
rimprévoyance,  on  prend  toutes  les  apparences  au  sérieux; 
on  s'en  prend  au  premier  venu,  le  sang-froid  manque  sous 
cette  grêle  de  coups;  mais  à  mesure  que  le  tumulte  s'éloigne, 
la  pensée  ravisée  reprend  sa  liberté;  elle  observe  et  en  vient 
bientôt  à  se  demander  compte  de  tant  d'étranges  démentis 
donnés  aux  sentiments  par  les  actes,  de  tant  de  joies  qui  ont 
fait  naufrage  sans  tempêtes  et  sans  écueils,  de  tant  de  résul- 
tats qui  ont  trompé  les  attentes  les  plus  opposées,  de  tant  de 
causes  si  parfaitement,  naturelles,  mais  surnaturellement 


Digitized  by  LjOOQ IC 


PAR  MAB.   LA  C.   DE  SWETGHINB.  3S9 

agencées,  et  enfin  de  cette  impossibilité  manifeste  de  rien  ex- 
pliquer humainement.  C'est  ainsi  qu'on  est  mis  sur  la  voie  de 
cette  volonté  suprême  qui  agit  à  la  fois  d'une  manière  osten- 
sible et  mystérieuse,  imprimant  un  double  caractère  à  tous 
ses  enseignements,  de  même  qu'il  y  a  toujours  dans  les  pa- 
roles de  TEcriture  un  sens  historique  et  un  sens  mystique  qui 
en  cSt  Vârae. 

Si  à  ces  premières  réTélations  succèdent  les  épreuves  re- 
doutables et  redoublées,  si  ces  peines,  en  apparence  celles  de 
tout  le  mon^e,  ont  mille  ]>ointes  acérées  et  recourbées  qu'on 
ne  leur  soupçonnait  pas,  si  leurs  proportions  communes  pren- 
nent un  développement  gigantesque  par  telle  ou  telle  secrète 
coïncidence  avec  les  dispositions  qui  devaient  les  rendre  spé- 
ciales, incisives  et  poignantes,  si  ces  étonnantes  peines  sem- 
blent avoir  un  œil  pour  viser  au  point  le  plus  vulnérable,  une 
oreille  pour  surprendre  tout  gémissement,  une  bouche  pour 
se  rendre  toujours  plus  intelligibles,  si  elles  découvrent  en 
vous  plus  de  points  sensibles  que  vous  n'en  aviez  jamais 
aperçu  vous-même,  si  l'action  de  ces  peines  enfin  est  à  la  fois 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  torturant  et  de  plus  lumineux,  et  si, 
rétrécissant  toujours  le  cercle,  elles  ne  laissent  plus  autour  de 
vous  que  l'espace  du  sacrifice,  de  l'abnégation  et  seulement 
assez  d'air  pour  respirer  encore  du  côté  de  Dieu,  force  ne 
nous  est-il  pas  d'en  nommer  l'auteur?  La  malice  humaine  a 
sans  doute  bien  de  Tesprit,  son  bras  est  puissant  pour  blesser, 
mais  elle  frappe  fort  au  lieu  de  frapper  juste;  et  qu'il  y  a  loin 
de  Fintelligence  qui  dirige  ses  traits,  à  la  main  sûre  et  ferme 
du  grand  archer! 

Au  point  culminant  de  l'épreuve  commence  cette  claire 
vue,  si  pleine  de  consolation,  car  c'est  là  que  Dieu  se  montre 
visiblement  sous  Tépiderme  des  dispositions  humaines,  quil 
se  meut,  ordonne,  agit;  c'est  là  que  toute  révolte,  toute  impa- 
tience contre  l'agent  extérieur  semble  tenir  du  sacrilège  : 
alors  l'intervention  divine  devient  si  manifeste  que,  même 
sous  la  forme  du  châtiment,  elle  raffermit  notre  confiance, 
comme  autrefois  il  suffisait  de  la  présence  du  monarque  pour 
faire  la  grâce  du  condamné. 

En  nous  occupant  de  ceux  qui  soutTrent^  nous  passons  trop 
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près  de  ceux  qui  font  souffrir  pour  ne  pas  leur  adresser  quel- 
ques mots.  Si  Dieu  sait  tirer  le  bien  du  mal^  si  le  bien  relatif^ 
avec  ses  plus  riches  conséquences^  peut  résulter  des  chagrins 
subis,  il  n'est  rien  dans  îes  merveilleuses  transfonna^ons 
possibles  et  proTideniiellement  prévues  qui  fMiisse  rassurer 
pour  eux-mêmes  ceux  qtii  Tinffigent.  Ib  assument  la  respon- 
sabilité de  leurs  actes  et  ils  la  gardent.  Les  victimes  ont  dû 
souvent  au  bourreau  te  haut  rang  oà  elles  allaient  se  placer 
et  le  rôle  de  bourreau  n'en  devient  pas  i4tts  enviable. 

Voilà  donc  le  miracle  de  la  résignsrtion  ;  quaijt  am  ))eines 
qui  nous  viennent  des  personnes^  c'est  de  les  faire  transpa- 
rentes et  de  nous  montrer  Dieu  derrière  elles.  Du  moment  où 
on  a  entrevu  le  Sauveur  à  travers  le  voile  léger  des  évéïie^ 
ments  et  des  hommes^  les  injures»  les  offenses,  les  torti  les 
plus  intentionnels,  les  plus  directs  tie  sont  que  le  doigt  divin 
traçant  la  voie  miséricordieuse  qui  conduit  au  bonheur  futur. 
Nos  peines  peuvent  encore  nous  faire  souffrir,  mais  «lies  n'ont 
plus  de  venin;  du  rang  de  maitres,  nos  ennemis  dedceodent 
à  celui  d'instruments  :  on  les  voit  obéir,  eux  qui  crofsient 
commander. 

Mais  arrêtons-nous  à  ce  mot  d'ennemis,  pottr  lui  faire  per- 
dre dans  les  cœurs  religieux  sa  Irop  facîle  et  trop  commune 
application.  Un  ennemi  !  mats  de  tous  les  accidents,  c'est  le 
plus  rare  !  Une  personnalité  inquiète  et  susceptible  nous  rend 
difficiles  et  chatouilleux  à  l^endroit  de  tout  ce  qui  nous  tou- 
che; tout  ce  qui  n'est  pas  bienveillance  nous  semMe  inimitié; 
nous  voyons  une  âpre  opposition  dans  toutes  les  impressions 
(]ui  ne  nous  flattent  pas,  et  il  suffit  de  ne  point  dépasser  les 
bornes  de  l'équité  pour  nous  paraître  d'une  sévérité  révol- 
tante. 0  mes  amiSy  s'écriait  Platon,  il  n'y  a  paùu  d'aiml 
0  vous  qui  vous  croyez  mes  ennemis,  dfarais-je  plus  volon- 
tiers, non,  vous  n*êtes  pas  mes  ennemis!  Vous  me  blessez, 
vous  me  déchirez,  peut-^tre  me  faites-vous  mourir,  mais 
vous  ne  savez  pas,  vous  ne  voyez  pas  le  mal  que  vous  nae 
faites.  La  légèreté  humaine  est,  bien  plus  que  la  méchanceté, 
la  cause  de  tous  les  sinistres  effets  que  Ton  croit  ne  pouvoir 
expliquer  que  par  la  haine.  Quel  ennemi  a  pu  |amais  nous 
faire  plus  dé  n^al  que  nous  ne  nous  en  sommes  fatt^  et  ce 
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n'est  pas  précisément  d'amour  que  nous  manquons  pour 
nous-mêmes!  • 

La  faiblesse  paresseuse  qut  se  laisse  prendre  à  de  perfides 
awMNrwçes,  uïi£  pravfptioiii  contre  laquelle  oo  ne  se  sera  p^ 
tenu  en  garde,  une  de  ces  omissions  de  bonté  et  de  justice 
dont  ne  sont  pas  à  Tabri  les  meilleurs  et  les  plus  justes  ;  que 
d'incitations  à  l'erreur,  que  de  pièges  tendus  au  jugement! 
Ët^  dans  ceux  qui  exercent  influence  ou  autorité  sur  les  au-^ 
très,  d'un  faux  jugement  aux  plus  redoutables  conséquences, 
il  n'y  a  qu'un  pas  ! 

On  explique  tout  alors  par  la  malveillance,  mais  mesurer 
la  malveillance  à  la  grandeur  du  mal  que  nous  souffrons,  est 
encore  une  des  illusions  de  notre  préoccupation  égoïste.  On 
arme  toujours  de  colère  ou  de  haine  le  bras  qui  nous  frappe, 
el,si  la  vérité  se  dévoilait  à  nous,  quelle  surprise  n'éprouve- 
rions-naus  pas  en  reconuaissant  quQ  çjes  flèches  qui  nous 
trajQspercent  ont  été  lancées  à  l'aventure,  que,  je  ne  dis  pas 
le  remords,  mais  l'attention  même  $'est  à  peine  attachée  au 
mouvement  qui  nous  a  fait  subir  mille  supplices.  Ah  l  que  de 
lumières  épargnées  aux  méchants,  afin  qu'ils  ne  soient  pas 
aussi  coupables  qu'ils  sont  insensés  ! 

Où  est  l'homme  a^ez  malheureux;  pour  savoir  tout  le  mal 
qu'il  a  fait?  Que  les  puissants  l'ignorent,  c'est  tout  simple* 
mais  les  plus  obscurs,  les  plus  petits,  le  savent-ils?  Le  sais-je, 
ô  mon  Dieu  !  moi  chétive,  moi  pur  néant,  sais-je  les  maux  que 
j'ai  fait  endurer,  les  fardeaux  que  j'ai  fait  peser,  les  espé- 
rances que  j'ai  trompées,  les  larmes  que  j'ai  fait  répaadre, 
leur  abondance,  leur  amertume?  De  toutes  les  obscurités  de 
cette  vie,  lesi  plus  impénétrables  sont  les  enlacements  des  des- 
tinée entre  elles.  Ce  que  nous  ignorons  le  plus  profondé- 
ment, c'est  la  portée  possible,  les  effets  immédiats,  les  consé- 
quences éloignées,  la  réaction  de  nos  fautes,  de  nos  exemples, 
de  nos  procédés,  les  innombrables  fois^  les  mille  et  une  ma- 
nières dont  nous  avons  pu  blesser  des  intérêts,  des  intelli- 
gences, des  âmes,  et  qui  sait?  des  cœurs  qui  peut-être  nous 
aimaient,  et  qui  avaient  mieux  mérité  de  nous  ! 

Comtesse  de  SwBTcmNi. 

22  août  1842.  —  Aix-la-Cbapelle. 
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II.    TRADITIONS    SUR    LA  SEMAINE   ET  SUR  LE   NOMBRE   SEPTENAIRE 
CHEZ  LES  CHINOIS. 

1.  Les  lois  primitives  des  Chinois  consacraient  certains  JoorBau  culte  de  la 
divinité  suprême. 

Après  la  Bible^  qui  nous  donne  des  renseignements  certains 
sur  la  création,  et  sur  les  premières  histoires  de  ce  monde,  il 
n'existe  pas  de  monument  plus  ancien  et  plus  certain  que  les 
annales  chinoises.  Nous  allons  les  interroger,  et  Ton  verra  que 
nous  y  trouverons  quelques  documents  qui  serviront  à  con- 
firmer et  à  expliquer  plusieurs  textes  de  notre  Bible,  dont  elles 
peuvent  être  regardées  comme  un  vrai  supplément. 

La  chronologie  des  livres  chinois  remonte  régulièrement 
jusqu'à  Tan  2637  avant  notre  ère.  Cette  année  correspond, 
suivant  le  texte  hébreu,  à  peu  près  à  la  mort  de  Malaléel, 
arrivée  Tan  2710  avant  notre  ère,  à  peine  1290  après  la  créa- 
tion du  monde  2. 

L'histoire  chinoise  assigne  à  cette  année  2637,  Tan  61  du 
règne  de  Hoang-ti,  ou  empereur  Rouge.  Quel  est  cet  empereur 
rouge?  Est-ce  Adam,  comme  Fa  prétendu  M.  de  Paravey  ^,  ou 
seulement  un  des  anciens  patriarches?  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu 
de  le  discuter,  ni  de  pénétrer  dans  cette  série  de  This- 
toire  fabuleuse  de  la  Chine. 

Quelque  opinion  que  Ton  ait  sur  la  manière  dont  ce  pays  a 
été  peuplé,  et  l'époque  de  la  fondation  de  cet  empire,  on  ne 

*  Voici  l'article  sur  la  semaine  chez  les  Juifo  au  n**  llfr,  ci-dessus,  p.  55. 
>  Voir  la  chronologie  jointe  au  Dict.  de  la  Bible  de  dom  Calmet. 
^  Voirie  curieux  tableau  comparatif  des  10  empereurs  chinois  et  des  10  pa- 
triarches dans  les  Annales  t.  xvi,  p.  137  (2*  série). 
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peut  nier  que  ses  livres  sacrés  ne  rappellent  les  temps  les  plus 
anciens  et  les  plus  rap[>rochés  ou  de  la  création^  ou  du  déluge, 
et  par  conséquent  ne  fassent  connaître  quelques  débris  de- la 
science  des  patriarches  qui  ont  fondé  les  nations  diverses. 
Ecoulons  donc  avec  respect  les  ordres  donnés  pour  conserver 
avec  rigueur  la  connaissance  des  jours  et  des  temps  fixés  pour 
adorer  Dieu-  Nous  ouvrons  donc  le  CAou-fttng,  le  second  des 
livres  sacrés  et  nous  y  lisons: 

«  (Yao)  donna  ses  ordres  à  Hi  et  à  Ho  :  Le  Tien  suprême  a 
»  droit  à  nos  adorations  et  à  nos  hommages.  Faites  le  ca-. 
B  lendrier  du  soleil^  de  la  lune,  des  constellationset  des  étoiles. 
»  La  religion  recevra  des  hommes  les  temps  qu'ils  lui  ctot- 
»  vent^,  » 

Nous  nous  servons  ici  de  la  traduction  du  P.  Cibot,  qui  an-. 
nonce  lui-même  qu'il  s'est  tenu  collé  au  texte  par  le  mot-à- 
ffiolle  plus  strict^,  lequel  en  effet  nous  paraît  être  plus  littéral 
que  le  sens  du  P.  Gaubil^  comme  on  peut  le  voir  par  le  texte 
que  nous  mettons  ici  : 

7i  ^  ^  p.  ik  ^  ^  X.  m 

Naî       ming        hî  hô        khin  jo  haô       thiên  ti 

M.  B  n    m  M.  m  if  A  B#. 

siaog       ji        youei       séng       tchln      king       chéou       jin         chi. 

Il  y  avait  donc  des  temps  consacrés  à  honorer  le  Ciel  suprême, 
et  ces  temps  étaient  tellement  sacrés  que  lorsque  ceux  qui 
devaient  en  tenir  compte  y  avaient  manqué,  ils  étaient  punisde 
mort.  On  lit  en  effet  un  peu  plus  loin  : 

«  Hi  et  Ho  plongés  dans  le  vin  ^  n'ont  fait  aucun  usage  de 
»  leurs  talents...  Ils  senties  premiers  qui  ont  mis  le  désordre 
»  et  la  confusion  dans  la  chaine  céleste,  dans  les  nombres  fixes 
»  du  Ciel,  et  qui  ont  abandonné  la  commission  qu'on  leur 
»  avait  donnée.  Au  i«'  jour  de  la  3«  lune  d'automne  le  soleil 
»  et  la  June  en  conjonction  n'ont  pas  été  d'accord  (l'éçlipse 

*  Chou  kivg,  ch.  I,  n»  3. 
'  Voir  Jf^.  chin.  t.,  i,  p.  231  et  249. 

^  On  sait  que  le  vin  chinois  n'est  pas  fait  avec  du  raisin,  mais  avec  du  rU 
fermenté. 
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»  de  soleil  n^a  pas  été  bien  calculée)....  Aveugles  sur  les  appa-^ 
»  rences  célestes^  ils  ont  encouru  la  peine  portée  par  les  lois 
rf  cteb  andiens  rois.  Le  TcMng-tkn  dit:  Celui  qui  devance  ou 
D.  qui  recule  les  temps  doit  être  y  sans  rémission ,  puni  de 
»  mort^.  » 

Plusieurs  remarquais  soot  à  faire  sur  ce  passage  : 

i»  Punir  de  mort  des  astronomes  pour  avoir  manqué  de 
calculer  une  éclipse;  cela  prouve  qu'il  y  avait  dès  lors  une 
méthode  certaine  pour  les  calculer^  et  que  les  autres  édipses 
avaient  été  calculées  justement. 

9f*  Cette  punition  pour  une  faute  purement  astronomique 
étonnerait  à  bon  droit.  Mais  s'il  s'agit  de  régler  les  jours 
consacrés  au  culte  du  Ciel  suprême^  on  comprend  que  Ton 
sévisse  contre  ceux  qui^  par  de  faux  calculs^  ont  interverti 
Fordre  de  ces  jours  et  jeté  ainsi  le  trouble  dans  tout  le 
4ulte. 

a""  Où  apprend  ici  qu'il  existait  déjà  des  lois  appelées  tching- 

tien.  «  Tf^  Tching  :  lois  portées  sur  la  chose  de  la  plus  grande 
»  importance ;^^  tien  contenant  une  docfrme  immuable  et 

»  qui  jamais  ne  devait  changer^.  » 

Mais  quels  étaient  ces  tomps  fixés  pour  honorer  le  Gicl 
§iiprême?  La  plupart  ne  pensent  ici  qu'à  ce  calendrier  pure^ 
ment  (^(ronomtgue  qui  règle  d'une  manière  exacte  les  cours  do 
soleil  et  de  la  lune  dans  le  ciel.  Cependant  tous  les  auteurs  con- 
Viennent  que  les  ministres  Hi  et  Ho  étaient  chargés  en  même 
ièhips  des  cérémonies  religieuses  et  par  conséquent  de  détermi- 
ner leô  jours  où  il  fallait  exécuter  ces  cérémonies.  Voici  sur  ce 
fait  la  remarque  du  P.  Gaubil: 

<c  L'ancien  livre  Koue-yu^  et  le  ch.  Icru-hing  (le  4*  déjà 
%  cité)  du  Chou^king  foiit  voir  que  JBi  et  ffo  étaient  les  descen- 
$  dants  de  ces  grands  mandarins^  qui  du  temps  de  Tempereur 
i  Tchuen-hio  (2457  av.  J.-C.)  furent  préposés  pour  remédier 
t>  aux  désordres  du  faux  culte  et  de  la  superstition.  Selon  le 

*  Chou-king,  2*  part.,  ch.  iv,  n*  4,  p.  67. 

*  M.  Pauthler  est  le  premier  qui  ait  appelé  rattentlon  sur  ce  fait  dans  son 
édition  du  Chou-king^  t&.,  p.  67. 

3  Discours  des  royaumes ,  composé  par  Tso  ckiy  contemporain  de  Goofii- 
cins. 
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».  Soue-yu,  Ht  et  Ho  avaient  sous  la  dynastie  de  Jita  le 
f^  même  emploi  que  sous  Yao  et  Tcbuen-hio.  Ainsi  Hi  et  Ho 
>»  étaient  non-seulement  les  chefs  de  l'astronomie,  mais  encore 
D  ik  avaient  soin  des  cérémonies  de  la  religion  K  » 

Il  nous  reste  maintenant  à  chercher  s'il  n'y  aurait  pas  quel- 
que texte,  qui  pût  nous  indiquer  quelle  était  la  principale 
période  de  temps  consacrée  à  ces  cérémonies,  et  voyons  s'il  n'y 
serait  pas  question  d'une  période  septénaire. 

Les  passages  où  il  est  question  du  nombre  7  sont  nombreux 
dans  le  petit  nombre  des  livres  chinois  traduits  jusqu'à  ce  mo- 
ment, comme  on  le  verra  plus  tard.  Nous  nous  arrêterons 
seulement  sur  trois  principaux  extraits  de  deux  de  leurs  livres 
sacrés,  VT-king,  et  le  Zt-Jty,  et  de  leur  plus  célèbre  historien, 
Sse-ma-tsien. 

2-  Textes  de  VT-king  qai  prouvent  que  le  î»  Jour  était  consacré  au  culte  de  la 
diYiBité*  et  tu  re^os. 

On  sait  que  VT-king  est  le  premier  des  livres  sacrés  des 
Chinois.  Ils  en  font  remonter  l'origine  à  Fou-hi,  qu'ils  appel- 
lent leur  premier  empereur,  lequel  ne  serait  autre  qu'Afeei, 
selon  M.  de  Paravey,  et  qui,  dans  tous  les  cas,  se  perd  dans  les 
plus  anciens  souvenirs  de  l'histoire  chinoise.  Primitivement 
î'Y-king  n'était  pas  un  livre  en  caractères  distincts,mais  plu- 
tôt une  mnémonique  composée  de  24  lignes,  12  entières, 
13  brisées,  et  qui  combinées  ensemble  ou  considérées  sépa- 
rément dans  leur  ordre  réciproque,  rappelaient  les  idées  qu'on 
y  avait  attachées.  Voici  ces  U  lignes,  qui  forment  ce  qu'on 
appelle  les  8  koua  de  f*ou-Ai  : 


On  voit  d'abord  que  ces  8  koua  sont  composés  chacun  de 
deux  parties,  l'une  supérieure  et  l'autre  inférieure,  qui  sont 
l'opposé  l'une  de  l'autre.  Pour  opérer  sur  ces  lignes,  ils  di- 
saient en  commençant  par  le  bas  :  la  ligne  entière  ayant  2  li- 
gnes entières  au-dessus  d'elle  signifie  telle  chose  ;  —  ou  bien  r 
la  ligne  brisée  ayant  au-dessus  d'elle  2  lignes  brisées,  et  3  li- 
gnes entières  signifie  telle  chose,  etc. 

1  Voir  la  note  4,  du  eh.  iv,  T  partie,  p.  67,  édlt.  Pauthier. 
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Pour  rendre  ces  lignes  plus  aptes  à  signifier  plus  de  choses, 
et  à  mieux  spécialiser  le  sens  qui  y  était  attaché  y  un  des  em- 
pereurs qui  succédèrent  à  Fou-hi^  ajoutant  8  trigrarames  aux  8 
de  Fou-hi,  c'est-à-dire  mettant  6  lignes  entières  et  6  lignes  bri- 
sées^ au  lieu  de  3,  et  les  mettant  en  opposition,  comme  ci-des- 
sus ,  les  éleva  jusqu'à  64.  Ce  sont  ces  64  koua  qui  composent 
comme  le  fonds  de  VY-king  actuel. 

Cependant  42  siècles  avant  Fère  chrétienne,  le  roi  Ven- 
vang,  fondateur  de  la  dynastie  des  Teheou ,  ajouta  à  ces  64  li- 
gnes des  notes  très-courtes,  en  caractères  ordinaires. 

Puis  son  fils,  TcheoU'kong,  y  ajouta  une  interprétation  plus 
longue. 

Enfin  5  siècles  avant  Fère  chrétienne,  Confucius  éclaircit  la 
table  de  Fou-hi,  les  notes  de  Ven-vang,  et  l'interprétation  de 
TcheoU'kong ,  par  un  commentaire  sur  le  fond  et  sur  la 
forme,  qu'il  appelle  Touan,  le  fond,  et  Siang,  Vimage.  C'est 
ce  qui,  avec  quelques  appendices,  constitue  la  totalité  de  FF- 
king  actuel. 

Ces  notions  étant  connues;  à  cause  de  l'importance  et  de 
l'antiquité  de  ce  document  qui  doit  donner  un  appui  nouveau 
au  texte  biblique  sur  le  repos  du  7*  jour,  nous  allons  publier, 
malgré  sa  longueur,  i"  le  texte  entier  du  24*  koua^  celui  que 
Fon  appelé  fou  ou  VaHer  et  venir,  c'est-à-dire  la  péfiodiciti; 
nous  y  joignons  :  2<^  la  prononciation  de  chaque  caractère, 
telle  qu'elle  a  été  notée,  par  l'habile  Chinois,  habitant  du 
Rouei-tcheou,  qui  accompagnait  à  Paris  M.  l'abbé  Perni,  — 
3""  au  dessous  de  chaque  caractère  la  traduction  latine,  aussi 
littérale  que  possible ,  et  qu'on  pourra  ainsi  toujours  compa- 
rer avec  le  texte. 

3.  Texte  entier  et  traduction  da  24*  koua  de  VT-king,  sur  ia  période  de 
7  jours,  consacrés  au  repos. 

2*'kouazE    nommé     ^Û  .  /J^' '^/^  Ï^^^^J ,  ^^ 

I:5C  c  cst-à-dire  le  retour  périodique. 

..«  1^.  ffl  A  ?Ë  *.  m  ^ 

Fou       hen         tchou       jou  ou  tsy  pong  lai 

Fou    penetratlo.    Exit,      intrat        sine  perturbatione.  Similes    venlunt 
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^  ^.  R   ^à  M  m.    -b   u 

OU  kiéou  fan  fou  ky  tao  tsy  je 

sine       «xcegsu.    Rursùs  repetit      illius         viam.  (Intra)  septem    dies 

la!  fou  ly        yeou    yeou     ouang         touan  yne 

venit     regressus.    Uttiitas      est     quod    transeat.  37iouan  dicit  :(haec?erba) 

fou  hen  kan         fang  tong     eûi       y 

Pmi^dîcito^w  pmetratio  (signiflcant):con8tanter  rcvertit.    Movet     et        ad 

m    ^.  &  yj  m  A^  m. 

chonen  hîn  ché  y         tchou     jou      ou         tsy 

obedieudum  progreditur.  Idée  (hsc  yerba]  :  exit,     intrat  sine  perturbatione; 

m  m  ^  ^...K  ià    «   m. 

pong       lai  ou       kieou  fan  fou  ky  tao 

ttmiles     veniunt    sine     excessu,      rursus       repetit  illius         viam; 

tsy       je       lat  fou  tien      hâng  ye 

{intra)  septem    dies    venit      regressus  (significant]  :  coeli      Bacrificium. 

«.  M  *  i^  ft,        HO   ft  iHo 

Ly        yeoù     yeou       ouàng  kang       tchàng   yè 

(HscYerba]:u(t2(to«  est       quod  frangeât  (significant}  :constantiae  principium. 

>.m  %  ^  X  m  z  é  #. 

fou         ky        kién        tien  ty  tche         sin  hou 

Periodicitas  iila      yidetur       cœli  terrseque        animus,       nonne? 

,.  «0.  m  4  ià  t.  «.  * 

Siang    yue  loûi         tsai         ty  tchong  fou  sien 

Siang  dicit  :    tonitru    habitat    terrs         medio.    Periodicitas  :  antiqui 

E    H   s     0    BB  I 

ouang        y  tche  Je  py  kouang 

reges        ad    extremum     diem    claudebant   iocos-nbi-exiguntar-yecUgaHa. 

^     ^To       ^    ^      ^ 

chang  loui        pou  hin  heou        pou  sen 

Mercatoresj  peregrini    non    ambulabant;   deinde      non    examinabantur 


Digitized  by  CjOOQ IC 


fang  tsou       kieou  poa        yuèn  fou  oa 

N^nes.  (Linea)  prima  (eK)noYeiB:    non      ranota    periodicitas;  non 

El     ti,         7C  *.9.^  Ho  ^ 

ty  houi  ynen        ky.  Siang       yne        poa 

proJieiUur  (ad)  peenitendi  (locam);  magnum  bonum.    Imago     dicit  :      fUNi 

*  ^    «    H  n  #  <a,...:^ 

yiien       tche  fou  y  sieou     cben       ye  Ion 

rnnotio    hujus   yerioàxciuuis  [eel)     ad       renovare     corpus.  (Ex)sei 

-..         tt         #      *.   H.^H     ft 

eul  hieou  fou  ky  siang    yue     hietm 

(Uaeis)  ad  secundam  ;  miré     periodieitas    bona.  Imago  dicit  ;    miré 

II  e   *    K      T    ^4.. 

fou        tche  ky  y  hia  jen      ye 

pîtiodicitas  hoc      honum  (dicitur)   aid    extendendam  deorsum    charitatem. 

Ion  san         pin  fou  ly  ou       kieou 

(Ex)  sea^  (Uoets)  ad  tertiam:  continua  periodieitas  metuendom;  non    malum. 

.3.*  H.  «S  «   z  m  m  ^ 

Siang     yue         pin  fou  tche  ly  gy         on 

Imago  dicU  :    eonttnua  ytriodiciUu     hoc     mêtuendum;   justitia    luw 

kieou    yè  Lou  se       tchong       hiu      ton  fou 

9ui2t»m.       (Ex)  sex  (linels  ad)  é^n  :  medlam     cuxrlt    sola    periodieitas. 

Siang    yue  tchong    hin     tou        fou  y 

Imago  dicit  :  (hase  Yerl>a)  médium  currii  tola  p^riodicUas  (invitant)  ad 

«     il  &.  H.i-^     E.  ti       1i 

tsong  tao         ye  Lou  où  ten  fou 

aequendam  viam  rectam.    (Ex)  6  (iineis  ad)  &ui  :    ardenter  (agit)  periodieitas, 

it    fê.ii.M  H.        $i       ^à 

où  houi  Siang       yue  hen  fou 

no9       pcenitendum.    Imago     dicit  :  (haec  yerba)  ardenter  {agit)  periodieitas; 
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?c    tt.  t      H    i 

ou  houi  tchoûng  y  taé 

non     pœnitenduin  (significant)  oportere    médium  tenere     ad    «emetipsum 

kaè  yë        chang  loa        my  ftm  hiong 

perficiendmn.  Ad     aiperiotsm    (ex)  sèx:  parturbata  periedicttas;  pessimum 

^     î^    #  Ji      fr     te 

yeou  tsai  ain;       yong  hîn  se 

habetur,    calamitates     que.    (Si)  utatur    incedentibus    militlbus  (usqne  ad) 

n  ^    A   m  El  n  n    m 

tchong     yeou  ta  pai  y         ky        koue  kun 

finem    hab^it      magimm     jacturam.  Ad      Buum    Tegoiun    dominium 

la        M  ^  +    ^  :?:  ^    ffi, 

hiong  tché       yû      che  gien      pou        ke  tchen 

pessimum  (facit);    usque     ad     decem       annos     non    poterlt     coeroere. 

19. «  H.        m      'fâ  ^    a 

Siang      yue  my  fou  tche       hiong 

Imago    dicit  :  (hsd  verba)  perturbata  periodidtas  hoc    pessimum  (si- 


M.     S 


fang  kiun  ta5      yè. 

gniflcant  esse)  conirarium    Domini       legi.      • 

Traduction  firanfaliic. 

i .  Pénétration  du  symbole  Fou,  ou  de  la  périodicité. 

»  Tclieou-lLong.  Elle  sort^  elle  rentre  sans  perturba- 
»  tion  ;  —  ses  semblables  viennent  sans  obstacle  ;  —  elle  par- 
»  court  de  nouveau  sa  voie  ;  —  cti  7  jours,  ce  retour,  cette 
»  périodicité  revient.  ïl  y  a  utilité  dans  la  marche  qu'elle 
»  suit. 

Y>  2.  Confuciiis.  Le  thouan  (ouïe  fonds)  dit  :  (ces  paroles] 
»  pénétration  de  la  périodicité  (montrent)  qu'elle  revient  con- 
»  stamment.  —  3.  Elle  se  meut  et  progresse,  et  encouragea 
D  Tobéissance;  c'est  pourquoi  (ces  paroles)  idîe  sort,  elle  ren- 
»  tre  sans  perturbation;  ses  semblables  viennent  sans  obstacle. -^ 
»  4.  elle  parcourt  de  nouveau  sa  voie;  en  1  jours,  cette  périodi- 
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^revient  (signifient)  :  qu'il  s'agit  du  Sacrifice  du  Ciel.  —  5.  (Ces 
»  |)aroles  )  :  il  y  a  utilité  dans  la  marche  quelle  suit  (  désignent 
»  le  principe  de  la  constance. 

D  6.  (Tclieou-lLoiig]-  Cette  périodicité  ne  parait-elle  pas 
»  être  l'esprit  du  Ciel  et  de  la  Terre? 

S)  7.  Coiiliiciiis*  L'image  dit  :  Le  tonnerre  habite  au  mi- 
»  lieu  de  la  Terre.  —  (Sur)  la  périodicité  :  Les  anciens  rois, 
»  au  jour  extrême,  fermaient  les  lieux  où  l'on  recevait  les  im- 
»  pots  ;  les  marchands  et  les  étrangers  ne  voyageaient  point; 
»  les  affaires  des  différents  lieux  n'étaient  pas  examinées. 

»  8.  Tclieou-lLoiig.  La  i"  ligne  des  9  (signifie)  :  Cette 
»  périodicité  n'est  pas  éloignée  ;  elle  ne  donne  pas  lieu  au  re- 
»  pentir;  c'est  un  grand  bien. 

0  9.  Confueâiis.  L'image  dit  :  Le  non  élùignement  de  cette 
y^  périodicité  (seri)  à  réparer  le  corps. 

y>  10.  Tclieoug-lLoiig.  La  2«  des  6  lignes  (signifie)  :  La 
»  périodicité  est  admirablement  bonne. 

»  11.  Confitciiis.  L'image  dit  :  (Ces  paroles)  la  périodidti 
»  est  admirablement  bonne  (signifient)  qu'il  faut  étendre  la 
»  charité  au  dehors. 

»  12.  Tclieou-lLoiig.  La  S*»  des  6  lignes  (signifie)  :  Lacon- 
»  tinuation  de  cette  périodicité  est  à  craindre;  ce  n'est  pas  un 
«mal. 

D  13.  Confueâufli.  L'image  dit  :  (Ces  paroles)  continm' 
y>  tion  de  cette  périodicité  est  à  craindre  (signifient)  que  la  jus- 
»  tice  n'est  pas  unmaL 

D  14.  Telteou-lLoiig.  La  4<  des  6  lignes  (signifie)  :  La  pé- 
»  riodicilé  marche  seule  au  milieu. 

»  1^.  CoiifufBJLws.  L'image  dit  :  (Ces  paroles)  la  périodiciti 
»  marche  seule  au  milieu  (invitent)  à  suivre  la  voie  droite. 

»  16.  Tclteou-lLoiig.  La  5*  ligne  des  6  ;  La  périodicité 
K»  (agit)  ardemment  ;  ce  n'est  pas  regrettable. 

»  17..€ontaciws.  L'image  dit:  (Ces  paroles)  ta  pénodtrf^é 
»  (agit)  ardemment;  ce  nest  pas  regrettable  (signifient),  qu'il 
»  faut  tenir  le  milieu  pour  se  perfectionner. 

»  18.  Telaeaii-lLang.  La  ligne  la  plus  élevée  des  6  (signi- 
»  fie):  La  périodicité  étant  troublée ,  c'est  une  grande  in- 
»  fortune  et  un  grand  crime;  si  l'on  se  sert  de  soldats  mis  en 
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i>  marche^  jusqu'à  la  fin  on  essuiera  une  perte.  (Le  roi)  fait 
»  une  chose  très-préjudiciable  pour  son  royaume,  jusqu'a- 
»  près  10  ans,  il  ne  pourra  comprimer. 

D  19.  Confucius.  L'image  dit  :  (Ces  paroles)  la  périodicité 
»  étant  troublée  9  c'est  une  grande  infortune  et  un  grand  crime 
»  (signifient)  :  que  c'est  contraire  à  la  loi.du  Seigneur.  » 

On  le  voit,  tout  se  suit  et  se  comprend  dans  ce  texte 
difficile  :  c'est  ici  le  Koua  ou  le  symbole  du  retour  régulier. 
Ce  retour  s'exécute  en  7  jours  ;  il  est  établi  pour  le  repos  du 
corps  de  l'homme  ;  il  ne  doit  pas  être  troublé,  sous  peine  de 
grands  malheurs  pour  le  royaume. 

Ainsi  donc  il  existait  primitivement  en  Chine  une  période 
septénaire,  dont  le  dernier  jour  était  consacré  au  repos.  Cette 
prescription  était  consacrée  par  une  loi,  et  par  une  loi  très-sé- 
vère. Et  maintenant  on  comprend  les  paroles  du  Chou-king 
et  la  peine  de  mort  prononcée  contre  les  astronomes  infidèles, 
qui,  par  négligence,  avaient  induit  le  prince  et  le  peuple  à 
transgresser  celle  loi.  Ce  texte  ancien  est  presque  identique  à 
cette  loi  de  Moïse  : 

«Vous  travaillerez  pendant  6  jours.  Le  7*  jour  sera  pour 
»  vous  un  jour  saint.  Quiconque  fera  quelque  ouvrage  en  ce 
»  jour  sera  puni  de  mort  *.  » 

n  Un  philosophe  chinois  assez  récent,  Lo-pt,  mais  qui  avait 
beaucoup  étudié  les  antiquités  chinoises,  dit  au  sujet  de  ce 
texte  : 

a  Chin-nong  institua  des  fêtes,  pendant  lesquelles  on  devait 
»  s'abstenir  de  visites,  de  procès  et  de  promenades.  C'est  ce 
»  qui  est  rapporté  dans  IT-Wng,  ou  symbole  Fou  :  a  que  les 
»  anciens  rois,  le  7*  jour,  qu'il  appelle  le  grand  jour,  faisaient 
»  fermer  les  portes  des  maisons,  qu'on  ne  faisait  ce  jour-là  au- 
^  cun  commerce,  et  que  les  magistrats  ne  jugeaient  aucune 
B  affaire.  C'est  qui  s'appelle  l'ancien  calendrier  ^.  » 

Mais,  supposé  qu'il  existât  encore  quelque  obscurité  sur  le 
sens  de  ce  texte  de  rr-*mflf,  elle  doit  être  levée  par  le  témoi- 

«  Ssode^  XXXV,  2. 

'  Le  P.  Prémare,  Duc.  pr^hm.  du  ClMm-kingy  p.  cxviii.  Noh«  avouons  n'a  • 
voir  pu  trouver  ce  texte  dans  lo-jw,  mais  Lopi  a  16  gros  vol.,  et  notre  patience  a 
été  trop  vite  fatiguée. 
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gnage  du  plus  grave^  du  plus  critique  et  du  plus  célèbre  his- 
torien de  la  Gtiine^  Sse-ma-Uien  ^ 

s.  Texte  de  l'historien  le  plus  ancien  de  la  chine,  Sse-ma-tsien,  assarant  qae 
dans  l'antiquité  on  adorait  TUnlté  suprême,  tous  les  7  Jours. 

Déjà  dans  les  Mémoires  chinois,  le  P.  Cibot  avait  dit  :  a  On 
»  trouve  dans  les  annales  de  Sse-ma-tsien,  que  Tempereur 
»  offrait  un  sacriUce  à  la  suprême  Unité  [tay-y),  tous  les  7 
»  jours  *.  » 

Ce  texte,  d'une  si  grande  importance^  aurait  dû  frapper  ceux 
qui  nient  que  la  Semaine  fût  connue  en  Chine;  aussi  avons- 
nous  voulu  mettre  ce  point  d'histoire  dans  tout  son  jour,  et 
nous  avons  cherché  dans  le  Sse-ki  du  célèbre  historien  le.  pas- 
sage où  il  a  conservé  la  tradition  de  ce  fait.  Ce  texte  n'a  pas  été 
trouvé  sans  peine,  car  le  P.  Cibot,  comme  ses  confrères,  n'in- 
dique jamais  ni  le  livre  ni  la  page  de  ses  citations.  Nous  avons 
été  assez  heureux  pour  trouver  celle-ci,  et  nous  allons  donner 
ici  le  texte  et  la  traduction  littérale  de  ce  passage  faite  par 
M.  Paulhier  : 


*•#     ^    ^    H 


«C 


Kcnu-iche 
Antiqultùs 


thien 
Cœli 


Ueu 
fllius 


i 
ad 


tchun       thiieau  Ui 

ver     autamnumque    saoriflcalifit 


thaï 
Supremo 


S         0 


t  thoung  nan  kiao 

UNO  (super)  orientalem  inter  et  meridionalem     coUem, 


m  A 


■h      B    ■M     i\ 


yùung  ta  lao  ^i  ji        wei  tfèan^. 

utendo       magnis       animallbus,       septimo        die,     fiebat  altare. 

Voici  la  traduction  française  : 

a  Dans  l'antiquité,  le  Fils  du  ciel  (l'empereur),  au  printemps 
»  et  à  l'automne,  sacrifiait  au  très-grand  UN,  à  la  suprême 
»  UNITÉ,  sur  un  tertre  en  terre  situé  entre  l'orient  et  le  midi, 

*  Voir  ces  éloges  confirmés  par  le  P.  Amiot,  dans  les  Mém,  ehinûis,  t.  m, 
p.  77,  et  dans  la  notice  qu'en  a  donnée  Abel  Rémusat  {NouvMéL  Àtiat.y  t.  u, 
p.  132),  où  le  docte  sinologue  français  relève  avec  raison  une  singulière  inadver- 
tance du  P.  Amiot  p.  148. 

'  Mém.  chinoit,  t.  ix,  p.  381. 

^  Than^  élévation  de  terre  sur  laquelle  on  sacrifie.  Dict,  Degoignes. 
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»  en  immolant  les  grands  animaux  ^  le  ?•  jour,  sur  cet  autel 
»  élevé  exprès  ^,  » 

On  ne  peut  certainement  rien  entendre  de  plus  authentique 
et  de  plus  précis. 

Nons  verrons  un  peu  plus  loin  quelles  traces  a  laissées  la 
semaine  dans  l'astronomie  chinoise,  une  des  plus  anciennes 
du  monde;  continuons  en  ce  moment  à  recueillir  dans  les  di- 
vers livres  chinois  ,  ce  qu'ils  nous  disent  de  la  semaine  et  du 
nombre  7. 

5.  Quelques  textes  sur  la  semaine  et  le  nombre  7,  tire's  des  livres  sacrés  et 

classiques. 

Nous  allons  d'abord  réunir  ici  quelques-uns  des  textes  que 
nons  avons  pu  trouver  dans  le  ï.i-ki  ou  livre  des  riieSy  récem- 
ment traduit^. 

«  L'empereur  a  7  temples  (dédies  à  7  générations  de  ses 
»  ancêtres),  trois  à  gauche,  trois  autres  à  droite;  celui  du 
»  grand  aïeul  (à  l'extrémité  au  milieu  des  deux  lignes)  forme 
»  le  V  *.  » 

c(  A  la  mort  de  l'empereur,  pendant  7  jours,  on  sert  devant 
»  lui,  des  vivres  et  du  vin,  et  ce  n'est  qu'au  7*  jour  qu'on  Ten- 
»  terre.  Cela  se  fait  pour  Fempereur  seul  ^.  » 

c(  Avant  le  sacrifice,  le  sage  se  livre  à  l'abstinence,  c'est-à- 
»  dire  repousse  les  choses  illicites,  comprime  ses  désirs  et 
»  ferme  l'oreille  à  la  musique...  L'abstinence  du  sage  est  Tap- 
»  plication  à  atteindre  le  plus  haut  degré  d'une  fine  et  brillante 
»  vertu.  Aussi  l'abstinence  modérée  dure-t-elle  7  jours,  afin  de 
»  recueillir  l'esprit  ^.  » 

•  C'est-à-dire  un  bœuf,  une  chèvre  et  un  porc. 

^  Extrait  du  Sse-ki,  ou  Mémoires  historiques  de  Sse-ma-thsien,  liv.  28*  de 
toutVouvrage,  le  6*  de  la  3*  partie  ou  Pac/iou,  ch.  foung  ehen  cho,  ou  ûes  autels 
à  sacrifices,  p.  24  du  tome. 

^  Li'ki  ou  mémorial  des  rites,  traduit  pour  la  !'•  fois  par  M.  Callery,  texte  et 
traduction  française,  in^",  Turin,  i863.  —  Il  faut  observer  que  cette  traduction 
n'est  pas  celle  du  Li-ki  complet,  mais  seulement  d'un  abrégé  fait  par  Fan -f«i- 
ten,  et  où  des  détails  très-importants  ont  été  supprimés,  en  sorte  que  la  traduc- 
tion du  U-ki  est  encore  à  faire. 

*  Li'ki  ch.  V,  p.  IG  de  la  traduction,  et  dans  Noël.  Hist  not.  rituumy 
p.  50. 

*  Li-ki  ch.  V,  et  dans  Noël,  hist.  not,  rituum,  p.  31. 

•  Ibid.y  ch.  XX,  trad.  franc.,  p.  128. 

rv  SÉRIE.  TOME  XX.  —  N°  419j  4859.  (59»  vol.  de  la  coll.)    U 
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Le  même  livre  compte  7  devoirs  principaux  : 

»  i.  Devoirs  du  père  au  fils, 

»  2.     —       duirère  aine  au  frère  cadet, 

»  3.     —       du  mari  à  la  femme, 

»  4.     —       du  souverain  au  sujet, 

»  5.     —       du  plus  âgé  au  plus  jeune, 

»  6.     —       d'amis  à  amis, 

»  7.     _       d'hôtes  à  hôtes  ^  » 

On  y  compte  en  outre  7  espèces  d'affections,  qui  exisleat 
dans  le  cœur  de  l'homme,  sans  qu'il  les  apprenne.  Ce  sont  : 

»  4.  La  joie, 

»  2.  La  colère, 

»  3.  La  tristesse, 

»  4.  La  crainte, 

»  5.  L'amour, 

»  6.  La  haine, 

»  7.  Le  désir  ^.  » 

Dans  l'instruction  qu'on  donnait  aux  enfants,  il  y  avait 
7  choses,  dont  ils  ne  devaient  pas  parler  : 

«  1*>  Les  dépenses  ou  revenus  de  l'empereur;  les  défections 
»  qui  ont  lieu  sur  les  frontières,  elles  troupes  qu'on  y  envoie; 
»  les  personnes  déposées  par  le  magistrat. 

»  2°  Les  fautes,  les  richesses  ou  la  pauvreté  des  magistrats. 

»  3*»  Les  vices,  les  sottises  et  les  crimes  des  autres. 

»  4°  Flatter  ou  adorer  tel  ou  tel,  se  prévaloir  de  l'appui  de 
»  tel  ou  tel  grand  ou  magistrat. 

»  5°  Que  ceux  ci  sont  riches  et  ceux-là  pauvres;  que  ceux-ci 
»  méprisent  les  autres,  et  ceux-là  aiment  les  riches. 

»  6°  Que  ceux-là  sont  débauchés,  lascifs,  légers,  louant  les 
>  belles  femmes. 

»  7°  Que  ceux-là  sont  avides  des  richesses  des  autres,  ama- 
»  teurs  de  bonne  chère,  adonnés  au  vin  ^.  » 
.  Il  y  avait  de  plus  7  règles^  que  l'on  peut  appeler  de  bien- 
séance et  de  civilité  : 

a  i°  N'ouvrir  ni  ne  retarder  les  lettres  des  autres  qu'on  vous 
»  a  confiées. 

•  Ibid.,  ch.  V,  trad.  fran.  p.  18. 

'  Ibid.,  ch.  VIII,  et  ch.  ix  du  texte  complet;  trad.  fran.  p.  45. 

»  BiaO'hio,  ou  peUte  étude,  par.  3*,  n.  21,  trad.  Noël,  p.  569. 
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»  2«>  Ne  point  lire  par  surprise  la  lettre  de  la  personne  au- 
»  près  de  laquelle  on  est  assis. 

»  3°  Si  Ton  entré  dans  la  chambre  d'un  autre,  ne  point  lire 
»  les  écrits  (ju'on  y  trouve. 

»  4"  Ne  pas  détériorer,  ni  garder  pour  soi  la  chose  qu'on 
»  vous  a  confiée. 

»  5«  Quand  on  dîne  avec  quelqu'un  ne  point  choisir  ce  qu'il 
»»  y  a  de  meilleur,  et  rejeter  les  choses  moins  bonnes. 

/>  6^  Quand  on  habite  avec  d'autres  personnes,  ne  pas  recher- 
»  cher  seulement  sa  propre  commodité. 

»  7°  11  ne  faut  pas  désirer  les  richesses  ou  les  honneurs  des 
»  autres,  leur  porter  envie,  ou  en  dire  du  mal  *.  » 

On  compte  aussi  7  causes  de  divorce  : 

«  i.  Manque  de  respect  au  père  et  à  la  mère  du  mari; 

»  2.  Stérilité, 

»  3.  Adultère, 

»  4.  Caractère  envieux, 

»  5.  Maladie  contagieuse, 

»  6.  Babil  fatigant, 

»  7.  Profusion  2.  » 

Voici  encore  quelques  règles  septénaires  d'éducation  : 

«  A  7  ans  on  doit  séparer  les  frères  des  sœurs,  et  on  ne  doi* 
pas  leur  permettre  de  s'asseoir  ou  de  manger  avec  elles  ^. 

«  Ce  n'est  qu'à  la  7*  année  qu'on  examine  si  l'élève  doit 
»  discourir  sur  les  choses  qu'il  a  apprises  *.  » 

Il  y  avait  7  pratiques  essentielles  dans  l'enseignement  des 
collèges  *. 

Il  y  avait  7  chefs  à  la  tête  des  écuries  impériales  ®. 

Le  plus  grand  soin  était  donné  à  ce  (|ue  la  signification  des 
diverses  langues  ne  s'altérât  pas  et  ne  fît  ainsi  perdre  la  tra- 
dition. Aussi  lit-on  dans  le  Tcheou-li: 

«  La  7« année,  on  réunit  les  interprètes;  ils  comparent  les 

*  Ibid.y  dans  Noël,  p.  570. 

*  ïbid.,  dans  Noël,  p.  509. 

*  Ibid,^  c.  I,  dans  Noël,  p.  489. 

*  Li'ki,  ibld.,  c.  xv  etxvni  du  texte  complet,  trad.  fran.  p.  76. 

*  ïbid.,  trad.  p.  77, 

*  Ibid.,  c.  VI,  trad.  p.  30. 
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»  langues^et  ils  font  concorder  les  formules  de  conversation*.» 
«  Confucius  dit  :  Le  Fils  du  cter(rempereur)  avait  autrefois 
0  7  sages  pour  censeurs,  quoiqu'il  donnât  dans  de  grands  ex- 
»  ces,  il  ne  les  poussait  pas  jusqu'à  perdre  le  Ciel  inférieur 
»  (l'Empire)  2.  » 

Le  commentaire  publié  par  les  ordres  de  l'empereur  Aanj-At 
en  1689,  ajoute  sur  ce  texte  :  «  L'empereur  de  la  Chine  est 
»  peut-être  le  seul  prince  de  l'univers,  qui  ait  des  censeurs  pu- 
•  blics  et  d'office.  On  s'est  si  bien  trouvé,  depuis  plus  de  3,000 
»  ans,  de  cette  institution,  qu'au  lieu  de  7  qu'il  y  en  ayaii 
j>  d'abord,  on  les  a  augmentés  jusqu'à  40  ^.  » 

Voyons  maintenant  si  nous  ne  trouverons  pas  dans  Tastro- 
mie  quelques  traces  de  la  semaine, lesquelles  nous  servironlà 
expliquer  l'origine  et  la  continuation  de  toutes  ces  traditions. 

6.  De  la  semaine  dans  l'astronomie  des  Chinois. 

En  parlant  des  Juifs,  nous  avons  fait  remarquer  combien  la 
Bible  nous  donne  peu  de  connaissances  sur  l'asli  onomie  pri- 
mitive des  peuples  soit  avant,  soit  immédiatement  après  le  dé- 
luge. Elle  nomme  le  10»  mois,  le  27*  jour  du  mois,  et  voilà 
tout. 

C'est  en  Chin^  qu'il  faut  chercher  quelques  notions  sur  cette 
astronomie  primitive;  elles  sont  assez  abondantes  et  très-cu- 
rieuses à  étudier. 

Le  P.  Gaubil,  à  qui  nous  devons  les  principaux  détails  sur 
l'astronomie  chinoise,  avertit  qu'il  ne  veut  pas  parler  des 
monuments  astronomiques  qui  se  trouvent  dans  les  Koua  de 
VY'king.  Ils  sont  trop  peu  explicites,  dit-il,  et  voilà  pourquoi 
il  ne  dit  pas  un  mot  du  texte,  en  7  jours,  il  vient  et  revient, 
qui  annonce  si  clairement  la  pe'nodecrte  d'une  semaine*.  Nous 
dirons  un  peu  plus  tard  les  raisons  qui  ont  paru  le  décidera 
ce  silence.  En  ce  moment  nous  allons  citer  les  extraits  qu'il 
a  faits  des  livres  chinois  les  plus  authentiques. 

Le  ChoU'king  nous  donne  les  notions  suivantes  sur  ces 

*  Teheovir-li^  1. 38  p.  26  du  texte,  et  dans  la  traduction  de  M.  Biot,  1. 11, p.  407. 
^  Dans  le  Hiao^king,  ch.  xv  du  texte,  et  de  la  trad.  franc,  dans  Mém,  diin,. 

t.  IV,  p.  69. 
>  Jbid.,  p.  95. 

♦  Traité  de  la  chron.  cfitn-,  p.  6.  —  Et  Traité  de  Vastron.,  p.  2. 
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temps  reculés.  Nous  copions  le  P.  Gaubil,  qui,  après  avoir  cité 
les  n°»  1,  2,  3,  du  chap.  !•%  le  Yao-iien,  ajoute  : 

«Le  l^article  nous  apprend  certainement  que,  dès  le  temps 
»  de  YaOy  il  y  avait  des  mathématiciens  nommés  par  le  Fils  du 
»  ciel  pour  mettre  par  écrit  un  calendrier  qu'on  devait  distri- 

»  buer  au  peuple,  et  le  caractère  siang  ^^  que  j'ai  traduit, 

»  d'après  le  tartare,  par  observeri^eui  aussi  dire  image,  repré- 
»  sentation ,  et  ou  pourrait  encore  traduire  calculer  et  repré- 
»  senter,  comme  si  Yao  ordonnait  de  faire  une  carte  céleste... 

»  Le  2"  article  fait  voir  qu'on  savait  reconnaître  les  deux 
»  équinoxes  et  les  deux  solstices... 

»  Le  3*  article  démontre  que  du  temps  de  Yao  on  connaissait 
»  une  année  de  366  jours;  c'esl-à-dire  qu'on  connaissait  une 
»  année  de  363  et  6  heures,  et  on  savait  qu'au  bout  de  4  ans 
»  Tannée  avait  366  jours.  Yao  voulut  aussi  qu'on  employât 
»  Vannée  lunaire,  et  qu'afln  que  tout  fût  exact,  on  se  servît  de 
»  Vintercalation  *.  » 

Nous  n'en  savons  guère  plus  en  ce  moment. 
Dès  cette  époque  aussi  le  ciel  paraît  avoir  été  divisé  en 
28comieWa^fom,  dont  7  furent  assignées  aux  4  divisions  duciel^. 
Ces  4  divisions  étaient  figurées  et  désignées  par  les  astres 
fang  jS^  hu  J^,  mao  ^,  et  sing  &^.  On  peut  voir  cette  di- 
vision du  ciel  en  28  cons^cHafîons  marquée  dans  toutes  les  car- 
tes chinoises.  Le  P.  Gaubil  en  a  donné  tous  les  noms,  avec  leur 
place  dans  le  ciel,  et  leur  correspondance  exacte  avec  les  jours 
de  notre  semaine,  dans  son  Histoire  de  V astronomie  chinoise^, 
où  il  est  à  regretter  que  l'on  ne  trouve  aucun  caractère  chinois. 
Le  P.  Cibotva  résumer  parfaitement  toute  celte  science  des 
Chinois: 

«  Les  Chinois  comptent  28  constellations  dont  chacune  a 
»  son  propre  caractère.  Chacim  de  ces  caractères  répond  à 
»  une  des  7  planètes  qui,  par  là,  en  ont  quatre  qui  lui  corres- 
»  pondent  et  lui  sont  appropriés.  Ce  cycle  donne  exacte- 

•  Traité  de  Gastronomie  chinoise,  dans  le  vol.  des  ohtervations  mathéma- 
tiques, etc^,  du  P.  Souciet,  t.  m,  p.  7  ;  in-4»,  Paris,  1729. 

»  Ibid. 
.    ^  Bans  le  même  recueil  du  P.  Souciet,  t.  ii,  p.  178. 
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x>  ment  et  les  semaines  et  les  jours  des  semaines,  tels  que  nous 
»  les  comptons;  parce  que  les  7  planètes  y  étant  placées  de 
»  suite  selon  les  caractères  qui  leur  sont  attribués ,  elles  re- 
»  viennent  toujours,  comme  nos  dtmancAes,  nos  /wndt5,etc.— 
û  II  est  défait  que  ce  cycle  correspond  exactement  à  nos  jours 
»  et  semaines  ecclésiastiques,  et  que  les  4  caractères  du  soleil, 
»  par  exemple,  tombent  toujours  le  dimanche^  ceux  de  la  lune 
»  le  lundi,  etc.— Aussi  les  néophytes  éloignés,  qui  ne  peuvent 
»  avoir  le  calendrier  des  missionnaires,  se  servent  aisément 
»  de  celui  de  l'empire.  Le  feu  P.  Gaubil  ne  croyait  pas  que  ce 
»  cycle  remontât  bien  avant  dans  Tantiquilé.  On  ne  voit  pas 
»  cependant  quand  il  a  commencé  :  au  contraire,  on  trouve 
»  dans  VYrking  :  Vous  viendrez  honorer  de  sept  en  sept 
»  jours;  et  dans  les  Annales  de  Sse-ma-tsien,  »  que  ['empereur 
»  offrait  un  sacrifice  à  la  suprême  Unité  (Tai-y)  tous  les  7 
»  jours  *.  » 

Ainsi  la  division  du  temps  en  7  parties,  qui,  multipliées 
par  4,  forment  les  28  divisions  du  mois  lunaire,  et  la  désigna- 
tion de  la  constellation  fang  pour  la  4"  semaine,  hu  pour  la  2% 
mao  pour  la  3%  et  sing  pour  la  4%  est  une  division  qui  date, 
d'après  le  Chou-kingy  du  temps  d'Yao. 

Ceci,  comme  on  voit,  nous  donne  une  connaissance  assez 
explicite  de  la  combinaison  par  laquelle  la  semaine  entrait 
dans  le  calendrier  primitif. 

Ajoutons  encore  quelques  témoignages  à  ces  preuves  des 
grandes  connaissances  que  les  anciens  Chinois,  ou  plutôt  les 
anciens  peuples,  sémites,  chaldéens  et  autres,  ont  eues  de 
Tastronomie,  et  combien  était  parfait  leur  calendrier. 
•  «  Du  temps  des  Han  occidentaux  (environ  202  avant  J.-C), 
)^  dit  le  P.  Gaubil,  on  publia  six  calendriers,  qu'on  donna  d'a- 
»  bord  comme  anciens  : 

»  l'»  le  calendrier  des  Hoang-ti  (2686  avant  J.-C); 

»  2°  Celui  de  Tchouen-hiu  (2502  avant  J.-C); 

»  3«  Celui  de  Tu  (2499  avant  J.-C); 

))  4*»  Celui  de  Tching-tang  (4764  avant  J.-C); 

»  5**  Celui  de  Vou-vang  (4424  avant  J.-C); 

»  6*»  Celui  de  Tcheou-kong  (4434  avant  J.-C). 

*  Mém.  chin.  t.  ix,  p.  381. 
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»  On  ne  fut  pas  longtemps  sans  soupçonner,  au  moins  Tau- 
»  thenticité  de  ces  ouvrages ,  d'ailleurs  mal  digérés,  et  on  les 
»  regarde  assez  généralement  comme  des  ouvrages  du  temps 
j>  même  des  ^an^  » 

C'est  la  seconde  fois  que  le  P.  Gaubil,  en  citant  quelques- 
uns  des  anciens  monuments  astronomiques  des  Chinois,  émet 
des  doutes  sur  leur  authenticité.  Ace  propos,  nousdevons  faire 
remarquer  que  le  P.  Gaubil,  à  la  suite  des  discussions  qui 
avaient  eu  lieu  sur  les  rites  chinois,  s'était  séparé  des  PP.  Ricciy 
Prémare,  Bouvet,  Fouquet,  etc.,  qui  avaient  trop  exalté  peut- 
être  Tauthenticité  et  la  pureté  des  traditions  chinoises.  Il  s'é- 
tait rangé  à  Topinion  des  PP.  RegiSy  Lacharme,  etc.,  qui 
avaient  formé  une  école  tout  opposée,  et  excessive  aussi  dans 
ses  appréciations.  Mais  nous  prouverons  un  peu  plus  loin 
qu'il  changea  d'opinion.  Nous  dirons  seulement  ici  qu'il  est 
fâcheux  que  cette  disposition  d'esprit  l'ait  empêché  de  nous 
donner  la  traduction  de  ces  monuments  qui  nous  seraient  si 
utiles,  même  avec  leurs  erreurs.  Voici  quelle  fut  la  cause  de 
ces  erreurs,  et  ce  qui  Ta  empêché  lui-même  de  traduire  ces 
livres  : 

c<  Une  des  causes  du  peu  de  progrès  de  l'astronomie  chinoise 
B  du  temps  des  Han^  fut  l'astrologie  judiciaire  dont  on  était 
»  entêté  à  Texcès...  On  voit  que  les  astronomes  desHan  étaient 
»  persuadés  que  Fou-hi^Hoang-Hy  Fao,rt-fto,  etc., avaient  eu 
j>  une  connaissance  parfaite  de  l'astronomie,  qu'une  bonne 
»  partie  de  ces  connaissances  était  cachée  dans  les  monuments 
»  qui  nous  restaient  de  ces  princes  ^.  » 

Il  n'y  a  nul  doute  qu'il  n'y  eut  beaucoup  d'erreurs  et  de  ba- 
gatelles dans  ces  recherches  et  ces  règles  d'astrologie,  mais  c'é- 
tait la  science  de  ce  temps,  et  on  peut  assurer  qu'on  trouverait 
dans  ces  livres,  et  en  particulier  dans  la  traduction  de  ces  six 
calendriers,  des  secours  pour  expliquer  l'astronomie  et  l'astro- 
logie des  Indous  et  des  Assyriens,  dont  on  possède  en  ce  mo- 
ment les  traités  astronomiques  et  astrologiques  \  Le  P.  Gaubil 

*  Hist.  de  Vastron.,  p.  29,  30. 
^  JTbtd.,  p.  31. 

*  Voir  ce  que  dit  M.  Oppert  de  la  bibliothèque  cunéiforme  en  briques,  trouvée 
par  M.  Layard  et  déposée  au  musée  britannique, ^nna^e^  de  philosophie jX,  xiv» 
p.  160  {4«  série). 


Digitized  by  LjOOQ IC 


380  DICTIONNAIRE  DE  DIPLOMATIQUE. 

semble  entrer  lui-même  dans  ces  vues,  dans  les  lignes  sumn- 
tes^  où  il  dit  : 

«  Il  serait  bien  à  souhaiter  que  l'histoire  de  Tastronomie  des 
»  Han  expliquât  en  détail  comment  on  eut  toutes  les  connais- 
j)  sauces  que  Ton  rapporte.  On  ne  marque  pas  quelles  furent 
»  celles  qu'on  avait  par  tradition  ;  celles  qu'on  eut  par  le 
»  moyen  des  livres  trouvés;  celles  qu'on  eut  par  des  réflexions 
»  sur  les  observations  anciennes  et  nouvelles^  » 

C'est  ce  que  nous  disons  en  effet,  et  pourquoi  nous  eussions 
désiré  que  le  P.  Gaubil  nous  traduisit  les  monuments  de  cette 
époque  qui  ont  été  conservés,  et  même  la  réfutation  des  six 
calendriers  qui  ne  fut  faite  que  400  ans  après,  en  284  de  Jésus- 
Christ,  par  l'astronome  Tou-yu^. 

Nous  ne  voulons  pas  nous  étendre  davantage  sur  cette  as- 
tronomie chinoise,  que  nous  n'avons  pas  à  exposer  ici.  Nous 
noterons  encore  avec  le  P.  Gaubil  les  faits  suivants  : 

((  1<>  Les  Chinois  ont  assez  bien  connu  le  mouvement  diurne 
»  du  soleil  et  de  la  lune,  la  quantité  du  mois  lunaire,  soil  pé- 
»  riodique,  soit  synodique,  un  cycle  lunaire  de  i9  ans,  de  365 
»  mois  lunaires,  les  révolutions  entières  des  5  planètes^  » 

«  Ce  n'est  que  vers  246  ans  avant  Jésus-Christ  qu'on  a  perdu 
»  la  méthode  enseignée  par  les  anciens  et  en  particulier  par 
»  l'empereur Fao  pour  le  calcul  des  7  planètes  et  des  fixes*.» 

En  parlant  de  ce  cycle  lunaire  de  i9  ans,  le  P.  Gaubil  re- 
marque : 

»  On  ne  voit  aucune  époque  précise  duTchang  ^^  ou  cycle 

»  de  19  anSy  et  jusqu'ici  on  n'a  pu  trouver  l'origine  de  la  con- 
»  naissance  de  ce  cycle.  Ce  qu'on  dit  de  l'intercalation  et  de  la 
»  manière  d'intercaler,  est  assurément  digne  de  remarque.  On 
»  assure  dans  plusieurs  endroits  que  le  nombre!  (oulase- 
»  maine)  est  la  règle  de  Tintercalalion  ^.  » 

«  Le  mois  lunaire  était  divisé  en  4  parties  égales.—  L'année 

»  Hist.  de  l^astron.,  chinoise^  t.  ii,  p.  12. 
^  Ibid,j  p.  46. 
»  Ibid,,  t.  I,  p.  3. 
*  Ibid.,  t.  II,  p.  3. 
^  Ibid.,  t.  Il,  p.  12. 
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»  devait  avoir  i2  mois,  c'est-à-dire  4  fois  7  ou  28  Jours,  avec 
«  7  mots  intercalaires»  tous  les  i9  ans  K 

»  On  voit,  dans  le  Chou-king,  ajoute  le  P.  Gaubil  : 

p  1°  Que  Tannée  lunaire  était  en  usage.  La  1"  lune  s'appe- 
la lait,  comme  aujourd'hui,  tching-yue. 

»  On  voit  2°  qu'il  y  avait  alors  un  instrument  pour  désigner 
»  le  mouvement  des  7  planètes.  Cet  instrument  avait  un  axe 
»  mobile,  et  au-dessus  un  tnbe  pour  voir  les  astres -.  » 

Après  avoir  pris  une  idée  sommaire  de  l'usage  que  lès  Chi- 
nois ont  fait  du  nombre  7  dans  leur  astronomie,  d'après  leurs 
livres  authentiques,  examinons  maintenant  les  objections  qui 
ont  été  faites  contre  ces  textes. 

'7.  Opinion  de  M.  F.  Arago  sur  l'usage  de  la  semaine  dans  l'astronomie  chi- 
noise. 

En  faisant  un  cours  d'astronomie  populaire,  il  était  impos- 
sible que  M.  Arago  ne  parlât  pas  de  la  semaine  et  de  son  ori- 
gine. Voici  comment  il  s'exprime  : 

Ooguetf  adoptant  sans  réserve  les  opinions  de  Philon,  de  Joseph,  de  St  Clé- 
ment d* Alexandrie,  Si  prétendu  qu'une  période  de  sept  jours  fut  en  usage  chez 
tous  les  peuples  de  l'antiquité.  D'autres,  Costard  par  exemple,  ont  soutenu 
que  les  seulis  Juifs  employèrent  la  semaine  dans  ces  temps  reculés.  ;0n  peut 
Yolr  cette  opinion  développée  par  M.  Alfred  Maury  dans  une  note  d'une  disser- 
tation de  M.  Biotf  sur  la  chronologie  astronomique,  insérée  au  t.  xxii  des 
Mémoires  de  l'Académie  des  sciences).  11  en  est  enfin,  parmi  Icsquelsje  citerai 
Daunou,  qui  repousseUl  Tune  et  l'autre  de  cesdeux  opinions  extrêmes.  Suivant 
eux  la  semaine  figure  comme  division  du  temps,  chez  les  anciens  C/imotf, 
chez  les  Juifs,  les  Égyptiens,  \es  Chaldéens  et  les  Arabes.  D'autre  part,  l'insti- 
tution leur  parait  avoir  été  inconnue  en  Perse,  en  Grèce,  à  Rome,  à  Carthage, 
etc.  Telle  est  aujourd'hui  Topinion  qui  a  le  plus  d'adhérents,  mais  nous  ne 
pourrions,  sans  sortir  de  notre  cadre,  nous  livrer  à  la  discussion  minutieuse  des 
passages  qui  ont  semblé  Tappuyer  sur  des  bases  solides  ^. 

Il  est  à  regretter  que  M.  Arago  n'ait  pas  voulu  se  livrer  à 
cette  discussion,  qui  aurait  appuyé  sur  des  bases  solidiîs  l'o- 
pinion de  M.  Daunou,  que  la  semaine  était  en  usage  chez  les 
ChinoiSy  les  Juifs,  les  Egyptiens,  les  Chaldéens  et  les  Arabes. 
En  attendant,  nous  prenons  acte  que  cette  opinion  est  celle 
<iui  a  le  plus  d'adhérents,  et  nous  essayerons,  dans  nos  recher- 

»  J6td.,  p.  10  et  II. 
2  Ibid.,  t.  m,  p.  11. 
^  Astronomie  populaire,  par  F.  Arago,  publiée  par  M.  Barrai,  t.  iv,  p.  650. 
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ches,  de  donner  quelques  faits  qui  pourront  la  faire  retrou- 
Yer  aussi  chez  les  peuples  que  M.  Daunou  mettait  à  Técart. 

Mais  nous  devons  faire  connaître  les  objections  que  M.  Al- 
fred Maury  a  élevées  contre  ce  fait,  et  qui  tirent  leur  impor- 
tance, non  pas  tant  de  la  force  des  preuves,  que  de  la  place 
qu'elles  ont  prise  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  scien- 
ces ^...  Citons  donc  ces  objections. 

8.  Objections  de  M.  Alfred  Maury  contre  l'usage  de  la  semaine  en  Chine. 

D'après  les  notes  que  M.  Ed.  Biot  a  eu  Tobligeance  de  me  commaniquer,  il 
n'est  question  dans  les  livres  chinois  que  d'une  division  décadaire  du  mois,  et 
ce  que  l'on  avait  pris  pour  des  mentions  de  la  célébration  du  septième  jour  se 
rapporte  tout  simplement,  comme  pour  les  Grecs,  aux  idées  superstitieuses  que 
Ton  attachait  au  nombre  sept. 

C'est  sous  l'empire  de  la  préoccupation  dontnousparlions  tout  à  l'heure  que  le 
P.  Gaubil  a  dit  qu'il  était  fait  allusion  à  une  ancienne  révolution  de  sept  jours, 
dans  un  passage  du  livre  des  sorts,  VT-king.  Le  texte  indique  simplement  une 
opération  importante  pour  laquelle  il  faut  réfléchir  trois  jours  avant  d'agir,  et 
dont  le  succès  est  certain  trois  jours  après  le  jour  où  l'on  a  agi  :  ce  qui  fait  en 
tout  sept  jours.  Pr^mare,dans  ses  Recherches  sur  les  temps  mythologiques  de  la 
Chine,  s'est  trompé  en  citant  la  note  jointe  par  Gonfucius  à  ce  même  passage: 
il  a  traduit  tchi-ji^  \e  jour  du  solstice,  par  le  grand  jour,  le  jour  le  plus  impor- 
tant; et  il  en  a  fait  le  septième  jour  de  la  semaine  ^. 

11  est  difficile  d'émettre  des  assertions  plus  inexactes  avec 
un  ton  plus  ferme  et  plus  assuré.  Nous  ferons  observer  ici  : 

4**  Que .  quant  à  la  division  décadaire  du  mois,  elle  n'est 
niée  par  personne,  et  ce  n'est  pas  là  une  découverte;  il  s'agit 
d'examiner  s'il  n'y  a  pas  une  division  lunaire  de  28  jours  di- 
visés régulièrement  en  4  septénaires  de  jours  répondant  exac- 
tement à  nos  semaines.  Nous  indiquons  à  M.  Maury  tous  les 
planisphères  célestes  chinois ,  et  le  tableau  qu'en  a  donné  le 
P.  Gaubil ,  avec  les  jours  correspondants  de  la  seitiaine  -K  Ce 
sont  là  des  faits  qu'il  ne  peut  nier. 

2°  Nous  doutons  que  M.  Maury  puisse  indiquer  le  passage 
où  le  P.  Gaubil  se  serait  appuyé  du  texte  dt;  VY-king  que 
nous  avons  cité.  Nous  avons  publié  au  contraire  un  texte  où 

*  11  faut  observer  que  cette  note  n'a  pas  été  lue  à  l'Académie  ;  nous  ne  saTions 
pas  que  l'on  pût  insérer  dans  ces  mémoires  de  telles  pièces. 

2  Mémoires  de  V Académie  des  sdenceSy  t.  xxii,  p.  266. 

3  Hist.  de  Vastronomie  chinoise,  àsmè  le  recueil  du  P.  Souciet,  t.  ii,  p.  178. 
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ce  missionnaire  dit  expressément  que  les  textes  de  VY-king 
sont  trop  obscurs  pour  pouvoir  s'y  appuyer  *. 

Quant  à  ce  que  M.  Maury  assure,  qu'il  s'agit  d'une  opé- 
ration importante  pour  laqueUe  il  fallait  réfléchir  trois  jours 
ayant  d'agir,  et  dont  le  succès  était  assuré  trois  jours  après 
avoir  agi,  il  n'y  a  pas  un  seul  mot  de  cela  dans  VY-king. 
Nous  avons  donné  le  chapitre  mot  à  mot,  texte  et  traduction, 
et  l'on  peut  voir  qu'il  n'y  est  nullement  question  de  ce  que 
dit  ici  M.  Maury;  il  aura  sans  doute  pris  cela  dans  un  com- 
mentateur fantastique.de  VY-king. 

3**  Quant  au  P.  Prémare,  qu'il  accuse  si  lestement  de  s'être 
trompé,  nous  lui  dirons  d'abord  qu'il  dénature  ses  paroles; 
les  voici  : 

«  C'est,  dit  LO'pi,  ce  qui  est  rapporté  dans  VY-king  au 
»  symbole  fou  :  que  les  anciens  rois,  le  ?•  jour,  qu'il  appelle  le 
»  grand  jour,  faisaient  fermer  les  portes  des  maisons,  etc.  2.» 

On  voit  :  1°  que  ce  n'est  pas  le  P.  Prémare,  mais  lo-pt,  qui 
appelle  le  ?•  jour,  le  grand  jour;  2**  ce  n'est  pas  non  plus  le 
P.  Prémare  qui  a  traduit  Tchi-ji,  par  le  grand  jour;  3°  c'est 
une  explication  et  non  une  traduction  que  de  dire  que  c'est  le 

jour  du  solstice.  Le  caractère  S  tchi,  est  traduit  par  extrême, 

et  c'est  Confucius  qui  a  dit  que  le  jour  extrême  était  le  V  jour 
dont  parle  le  texte  de  Tcheou-kong,  et  non  le  jour  extrême  des 
6  premiers  mois,  ou  jour  du  solstice. 

Avec  des  traductions  et  des  conclusions  semblables,  on  peut 
établir  toutes  les  opinions  qui  conviennent;  mais  est-ce  bien 
là  la  science  que  l'on  devrait  trouver  dans  les  Mémoires  de 
r Académie  des  sciences  f 

Pour  croire  à  l'existence  du  cycle  de  la  semaine,  M.  Maury 
voudrait  que  ce  cycle  eût  servi  de  date  chronologique  dans 
quelque  almanach  ancien,  ou  dans  quelque  livre  d'histoire. 
Nous  allons  lui  citer  un  fait  qui  rend  sa  demande  inutile. 

On  lit  dans  le  Li-ki,  le  passage  suivant  : 

»  L'empereur  ordonne  au  ministre  des  cérémonies  d'étu- 
»  dïer  les  saisons  et  les  mois,  de  donner  aux  jours  leur  appel- 

•  Voir  ci-dessus,  p.  376. 

*  Disc,  prélim.  du  Chou-king,  p.  cxtiii. 
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»  latif,  de  vérifier  si  les  lois  sojit  conformes,  de  rectifier  les 
»  rites,  etc.  ^  » 

A  cette  preuve,  que  Vappeliation  des  28  jours  lunaires,  telle 
qu'elle  se  trouve  dans  les  livres,  existait  déjà  dès  cette  époque, 
M.  Cdlleri/y  traducteur  du  Li-ki,  ajoute  la  remarque  suivante: 

«Dans  les  almanachs  chinois  les  jours  sont  dénommés  au 
»  moyen  des  lettres  du  cycle,  d'une  façon  analogue  aux  jours 
»  de  noire  semame.  Ces  dénominations  sont  indépendants  du 
»  mois,  et  servent  surtout  à  déterminer  les  jours  heureux  et 
»  malheureux.  » 

Ce  que  nous  devons  faire  remarquer  ici,  c'est  que  cette  énu- 
mération  par  semaines  était  indépendante  des  dates  du  mois, 
La  même  chose  avait  lieu  chez  les  Juifs  :  nous  la  trouvons 
aussi  chez  les  autres  peuples;  elle  est  encore  usitée  chez 
nous.  Qui  doute  du  rôle  et  de  l'usage  de  la  semaine  dans  l'Eu- 
rope moderne?  Eh  bien  !  que  l'on  se  transporte  dans  1000  ou 
2000  ans;  que  l'on  n'ait  plus  à  sa  disposition  que  quelques 
fragments  de  nos  livres  d'histoire,  ou  quelques  dates  inscrites 
sur  la  pierre,  qui  se  douterait  de  l'usage  que  nous  faisons  de 
la  semaine?  Eh  bien  !  la  même  chose  n'a-t-elle  pas  pu  arriver 
chez  les  peuples  qui  nous  ont  précédés?  C'est  ce  que  nous  ré- 
pondons à  M.  Maury  qui,  pour  croire  à  l'antiquité  et  à  l'uni- 
versalité de  la  semaine ,  nous  demande  un  cycle  septénaire 
servant  de  date,  et  usité  dans  les  actes  publics. 

9.  Objections  faites  par  le  P.  Régis  et  quelques  autres  Jésuites  contre  le  texte 

de  l'T-king, 

Mais  nous  ne  devons  pas  cacher  que  M.  Maury  n'est  pas  le 
seul  adversaire  de  ceux  qui,  comme  Lo-pi  et  le  plus  grand 
nombre  des  jésuites,  trouvent  la  semaine  dans  le  texte  delT- 
king.  Une  autorité  bien  plus  compétente  est  celle  du  P.  Régis, 
qui  nous  a  donné  la  traduction  d'une  partie  de  ce  livre,  si  cé- 
lèbre chez  les  Chinois.  Avant  de  citer  cette  traduction,  nous 
devons  dire  quelque  chose  des  intentions  dans  lesquelles  elle 
a  été  faite. 

Tout  le  monde  connaît  les  malheureuses  discussions  élevées 
à  l'occasion  des  croyances  des  Chinois.  Le  point  essentiel  était 
de  savoir  si  leurs  livres  contiennent  ou  ne  contiennent  pas 

'  Li-ki,  c.  V,  dans  la  traduction  française,  p.  14. 


Digitized  by  CjOOQ IC 


LA  SEl^dAINE  ET  LE  SEPTENAIRE  CHEZ  LES  CHINOIS.  385 

des  vestiges  delà  religion  primitive.  Divers  Pères  jésuites,  tels 
que  les  PP.  Ricci,  Prèmare,  le  Comte,  Fouquet,  etc.,  et  plu- 
sieurs autres,  s'étaient  attachés  à  rechercher  ces  traces,  et,  sup- 
posé qu'ils  soient  allés  trop  loin  sur  quelques  points,  leur 
sentiment,  spécialement  réservé  dans  les  décisions  romaines  *, 
était  favorable  à  la  Bible;  mais  il  était  combattu  par  plusieurs 
de  leurs  confrères.  Or,  le  P.  Regi$,  traducteur  de  VT-king,  fut 
un  de  ces  adversaires,  et  il  semble  qu'il  ne  fît  sa  traduction 
que  pour  contredire  et  réfuter  ses  confrères.  Nous  avons  sur 
cela  ses  propres  aveux,  qu'il  est  utile  de  consigner  ici  pour 
apporter  sur  cette  importante  question  toutes  les  lumières 
désirables.  Voici  d'abord  comment  il  s'exprime  dans  une  de 
ses  notes  sur  YY-king  : 

«  Si  quelqu'un  de  nos  missionnaires,  dans  les  4  premiers 
»  caractères  du  4-  koua  et  dans  le  reste  de  VY-king,  s'efforce 
»  de  trouver  ou  de  supposer  que  nos  mystères  y  sont  le  sujet 
»  de  quelque  allusion,  je  ne  Ven  empêcherai  pas.  Je  l'avertirai 
»  seulement  d'une  chose,  c'est  que  son  travail  sera  parfaite- 
»  ment  inutile  auprès  des  Chinois.  Car  le  consentement  per- 
»  pétuel  de  leurs  interprètes  leur  a  persuadé  que  dans  les 
»  sentences  de  ce  livre,  il  n'y  a  rien  qui  ne  doive  se  rapporter 
»  aux  dogmes  moraux  et  politiques  propres  à  la  direction  du 
»  peuple.  Aller  contre  ce  sentiment  de  l'école  de  Confucius, 
»  et  contre  le  sens  obvie  des  textes,  qu'il  faut  alors  nécessai- 
»  rement  torturer,  c'est  perdre  son  temps  et  sa  peine^...  » 

Nous  répondrons  bientôt  à  la  prétendue  inutilité  de  ces  re- 
cherches. Pour  le  moment,  examinons  l'intention  du  traduc- 
teur. Ici  il  est  modéré  contre  ses  confrères,  mais  il  est  bien 
plus  explicite  ailleurs  : 

«  Nous  ne  donnerons  pas,  dans  notre  traduction,  les  signi- 
»  flcations  ou  traductions  hiéroglyphiques,  allégoriques  ou 
»  mystiques,  que  l'on  pourrait  tirer  des  caractères  chinois, 
»  puisque  aucune  autorité  ne  nous  y  oblige,  encore  moins  la 
»  nécessité  d'expliquer  la  sentence,  ou  le  caractère.  » 

Et  en  note  : 

«  Voir  celte  réserve  dans  les  Annales,  t.  xix,  p.  216  (3*  série). 

»  Y'king,  antlqulsslmus  Sinarum  liber,  quem  ex  lalina  interpretalione  P. 
Régis  aliorumque  ex  societ.  Jesu  PP.  edidit  J.  Mohl.  2  vol.  In  I?.  1834-39.  t.  i^ 
p.  169. 
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«  Ceci  est  dit  contre  quelques  missionnaires,  qui  trouvent  les 
w  mystères  de  notre  religion  (les  traditions  primitives)  dans 
»  les  textes  et  les  cara^ères,  pris  aliégoriquemenl^  de  telle 
»  sorte  qu'ils  se  vantent  de  trouver  dans  ÏY-king  tel  ou  tel  de 
»  nos  dogmes.  Il  est  vraiment  étonnant  qu'ils  aient  osé  ré- 
»  pandre  en  Europe  des  cboses  si  vaines.  Je  les  ai  réfutés,  sans 
j>  les  nommer,  dans  plusieurs  endroits  de  ma  traduction  ^  » 

Ceci  montre  déjà  assez  son  intention  ;  mais  il  s'exprime  en- 
core plus  nettement  dans  une  lettre  particulière  adressée  à 
l'académicien  Fréret,  en  lui  envoyant  une  dissertation  sur 
l'histoire  des  King  chinois ,  celle  <]ui  précède  sa  traduction. 
Voici  un  extrait  de  cette  lettre  : 

Pékin,  C  octobre  1736. 

J'aurais  été  plus  court,  soit  dans  cet  écrit,  soit  dans  tout  le  commen- 
taire sur  VY-king,  si  je  n'avais  pas  voulu  réfuter  tacitement  ceux  dont  vous 
parles  qui  trouvaient  dans  les  cinq  King  et  surtout  dans  YY-kingf  les  mystères 
de  notre  sainte  religion,  et  semblables  choses,  qui  ne  pourraient  venir  que  des 
anciens  patriarches  éclairés  d'en  haut  ^  En  peu  de  mots  je  réponds  partout  à 
leurs  objections,  et  à  leurs  prétendues  démonstrations  tirées  de  V analyse  de 
quelques  caractères  chinois,  de  certains  éloges  outrés  de  deux  ou  trois  passa- 
ges de  V  Y  king  pris  dans  un  sens  tout  contraire  aux  interprètes  chinois  et  à  la 
suite  du  texte.  Car  pour  dire  la  vérité,  les  paradoxes  qu'ils  ont  avancés  ne 
;ûéritent  une  longue  réfutation  ;  je  dis  paradoxes,  parce  qu'il  est  nouveau  en 
Chine  et  toujours  étrange  d'y  entendre  dire  que  les  trois  premières  familles  roya- 
les ne  sont  pas  réelles,  et  que  ce  ne  sont  que  des  figures  du  ifewie,  peint  sous  le 
nom  de  Ven-vang  et  Vou-vang;  que  le  Tien-tsse,  (fils  du  ciel)  n'est  pss 
dans  les  Kings  l'Empereur^  mais  le  fils  de  Dieu;  et  conséquemment  le  royaume 
dont  on  y  parle,  n'est  pas  ie  Tchong-koue  (le  royaume  du  milieu),  la  Chine; 
conséquemment  encore  le  Chou-king  décrit  par  avance  la  conduite  du  Messie, 
le  Chi-king  par  ses  odes  en  chante  les  louanges;  le  Li-ki  en  prescrit  les  rites. 

Ces  propositions,  Monsieur,  ne  sont  pas  moins  risibles  en  Chine,  qu'en  Kurope 
celles  du  P.  Hardouin  dont  on  parle  dans  les  nouveaux  Mémoires  de  Trévoux 
Comme  la  dissertation  que  je  vous  envoie  est  à  la  suite  de  l'introduction  à  l'Y- 
King,  et  fait  la  première  partie  de  mon  commentaire,  il  se  peut  que  certaines 
choses  ne  vous  paraissent  pas  assez  développées,  mais  je  crois  que  votre  saga> 
cité  naturelle  qui  paraît  dans  votre  savante  dissertation  y  suppléeia  \ 

Nous  n'avons  pas  à  prendre  la  défense  des  Pères  qui  sou- 
tenaient les  opinions  exprimées  ici  par  le  P.  Régis  ;  nous  dou- 
tons même  qu^elies  soient  imprimées  nulle  part,  et  il  pour- 

•  /btd.,p.  2. 

^  Comme  si  les  peuples  chinois  ne  venaient  pas  en  effet  des  anciens  patriarches 
éclairés  d'en  feoMt,dont  ils  ont  dû  nécessairement  conserver  quelques  traditions. 
3  Y -king,  préface,  p.  xi. 
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rail  bien  les  avoir  exagérées  pour  mieux  en  faire  ressortir 
Tabsurdité.  Mais  nous  devons  faire  remarquer  l'aveu  qu'il 
fait,  qu'il  n'a  entrepris  la  traduction  de  l'Y-king  que  pour  ré- 
ftUer  ceux  de  ses  confrères  qui  croyaient  y  trouver  des  croyances 
et  de  l'histoire  primitives. 

Aussi,  pour  arriver  à  cette  fin,  qu'a-t-il  fait? 

1°  Gomme  il  le  dit,  il  n'a  fait  aucune  attention  à  la  compo- 
sition même  des  caractères.  Ceux-ci  sont  formés,  comme  on 
le  sait ,  de  figures  d'objets  matériels.  Il  suppose  donc  que 
ceux  qui  les  ont  composés,  ont  choisi  au  hasard  toutes  ces  fi- 
gures, les  ont  mises  à  côté  les  unes  des  autres,  sans  avoir 
aucun  égard  à  leur  signification. 

2*»  Comme  il  le  dit  encore,  il  s'en  tient  au  sens  assigné  par 
les  commentateurs  chinois.  C'est  exactement  comme  si,  pour 
expliquer  les  passages  de  la  Bible  qui  concernent  le  Messie,  il 
se  fiait  aux  commentaires  des  rabbins  modernes. 

3**  Comme  les  explications  que  Confucius  a  jointes  aux  pre- 
miers commentateurs  des  koua  le  gênaient  quelquefois,  il  les 
a  supprimées  pour  y  substituer  les  siennes.  Confucius  vivait 
600  ans  avant  J.-G.  Il  prétendait  rappeler  aux  traditions  anti- 
ques. Le  P.  Régis  a  cru  pouvoir  les  supprimer,  se  bornant  à 
citer  dans  ses  notes  celles  qui  lui  ont  plu ,  touten  reconnaissant 
pourtant  leur  importance.  «  Car,  dit-il,  bien  que  cette  expli- 
»  cation  soit  encore  maintenant  même  obscure,  là  où  elle  est 
»  claire,  elle  a  une  grande  autorité  chez  les  Chinois,  et  à  bon 
»  droit,  puisque  ces  commentaires  sont  les  plus  anciens  de 
»  tous,  et  d'après  les  lois  d'une  saine  critique,  les  témoins  les 
»  plus  dignes  de  foi  de  la  doctrine  ancienne  ^  » 

Et  cependant  ce  sont  ces  commentaires  qu'il  n'a  pas  tra- 
duits, et  on  a  vu  pour  quelles  misérables  raisons. 

Telle  est  la  traduction  de  VY-king,  que  nous  a  donnée  le 
P.  RégiSy  aidé  et  approuvé,  dit-il,  des  PP.  Mailla  et  du  Tertre. 
Aussi  peut-il  se  vanter  de  nous  avoir  donné  un  Y-king  parfai- 
tement inintelligible. 

Et  cependant,  nous  devons  le  dire  encore,  c'est  à  cette 
composition  partiale,  indigeste  et  tronquée,  que  le  P.  Gaubil, 
ce  sinologue  si  distingué,  a  donné  une  espèce  d'approbation, 

•iWd.,  p.21. 
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en  disanl  :  «  Qu'on  ne  saurait  lire  cet  ouvrage  sans  être  plein 
j)  d'estime  pour  la  critique,  le  bon  goût  et  l'équité  de  ce  mis- 
D  sionnaire^  »  Ce  témoignage  nous  parait  d'autant  plus  sur- 
prenant, que  si  le  P.  Gaubil  a  lu  en  entier  ce  travail^  il  a 
dû  y  voir  que  l'ouvrage  était  écrit  contre  ses  propres  opinions. 
Car  voici,  en  effet,  ce  qu'il  écrivait  lui-même  à  un  des  savants 
de  Paris^  par  ra|)porl  aux  opinions  du  P.  Prémare  et  des  au- 
tres Jésuites  traditionalistes  : 

Péking,  S  novembre  1725. 

Vous  ne  me  dites  rien,  du  système  des  PP.  Bouvet  et  Prémare  ;  vous  ne 
devez  pas  craindre  de  m'en  parler  :  je  commence  à  être  au  fait,et  je  vous  dirai 
d'abonl  que  de  part  et  d'autre  on  a  manqué  un  peu  de  bonne  critique  et  de 
connai8$>ance  de  i'antiquité.  Il  me  parait  que  ceux  qui  ont  attaqué  les  PP. 
Prémare  et  Bouvet  n'ont  pas  été  bien  au  fait  des  vestiges  de  religion  qui  se 
trouvant  parmi  les  anciens  peuples,  ni  de  ce  qu'on  appelle  hiéroglyphes  ;  il  me 
paraît  aussi  qu'on  ne  saurait  nier  des  vestiges  de  l'Incarnation,  de  la  Trinité,  et 
pour  le  moins  aussi  clairs  que  ceux  que  les  saints  Pères  ont  trouvés  dans  les 
écrits  des  Romain?,  Gauloi?»,  Grcc<,  Indien?,  Égyptiens,  etc.;  Il  me  parait  en- 
core que  ces  vérités  ne  se  tirent  nullement  du  principe  que  les  kings  soient  des 
livres  révélés*. 

Sans  doute  les  kings  n'étaient  pas  des  livres  révélés,  mais 
ce  mot  nous  donne  la  raison  pour  laquelle  le  P.  Régis  et  ses 
confrères  ont  nié  les  traditions  conservées  dans  ces  livres. 
Comme  ils  n'étaient  aucunement  fixés  sur  Torigine  de  ces 
croyances,  et  qu'ils  n'y  voyaient  pas  des  traditions  incom- 
plètes reçues  de  leurs  ancêtres,  les  patriarches  bibliques,  ils 
croyaient  ne  pouvoir  en  expliquer  l'origine  que  par  une  révé- 
lation directe  faite  à  Confucius  et  aux  autres  auteurs  chinois, 
et  cela  leur  paraissait  avec  raison  inadmissible.  C'est  pour 
cela  qu'ils  ont  nié  ces  vestiges,  et  dans  leurs  traductions  cher- 
ché à  les  faire  disparaître.  C'est  sans  doute  aussi  pourquoi  un 
si  savant  homme  que  le  P.  Gaubil,  ayant  entre  les  mains  les 
livres  les  plus  anciens  du  monde,  n'a  rien  su  y  trouver  qui 
vînt  à  l'appui  de  ce  que  raconte  notre  Bible.  Qu'on  nous  per- 
mette ici  une  remarque.  On  peut  avancer  comme  un  fait  cer- 

*  Traité  de  la  ehronologie  chin,,  p.  50  et  81. 

*  Lettr3  qui  se  trouve  manuscrite  dans  la  maison  des  Pères  jésuites  de  Paris 
et  publiée  par  M.  Tabbé  Sionnet,  dans  les  Annales  de  philosophict  t.  xy,  p.  10 
(2«  série).  Le  P  Prémare  avait  achevé  la  dernière  révision  de  son  ouvrage  le 
21  mal  1726.  Voir  son  manuscrit^  p.  .330. 
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tain,  que  cette  méthode  de  considérer  Thistoire  de  la  Chine, 
abstraction  faite  des  traditions  reçues  de  ses  fondateurs,  n'a 
pu  qu'avoir  une  grande  et  fâcheuse  influence  sur  l'esprit  de 
tous  ces  érudits  qui  ont  fait  une  si  triste  guerre  à  l'Église 
catholique.  On  assurait  que  les  livres  chinois,  qu'on  doit 
placer  parmi  les  plus  anciens  du  monde,  ne  contenaient  rien 
qui  rappelât  le  Dieu,  ou  l'histoire  de  notre  Bible  ;  les  philoso- 
phes en  concluaient  que  l'unité  primitive  des  races,  le  dé- 
luge, etc.,  étaient  des  fables  inventées  par  Moïse.  —  On  éta- 
blissait que  le  peuple  chinois  actuel  était  un  peuple  d'athées: 
or,  comme  ce  peuple  constituait  un  état  parfaitement  floris- 
sant, les  philosophes  en  concluaient  que  la  religion  n'était 
nécessaire  ni  aux  états,  ni  aux  individus.  C'est  là  en  particu- 
lier ce  que  pensait  Fréret,  le  correspondant  du  P.  Régis,  dans 
sa  ielire  fameuse  de  Thrasibule  à  Leucippe  (1768)  ;  c'est  ce  qui 
est  établi  dans  ses  Œuvres  philosophiques  et  dans  ses  nom- 
breuses dissertations  insérées  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  inscriptiom  et  belles-lettres;  c'est  aussi  ce  qui  fait  le  fond 
de  VExamen  critique  des  apologistes  de  la  religion  chrétienne, 
libelle  qu^on  lui  a  longtemps  attribué  et  qui  était  de  son  con- 
frère Levesque  de  Burigny.  C'est  ainsi  que,  sans  le  vouloir,  ces 
savants  missionnaires  fournissaient  des  armes  aux  adversaires 
de  la  religion.  Ils  croyaient  faire  de  la  conciliation  et  ils  étaient 
dupes  des  ennemis  de  l'Église.  Que  les  semi-rationalistes  ac- 
tuels i)rennent  garde  de  tomber  dans  les  mêmes  pièges,  en 
combattant  ce  qu'ils  appellent  le  traditionalisme;  ce  qui  n'est, 
en  réalité,  que  la  preuve  que  les  révélations  de  Dieu  à 
l'homme,  ont  eu  lieu  dès  le  commencement,  et  qu'on  en 
trouve  des  vestiges  chez  tous  les  peuples.  Revenons  main- 
tenant à  notre  texte  de  VY-Ung, 

Le  P.  Régis  prétend  donc,  en  opposition  avec  ses  confrères, 
que  lorsque  Confucius  dit  que  «  les  anciens  rois  consa- 
»  craient  le  jour  extrême  au  repos,  »  il  ne  s'agit  pas  du  jour 
qui  finit  la  semaine,  mais  du  jour  de  solstice,  qui  finit  la 
marche  ascendante  du  soleil.  Sans  doute  ce  jour  est  un  jour 
extrême,  comme  celui  de  la  fin  du  mois,  mais  aussi  comme 
celui  de  la  fin  de  la  semaine.  Or,  n'est-il  pas  évident,  que 
Confucius  expliquant  le  texte  qui  dit,  en  1  jours  il  vient  et  re- 
IV*  SÉRIE.  TOME  XX.  —  NM 1 9  j  1859.  (59*  voll.  de  la  col.)    25 
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vient,  a  entendu  une  période  de  7  jours  el  non  de  6  mois.  Nous 
renvoyons  à  son  livre  pour  voir  à  quels  subtils  et  stériles 
calculs  le  P.  Régis  a  recours,  pour  échapper  à  la  signification 
directe  qu'offre  le  texte,  et  pour  ôter  à  un  fait  biblique  le  té- 
moignage de  celte  histoire  antique.  En  vérité,  il  ne  savait  pas 
ce  qu'il  faisait. 

Pour  nous  consoler  de  ces  aberrations,  citons  le  témoi 
gnage  suivant  d'un  autre  P.  Jésuite  qui  a  donné  les  meil- 
leures indications  pour  l'intelligence  des  caractères  chinois.- 

10.  Remarques  du  P.  Gibot  sur  Tusage  de  la  semaine  et  du  nombre  7  en  Chine. 

Dans  un  curieux  travail  qui  a  pour  titre  :  Fête  donnée  par 
Assuérus,  la  3*  année  de  soi%  règne,  comparée  aux  fêles  des  sou- 
verains de  la  Chine,  le  P.  Cibot  s'attache  à  montrer  les  nom- 
breuses ressemblances  qui  existent  entre  les  usages  assyriens 
et  les  usages  chinois;  arrivé  au  passage  où  il  est  dit  que  le 
festin  d'Assuérus  dura  7  jours  *,  il  s'exprime  ainsi  : 

a  Le  nombre  des  sept  jours  fixés  pour  la  durée  de  ce  festin, 
est  remarquable  :  il  est  consacré  en  Chine  par  les  usages  et 
par  la  façon  de  parler  de  la  plus  haute  antiquité.  —  Encore 
aujourd'hui,  quoiqu'on  ne  compte  pas  par  semaines,  et  que  le 
calendrier  civil  et  ecclésiastique  soit  purement  lunaire,  on  ne 
laisse  pas  de  mettre  dans  le  calendrier  impérial  des  caractères 
qui  correspondent  toujours  aux  sept  jours  de  la  semaine  ^.  Si 
on  ne  peut  pas  prouver,  faute  de  monuments,  que  cet  usage 
soit  de  la  haute  antiquité ,  on  ne  peut  pas  dire  non  plus 
quand  il  a  commencé,  au  moins  ne  l'avons-nous  trouvé  nulle 
part,  quelques  recherches  que  nous  ayons  faites.  Voici  ce  qui 
peut  y  suppléer. 

»  11  est  dit  dans  VY-king  :  Vous  viendrez  honorer  (  ou  plutôt 
adorer),  de  sept  jours  en  sept  jours  ^.  Sée-ma-tsien  parle  d'un 
sacrifice  au  Ghang-ty  tous  les  sept  jours  ♦.  Le  Li-ki  indique  un 
jeûne  de  sept  jours  avant  de  grands  sacrifices.  Selon  le  Li-ki 
encore,  à  la  mort  de  l'empereur  on  fermait  le  marché  pendant 

»  EiifMTi  XT,  5. 

3  Ce  sont  les  caractères  que  nous  avons  donnés  ci  dessus,  p.  377. 

*  Voir  le  texte  complet  de  ce  passage,  ci-dessus,  p.  866. 

*  Voir  aussi  ce  texte  ci-dessus,  p.  372.  On  remarquera,  comme  nous 
l'avons  dit  quelquefois,  que  le  P.  Gibot  tire  un  peu  ce  texte  vers  son  opinion. 
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sept  jours;  ce  n'était  que  le  V  jour  qu'on  le  mettait  dans  la 
bière,  etc.  ^ 

x>  Les  anciens  écrivains  se  servent  du  mot  sept  jours,  comme 
nous  de  celui  de  semaine.  Le  Li-ki  dit^  en  parlant  de  Confu- 
cius  :  étant  tombé  malade,  il  mourut  au  bout  de  sept  jours. —  Le 
Mei'ki  dit^  à  l'occasion  d'un  certain  breuvage,  que  quand  on 
en  avait  bu,  on  en  conservait  le  parfum  pendant  sept  jours.  — 
Han-tsée,  parlant  de  la  pierre  d'hirondelle,  dit  :  on  jeûne  sept 
joursy  puis,  etc.  —  On  lit  dans  le  Hong-chou  :  //  arri'oa  dans 
sept  jours...  sept  jours  auparavant,  etc.  —  Les  annales  des 
Han,  dans  la  vie  de  Loang-hong,  disent  en  parlant  de  sa 
femme  :  eUe  était  depuis  7  jours  dans  sa  maison,  et  Hong  ne 
lui  avait  rien  dit.  —Le  £ang-mou,  cité  dans  le  Ueou-tcki-hong-  ^ 
chou,  dit,  en  parlant  du  calendrier  :  le  V  jour  après  le  commen-  ^ 
cernent  du  printemps,  est  le  King-tchi;  iÀ  jours  après^  le  Tsin- 
ming  ;  21  jours  après,  le  Li-hia,  etc.  —  On  voit  dans  Ten-tsée, 
que  le  comte  Kin  (il  était  contemporain  d'Assuérus)  donna  un 
festin  à  sa  cour  durant  7  jours  ^. 

i>  Le  nombre  de  7  jours  est  encore  aujourd'hui  un  nombre 
d'étiquette  pour  plusieurs  cérémonies  et  rites.  Nous  invitons 
les  curieux  à  voir  ce  que  disent  les  étymologistes  chinois  sur 
le  nombre  7,  et  sur  les  variantes  plus  que  singulières  de  l'an- 
cien caractère  dont  on  se  servait  pour  l'écrire.  11  est  impos- 
sible de  ne  pas  reconnaître,  dans  la  manière  dont  les  anciens 
se  servaient  de  ce  nombre,  que  la  tradition  y  avait  attaché  des 
idées  religieuses;  aussi  le  Lieou-chou  dit  que  c'est  un  nombre 
d'un  merveilleux  qui  embarrasse.  Un  Chinois,  en  effet,  doit  être 
fort  embarrassé  aujourd'hui  pour  expliquer  pourquoi  il  si- 
gnifie un  homme  pur,  d'une  vertu  solide,  qui  sait  la  vraie  doc-- 
trine,  etc. 

»  Si  nous  avons  fait  ces  remarques,  ce  n'est  pas  pour  expli- 
quer le  texte  sacré  (du  livre  d'Esther),  qui  est  très-clair  et  très- 
aisé  à  concilier  avec  ce  que  nous  savons  des  anciens  peuples 
de  l'Asie  occidentale;  c'est  pour  faire  voir  que  la  Chine  se 
rapproche,  plus  cpi'on  ne  croit  communément,  des  anciennes 
nations,  dans  tout  ce  qui  touche  aux  traditions  primordiales  ^.  p 

1  Voir  ce  texte  du  Li-ki,  ci-dessus,  p.  373. 

a  Voyez  T-che,  liv.  72. 

3  Mémoires  chinois,  t.  xiy,  p.  330. 
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1 1.  Application  faite  par  un  missionnaire  chinois  du  tezte  de  l'Y-king^  au  jour 

du  sabl)at. 

Après  ces  paroles^  nous  allons  citer  une  curieuse  applica- 
tion qu'un  Chinois^  devenu  missionnaire  chrétien^  a  faite  de 
VY^king  au  sabbat  des  juifs  et  au  dimanche  des  chrétiens^ 
dans  un  sermon  prêché  à  Hong-kong.  Ce  sermon  servira  de  ré- 
ponse à  rassertion  du  P.  Régis^  que  les  travaux  des  PP.  tra- 
ditionalistes ne  devaient  servir  de  rien  aux  Chinois.  Nous 
pouvons  y  joindre  le  témoignage  de  M.  Tabbé  Perny,  mis- 
sionnaire apostolique  depuis  longues  années  au  Kouey-tcheou, 
et  qui  nous  assure  que  les  Chinois  convertis,  et  même  quel- 
ques lettrés  non  chrétiens,  lui  disaient  naïvement  que  depuis 
qu'ils  connaissaient  les  rapports  entre  la  Bible  et  leurs  livres, 
ils  comprenaient  plusieurs  passages  de  ceux-ci,  restés  jus- 
qu'alors inintelligibles  pour  eux.  Voici  ce  sermon,  que  nous 
devons  à  Tobligeance  de  M.  Pauthier,  le  sinologue,  qui  con- 
naît le  mieux  l'histoire  des  chinois  et  la  philosophie  de  leurs 
livres. 

«  On  trouve  dans  le  Chinese  Repositort/y  recueil  mensuel 
publié  en  1849  par  les  missionnaires  protestants  à  Canton 
(Chine),  l'extrait  suivant  d'un  sermon  prêché  à  Hong-kong 
par  un  Chinois  chrétien  devant  un  auditoire  chinois,  sur  le 
jour  du  sabhath  ': 

»  Les  Ecritures  disent  que,  dans  six  jours.  Dieu  fit  le  ciel,  la 
terre,  la  mer  et  tous  les  êtres  qu'elle  contient,  et  qu'il  se  re- 
posa le  septième:  c'est  pourquoi  nous  sanctifions  le  septième 
jour  comme  un  jour  consacré,  comme  il  est  prescrit  dans  le 
commandement  :  Souviens -loi  de  sanctifier  le  jour  du  sab- 
bathy  etc.  Ainsi,  nous  voyons  que  le  sabhath  commença  à  l'é- 
poque de  la  création,  et  fut  institué  parle  Seigneur  de  toutes 
les  nations.  En  ce  temps-là,  il  n'existait  encore  qu'un  seul 
homme  qui  était  l'ancêtre  de  tout  le  genre  humain,  qui  en  est 
ainsi  devenu  le  chef,  et  ce  jour  (du  sabbath)  fut  distingué  des 
autres,  afin  que  par  le  premier  père  de  toutes  les  nations,  le 
devoir  de  le  sanctifier  pût  être  transmis  à  ses  descendants. 
C'est  pourquoi  il  est  utile  à  tous  les  pays  d'en  être  instruits, 
et  à  tous  les  peuples  de  l'observer. 

»  Mais  maintenant  il  y  a  des  peuples  dans  beaucoup  de  con- 
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trées  qui  ignorent  complètement  le  nom  même  du  sabbath. 
En  voici  ]a  cause  :  Le  cœur  de  Tbomme  est  continuellement 
défaillant,  et  celui  de  la  droiture  est  toujours  petit  (is  ever 
small)  ;  de  sorte  que  plus  on  s'éloigne  de  la  création^  plus  on 
oublie  les  commandements  de  Dieu. 

x)Si  nous  remontons  à  Torigine  du  sujet,  nous  trouvons  qu'il 
n'y  a  maintenant  aucune  contrée  qui  n'ait  pas  connu  le  sab- 
bath, et  même  les  livres  chinois  en  parlent.  Le  diagramme 
FoUy  dans  le  Livre  des  Changements  (Y-king)  dit  :  *  Cette  règle 
»  va  et  revient;  en  sept  jours  elle  revient  de  nouveau  *.  »  Le 
commentaire  Tunm  dit  :  a  Cette  règle  allant  et  revenant  dans. 
»  7  jours,  revenant  de  nouveau,  se  rapporte  aux  révolutions 
»  du  ciel.  »  Cela  est  une  trace  du  V  jour  du  repos  revenant 
continuellement.  Si  cela  n'était  pas^  pourquoi  ces  an- 
ciens sages  auraient-ils  parlé  ainsi  ?  L'âge  de  Fou-hi  n'était 
pas  éloigné  de  la  création,  et  le  temps  du  sabbath  n'était  pas 
encore  alors  absolument  oublié  en  Chine.  El  de  ce  qu'il  n'est 
pas  dit  sept  mois  ou  sept  fois,  mais  sept  jours,  on  voit  là  une 
trace  évidente  du  jour  du  sabbath.  Mais^  malheureusement, 
ceux  qui,  par  la  suite,  expliquèrent  le  Livre  des  Changements, 
ne  purent  pas  suivre  la  même  voie,  et  lui  donnèrent  (sur  ce 
point)  un  tout  autre  sens  :  ce  qui  est  très-regrettable.  » 

Nous  devons  faire  remarquer  que  ce  Chinois  n'est  pas  le 
seul  qui  ait  vu  la  semaine  dans  notre  texte  de  V Y-king. 
Une  inscription  que  le  P.  Gaubil  trouva  dans  la  synagogue  des 
Juifs  anciennement  établis  en  Chine,  et  qui  avait  été  mise  en 
li44,  par  le  juif  lettré  Kin-tchang,  avant  l'arrivée  des  mission- 
»  naires  catholiques,  porte  qu'on  trouve  dans  le  livre  nommé 
»  Y-king  des  vestiges  de  la  sanctification  du  sabbat.  »  — 
Une  autre  inscription,  mise  en  4662  par  un  grand  mandarin> 
»  ministre  de  l'empire ,  s'appuie  de  l'autorité  des  Kings , 
»  pour  prouver  qu'anciennement, dans  la  Chine,  on  sancti- 
»  fiait  le  sabbat  2.  » 

12.  Quelques  légendes  chinoises  sur  le  nombre  sept. 
Comme  nous  l'avons  fait  pour  les  rabbins,  nous  allons  citer 

'  «  This  rule  goes  an  retums;  in  seven  days  it  cornes  again.  » 
^  Uëmoires  sur  les  Juifs  établis  en  Chine,  dans  ,les  Lettres  édifiantes,  t.  xxiv» 
^.  de  1700,  et  t.  ixxvu,  p.  281,  283  do  l'édit.  in-18  de  1832. 
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ici  quelques  légendes  chinoises,  que  nous  ne  nous  chargeons 
pas  d'expliquer. 

Chin-nong  eut  toutes  ses  dents  le  T  jour  *.  —  7  est  le  nom- 
bre du  feu,  et  Chin-nong  et  Tao  régnèrent  par  le  feu;  —  leur 
lyre  avait  7  cordes  ^. 

Chin-^umg  institua  des  fêtes  pendant  lesquelles  on  devait 
s'abstenir  de  visites,  de  procès  et  de  promenades.  C'est ,  sui- 
vant Lo-pi,  ce  qui  est  rapporté  dans  notre  passage  de  VTking^. 

Les  règles  de  la  divination,  ou  des  pronostics,  dans  le  Chou- 
king,  sont  au  nombre  de  7*.  —  C'est  aussi  7  jours  après  la 
mort  du  roi  que  son  successeur  reçoit  les  hommages  et  prend 
possession  de  Tempire*^. 

L'histoire  chinoise  commence,  dans  quelques  ouvrages,  par 
le  règne  de  7  empereurs  dont  on  ne  connaît  pas  les  années  de 
règne.  Ce  sont  probablement  ou  des  épo(|ues  ou  des  patriar- 
ches •. 

Quand  un  homme  tombe  malade,  il  s'abstient  de  manger 
pendant  7  jours  ^. 

Le  saint,  d'après  Confucius,  ne  devait  venir  qu'après  70  gé- 
nérations ®. 

Nous  croyons  encore  devoir  ajouter  ici  les  déflnitions  sui- 
vantes que  deux  des  plus  célèbres  dictionnaires  chinois  don- 
nent du  caractère  -[^,  tsi,  sept,  et  dont  nous  devons  la 

traduction  à  M.  Pauthier. 

Le  Chov^-AJoen  dit  i  isi  est  le  signe  déterminalif  [dhing]  du 
principe  mâle  [Yang). 

'  Prémare,  préface  du  Chou-king,  p.  cxv,  et  Mém.  chin.,  1. 1,  p.  103,  citant 
le  Li'ki. 

*  Prémare,  td.,  p.  cxxi. 

*  Ib.,  p.  CXVIIL 

*  Chou'king,  4»  part.  c.  iv,  n.  23,  p.  93. 

*  Jb.,  c.  XVII,  V.  13,  25. 

*  De  Fou'hi  à  Yao;  voir  les  7  premiers  empereurs  dans  du  Halde,  description 
de  la  Chine,  etc.,  t.  i,  p.  266.  Le  P.  Parrenin  avait  envoyé  la  traduction  litté- 
rale du  texte  et  des  commentaires  de  ce  commencement  de  l'histoire  chinoise, 
mais  on  ne  l'a  pas  Imprimée.  Il  en  existe  un  extrait  dans  le  vol.  des  lettres  au 
P.  Parrenin,  par  M.  de  Mairan,  p.  22  et'l  20. 

'  Journal  asiat.  de  1841,  t.  xi,  p.  496. 

»  Voir  les  textes  dans  les  Annales,  t.  xvi,  p.  l29  (2«  série). 
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Le  Tching-tseu-thoung,  ou  grand  dictionnaire  de  Tempereur 
Khang-hi  : 

a  Sept  est  le  nombre  du  petit  principe  mâle  :  chao-yang. 
»  C'est  i  ajouté  à  6.  Dans  le  chapitre  Chun-tim  du  Chou-king 
»  (il  est  dit)  :  CAti»  examina  la  sphère  ornée  de  perles,  et  Tin- 
D  strument  (appelé)  Yu-hmgy  ou  tube  en  pierres  précieuses 
0  (comme  le  quart  de  cercle  murai)  pour  déterminer  l'emplace- 
B  ment  des  sept  tching  (ou  planètes.)  Dans  le  Chi-king,  Thang- 
»  foungy  (on  lit)  :  —  Si  quelqu'un  disait  :  Serai-je  pri\é  des 
»  sept  (insignes  du  pouvoir  royal),  les  vêtements,  etc.  ?  [Crni- 
p  mentaire  :  )  les  sept  insignes  du  commandement  des  Heou  et 
»  des  Pé  (régulas),  les  vêtements,  les  chars,  etc.,  au  nombre  de 
»  sept  articles,  b 

Le  même  dictionnaire  signale  en  particulier  un  jour  qu'il 

appelle  -^  ^  tsi-si,  le  Vjour,  et  qui  est  le  soir  du  7«  jour 
de  la  7*  lune,  sans  expliquer  cette  désignation  particulière.  — 
En  outre  il  désigne  par  le  nom  de  ^  -^  san-tsi,  trois- 
sept,  une  certaine  plante  médicinale.  Nous  avons  cherché 
cette  plante  dans  le  grand  Pen-tsao  kang-mou,  et  voici  ce  qu'en 
dit  cette  histoire  naturelle  de  la  Chine,  suivant  la  traduction 
qu'a  bien  voulu  en  faire  M.  Pauthier  : 

a  Plante  de  montagne  donnant  un  vernis  de  laque  si  pré- 
»  cieux  qu'on  ne  l'échange  pas  même  contre  de  l'or.  » 

Le  commentaire  ajoute  :  «  Les  hommes  du  pays  disent  que 
»  les  feuilles  de  cette  plante  sont  trois  à  gauche,  et  quatre  à 
»  droite;  c'est  pourquoi  on  la  nomme  san-tsi,  trois-sept. 
«  Or,  il  est  douteux  qu'il  en  soit  ainsi. 

»  Quelques-uns  disent  que  son  nom  originaire  [h    ^^ 

»  chân-tsi,  «  plante  de  montagne  à  vernis,  »  exprime  sa  fa- 
»  culte  de  pouvoir  guérir  les  blessures  faites  par  le  fer,  comme 
»  les  boules  agglutinantes  nommées  ^st-nîén.  Ces  personnes 
»  disent  que  la  valeur  de  cette  plante  approche  de  celle  de  l'or 
»  contre  lequel  elle  n'est  pas  toujours  échangée;  sa  valeur 
»  étant  considérée  comme  plus  précieuse  '.  » 
On  pensera  ce  que  l'on  voudra  de  cette  explication  ;  mais 

•  Pen-tsao,  art.  San-tsi,  n*  livre,  p.  41  V;  3P  figure  des  planches. 
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nous  dirons  avec  Tauteur  chinois  qu'il  est  douteux  qu'il  en 
8oU  ainsi.  En  pensant  aun  propriétés  qu'on  lui  attribue^  et 
et  au  sens  de  merveilleux  que  le  Lieou-cho'u,  d'après  le  père 
Gibot^  attribue  au  nombre  7^  le  nom  de  cette  plante  ne  serait-- 
il  pas  trois  fois  merveilleme?    , 

Voici;  en  dernier  lieu^  quelques  renseignements  que  nous 
trouvons  sur  le  nombre  7^  dans  qnelques  pays  voisins  de  la 
Chine. 

Les  Japonais  ont  12  dieui^  mais  il  y  en  a  l,  qui  sont  les 
premiers^  et  ils  sont  nés  du  culte  des  7  planètes  ^ —  Le  7*  jour 
du  7*  mois  du  printemps^  ils  célèbrent  la  fête  de  Nanakoura, 
ou  fête  et  repos  de  Thomme. 

Dans  Tempire  d'Annam,  qui  comprend  un  si  grand  nombre 
de  peuples,  on  appelle:  that-trai-tuan ,  les  7  sacrifices  que 
)>  les  ûls  célèbrent;  tous  les  7  jours,  à  compter  de  la  mort  de 
»  leur  père  2.  d  On  ne  saurait  plus  clairement  compter  par 
semaines. 

Dans  le  pays  de  Fou-sang,  que  Ton  croit  être  situé  en  Amé- 
riquC;  mais  qui  parait  avoir  été  peuplé  par  la  Chine,  a  à  la 
n  mort  du  père,  les  enfants  jeûnent  pendant  7  jours.  —  La 
»  peine  des  grands  criminels  s'élève  jusqu'à  la  7*  généra- 
»  tion  ^ 

Nous  concluons  ces  recherches  sur  les  traditions  chinoises^ 
comme  nous  l'avons  fait  pour  les  traditions  juives,  en  deman- 
dant à  nos  lecteurs,  s'il  est  encore  permis  de  dire,  scientifi- 
quement, que  nulle  trace  de  la  semaine  ne  se  trouve  chez  les 
Chinois. 

A.  JtoNNKTTY. 


*  Bailly,  Âst.  anc.  éclaire.  18,  p.  522.  —  Hist,  desvoyageSf  t.  xl,  p.  41,  42 
et  230. 

^  Diet.  annamitico-îatinum  de  Mgr  Taberd,  p.  485. 

'  Vempire  de  Fou-tang  ou  de  Mexico,  par  M.  Car.  Fr.  Neuman,  traduit  dans 
les  Annales  de 'phil.,  t.  xviii,  p.  167  et  168  (4*  série}. 
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ou 

Sur  toutes  les  parties  de  la  science  religieuse,  offrant  en  français  et  par  ordre 
nlphabétique,  la  plus  claire,  la  plus  facile,  la  plus  commode,  la  plus  variée 
€t  la  plus  complète  des  Théologies; 

Publiée  iiar  M.  l'ablié  MiGliE:  K 


TOMB  XXXII  \  comprenant  1432  col.  —  1852,  prix  a  ft. 

DICTIONNAIRE  DE  NUMISMATIQUE  ET  DE  SIGILLOGRAPHIE  RELI- 
GIEUSES, contenant  des  notions  générales  et  des  descriptions  particulières  des 
monnaies,  médailles,  sceaux,  jetons  et  mereaux  des  papes,  des  conciles,  des 
cardinaux,  des  légats  apostoliques,  des  évêques,  des  ahhés,  des  chapitres,  des 
ordres  militaires  et  religieux,  du  jubilé,  des  vacances  du  Saint-Siège;  des  notions 
particulières  sur  les  monnaies  anciennes  et  modernes  de  la  France  et  des 
principaux  états  de  V Europe;  la  description  des  principales  monnaies  battues 
par  les  princes  croisés  en  terre  sainte,  en  Chypre  et  en  Morée;  des  notions  sur 
les  procédés  anciens  et  modernes  du  monnayage,  sur  la  valeur  comparée  des 
différentes  monnaies  du  globe,  sur  les  principales  questions  historiques  du 
droit,  de  la  fabrication,  du  commerce  et  du  change  des  monnaies,  diaprés  les 
traités  ou  recueils  d!Âbot  de  Bazinghem,  de  Tobiegen  Duby,  Saverio  Scilla, 
Yignoli,  Floravanti,  Venuti,  Bonanni,  Sébastien  Paoli,  la  Revue  de  numis- 
matique, le  Trésor  de  glyptique  et  de  numismatique,  et  autres  ouvrages  modernes. 
Par  M.  Z***,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes. 

Voilà  un  titre  qui  promet  beaucoup  et  cependant  il  n'an- 
nonce rien  de  trop.  En  effet  il  nous  offre  un  résumé  complet 
de  tous  les  travaux,  et  de  toutes  les  découvertes  faites  dans  ces 
derniers  leinps  sur  cette  branche  si  importante  de  l'histoire 
qui  s'appuie  sur  les  médailles  et  sur  les  monnaies.  Tout  ce 
qui,  dans  les  recherches  dernières,  peut  se  rapporter  de  près 
ou  de  loin  au  christianisme  ou  à  Thistoire  de  l'Eglise,  en 
France  et  à  l'étranger,  a  été  recueilli  par  l'auteur  anonyme 

*  Prix  6  fr.  le  vol.  pour  le  souscripteur  à  la  collection  entière,  7  fr.,  8  fr.  et 
même  10  fr.  pour  le  souscripteur  à  tel  on  tel  dictionnaire  particulier,  52  vol., 
prix  3i2fr.  —  Chez  Migne>  éditeur,  rue  d'Amboise,  à  Montrouge,  banlieue  de 
Paris. 

3  Voir  pour  le  t.  xxxi,  le  précédent  arUcle,  au  n<>  de  juin,  t.  xix,  p.  456. 
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M.  Z***,  qui  n'est  autre  que  le  savant  professeur  deTEcole  des 
Charles^  M.  de  Maslatrie.  On  ne  peut  que  le  remercier  d'un 
pareil  travail,  qui  sera  utile  à  tous  ceux  qui  s'occupent  d'his- 
toire et  d'antiquités  chrétienoos. 

Un  de  nos  collaborateurs,  M.  Guenebault,a  déjà  donné  une 
courte  notice  de  ce  volume  dans  les  Annales,i.Yi,  p.  «30  (i*  sé- 
rie); nous  allons  achever  de  le  faire  connaître  en  indiquant  les 
principaux  traités  qui  sont  renfermés  dans  le  courant  du  vo- 
lume, et  qui  ne  sont  marqués  dans  aucune  table.  Plusieurs 
sont  d'une  grande  importance,  et  nos  abonnés  seront  bien 
aises  de  savoir  où  les  prendre. 

1.  Monnaies  des  princes  francs  de  VAchaiCy  d'après  un  mé- 
moire de  M.  Buchon  (p.  31). 

â.  Désignation  de  tous  les  sceaux  et  monnaies  des  princes 
établis  en  Orient  au  temps  des  Croisades,  rangés  par  ordre  des 
villes. 

3.  Un  traité  des  contre-sceaux  et  armoiries  au  moyen  âge, 
traduit  du  traité  Commentatio  de  contrasigillis  medii  CBviy  de 
Poly.  Leyser.  Helmstadt,  1726  (p.  266), 

4.  Noms  et  notices  des  seigneurs  croisés  dont  les  armoiries  et 
les  noms  figurent  au  musée  historique  de  Versailles,  par 
M.  Borel'd'Hauterive  (p.  308),  avec  récapitiUation  alphabétique 
(p.  376),  et  un  supplément  (p.  399). 

5.  Tableau  des  principautés  dont  du  Gange  a  tracé  l'histoire 
généalogique,  et  des  sièges  épiscopaux  dont  il  a  établi  la  série, 
dans  V Histoire  des  principautés  françaises  d'Outre^Mer,  iné- 
dite, et  qui  sera  bientôt  imprimée  (p.  401). 

6.  Monnaies  françaises  depuis  l'époque  gauloise  jusqu'à  nos 
jours,  par  M.  Deloye  (p.  526),  avec  des  remarques  sur  les 
monnaies  royales  de  chacun  des  règnes,  par  M.  Abot  de  Ba- 
zinghem  (p.  546). 

7.  Tableau  des  espèces  fabriquées  depuis  1258  sous  Louis  IX, 
jusqu'en  1726,  a^vec  leur  nom  et  leur  valeur,  par  MM.  Le 
Blanc  et  d'Abot  (p,  659). 

8.  Du  rapport  des  légendes  des  monnaies  de  France,  avec 
l'esprit  religieux,  par  M.  Carpentier  (p.  745). 

9.  Notions  générales  sur  les  monnaies  des  prélats  et  des  ba- 
rons de  France,  par  M.  Joachim  Leleu)el  (p.  743). 
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10.  Monnaies  principales  du  monde  en  1751,  par  M.  Abot, 
et  en  1851,  avec  leur  réduction  en  monnaie  de  France,  extrait 
de  V Annuaire  du  bureau  des  longitudes  (p.  946). 

11  Monnaies  et  médailles  des  papes  (p.  1046);  celte  disser- 
talion  renferme  les  divisions  suivantes  :  1*»  Observations  préli- 
minaires. —  2"  Noms  et  valeurs  des  anciennes  monnaies 
pontificales.  —  3°  Etat  géographique  et  chronologique  des 
lieux  ou  les  papes  ont  battu  monnaie.  Effigies,  patrons,  sym- 
boles, images  représentées  sur  ces  monnaies.  —  4*»  Villes  si- 
tuées hors  des  Etats  du  Saint-Siège,  dans  lesquelles  on  a  battu 
monnaie  au  nom  des  papes. —  5»  Monnaies  papales  du  jubilé. 
— 6» Légats  du  Saint-Siége,avecleslégatsdes gouverneurs,  car- 
dinaux ou  évêques,  qui  ont  pu  battre  monnaie  à  leur  nom  ou 
à  leurs  armes. — 7°  Cardinaux  Camerlingues,  qui  ont  fait  battre 
monnaie  pendant  la  vacance  du  Saint-Siège.  —  8°  Ouvrages  à 
consulter  sur  la  numismatique  pontificale. 

Nous  regrettons  que  l'auteur  n'ait  pas  fait  entrer  dans  sa 
collection  la  monnaie  unique  peut-être  du  pape  Fo/entfn,  qui, 
élu  le  11  août  827,  mourut  le  21  septembre  suivant,  et  ne  ré- 
gna par  conséquent  que  40  jours.  On  croyait  qu'il  n'existait 
pas  de  médaille  de  son  règne,  mais  le  D.  Belli  en  a  publié 
une  à  Rome,  et  le  savant  P.  Hyac.  de  Ferrari,  nous  en  envoya 
un  fac  simile  avec  un  article  que  nous  avons  publiés  dans  les 
4nnales^  t.  vi,  p.  224  (S"  série). 

12.  Liste  des  saints  et  des  fêtes,  dpnt  les  noms  figurent  sur 
les  monnaies  et  les  métaux  du  moyen  âge,  par  M.  de  Long- 
périer  (p.  1178). 

i3.  Liste  des  patrons  des  cathédrales  et  des  évèchés  de 
France  (p.  1185). 

Tels  sont  les  principaux  traités  qui  entrent  dans  ce  volume, 
où  l'on  trouvera  en  outre  l'explication  de  tous  les  termes  qui 
regardent  les  monnaies  et  les  médailles,  et  de  tous  les  procé- 
dés en  usage  pour  leur  fabrication. 

TOMS  XXXin,  comprenant  1672  col.—  1852.  Prix  7  fr. 

DICTIONNAIRE  DES  CONVERSIONS,  ou  essai  d'encyclopédie  historique  des 
conversions  au  catholicisme  depuis  dix-huit  siècles  et  principalement  depuis  le 
protestantisme,  contenant  :  —  1**  Vhistoire  nominale  et  détaillée  de  plus  de  huit 
mille  conversions  principales  et  Vindication  sommaire  de  plusieurs  millions 
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Vautres;  —  2'  let  motifs  de  ces  conversions,  la  plupart  écrits  par  les  convertis 
eux-mêmes  ;  arec  une  table  des  matières  indiquant  la  date  de  chaque  conver- 
sion. (Cet  ouvrage,  en  exposant  Vuniver-mlité  des  motifs  qui  ont  ramené  au  sein 
du  catholicisme  un  nombre  si  prodigieux  d*hommes  venus  du  judaïsme,  du 
paganisme,  du  mahométisme,  du  protestantisme,  de  Vhérésie,  du  phUosophisme 
et  de  Vincrédulité,  établit  par  là  même  VuniversaUté  des  prewoes  de  la  divinité 
du  catholicisme  et  devient  ainsi  la  plus  puissance,  la  plus  variée,  la  plus  iiu- 
tructive  et  la  phis  vivante  de  toutes  les  démonstrations  évangéliques,  toutes  ces 
preuves  se  résumant  en  une  preuve  unique,  de  tous  les  temps,  de  tous  les  lieux 
et  de  tous  les  hommes,  savoir  Tinfaillibitéde  l'Ëglise,  comme  il  est  expliqué  dans 
Vintroduction,)  Par  C.  F.  Gheyé. 

Les  conversions  nombreuses  opérées  principalement  dans 
les  sommités  scientifiques  et  théologiques  protestantes  sont 
un  des  phénomènes  de  notre  siècle,  et  doivent  puissamment 
consoler  les  catholiques  de  la  perte  de  la  foi,  que  Ton  remar- 
que surtout  parmi  les  prolétaires,  et  dans  les  compositions 
de  la  littérature  légère.  C'est  dans  ces  rangs  que  l'incrédulité, 
partie  des  hauteurs  de  la  société  dans  le  siècle  passé,  est  arri- 
vée en  ce  moment  et  y  exerce  ses  ravages  délétères.  Mais  les 
conversions  qui  se  font,  en  sens  inverse,  dans  les  hautes 
classes,  doivent  nous  donner  de  grandes  espérances;  car 
ces  exemples,  partant  de  si  haut,  produiront  les  mêmes  résul- 
tats. Les  peuples,  désabusés,  suivront  ces  chefs  et  ces  guides 
naturels. 

Voyez  déjà,  en  effet,  quel  changement  s'est  fait  :  4"  parmi 
les  jeunes  gens  les  plus  distingués  des  villes,  ceux  surtout  qui 
forment  cette  belle  Société  de  Saint-Vincent  de  Paul,  étabhe 
maintenant  presque  dans  tout  Tunivers;  —  2*^  parmi  tous  les 
hommes  de  la  classe  moyenne,  les  marchands,  les  ouvriers 
qui  font  partie  de  V Association  pour  l'observation  du  dimanche^ 
et  servent  d'exemple  dans  tant  de  familles  ;  —  3°  mais  la  con- 
solation, et  nous  dirons  presque  le  miracle  du  temps  mo- 
derne, c'est  le  spectacle  qu'a  offert  notre  armée  dans  les  deux 
dernières  guerres,  où  nos  officiers  et  nos  soldats  ont  donné  un 
si  bel  exemple  de  foi  vive ,  de  croyance  et  d'adhésion  à  la  re- 
ligion du  Christ,  le  divin  médiateur;  adhésion  qui  a  couru  le 
monde  entier,  et  dont  chacun  de  nos  lecteurs  rappelle  en  ce 
moment  quelque  exemple;  car  on  ne  sait  si  l'on  doit  plus  ad- 
mirer le  courage  et  la  hardiesse,  ou  la  vive  et  solide  piété  de 
DOS  vaillants  soldats. 
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Nous  ne  citons  pas  les  conversions  si  connues  qui  ont  eu 
lieu  parmi  les  sommités  des  églises  protestantes  de  TAUema- 
gne  et  de  TAngleterre.  L'auteur  ne  les  oublie  pas  et  publie 
même  les  lettres  et  les  opuscules  où  les  princi[)aux  de  ces 
convertis  rendent  compte  de  leur  conversion. 

Retracer  dans  un  seul  volume  et  sous  forme  de  diction- 
naire toutes  ces  grandes  conversions ,  et  les  offrir  à  bon  mar- 
ché à  la  lecture  et  à  l'imitation  de  tout  le  monde ,  c'est  là  un 
vrai  service  ren^du  à  TEglise  et  à  toutes  les  âmes  souffrantes 
et  indécises  qui  cherchent  un  abri  où  se  réfugier,  un  point 
d'appui  pour  y  fixer  leurs  irrésolutions.  —  Deux  tables  très- 
bien  faites  facilitent  et  complètent  ce  travail. 

A.    BONNETTY. 


NOUVELLES  ET  MELANGES. 


—  Découverte  à  Gênes  de  documents  relatifs  à  la  croisade  de  S.  Louis, 

M.  Luigi  Belgrano  vient  de  décoayrir  dans  les  archives  de  Gènes  des  docu- 
ments inédits  ayant  trait  au  premier  passage  de  saint  Louis  en  Orient. 

L'une  de  ces  pièces  constate  que  trois  des  navires  sur  lesquels  furent  trans- 
portées les  troupes  de  Louis  IX,  appartenaient  aux  familles  Mallone,  Gattilu* 
sio  et  Usodimare.  Rien  de  plus  curieux  que  l'acte  potilico-mercanttle  du 
l&  juin  1248,  en  vertu  duquel  les  deux  amiraux  génois  déclarent,  c  bonne, 
»  pure,  droite,  et  loyale  société  devant  durer  autant  que  la  prochaine  expé- 
>  dition,  et  dont  tes  profits  devront  être  divisés  par  égale  portion.  » 

Par  une  dépêche  en  date  du  9  mars  de  la  même  année,  Andréa  de  Geogniaco 
et  Othon  de  Gavi  prescrivent,  au  nom  de  Louis  IX,  aux  dits  amiraux  de  dis- 
poser sur-le-champ  trois  navires  bons  et  excellents,  le  roi  voulant  partir  à  la  Pen- 
tecôte. Ces  trois  navires  étaient:  le  Saint-Esprit,  le  Paradis,  la  Lombarde; 
le  prix  de  la  location  devait  être  touché  à  Paris. 

Une  autre  lettre  du  9  avril  nous  apprend  qu'un  chevalier  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem,  Raymond  Secondo,  avait  reçu  des  amiraux  la  somme  de  391  livres 
pour  fournitures  de  bois,  chanvres  et  autres  objets  d'équipement  nécessaires  à 
la  flotte  française  qui  était  à  l'ancre  dans  le  port  de  Toulon. 

On  trouve  aussi  dans  ces  documents  un  relevé  approximatif  des  sommes 
prêtées  par  les  Génois  à  Louis  IX,  lesquelles  ne  s'élevaient  pas  à  moins  de 
100,000  livres  tournois  qui  feraient  de  nos  jours  un  million  et  demi.  On  voit 
figurer  à  titre  de  créanciers  du  roi  les  plus  illustres  eitoyens  de  la  république  : 
Ugono  Lercabi  pour  l,2oO  besants  syriaques,  et  Ottollno  dl  Negro  pour  5,840 
livres  tournois.  [Correspond,  littér,  du  20  juill.) 

—  Découverte  d*une  substance  ^propre  à  désinfecter  et  à  panser  les  plaies, 
L'Univers  a  déjà  signalé  l'importante  découverte  de  MU.  Demauz  et  Edm. 
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Gorn«  sur  la  ^désinfecHon  et  le  pansement  des  plaies.  Quelques  détails  plus 
complets  ne  pourront  qu'intéresser  nos  lecteurs.  Voici  d'abord  les  résultats 
obtenus  à  l'hôpital  de  la  Charité,  dans  les  salles  de  M.  le  professeur  Velpeau  : 
1*  une  plaie  gangreneuse,  fournissant  une  suppuration  abondante  et  fétide, 
soumise  à  ce  mode  de  pansement,  est  à  l'instant  même  débarrassée  de  toute 
odeur  désagréable;  2*  après  un  laps  de  temps  de  24  heures  et  même  de  36 
heures,  les  pièces  d'appareil  d'une  plaie  de  mauyaise  nature  n'exhalent  pas 
plus  d'odeur  qu'un  appareil  de  fracture  simple  ;  3°  un  cancer  ulcère,  produi- 
sant une  suppuration  ichoreuse  (pus  séreux  et  acre),  avec  cette  fétidité  qui  lai 
est  propre,  soumis  à  ce  genre  de  pansement,  est  à  Finstant  même,  et  pendant 
tout  le  temps  que  l'appareil  reste  en  place,  dépourvu  d'odeur;  4**  les  ulcères 
des  jambes  soumis  à  ce  pansement  sont  également  dépourvus  d'odeur  ;  S*  des 
pièces  d'appareils  de  pansement,  des  linges  imbibés  de  pus  fétide,  des  cata- 
plasmes imprégnés  de  suppuration,  mis  en  contact  avec  la  substance  désin- 
fectante, perdent  immédiatement  toute  odeur  désagréable  ;  6"  des  liquides  in- 
fects, des  produits  de  gangrène,  des  caillots  de  sang  décomposé,  des  tissus 
sphacélés  (profondément  gangrené»)  dans  un  état  de  putréfaction  très-avancée, 
traités  par  ce  mode,  Font  à  l'instant  même  désinfectés. 

L'action  de  la  substance  désinfectante  semble  arrêter  le  travail  de  décom- 
position ;  elle  éloigne  les  insectes  et  prévient  sûrement  la  production  des  vers. 
On  comprend  qu'elle  pourra  être  d*une  grande  utilité  dans  une  multitude  de 
cas  ;  que  nos  charcutiers  pourront,  avec  elle,  se  débarrasser  et  nous  débarras- 
ser des  odeurs  pestilentielles  qu'exhalent  leurs  laboratoires  pendant  les  grandes 
chaleurs;  que  nos  bouchers  pourront  plus  facilement  conserver  leurs  viandes 
dans  un  bon  état;  que  quelques  viandes  avancées  pourront  être  utilisées,  et, 
sans  doute,  que  Tart  des  embaumements  devra  quelques  progrès  à  la  merveil- 
leuse substance  désinfectante. 

Or,  cette  substance  est  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  simple  au  monde  :  le  pre- 
mier venu  peut  la  fabriquer,  elle  est  à  la  portée  des  plus  modestes  fortunes, 
elle  est  d'une  application  des  plus  faciles.  Toute  préparée,  elle  pourrait  reve- 
nir à  UN  franc  environ  les  cinqdànte  kilogrammes  ;  la  terre  coûte  plus  cher 
que  cela  à  Paris.  C'est  une  matière  en  poudre,  d'une  couleur  grisâtre  plus  ou 
moins  foncée,  suivant  la  pureté  des  matières  premières,  et  aussi  suivant  les 
proportions  de  l'une  d'elles,  exhalant  une  légère  odeur  bitumineuse.  Avec  du 
plâtre,  et  ce  que  les  Anglais  appellent  du  coal  tar,  ou  goudron  de  charbon  de 
terre,  ce  qui  n'est  autre  chose  que  le  produit  de  la  distillation  de  la  houille 
pour  la  fabrication  du  gaz,  on  obtient  la  matière  désinfectante.  On  réduit 
en  poudre  très-fine  tOO  parties  de  plâtre  en  poudre  du  commerce,  et  ou  les 
mêle  avec  1  â  3  parties  de  coal  tar,  en  pilant  le  tout  dans  un  mortier,  ou 
par  tout  autre  moyen  mécanique,  et  l'on  est  en  possession  de  la  précieuse  sulh 
stance. 

Il  faut  une  préparation  particulière  pour  appliquer  cette  substance  au  pan- 
sement des  plaies  ;  cette  préparation  n'est  pas  plus  difficile  que  la  précédente. 
On  délaie  avec  de  l'huile  d'olive  une  certaine  quantité  de  poudre  préparée  de  la 
façon  qui  vient  d'être  dite,  et  l'on  obtient  un  produit  dont  hi  consistance,  qui 
est  celle  d'une  pâte,  d'une  pommade  ou  d'un  onguent,  reste  la  même  presque 
ndéflniment,  tant  qu'il  est  déposé  dans  un  vase.  Ce  mélange  a  une  couleur 
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brun  foncé,  et  une  odeur  un  peu  biiumineufle.  l/huile  lie  la  poudre  sans  la 
dissoudre,  de  telle  sorte  que  ce  nouveau  produit,  par  réiimination  gra- 
duelle de  l'huile,  n'en  conserve  pas  moins  la  propriété  d'absorber  le  pus  dès 
qu'il  se  trouve  mis  en  contact  avec  une  plaie  qui  suppure.  La  consistance 
qu'acquièrent,  soit  la  poudre  employée  en  nature,  soit  la  pommade  ci-dessus, 
n'est  jamais  telle  qu'elle  puisse  causer  au  malade  la  moindre  gène,  à  la  -plaie 
le  moindre  accident.  L'application  peut  être  immédiate  ou  médiate,  suivant  les 
£as,  suivant  le  but  qu'on  veut  atteindre.  L'application  Immédiate  sur  les  plaies 
ne  produit  aucune  douleur;  elle  a  même  une  action  détersive,  une  influence 
favorable  à  la  cicatrisation.  Ce  mode  de  pansement  a  la  double  propriété  de 
désinfecter  le  pus  et  les  autres  produits  morbides,  et  de  les  absorber.  Celte  der- 
nière circonstance  est  d'une  importance  majeure,  puisqu'elle  dispense  d'em- 
ployer la  charpie. 

On  peut  s'expliquer  Taction  désinfectante  du  nouveau  composé  en  se  rappe- 
lant l'avidité  du  plâtre  pour  l'eau  et  l'action  absorbante  qu'exerce  le  carbone 
sur  les  gaz.  Quelles  que  soient,  du  reste,  les  explications  plus  ou  moins  scien- 
tifiques qu'on  pourra  donner  du  fait,  l'important  est  que  le  fait  lui-même  soit 
avéré.  La  chirurgie  et  la  médecine,  comme  l'économie  domestique,  se  trouvent 
désormais  en  possession  d'un  puissant  agent  de  désinfection  et  de  conserva- 
tion. Les  noms  de  MM.  Demaux  et  Cferne  méritent  d'être  cités  avec  honneur  à 
côté  de  ces  inventeurs  dont  les  découvertes  ont  rendu  de  véritables  services  à 
l'humanité;  ils  le  méritent  d'autant  plus  qu'ils  ont  aussitôt  rendu  publique 
leur  découverte,  sans  y  rechercher  d'autre  bénéfice  que  celui  de  la  reconnais- 
sance qui  leur  est  bien  due.  Mais  l'Académie  des  sciences  a  des  prix  ;  nous 
devons  espérer  qu'elle  en  consacrera  à  récompenser  ce  mérite  et  cette  décou- 
verte. (Extrait  de  l'Univers.)  J.  Chantrel. 
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M.  Challamel,  libraire  commissionnaire  pour  l'Algérie  et  l'Orient,  30,  rue  des 
Boulangers,  à  Paris,  rend  un  véritable  service  à  la  science  en  publiant  un  Bul- 
letinbibliographique  algérien  et  orientaL  Ce  recueil,  paraissant  tous  les  trois  mois, 
est  destiné  à  faciliter  des  recherches,  des  investigations  trop  souvent  longues 
et  pénibles.  Vojici  le  sommaire  des  matières  contenues  dans  les  quatre  pre- 
miers numéros  :  N»  1  Berbères  ou  Kàbailers  :  géographie,  histoire,  langue  et 
mœurs.  Linguistique  :  écritures,  dictionnaires,  anthologies,  etc.  Histoire^ 
sciences  et  mceurs  de  l'Algérie  et  d'Afrique.  Poly graphie,  MgrDupuch,  évêque 
d'Alger.  M.  Pihan,  prote  à  la  typographie  impériale,  partie  orientale.  Pério- 
diques :  Annuaires  de  la  Société  archéologique  de  Constantine.  Cartes  et  plans, 
etc.,  25  cent. 

N"  2.  Hygiène^  médecine^  sciences  naturelles.  Physiologie,  physique,  chimie, 
minéralogie,  géologie,  botanique,  etc.  Polygraphie  :  le  général  Duvivier,  le 
commandant Ch.  Richard,  Mgr  Pavy,  évêque  d'Alger;  l'abbé  Bourgade,  aumô- 
nier  de  la  chapelle  Saint-Louis  à  Carthage,MgrPallegoix,  évêque  de  Mallos  Pé- 
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riodiques  :  Revue  américaine  et  orientale,  Revue  africaine,  journal  de  la  Société 
historique  algérienne,  etc.,  25  cent. 

N»  3.  Législation.  Droit.  Juriipnidence,  Droit  musulman,  oriental,  algérien. 
Jurisprudence,  eic,  V Algérie  photographiée.  Proyince d'Alger,  plancties  i  à  184. 
Province  de  Constantine,  pi.  185  à  340.  Province  d'Oran,  pi.  341  à  425. 

N*  4.  Polygraphie  i  M.  Tabbé  Barges,  prof,  d'hébreu  à  laSorbonne.  M.  le 
maréchal  Bugeaud.  Ouvrages  à  gravures,  costumes.  Société  d'ethnographie 
américaine  et  orientale,  Association  de  Saint-Louis.  L'Aiglede  Paris,  journal 
en  langue  arabe,  publié  à  Paris  ;  bureau  d'abonnement  chez  M.  Challamel. 
Œuvre  internationale  de  la  réforme  de  Malte, 

—  LA  CITÉ  DU  MAL,  ou  les  Corrupteurs  du  siècle,  par  L.-F.  Jehan  (de 
Saint-Clavien),  membre  de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Turin^  de  la  So- 
ciété géologique  do  France»  etc. 

Principales  divisions  :  L'abîme  sous  les  (leurs.  —  L'esprit  de  vie  et  l'esprit  de 
mort.  —  La  coupe  des  abominations,  ou  l'homme  animal.  —  Le  délire  des  sys- 
tèmes ou  l'homme  sans  Dieu.  —  L'impuissance  et  le  désespoir  de  la  raison,  on 
la  société  en  poussière.  —  La  création  ou  le  deuil  de  la  nature.  —  La  lumière 
et  le  salut  du  monde,  ou  fhomme  frère  du  Christ,  etc.,  suivi  de  Notices  eri- 
fiques  sur  Déranger,  Chateaubriand,  LaiHennais,  Lamartine,  etc. 

Extrait  d'une  lettre  adressée  à  l'auteur  par  Mgr  Pie,  évéque  de  Poitiers. 

«  Ainsi  que  vous  le  dites,  Monsieur,  le  mal  est  devenu  bien  profond  et  bien 
»  général,  hélas  !  et  il  n'est  pas  toujours  suffisamment  aperçu  !  Plaise  à  Dieu 
»  que  votre  voix  soit  entendue  1  Vous  aurez  devant  lui,  Monsieur,  le  mérite  de 
9  l'avoir  élevée,  et  c'est  un  titre  aussi  que  vous  aurez  acquis  à  la  gratitude  de 
»  tous  ceux  qui  servent  et  qui  aiment  sa  sainte  cause 

»  11  est  vrai,  Monsieur,  la  lutte  actuelle  prend  des  proportions  terribles.  Je  ne 
»  crois  pas  cependant  encore  à  la  défaite  qui  doit  précéder  la  fin  des  temps,  et 
»  j'espère  un  triomphe  avant  le  règne  personnel  de  l'antéchrist.  Mais  il  faut 
»  beaucoup  prier  ;  et,  chacun  dans  sa  sphère,  éclairer  et  fortifier  les  faibles 
»  d'esprit  et  de  cœur.  C'est  ce  que  vous  aurez  contribué  beaucoup  à  faire  pour 
•  votre  part. 

»  Agréez,  Monsieur,  l'assurance  de  mes  meilleurs  sentiments. 

•  f  L.  E.  Ëvéque  de  Poitiers.  > 

Un  beau  vol.  in-12  de  450  pages,  chez  Amb.  Bray,  66,  rue  des  Saints-Pères, 
h  Paris  ;  prix  :  3  fr.  50  c. 


Vi  i»aiIlG«.  —  Imp  imerio  de  BEAU  j«une,  i-ue  'ie  i*Orang»rit,  -i6. 
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PREUVES  DE  LA  VENUE  ET  DE  UÉPiSCOPAT 

DE 

SAINT  PIERRE  A  ROME. 


<•'  ARTICLE. 
I .  —  La  Yéritable  question  romaine. 

Dans  tous  les  temps  TÉglise  de  Rome  a  rencontré  des  enne- 
mis implacables,  il  semble  même  que  ce  s^it  là  une  des  con- 
ditions de  sa  pérennité.  Mais  c'est  surtout  depuis  le  i6*  siècle 
qtre  Ton  s'est  efforcé  tantfift^de  révoquer  eri  cîfôute  les  droits 
de  saint  Pierre,  tantôt  les  pWviléges  de  la  vîtlê!  éternelle,  d'au- 
tres fois  la  suprématie  catholique  de  son  Évêque. 

De  nos  jours  les  ennemis  prennent  des  voies  détournées,  ils 
respectent  le  cœur  de  l'arbre,  disent-ils,  la  Papauté,  mais  ils 
enlèveraient  volontiers  l'écorce,  la  souveraineté  temporelle, 
comme  entravant  les  fonctions  du  cœur.  —  Qu'on  ne  s'y  mé- 
prenne pas  cependant,  la  véritable  question  romaine  n'est  pas 
dand  la  diminution  ou  la  soustraction  du  patrimoine  de  saint 
Pierre.  —  Des  engagements  sérieux  sont  pris  par  les  gouver- 
nements pour  sauvegarder  l'intégrité  de  ce  patrimoine.  —  La 
question  consiste  pour  l'avenir  dans  la  conservation  ou  la 
chute  de  la  Papauté,  ce  dernier  boulevard  de  la  civilisa- 
tion moderne  et  du  catholicisme.  Tout  esprit  sérieux  et  sincè- 
rement chjrétien  \oit  clairement  que  si  l'on  se  plaît  à  répé- 
ter chaque  jour,  avec  l'hypocrisie  de  Julien  Fapostat,  qu'il 
faut  débarrasser  le  Pape  de  ses  états  pour  aplanir  les  difflcul- 
té»  de  sa  mission,  ce  n'est  que  dans  l'espérance  perfide  d'at- 
taquer ensuite  avec  plus  de  succès  l'institution  elle-même, 
quand  elle  serait  dépouillée  de  tout  prestige  extérieur.  L'épis- 

IV*  SÉRIE.  TOME  XX.  —  N*»  120  ;  1 859.  (59«  voL  de  la  colL)    26 
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copat  français,  suivi  bientôt  de  celui  des  autres  pays  catholi- 
ques, a  vu  cette  trame,  et  c'est  pour  la  rompre  qu'il  a  mon- 
tré tant  de  courage,  d'énergie  et  de  dévouement  en  sou- 
tenant le  maintien  des  droits  attaqués  dans  la  personne  de 
Pie  IX. 

Dans  un  temps  où  il  semble  que  les  ennemis  de  l'Eglise  ca- 
tholique et  du  Saint-Siège  ont  oublié  les  droits  de  saint  Pierre 
et  ceux  de  l'Église  de  Rome,  nous  catholique  dévoué,  nous 
essaierons  de  les  rappeler  aux  lecteurs  en  leur  démontrant  : 

1*  Que  Jésus-Christ  a  établi  saint  Pierre  chef  spirituel  du 
collège  apostolique  et  de  toute  son  Eglise,  de  même  que  Dieu 
avait  constitué  Moïse  chef  de  l'Eglise  de  l'ancienne  loi. 

î»  Que  saint  Pierre  a  fixé  son  siège  pontifical  à  Rome.  Que 
saint  Pierre  et  saint  Paul  y  ont  été  martyrisés,  et  que  leurs 
corps  y  ont  été  conservés  avec  de  grands  honneurs. 

3°  Que  les  premiers  successeurs  de  saint  Pierre  ont  exercé 
une  suprématie  réelle  sur  les  diverses  Eglises  du  monde  chré- 
tien. 

De  ces  faits  prouvés  il  résultera  nettement  pour  tout  esprit 
droit  : 

Qu'il  est  de  nécessité  de  salut  pour  nos  frères  séparés  dans 
la  foi  ou  dans  la  hiérarchie  romaine,  d'y  revenir  afin  d'avoir 
part  aux  promesses  de  Jésus-Christ. 

Que  tout  catholique  sincère  doit  s'efforcer  de  resserrer  da- 
vantage les  liens  qui  l'unissent  à  ses  frères,  afin  que  tous  en- 
semble manifestent  hautement  leur  attachement  inviolable 
au  siège  de  Rome.  Qu'ainsi  ils  soient  dans  la  disposition  de  dé- 
fendre les  privilèges,  prérogatives  et  droits  acquis  au  suc- 
cesseur de  saint  Pierre  à  Rome,  comme  à  tous  ses  prédéces- 
seurs, depuis  un  temps  immémorial. 

Si  Jérusalem  peut  avec  raison  se  regarder  comme  la  mère 
des  églises,  parce  qu'elle  a  eu  l'honneur  insigne  de  posséder 
Noire-Seigneur  Jésus-Christ >  parce  que,  dans  ses  murs,  il  a 
fondé  son  Eglise  et  institué  ses  sacrements,  cependant  comme 
elle  s'est  rendue  coupable  d'un  crime  sans  nom,  elle  a  perdu 
ses  droits  à  un  si  beau  titre,  elle  s'est  frappée  de  stérilité.  — 
C'est  donc  à  Rome,  qui  depuis  plus  de  dix-huit  çiècles,  a  vu  et 
voit  encore  le  vicaire  de  Jésus-Christ,  successeur  de  saint 
Pierre  son  premier  vicaire,  qu'appartient  \e  noni  de  mère  et 
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maUresse  des  églises  du  monde.  C'est  donc  dans  cette  ville 
sainte,  myslérieurement  choisie  de  Dieu  pour  remplacer 
dans  la  loi  nouvelle  la  Jérusalem  sainte  de  la  loi  ancienne^' 
que  sont  toujours  venues  s'incliner  avec  respect,  depuis  saint 
Pierre  jusqu'à  Pie  IX,  les  peuples  unis  à  elle  par  la  même 
foi.  C'est  de  cette  ville  que  sont  parties  et  partent  chaque 
jour,  à  la  voix  des  souverains  pontifes,  ces  phalanges  d'a- 
pôtres qui,  après  avoir  répandu  et  fait  germer  sur  tous  les 
points  du  globe  le  grain  de  sénevé  dont  parle  l'Evangile,  l'ar- 
rosent ensuite  de  leur  sang  généreux. 

Jérusalem,  en  crucifiant  le  Sauveur,  «  qui  avait  voulu  réu- 
»  nir  ses  enfants  comme  la  poule  ses  poussins;  »  Jérusalem 
en  mettantà  mort  ses  disciples  comme  autrefois  elleavait  mis  à 
mort  les  prophètes  de  Dieu;  Jérusalem  fermant  volontairement 
enfin  les  yeux  et  les  oreilles  à  la  vérité,  comme  Israël  dans  le 
désert;  Jérusalem  s'estjustement  condamnée  à  l'impuissance. 
Rome,  au  contraire,  par  la  docilité  avec  laquelle  sa  popula- 
tion a  reçu  la  bonne  nouvelle  de  l'Évangile  apportée  par 
saint  Pierre,  a  mérité  de  demeurer  la  première  ville  de  la 
terre.  Après  avoir  été  la  capitale  du  monde  sous  l'empire  ro- 
main, elle  est  devenue  la  capitale  de  l'univers  sous  les  succes- 
seurs de  S.  Pierre. 

n.  —  Saint  Pierre,  chef  des  Apôtres. 
Jésus-Christ  a  conféré  à  saint  Pierre  le  titre  de  chef  des 
Apôtres  et  de  souverain  pasteur  de  son  Église  d'une  manière 
tellement  explicite,  que  ceux-ci  l'ont  parfaitement  reconnu 
avant  et  après  son  Ascension.  Car,  dès  que  Notre  Seigneur  vit 
Pierre  pour  la  première  fois,  il  lui  dit  :  «  Tu  es  Simon  filivs 
»  Jona  :  tu  vocaheris   Cephas,  quod  interpretatur  Petrus. 
»  Tu  es  Simon  fils  de  Jona,  tu  t'appelleras  Céphas,  ce  qui 
»  veut  dire  Pierre  *.  »  Le  Maître  annonçait  par  ce  change- 
ment de  nom  qu'il  avait  des  desseins  particuliers  sur  Simon. 
Peu  de  temps  après.  Notre  Seigneur,  après  avoir  demandé  à 
ses  Apôtres  réunis  ce  qu'on  pensait  de  lui  dans  le  public,  et, 
après  que  Pierre  eut  été  le  seul  d'entre  les  Apôtres  à  procla- 
mer sa  divinité,  en  disant  :  Tu  es  Ckristus  filius   Dei  vivi; 
«  Tu  es  le  Christ  fils  de  Dieu  vivant;  »  le  Sauveur,  pour  ré- 
'  Joan.  i^  4Sf. 
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compenser  la  vivacité  de  sa  foi^  km  fit  sotenneUdment  la  dé^ 
claration  suivante  :  a  Et  moi  je  te  dis  que  tu  es  Fierm,  et  sur 
n  cette  Pierre  je  bâtirai  mon  Église,  et  les  fKMrtes  de  l'en&p  ne 
»  prévaudront  pas  contre  elle  ;  et  je  te  donoierai  les  cieSs  du 
»  royaume  des  cieux,  et  tout  ce  que  tu  auras  lié  sur  ta  terre, 
»  sera  lié  dans  le  ciel^  et  tout  ce  que  tu  auras  diélié  sur  la  terre 
»  sera  aussi  délié  dans  les  cieux  '.  n  II  est  donc  impossible  aux 
hommes  de  bonne  foi  d'attribuisr  à  une  autre  personne  qu'à 
S.  Pierre  le  privilège  d'être  le  fondement  de  l'Eglise.  Jésus- 
Christ  révèle  aussi  clairement  par  cette  promesse  magniflqBe 
la  raison  pour  laquelle  il  a  voulu  changer  le  nom  de  Simm, 
sans  changer  celui  d'aucun  autre  des  Apôtres^. 

Voilà  donc  S.  Pierre  proclamé  pat  Jésus -Christ  loi- 
méme,  chef  de  l'Eglise  et  par  conséquent  des  Apôtres;  car 
c'est  à  lui  seulement  qu'il  a  été  dit:  «  C'est  sur  toi  que  je  bâ- 
)}  tirai  mon  Eglise;  c'est  à  toi  que  je  remettrai  les  clefs  du 
»  ciel.  »  D'ailleurs,  comme  l'a  très-bien  dit  S.  Jérôme: 
€  Quoique  la  force  de  l'Eglise  fût  solidement  appuyée^  par 
D  égales  portions^  sur  tous  les  Apôtres,  cependant  un  est  choisi 
»  entre  les  douze^  pour  que^  un  chef  étant  établi,  toute  occa- 
»  sion  de  schisme  disparût*.  » 

Après  sa  résurrection,  le  Fils  de  Dieu  dit  a  Pierre  et  à  lai 
seulement ,  à  l'exclusion  des  autres  Apôtres  :  «  Simon,  jQls  de 
»  Jean,  m'aimes-tu  plus  que  ceux-ci?  —  Oui,  Seigneur,  lui 
»  répondit-il,  vous  savez  que  je  vous  aime.  -^  Jésus  lui  dit  : 
))  Pais  mes  agneaux.  — 11  lui  dit  une  seconde  fois  :  Simon,  fils 
»  de  Jean,  m'aimes-tu?  —  Pierre  lui  répondit  :  Oui,  Seigneur, 
»  vous  savez  que  je  vous  aime. — ^Jésus  lui  dit  :  Pais  mesagneaux. 
n  II  lui  dit,  pour  la  troisième  fois  :  Simon,  fils  de  Jean ,  m'aimes- 
»  tu?— Pierre  fut  con  triste  de  ce  qu'il  lui  demandait  pour  la 
»  troisième  fois  :  M'aimes-tu  ?  et  il  lui  dit  :  Seigneur,  vouscon- 

'  Et  ego  dico  tibi,  quia  ta  es  Petraâ,  et  super  hane  petram  aMlificabo  eccle- 
siammeain,et  porte  infeh  non  prxvaiebunt  adveraos  eam.  Et  tibi  dabo  clavea 
regni  cœlorum.  (Ct  quodcumque  Ugaveris  super  terram,erit  ligatum  et  inoœlit; 
etquodcumquesolveris  super  terram,eritsolutuinetincœIls.»  (Matth.xTf,  18, 19.) 

'  Et  imposuit  Simoni  nomeu  Petnis  (Marc,  m,  16). 

^  a  Licet  super  omnes  Apostolos...  ex  squo  fortitudo  Ecclesiae  solidetur,  ta- 
rren  propterea  inter  duodeclm  unoa  eligUur,  ut  capite  oonstituto,  sehianuitit 
t'tllatur  occasio.  Contra  Jovinianumf  1. 1,  n.  26,  Patr.  ^ol.,  t.  xwii,  p.  H7. 
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»  naissez  toat;  yous  savez  que  je  tous  aime;  il  lui  dit  :*—  Pais 
»  mes  brebis  K  b 

Par  mes  agneaux  répétés  deux  fois^  Jésos-Christ  a  entendu 
ceux  qui  devaient  venir  à  son  Eglise,  les  juifs  et  les  gentils  ; 
par  mes  brebis,  qui  sont  les  mères  des  agneaux,  il  a  claire- 
meut  désigné  les  Apôtres  et  les  évoques,  qui  devaient,  selon 
la  belle  expression  de  S.  Paul^  enfanter  à  Jésus  Christ  les 
peuples  du  monde  ^. 

Point  de  doute  encore  ici  :  le  divin  Maître  se  substitue  saint 
Pierre  ;  il  lui  confie  les  chrétiens  et  leurs  chefs  spirituels , 
les  Apôtres  et  les  évéques;  il  le  constitue  seul  pasteur  de  son 
unique  bergerie:  a  Et  fielunum  ovile  et  unuspastor^.  »  N'ou- 
blions pas  d'ailleurs  que^  dans  l'antiquité,  comme  nous  l'ap- 
prend Homère,  les  rois  et  les  souverains  étaient  appelés  les 
pasteurs  des  peuples. 

Pierre  est  donc  établi  dbief  suprême  de  l'Eglise.  C'est  oe 
qu'on  peut  encore  conclure  de  ces  autres  paroles  prononcées 
avant  le  reniement  :  a  Et  moi,  j'ai  prié  pour  toi,  afin  que  ta 
»  foi  ne  défaille  pas  ;  et  toi,  quand  tu  seras  converti,  afi'ermis 
p  tes  frères  ♦.  » 

Par  ses  frères,  Notre  Seigneur  entend  évidemment  parler 
des  autres  Apôtres. 

En  lisant  l'Evangile,  on  est  frappé  de  la  prédilection  du 
Sauveur  pour  Pierre ,  prédilection  due  à  la  position  qu'il 
devait  occuper  comme  chef  de  l'Eglise  ^.  Et  selon  la  belle  re- 
marque de  S.  Ambroise  :  Si  Jésus-Christ,  lorsqu'il  se  trou- 
vait sur  les  bords  du  lac  de  Tibérîade,  choisit  de  préférence  la 
barque  de  saint  Pierre^  à  celle  des  autres  apôtres,  pour  prê- 

*  Simon Joannifl,  diligis  me  plus  Mb?  Dicitei  :  Etiam,  Domine,  tu  scis  quia 
amo  te.  Dicit  ei  :  Pasce  agnos  meos.  Dicit  ei  iterum  :  Simon  Joannis,  diligis 
me?  Ait  iili:  Etiam,  Domine,  tu  scis  quia  amo  te.  Dicit  ei  :  Pasce  agnos  meos. 
Dicit  ei  tertio  :  Simon  Joannis,  amas  me?  Contristatus  est  Petrus  quia  dixit 
ei  tertio  :  Amas  me;  et  dixit  ei  :  Domine,  tu  omnia  nosti  :  tu  sois  quia 
amo  te.  Dixit  ei  :  Pasce  oves  meas.  (Joan.  xxi,  15-17). 

^  In  Christo  Jesu  per  evangelium  ego  vos  genui.  I  Cor.  iv,  tS. 

*  Joan.  X,  16. 

*  Ego  autem  rogavi  pro  te  ut  non  d^ciat  fidea  tua  :  et  tu  aliquando  con- 
Tersus  confirma  firatres  tacs  (Lue,  xxii,  32). 

^  Yoyex  S.  Hâthiea,  cbâp.  xit,  xvh;  et  S.  Luc,  chap.  vu. 

*  Luc,  V,  2,  8. 
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cher  au  peuple^  c'est  parce  qu'il  voulait  montrer  qu'il  n'en- 
seigne ses  doctrines  célestes  que  dans  l'Eglise  et  par  l'Eglise, 
dont  Pierre  est  le  maître,  a  Le  Seigneur  monte  sur  la  seule 
B  barque  de  l'Eglise,  celle  dans  laquelle  Pierre  est  établi  le 
»  maître  *.  » 

(Test  à  Pierre  que  le  Sauveur  a  le  premier  lavé  les  pieds 
après  la  cène  ^,  c'est  à  lui  seulement  qu'il  a  prédit  le  genre  àe 
supplice  ^  par  lequel  il  devait  imiter  et  glorifier  le  divin 
Maître  f .  C'est  aussi  à  Pierre  qu'il  daigne  apparaître  d'abord 
après  la  résurrection  en  dehors  des  apparitions  qui  lui  furent 
accordées  en  compagnie  des  autres  Apôtres  ^ 

Remarquons  aussi  que  les  Evangélistes  et  les  Apôtres  ont 
reconnu  la  primauté  de  saint  Pierre,  et  qu'ils  lui  ont  rendu 
hommage  avant  et  après  l'Ascension  du  Sauveur. 

Les  écrivains  sacrés  lui  assignent  toujours  la  première  place 
dans  leurs  énumérations  des  membres  du  collège  apostolique, 
tandis  qu'ils  rangent  indifféremment  les  autres  membres. 
Ainsi,  dans  saint  Mathieu,  par  exemple,  nous  lisons  :  «  Pri- 
muSy  Simon  qui  dicitur  Petrus  ®,  »  et  de  même  dans  saint 
Marc  "^  et  saint  Luc.  Lorsqu'ils  nomment  les  Apôtres  en  masse, 
même  alors  Pierre  seul  est  indiqué  par  son  nom  :  «  Simon  h 
»  suivit,  ainsi  que  ceux  qui  étaient  avec  lui,  »  dit  saint  Marc*; 
et  saint  Luc  :  «  Pierre  dit,  et  ceux  qui  étaient  avec  lui  ^.  » 
Ces  textes  indiquent  d'une  manière  évidente  et  l'égalité  par- 
faite des  Apôtres  entre  eux,  et  la  spécialité  de  Pierre  et  sa  su- 
périorité sur  eux. 

Des  théologiens  protestants,  ceux  de  Magdebourg  en  parti- 

*  Solum  Ecclesise  nayem  ascendit  Domînus,  in  qua  Petrus  magister  est 
oonstitutus.  Âmb.,  Serm.  xxxvii,  n.  5.  Edit.  Migne,  t.  iv,  p.  678. 

2  Joan.,  XIII,  6. 

*  Joan.,  xxî,  18.  . 

*  Joan.,  XXI,  19. 

*  Luc,  XXIV,  34;  Paul,  I  Corinth*  xv,  4-5. 
«  Matth.  X,  2. 

'  Cap.  I,  16. 

*  Prosecutus  est  eum  Simon,  et  qui  cum  ilio  erant  (Marc,  i,  36). 

^  Dixit  Petrus,  et  qui  cum  illo  erant  (Luc,  ix,  32).  Voyez  en  outre  S,  Marc, 
XVI,  7  ;  les  Actes  des  ÀpôtreSj  ii,  14,  37,  38  et  v,  29;  enfin  dans  la  1"  Epitre 
aux  Corinthiens,  ix,  &:  ^cut  ceteri  Apostoli,  et  fratres  Uomini,  et  Ge- 
phas. 
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culier  S  ont  prétendu  que  si  saint  Pierre  est  toujours  placé  ou 
nommé  en  première  ligne^  c'est  parce  qu'il  était  plus  âgé  que 
les  autres,  plus  vertueux,  etc.  Or,  on  sait  qu'André  son  frère 
était  plus  figé  que  lui,  que  saint  Jacques  était  appelé  le  Saint, 
le  Juste,  le  frère  du  Seigneur,  et  saint  Jean  le  disciple  bien- 
aimé,  à  cause  de  sa  virginité,  etc. 

La  conduite  des  Apôtres  et  des  premiers  chrétiens  prouve 
qu'ils  regardaient  saint  Pierre  comme  le  premier  dans  Tordre 
numérique  parmi  eux,  parce  qu'il  était  leur  chef  hiérarchique. 

Quand  Notre  Seigneur,  dans  l'Evangile,  s'adresse  aux  Apô- 
tres, c'est  Pierre  qui  répond  pour  eux  ^,  «  parce  que,  dit  saint 
]>  Jean  Chrysostome,  Pierre  était  la  bouche  et  le  prince  des  Apô- 
»  ires  '  ;  »  et,  selon  S.  Cyrille  d'Alexand  rie,  les  Apôtres  pensaient 
qu'il  appartenait  à  celui  qui  les  présidait  de  parler  pour  eux  : 
«  Tous  répondent  par  celui  seul  qui  présidait:  Seigneur,  à 
»  qui  irons-nous*? » 

C'est  Pierre  qui  réunit  les  Apôtres  après  l'Ascension,  qui 
leur  propose  l'élection  d'un  Apôtre  à  la  place  de  Judas;  qui;,  le 
jour  de  la  Pentecôte,  promulgue  l'Evangile,  prêche,  convertit 
et  guérit  le  premier.  C'est  Pierre  qui  agit  au  nom  du  collège 
apostolique,  c'est  lui  qui  prononce  dans  l'affaire  d'Ananie  et 
de  Zaphire;  c'est  lui  qui,  après  avoir  été  le  premier  à  conver- 
tir les  Juifs,  sera  le  premier  à  recevoir  les  gentils  dans  la  per- 
sonne du  centurion  Cornélius  ;  c'est  lui  qui  préside  le  concile 
de  Jérusalem  en  52,  quoique  saint  Jacques  fût  évêque  de  cette 
ville  :  Pierre  est  le  premier  partout. 

Saint  Paul,  qui  embrassa  le  christianisme  la  seconde  année 
qui  suivit  la  mort  du  Sauveur,  vint  à  Jérusalem,  trois  ans 
après  sa  conversion,  pour  voir  saint  Pierre,  et  demeura 
15  jours  avec  lui  ^  non  pour  admirer  sa  sainteté,  car  alors  il 
aurait  dû  souhaiter  de  préférence  saint  Jacques,  évêque  de  Jé- 
rusalem, mais  pour  rendre  hommage  à  sa  suprématie.  «  11 

*  Centur.  i,  1.  ii,  c.  4. 
'  UatUi.,  XXVI,  33,  35. 

3  08  erat  Apostoioram  et  princeps.  m,  Cap..xxi,  in  Joannem. 

*  àt*  Mi  oc  TTocvrif  Xxkovvi  roû  Ttpùuxfl^of.  (Sur  VÉvan,  de  S.  JeaD,  vi,  69. 
PatroU  grecque^  t.  73,  p.  613.) 

^  Veni  Jerosoâymam  videi»  Petram  et  mansi  apud  eum  diebus  quindecim 
(Àd  Gai.  h  18). 
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»  vint  voir  Pierre  de  préférence  aux  autres,  dit  saint  Jean 
»  Chrysostome,  parce  quU  était  la  botushe  et  le  prince  desApo- 
»  très  ^  »  ail  vint  à  Pierre,  dit  saint  Ambroise,  parce  qu'il  était 
p  le  premier  des  Apôtres, celui  auquel  le  Sauveur  avait  confié 
»  le  soin  des  Églises  ^.  » 

Veut  -  on  savoir  ce  que  faisait  TEglise  lorsque  saint 
Pierre  était  en  prison  ?  L'Eglise  entière  priait  sans  interrup- 
tion pour  obtenir  sa  délivrance^.  L^Ëcriture  ne  dit  pas  qu'on  en 
ait  fait  autant  lorsque  saint  Etienne  et  saint  Jacques  étaient 
également  dans  les  fers. 

Ces  apôtres  et  ces  premiers  chrétiens  reconnaissaient  donc 
tous  et  proclamaient  bien  nettement  que  Pierre  était  seul  le 
chef  et  le  prince  de  l'Eglise  fondée  par  Jésus*Ghrist.  Tel  a  été 
le  sentiment  de  tous  les  Pères  de  TEglise,  tous  ont  entendu 
les  paroles  du  Sauveur  comme  nous  les  entendons  encore. 

«Saint  Pierre,  dit  M.  Louis Veuillot,  est  le  modèle  des 
»  croyants,  des  pénitents, des  apôtres,  des  docteurs,  des  ponli- 
»  fes,  des  martyrs.  Toutes  les  auréoles  sont  autour  de  sa  tête, 
»  toutes  les  palmes  sont  dans  ses  mains  :  il  a  la  sagesse  d'en 
»  haut  pour  enseigner,  la  puissance  d'en  haut  pour  condam- 
»  ner  et  pour  absoudre;  il  tient  les  clefs  du  Ciel,  et  c'est  à  lui 
»  que  l'humanité  doit  dire  ce  qu'il  disait  lui-même  au  Sauveur 
H»  des  hommes  :  Vous  avez  les  paroles  de  la  vie  étemelle. 

»  Par  la  volonté  de  son  Maître,  saint  Pierre  a  entrepris  la 
ï>  plus  étonnante  révolution  que  le  monde  ait  vue  et  que  l'es- 
»  prit  de  l'homme  puisse  concevoir;  par  une  assistance  quiâ 
»  été  le  prix  de  sa  foi  et  de  son  courage  ;  il  Ta  accomplie.  Seul 
»  et  pauvre,  il  a  attaqué,  il  a  renversé  les  dieux  et  l'empire  de 
»  Rome.  Il  est  mort  sur  la  croix ,  du  supplices  des  esclaves, 
»  mais  en  réalité  législateur,  pontife  et  roi  de  la  terre,  le  pre- 
»  mier  roi  de  la  seule  dynastie  qui  soit  éternelle;  vainqueur  de 
»  César,  qui  était  Néron,  c'est-à-dire  vainqueur  de  tous  les  vi- 

'Os  erat  Apostolorum  et  princeps,  propterea  et  Paulos  eum  pneter  alioi 
visurus  ascendit  (t.  m,  cap.  xu  in  Joannem)» 

3  «  Dignum  fuit  ut  cupet et  videre  Petrum,  <iuia  primus  erat  inter  Apostolos 
coi  delegaverat  Salvator  curam  eGGlesianim.  ^{InEpist.ad  GoIa,  IS,  ^cUrdat., 
t.  XVII,  p.  344.) 

'  «  Oratio  autem  fiebat,  sine  intermissioxmfi,  ab  Eodesia  ad  Deum  pro  eo 
(Âcu  XII,  5).  » 
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»  ces  et  de  k^utes  les  erreurs  enâemble^  dans  le  moment  que 
3  l'erreur  et  le  vice,  maftres  ^[icontestés  des  hommes,  rece- 
D  valent  d'eux  les  honneurs  divins.  Il  a  brisé  ce  joug  ignomi-- 
»  nieux;  il  Ta  brisé  pour  jamais  en  instituant  cette  royauté  de 
x>  la  vérité  qui  ne  laisse  plus  au  mensonge  de  triomphe  assuré 
»  ni  paisible^  ^ui  ne  lui  permet  plus  d'étouffer  la  sainte  révolte 
9  des  consciences^  et  qui;  toujours  prête  à  combattre  pour  ia 
»  justice,  n'ignore  ipas  qu'elle  eifichaine  la  victoire  lorsqu^dle 
»  accepte  le  martyre. 

»  La  gloire  de  saint  Pierre,  même  en  ce  mcMide,  surpasse, 
»  s'il  est  possible^  ses  travaux.  Il  y  a  bientôt  dsx-huit  siècles 
»  pleins  qu'un  ministre  infime  de  la  police  de  Néron  le  con* 
»  duisit  au  supplice;  après  dix-huit  siècles,  il  est  le  personnage 
»  le  plus  vivant  de  l'histoire.  Toute  langue  a  publié  son  nom, 
»  toute  langue  le  prononcera  jusqu'à  la  fin  des  temps  K  » 

Passons  maintenant  à  l'épiscopal  de  saint  Pierre  à  Rome  et 
à  sa  mort  arrivée  dans  cette  même  ville.  Nous  nous  étendrons 
davantage  sur  ces  deux  faits,  pai*ce  que  plusieurs  auteurs  mo- 
dernes, très-recommandables  d'ailleurs,  qui  ont  écrit  Thistoire 
de  l'Eglise,  regardant  ce  point  comme  admis  sans  conteste, 
n'ont  pas  jugé  à  propos  d'y  joindre  les  preuves  qui  en  établis- 
sent l'authenticité. 

UI.  —  Preuves  de  l'Épiscopat  de  S.  Pierre,  à  Rome.  •—  Sa  mort. 

Saint  Pierre  a  été  à  Rome,  il  y  a  établi  son  siège  épiscopal 
et  il  a  transmis  et  légué  sa  puissance  et  son  autorité  à  ses  suc- 
cesseurs. En  effet  d'après  toute  la  tradition  catholique  et  l'im- 
mense majorité  des  commentateurs  de  l'Ecriture-Sainte,  des 
historiens  de  TEglise  et  des  saints  Pères,  après  la  mort  du 
Sauveur  du  monde,  arrivée  selon  l'opinion  générale  l'an  33  de 
notre  ère,  Pierre  resta  4  années  à  Jérusalem  et  se  rendit  dans 
le  courant  de  l'année  37  à  Antioche.  Arrivé  dans  cette  ville,  il 
y  fit  de  grandes  conversions,  y  fonda  cette  florissante  Église  *, 

*  De  quelques  erreurs  sur  la  pa/pautéy  p.  16-18.  Paris,  1S69.  > 

3  Ev  Avrtoj^oc  yxp  typrift^rivot»  ot  fia&6>}rsù  Xpivriacvol  UsatXou  x«2  Uitp^v  ^fu- 
XiotntT?M  tnv  ?xxA)}0'i9ev,  dit  S.  Ignace  {oiux  Magnés., ç.  10,  Patr,  grec,  t  v,p.  767). 
Bien  que  ce  texte  soit  un  de  ceux  Interpolés,  il  n'en  est  pas  moins  très-an- 
cien. E^ei  yàp,  dit  S.  Jean  Chrysostwne,  ttpf  itpb  t^ç  olxoi^vtn  Andvyiç  ro  r»v 
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dont  les  membres  reçurent  les  premiers  le  nom  de  Chrétiens, 
comme  nous  l'apprennent  les  Actes  des  Apôtres.  Il  conserva  ce 
siège  épiscopal  jusqu'en  iS. 

C'est  durant  son  épiscopat  à  Antioche^  qu'il  évangélisa  les 
provinces  d'alentour^  qu'il  accomplit  ses  grandes  missions 
apostoliques  dans  le  Pont^  la  Galatie^  la  Gappadoce  et  la  Bithy- 
nie^  dont  parle  saint  Luc  dans  les  Actes. 

En  Ât,  Pierre  quitta  Antiocbe  ^  en  laissant  saint  Evode  pour 
son  successeur^  et  il  alla  à  Jérusalem  où  il  fut  emprisonné  par 
Hérode,  puis  délivré  miraculeusement,  comme  nous  l'atteste 
l'Ecriture.  Il  abandonna  cette  même  année  l'Orient,  et  il  vint 
se  fixer  à  Rome  où  il  arriva  la  2*  année  du  règne  de  Claude. 
C'est  ce  que  Orose  nous  apprend  en  ces  termes  : 

a  Claude  fut  le  4*  César  après  Auguste  et  régna  14  ans.  Ce 
»  fut  au  commencement  de  son  règne  que  Pierre,  apôtre  de 
»  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  vint  à  Rome,  enseigna  fidèle- 
»  ment  à  tous  ceux  qui  voulurent  croire  la  foi  qui  conduit  au 
»  salut, et  la  prouva  par  les  plus  grands  miracles;  c'est  à  par- 
»  tir  de  cette  époque  que  les  Chrétiens  commencèrent  à  exister 
»  à  Rome  2.  » 

La  7«  année  de  son  séjour  à  Rome,  en  49,  un  édit  de  l'em- 
pereur, rapporté  par  Suétone  et  confirmé  par  les  Actes 
(cap.  xvin),  expulsa  les  Juifs.  Voici  les  paroles  de  Suétone  : 
<x  11  chassa  de  Rome  les  Juifs  qui  commençaient  sourdement 
»  à  s'agiter  sous  l'impulsion  (du  nom)  de  Christ^^.  » 

grande  et  la  plus  importante  des  prérogatives  de  notre  cité,  c'est  que  la  pre- 
mière elle  reçut  dans  son  sein  dès  le  commencement  le  chef  et  le  docteur  des 
Apfttres;  il  était  de  toute  justice  en  efiet  que  la  ville  dont  les  habitants  étaient 
ornés  du  nom  de  chrétiens  avant  le  reste  de  Tunivers  reçût  le  promier  pasteur 
des  Apôtres.  (M  Inscript.  ad.  xn,  n.  6,  p.  70,  tom.  ni.  Edit.  Venet.  1734.) 

*  «  Primum  Episcopum  AnUochense  ecclesiae  Petrum  fuisse  accepimus,  et 
Romanae  exinde  translatum,  »  dit  S.  Jérôme  auc.  !!•  de  son  Comm.  sur  VÉptt, 
aux  Galates.  Pair,  la\.,  t.  xxti,  p.  341.  •  L'histoire  nous  apprend  que  S.  Pierre 
fut  d'abord  évéque  de  TËgUse  d'Antioche  et  que  de  là  il  se  rendît  à  Rome.  • 

'  Qaudius,  £di  Augusto  quartus  regnum,  adeptus  est,  manâtque  in  eo  annos 
qnatuordecim.  Exordio  regni  ejus  Petrus  Apostolus  Domini  nostri  Jesu  Ghristi 
Romam  venit,  et  salutarem  cunctis  eredentîbus  fidefn  fideli  verbo  docuit,  po- 
tentissimisque  virtutibus  approbavit  :  atque  exin  christiani  Romas  esse  cœpe- 
rwit  (1.  vn,  c.  6;  ^QitT,  lai.^  t.  xxxi,  p.  1072). 

^  «  Judaeos  impulsore  Chresto  assidue  tumuUuantes  Roma  expulit.  »  In  vita 
Glaudii,  eap.  xxv.-^  Chresto  .est  pour  Chrisîo,  suivant  l'opinion  des  philologues 
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D'après  une  tradition,  Pierre  dut  en  partir  le  premier,  puis- 
que c'est  lui  principalement  qu'on  regardait  comme  le  chef  de 
la  sédition,  dont  on  accusa  injustement  les  Juifs  convertis  au  , 
christianisme.  Il  retourna  alors  en  Orient  où  il  continua  la 
prédication  de  TEvangile. 

C'est  pendant  cette  absence  de  saint  Pierre,  en  50,  que  saint 
Paul  adressa  sa  i'*  Epitre  aux  chrétiens  romains  que  saint 
Pierre  avait  convertis;  a  J'ai  grande  envie  de  vous  voir,  leur 
i>^ dit-il,  et  de  vous  faire  quelque  part  de  la  grâce  spirituelle 
»  pour  vous  confirmer  toujours  plus*.  »  Il  veut  non  pas  les 
amener  à  Jésus-Christ,  Pierre  avait  accompli  ce  ministère, 
mais  les  affermir  davantage  dans  cette  foi  divine,  surtout  lors- 
qu'ils sont  privés  de  leur  chef,  leur  appui.  Ce  que  Tbéodoret  a 
ainsi  commenté  :  «  El  cette  doctrine  évangélique  que  saint 
»  Pierre  le  premier  a  prêchée,  il  a  fallu  nécessairement  quel- 
»  qu'un  pour  vous  la  confirmer.  Je  ne  veux  pas,  dit-il,  en  effet, 
»  vous  enseigner  une  autre  croyance  que  celle  qui  vous  a  été 
»  d^à  donnée,  je  ne  veux  que  la  raviver  en  vous  comme  on 
»  arrose  pour  les  faire  vivre  les  arbres  qu'on  veut  planter  2.  » 

On  ne  doit  donc  pas  s'étonner  que  dans  celte  lettre  il  ne 
soit  pas  fait  mention  du  prince  des  Apôtres  parmi  ceux  aux- 
quels saint  Paul  envoie  des  salutations  spéciales  :  Pierre  était 
absent  de  Rome  depuis  un  an. 

En  52,  Pierre  était  à  Jérusalem  oix  il  présida  le  concile  dont 
les  Actes  des  Apôtres  (chap.  xv)  nous  ont  transmis  les  décisions. 
Il  visita  ensuite  les  églises  qu'il  avaiten  grande  partie  fondées 
et  notamment  celle  d'Antioche^;  c'est  là  qu'il  reçut  avec  tant 
de  condescendance  les  observations  que  lui  adressa  saint  Paul, 
et  dont  il  est  question  dans  VEpUre  aux  Galates  (cap.  11). 
et  d'Orose  en  particulier  \  les  gentils  prononçaient  éhrestiani,  au  lieu  de  ehn'f- 
tiani. 

'  *EmTtoB'j!t  yàp  i^<%i  vf»&ç  tiw  Tt.fttTeeâSi  x^piff/UM  hfiiv  iCMu/Mtrubv  dç  rb 
0TV}pi/^v<Ki  bfi&ç.  Hom.  I,  11. 

3  Et  quia  primus  eis  magnus  Petrus  doctrinam  evaDgeUeam  praebuit,  neces- 
sario  intulit  ad  conflrmandos  vos  :  non  enioi,  inquit,  aliam  doctrinam  yobi*  ad- 
ferre,  sed  eam,  quœ  jam  oblata  est,  conflrmare,  et  arbores  jam  plantata»  irri- 
gare  volo  {Com,  in  Ep.  ad  JRom.), 

3  Up^TOç  ocàtcKç  è  fUyaç  UirpOi  riQV  cOay7f^ori|tf  tTiJaixccAlav  irpOflbv«yx«i». 
L'illustre  Pierre  a  le  premier  annoncé  parmi  eux  la  doctrine  évangélique,  dit 
Tbéodoret  {in  cap,  i,  Ep.  ad  Rom,). 
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Cependant  Tédii  Glaudteii  perdant  tous  les  jours  de  sa  ri- 
gueur ,  les  exilés  de  Rome  y  rentrèrent  successivement  : 
Pierre  y  retourna  aussi  vers  Tannée  53;  il  y  reprit  son  siège, 
qu'il  garda  ensuite  pendant  14  ans.  Il  ordonna  S.  Lin  et 
S.  Clet,  qu'il  associa  à  son  ministère  épiscopal  et  qui  le 
remplacèrent  pendant  qu'il  parcourait  les  différentes  pro- 
vinces de  rOccidenty  sans  cesser  cependant  d'être  Tévêque 
de  Rome.  C'est  à  ces  absences  qu'il  faut  attribuer  le  si- 
lence de  S.  Paul  à  l'égard  de  S.  Pierre,  dans  ses  lellres 
écrites  de  Rome  pendant  les  dernières  années  de  la  vie  de 
S.  Pierre. 

«  D'autres  évêques,  dit  S.  Epiphane,  pouvaient  être  subro- 
»  gés(àRome),  du  vivant  des  apôtres,  c'est-à-dire  de  Pierre 
»  et  de  Paul;  car  ceux-ci  allaient  dans  d'autres  villes,  dans 
»  d'autres  régions,  pour  y  prêcher  la  parole  de  l'Evangile; 
0  Rome,  cependant,  ne  pouvait  se  passer  d'évêque;  car,  à 
»  cette  époque,  Paul  était  en  Espagne,  et  Pierre,  de  son  côté, 
»  parcourut  souvent  le  Pont  et  la  Bithynie  ^  » 

S.  Pierre  profila  du  calme  dont  jouissaient  les  chrétiens  du- 
rant les  premières  années  de  Néron  pour  accroître  le  troupeau 
de  Jésus-Christ.  Il  ordonna  S.  Clément,  qui  devait  être  Tun  de 
ses  successeurs. 

Ici  se  place  naturellement  l'histoire  de  la  chute  de  Simon  le 
Magicien,  à  Rome,  [)ar  les  prières  de  S.  Pierre,  et  qu'attestent 
lesplus  graves  auteurs,  tels  qu'Arnobe  2,  Philastre%S.  Cyrille 
de  Jérusalem  * ,  S.  Epiphane  de  Salamine  ^  S.  Ambroise  ^ 
Sulpice  Sévère  ^,  S.  Isidore  de  Péluse  ®,  et  que  confirme  le 
passage  suivant  de  Suétone  : 

'  «  Poterant,  vivcntibns  adhiic  apostolia  P«tro  sciHcet  ac  Paulo,  episcopi  alii 
subrogari;  quod  iidem  illi  prsedleaiidi  Ëvangelii  gratia  in  alias  nrbes,  regiones- 
que  profectioncm  siiscipercnt ,  carere  autem  episcopo  Roma  non  ipàsèei) 
«iquidam  Pauiug,  in  iHispaoîam  {;erv«Bit  :  i^tnis  vero  Pontum,  ac  Biltiyniain 
sœpenumero  peragravit.  »  (Epiph.  Hœresis  xxvii,  Patr,  grec,  t  xu,p.  3?4.) 

*  Àdv&rtui  gentes,  Mb.  ii. 

*  Lib.  de  hxrisibus,  tnx,  t  v.  Bibl.  P.  P,  p.  705. 

*  Catechesi,  yi. 

*  Hœreiiy  xxi. 

«  €ap.  vHi,  Uh.  iv^  JTtfiraein^r^n,  T,  et  ûi  «p.  «d  ftow.,  càp.  tw. 
'irùi.«a(T.,Iib.  II. 

*  Lib.  I,  JFp.  13. 
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«  Un  Icare  alla  tomber^  dès  le  premier  élan,  près  de  la  loge 
»  de  Néron  et  le  couvrit  de  son  sang.  C'est  que  Néron,  diten- 
»  suite  Suétone^  présidait  rarement  aux  spectacles  qu'on  don- 
»  nait  au  peuple;  mais,  il  y  assistait  regardant  d'abord  à 
»  travers  de  petites  ouvertures,  puis  les  fenêtres  grandement 
»  ouvertes  *.  » 

Ce  récit,  comme  Ta  pensé  Dion  Chrysostome  S  est  une 
allusion  manifeste  à  la  chute  Se  Simon,  arrivée  la  dernière 
année  du  règne  de  Néron  et  en  sa  présence.  Les  auteurs 
ecclésiastiques,  dont  nous  n'avons  pu  que  citer  les  noms, 
sont  entièrement  d'accord  avec  le  biographe  des^  Césars,  sur 
la  manière  dont  le  fait  a  eu  lieu.  Seulement,  l'historien  païen 
s'est  bien  gardé  de  parler  de  S.  Pierre,  et  d'attribuer  à  ses 
prières  la  chute  de  l'imposteur.  Quant  à  Simon,  on  sait  qu'il 
avait  été  honoré  comme  un  Dieu  par  la  cour  impériale,  ainsi 
que  l'attestent  plusieurs  auteurs  contemporains,  Suétone, 
quoique  écrivant  de  longues  années  après  l'événement,  semble 
craindre  de  réveiller  les  susceptibilités  païennes  en  pronon- 
çant le  nom  du  fourbe  par  qui  Néron  avait  été  mysHûé. 
L'appellation  d'Icare  est  une  raillerie  destinée  à  ridiculiser 
celui  qui  avait  eu  le  même  sort  que  le  véritable  Icare. 

Cet  événement  précéda  de  bien  peu  de  mois  la  mort  de 
S.  Pierre  qui  arriva  Tan  66,  la  14*^  et  dernière  année  du 
règne  de  Néron  ;  S.  Pierre  fut  crucifié  le  même  jour  où 
S.  Paul  fut  décapité.  S.  Pierre  sur  le  mont  Janicule,  et  S.  Paul 
sur  la  voie  d'Oslie,  lieux  qui  devinrent  célèbres  par  le  souve- 
nir qu'en  conservèrent  les  chrétiens.  S.  Pierre  avait  gouverné 
l'Eglise  de  Rome  25  ans  environ,  de  42  au  3'  des  calendes  de 
Juillet  de  l'année  66. 

Telles  sont,  dans  la  plus  grande  brièveté,  les  annales  de 
répiscopat  de  S.  Pierre.  Faisons  maintenant  passer  sous  les 
yeux  du  lecteur  quelques-unes  des  preuves  sur  lesquelles  re- 
pose notre  croyance  touchant  les  faits  ci  -dessus,  à  savoir  :  que 

'  «  Icaras  primo  statim  conatu  jaxta  cubiculum  ejas  decidit»  ipsumque 
cruore  respersit.  Nam  perrarù  prsesidere,  cetemm  aceubans»  primum  parvis  fo. 
raminibus,  deinde,  toto  po^o  adaperto,  spectare  consueverat  (lib.  vi»  in 
Neronem,  c.  12.  - 

•  Orat.  XXI. 
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le  prince  des  Apôtres  est  allé  [à  Rome  ;  qu'il  a  le  premier 
annoncé  TEvangile  à  ses  tiabitants  ;  quil  a  été  leur  premier 
évêque  ;  enfin,  qu^après  son  martyre,  il  a  été  honoré  comme 
prince  des  Apôtres  et  chef  de  TEglise  par  les  Romains. 

11  est  bien  pénible  de  penser  quil  faille  prouver  des  faits 
que  les  hérétiques  les  plus  audacieux,  tels  que  Montan,  Arius, 
Macedonius,  Eutychès  et  Pelage,  n'ont  jamais  songé  à  contes- 
ter. Aussi,  S.  Optât,  de  Milet,  écrivait-il  avec  assurance  à 
Parmenianus  :  «  Tu  ne  peux  pas  ignorer  que  la  première 
»  chaire  épiscopale  a  été^  à  Pierre,  dans  Rome,  et  sur  laquelle 
»  s'est  assis  Pierre,  chef  de  tous  les  Apôtres  ^  » 

IV.  Preuves  de  l'arrivée  et  du  séjour  de  S.  Pierre  à  Rome. 

La  première  preuve  que  S.  Pierre  a  été  vraiment  à  Rome, 
c'est  qu'il  a  écrit  de  Rome  ces  paroles  par  lesquelles  il  termine 
sa  lettre  aux  chrétiens  du  Pont,  de  la  Galatie,  de  la  Cappa- 
doce,  etc.  :  a  L'Eglise  qui  s'est  formée  dans  Babylone,  et  Marc, 
»  mon  fils,  vous  envoient  leurs  salutations  2.  » 

Scaliger  ^,  Saumaise  *,  Basnage  ^  quelques  autres  docteurs 
protestants  et  Elie  Dupin  ®,  ont  prétendu  que  par  Babylone, 
il  fallait  entendre,  non  pas  Jïome,  mais  la  ville  de  ce  nom^ 
qui  est  située  en  Chaldée,  c'est-à-dire  à  900  lieues  de  la  capi- 
tale de  l'empire  des  Césars.  C'est  aussi  l'opinion  qu'a  émise  ré- 
cemment M.  de  Preêsensé,  ministre  du  saint  Evangile,  ('ans 
son  Histoire  des  trois  premiers  siècles  de  l'Eglise  chrétienne. 
Il  affirme  que  saint  Pierre  a  été  évêque  de  Babylone,  et  qu'il 
né  serait  venu  à /îome  (ce  qu'il. accorde  non  sans  réticences 
nombreuses)  que  la  dernière  année  du  règne  de  Néron  et  qu'il 
n'aurait  pas  gouverné  cette  Église. 

Cette  opinion  est  inadmissible,  car  Babylone,  comme  Tat- 

'  «  Negare  non  potes  scire  te  in  urbe  Roma  Petro  primo  cathedram  episco- 
»  palem  esse  collatam,  in  qua  sederit  omnium  Apostolorum  caput  Petrus,  etc., 
»  etc.  »  {De  schism.  donatistarum,  1. 11,  c.  2.,  Patr.  lat.y  t.  xi,  p.  947.) 

^  *jLmAÇtT»i  hiJt&i  -fi  èv  Ba^uAwvi  7uyex>sxr«i,  xoeè  Mdépos  6  viôç  /aou.  I  Pierre, 
V,  13.  On  sait  que  cette  épître  a  été  composée  originairement  en  grec,  et  non 
pas  en  hébreu. 
-  3  In  notis  ad  éhronieon  Etuébiû 

*  De  primatu  pontif. 

*  Ad  ann.  Christ.,  46,  n.  27,  p.  561. 

*  Dans  sa  Biblioth.  des  auteurs  eecL,  1. 1,  p.  68  et  71,  et  t.  iy,  p.  12. 
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teste  FlâYius  Josèphe  S  était  complètement  dépourvue  de  Juifs 
au  temps  de  Galigula;  ceux  qui  se  trouvaient  en  cette 
yille  avaient  été  expulsés  ou  mis  à  mort  ^.  Diodore  de  Sicife  as- 
sure que  sous  les  règnes  de  Claude  et  de  Néron^  Babylone  éiait 
presque  sans  habitants  ^.  Pline  nous  dit  qu'elle  était  devenue 
un  désert  *,  et  Strabon  ajoute  qu'elle  n'était  plus  qu'un  mon- 
ceau de  ruines  ^.  —  On  connaît  une  autre  Babylone^  en  Egypte, 
peu  éloignée  du  Caire,  dans  laquelle  s'étaient  réunis  quelques 
réfugiés  de  la  grande  Babylone.  C'est  ici  que  le  protestant  Jean 
Pearson  ^  place  la  Babylone  dont  parle  S.  Pierre.  Mais  ce  lieu  ne 
peutconvenir ;car, d'une  part,  Strabon  nousapprend  quec'était 
non  pas  une  ville^itoXcç,  mais  ^pouptov  Ipuptiv  ^,  eastellummunitumy 
et  de  l'autre,  Baronius  ^nous  fait  connaître  que  le  Christianisme 
n'y  fut  établi  d'une  façon  régulière  qu'au  5'  siècle. 

Saint  Pierre,  en  se  servant  du  mol  Babylone,  a  évidemment 
désigné  Rome.  Ainsi  Ta  compris  toute  l'antiquité  chrétienne. 
Saint  Jean,  l'ami  particulier  de  saint  Pierre,  l'a  désignée  sous 
le  même  nom  :  Cest  la  ville  aux  sept  montagnes,  c'est  la  grande 
ville  qui  commande  à  tous  les  rois  de  la  terre  ^.  Le  nom  même  de 
Bahylone,  qui  veut  dire  confusion,  lui  convenait  mieux  alors 
que  celui  de  Rome,  qui  veut  dire  force. 

*  Ântiq.  judaiearum,  lib.  xviii,  cap.  9 

'  'AsttÊtXovTÔ  rc  TTccvrs;,  irAi}y  zitvjss  iXi^  <flX<i>v  if  ycirôycav  èvdtBivoi»,  PerieniHt 
igitur  omnes  prster  aliquos,  qai  forte  aut  aœicorum,  aut  vicinorum  misericor* 
dia  conflervati  suiit.(r&td.) 

2  K«?  yàp  uôtviç  Tfi9  BxMSvoç  vw  fipor/ù  rt  fiipoç  olxstrai,  rh  Se  7r>«1sT0v  ivrhç 
vëixouç  Yscupysiroet.  Nam  et  ipsius  Babylonis  exigua  qusedam  poitio  nunc  habi- 
tatur,  maximaque  intra  muros  pars  agronim  cultui  est  exposita.  Bihliot,, 
lib.  II,  D.  9. 1. 1,  p.  98,  Hanoviae^  an.  1604. 

*  Adsolitudinemrediit  exhauata  vicinitate  Seleuciae  ob  id  conditœ  a  Nicatore. 
Btst.  nat.y  lib.  Yi,  cap.  30,  n.  5. 

*"H  â'ipriftoç  n  îto^Ajo....  ÔTKtp  ifrf  rif  rûv  xcu/uttxwv  ^Ttc  rwv  Mey«Xoiro>ivwv 
rw9  êv  'kfntadl^  : 

Illa  magna  ex  parte  déserta...  quod  de  Megalopoli  Arcadis  magna  urbe  qui- 
dam dixit  comicuB  : 

Est  magna  aoUtndo  nunc  Megalopolte. 
Geogr.,  lib.  xvii,  p.  7âS,édit.  Paris,  an.  1620. 
«  In  operihus  posthumis,  p.  54 ,  56. 
^  Geograffti.,  lib.  XTii,  p.  807,  édit  Parii,  an.  1620. 

*  Ad  ojin.,  45,  n.  17,  d'après  Sophroniutj 
»  Apocal*,  cap.  xvii,  9, 18. 
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Saint  Pierre  lie  pouvait  pas  d'ailleurs  dire  c  l'Eglise  de 
»  Rome,  »  sans  s'exposer  à  de  nouvelles  pel^cutions,  loi  qui 
venait  d'échapper  miraculeusement  à  la  prison  de  Jérusalem. 
C'e^t  par  la  même  raison  que  saint  Paul  parlant  du  procès,  à 
la  suite  duquel  il  avait  été  absous  par  les  tribunaux  de  Néron, 
dit  :  «  J'ai  été  retiré  de  la  gueule  du  lion  K  » 

Les  auteurs  les  plus  sérieux  ont  tous  admis  cette  opinion,  à 
savoir  :  que  ecclesia  quœ  est  in  Babylone  coUecîaf  signifie  clai- 
rement TÉglise  de  Rome.  Papias,  disciple  des  Apôtres,  s'ex- 
prime ainsi  :  a  On  assure  que  saint  Pierre  fait  mention  de  Marc 
»  dans  sa  I"  Epître,  que  Ton  assure  avoir  été  écrite  à  Rome,  et 
a  que  Pierre  même  le  démontre,  lui  qui  y  appelle  Rome  flgu- 
»  rativement  Babylone  ^.b  Tel  estaussi  le  sentiment  de  saint  Jé- 
rôme ^,  d'Eusibe,  de  saint  Jean  Chrysostome,  etc.,  nous  ajoute- 
rons auôsi  celui  des  plus  savants  docteurs  prolestants  et  no- 
taioment  de  Tillustre  Grotmsy  qui  dit  : 

«  Les  anciens  et  les  modernes  ne  sont  pas  d'accord  sur  le 
9  mot  Babylone,  de  TEpître  de  saint  Pierre.  Les  anciens  l'inter- 
9  prêtent  par  Home;  car,  pas  un  chrétien  sincère  ne  doutera 
»  que  Pierre  est  venu  à  Rome*  Les  modernes  pensent  qu'il 
»  s'agit  de  Babylone .  en  Chaldée.  Pour  moi,  je  partage 
»  l'opinion  des  anciens  ^.  » — Rien  de  plus  clair  et  de  plus  net. 

Une  antre  preuve  est  la  croyance  constante,  unanime,  du 
peupleTomain  que  saint  Pierre  est  personnellement  venuà 
Rome,  qu'ilyale  premier  prêché  l'Evangile;  qu'ily  a  exercé  l'a- 
postolat en  compagnie  de  saint  Paul;  qu'il  y  a  fondé  une  Eglise; 
quH  y  a  établi  son  siège  ;  c|u'il  y  a  subi  le  martyre  de  la  croix 
sous  Néron,  et  que  son  corps  repose  au  Vatican, 

'  W.Timot.y  CÉ^p.  IV,  1.7. 

^  ToO  ^ï  'Màpxorj  /jLVtifMvivti'j  zhv  Uirpov  iv  r^  itporipcf  îtil^toX^^  i»  xaù  fVitrA|«i 

KfiOftméifrx  Si»  roûruav,  (Dans  VHisi*  eccL  d'Eusèbe,  I.  ii,  c.  16,  Pat.  gr.y  t.  ix, 
p.  172.) 

^  Petras  in  Epistola  piima  suh  nomine  Babylonis  figuraliter  Romam  signiû- 
cans  ;  salatat,  inquit,  vos  Ecclesia,  qui»  est  in  Babylone  collecta.  {Cat,  script 
eecl. ,  c.  8,  Patr,  lat.y  t.  xxiii,  p.  621.) 

*  De  Babylone  dissident  veteres  et  novi  interprètes.  Veteres  Romam 
InterpretantuFy  ubi  Petrum  fuisse  nemo  rems  christianus  dnbitabit;  novi  6a- 
bylonem in Chaldaea. Ego veteribus  assentio.  Comment  in Bpist. i,  S.Petrf. 
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Depuis  un  temps  immémorial  on  chante  à  Rome  cette- 
antienne  ^  :  «  Pierre ,  Tapôtre ,  et  Paul ,  le  docteur  des 
»  Gentils^  nous  enseignèrent  eux  -  mêmes  \otre  loi,  Sei- 
»  gneur.  » 

Or,  cette  prière,  qui  est  très-ancienne  et  qui  était  en  usage 
dans  TÉglise  de  Rome  bien  longtemps  ayant  la  rédaction  des 
Sacramentaires,  est  l'expression  de  la  croyance  antique  des 
Romains,  louchant  Torigine  de  leur  foi  et  de  leur  Éghse.  Les 
premiers  écrivains  qui  ont  parlé  du  même  fait,  et  qui  sont 
contemporains  des  disciples  des  Apôtres,  n'ont  basé  leur  récit 
(saint  Clément  et  saint  Denys  exceptés  qui  ont  été  témoins 
oculaires  de  ces  événements)  que  sur  le  témoignage  de  celte 
croyance  du  peuple  romain,  et  cette  croyance  remonte,  elle 
aussi,  à  l'époque  même  des  Apôtres.  Or,  on  peut  tromper  un 
peuple  sur  un  fait  caché,  ancien  et  éloigné;  mais  il  n'est  pas 
possible  de  Fabuser  sur  un  fait  public,  récent  et  local.  11  est 
donc  comme  impossible  d'admettre  qu'on  aurait  pu  faire 
croire  au  peuple  romain,  que  30  ou  40  ans  après  la  mort  du 
Sauveur,  saint  Pierre  soit  venu  de  l'Orient  à  Rome,  qu'il  y  ait 
prêché  une  nouvelle  religion  à  ses  habitants,  qu'il  y  ait  opéré 
de  nombreuses  conversions  dans  tous  les  rangs  de  la  société 
romaine  et  des  villes  voisines,  qu'il  y  ait  établi  son  siège,  dési- 
gné ses  successeurs,  constitué  une  Église,  et  l'ait  gouvernée 
publiquement  pendant  un  quart  de  siècle,  et  qu'après  une 
morl  ignominieuse,  ses  restes  mortels  y  aient  été  conservés 
avec  la  plus  grande  vénération. 

y.  "  Preuve  par  les  monuments,  du  séjour  de  saint  Pierre  à  Rome. 

Mais  ajoutons  aux  preuves  historiques  déjà  présentées  sur  le 
séjour  de  saint  Pierre  à  Rome,  ses  fonctions  sacrées,  sa  mort  et 
les  suites  de  sa  mort ,  d'autres  preuves  tirées  des  monuments. 
Jamais  en  etTet  les  monuments  n'ont  pu  induire  en  erreur  des 
esprits  éclairé?  et  de  bonne  foi. 

.On  désigne  encore  à  Rome  la  maison  même  du  sénateur 
PiAdens,  où  saint  Pierre  habita  ^;  la  prison  MamerlinefOÙ  il  fut 

*  Petrus  apostolus  et  Paulus  doctor  gentîum  ipsi  nosdocuerunt  legem  tuam 
Oomine.  » 
^  Baronios,  ad  ann.  44,  n*>  61 ,  ad  ann.  57,  n**  71, 18,  et  an.  59,  n"*  18. 

IV  SÉRIE.  TOME  XX.  —  NM20  J  1859  (59«  voL  de  la  coll.)     27 
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enfermé  et  où  il  fit  jaillir  de  l'eau  miraculeuse  pour  baptiser 
ses  nouveaux  convertis;  le  lieu  du  Janine  où  il  fut  cru- 
cifié; le  tombeau  qui  a  recueilli  sa  dépouille  mortelle  au  Va- 
tican. . 

Saint  Jérôme  et  Eusèbe  parlent  de  ces  monuments  comme 
de  choses  de  la  plus  grande  célébrité  dans  le  monde  chrétien. 
«  Néron,  s'étant  déclaré  ouvertement  l'ennemi  de  Dieu  et  de  la 
*  piété  dit  Eusèbe,  voulut,  avant  tout,  la  mort  de  ces  mêmes 
t,  Apôtres.  En  effet,  il  condamna  Paul  à  avoir  la  tète  coupée  a 
„  Rome,  et  Pierre  au  supplice  de  la  croix.  Cette  narration, 
»  continue  Eusèbe,  est  abondamment  confirmée  par  les  mo- 
»  numents  portant  les  noms  de  Pierre  et  de  Paul,  que  Ion 
»  voit  encore  en  ce  jour,  dans  les  cimetières  de  Rome  '.  » 

Le  même  historien  nous  rapporte  les  paroles  de  Catm,  dans 
lesquelles  cet  ancien  martyr  du  2-  siècle  dit  :  «  Pour  moi,  je 
»  puis  montrer  les  trophées  des  apôtres,  car,  si  tu  veux  aller 
»  au  Vatican,  ou  sur  la  voie  d'Ostie,  tu  trouveras  les  trophées 
»  de  ceux  qui  ont  fondé  cette  Eglise  «.  »  ,   ,        . . 

Eusèbe  cite  en  outre  le  témoignage  de  S.  Denys,  eveque  de 
Corinthe,  assurant  «  que  Pierre  et  Paul  avaient  fonde  les 
B  Eglises  de  Rome  et  de  Corinlhe».» 

L'histoire  nous  apprend  d'ailleurs  que  les  païens  avaient 
l'habitude  de  représenter  dans  leur  intérieur  et  même  sur  les 
obiets  servant  à  table  les  traits  de  leurs  héros  ou  de  leurs 
dieux.  Les  premiers  chrétiens  allèrent  jusqu'à  suivre  cette 
coutume  pour  conserver  plus  précieusement  les  images  de 
saint  Pierre,  de  saint  Paul  et  de  quelques  autres  person- 
naffes  sacrés.  Saint  Jérôme  en  parle  comme  d'une  chose  an- 
cienne et  très-commune,  même  de  son  temps.  «  Sur  les  vases 
»  qu'on  appelle  vulgairement  Saucotmriœ.  ils  avaient  l'habi- 

ràt  «xt«'r«»'A7to<rr<i)l«v  Mp6r,  <rf«r/is.  n«Oio.-  Si,  «3»  l^'  «ût3<  'P<ii»'H  "» 
«,«««  «l7tora.,M»a.,  x«  Uirpot  <i»«ir«s  <iv««<.i!mt»e«»«.  x«r'  «irJv  l«op<.v««. 
K«!  TTi^oûrat  yt  rf,v  loroplocv,  i,  Hir^u  xai  Haiiou  ei,  Stipo  xf  «r«a«T«  sm  r». 
Mii  x«M,r,pJ»v  npo,pn^^,.  HUt.  eccle...  1. ...  c.  25.  Pa^m   t.  «,  MJ- 

i^i  rtv  B«r<x«»iv,  «  i^i  rr,v  Hlv  ri,v 'û«l«>.,  .i.p4«.«  rà  rpo'^ia  ra,  r«VT,. 
Wp„,a^4i«v  riiv  .'xxiviriav.  Hist.  ecclei.,  1. ..,  C.  25.  [Ibid.,  p.  209.) 
3  Ibtd. 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE  SAINT  PIERBE  A   ROME.  423 

»  tude  de  représenter  les  portraits  des  Apôtres  *,  »  ce  qui  est 
encore  confirmé  par  le  grand  saint  Augustin,  dont  voici  les 
paroles  :  «  Aussi,  oiit-ils  bien  mérité  de  se  tromper  ceux  qui 
»  ont  voulu  retrouver  le  Christ  et  ses  apôtres  non  dans  les 
»  saintes  Ecritures,  mais  swr  les  peintures  des  murailles;  et 
»  il  n'est  pas  étonnant  qu'ils  aient  été  déçus  par  ces  représen- 
»  lations  2.  » 

Edmond  C.  de  L'Herviluers 

'  In  ipsis  cucurbitis  vasculonim,  quas  vulgo  Saucomarias  vocant,  soient 
Apostolonim  imagines  adumbrari (fn cap.  iv,5.  Jon«;Pat.  îae.,t.xxv,  p.  1148). 

2  Et  sic,  omnino  errare  meruerunt,  qui  Christum  et  apostolos  ejus,  non  in 
sanctis  codicibus,  sed  in  pictis  parietibus  quaesierunt  ;  nec  minim  aï  a  pingen- 
tibus  flngentes  decepti  sunt.  {De  Cons.  Evang,  I.  1,  c.  10,  ihid.,  t.  xx^^iv, 
p.  1049.) 
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4â4  DE  L  ORIGINE  DE  L  IDOLATRIE. 

DE  L'ORIGINE  ET  DES  SOURCES  DE  L'IDOLATRIE. 


Id  yeram  qaod  prius  (Tertull.). 
3?  ARTICLE  ^ 
4"  «««ree  de  rM«lâ«rle  i  Tabas  da  0rHib«ll«Hie. 

Aux  yeux  des  premiers  hommes  le  symbolisme  était  une 
science  de  la  plus  haute  importance  et  d'une  pratique  de  tous 
les  instants.  Pour  eux  le  monde  \isible^  dont  ils  comprenaient 
encore  le  sens,  était  une  image  du  monde  invisible,  et  ils 
voyaient  dans  la  réalité  matérielle  des  objets  dici-bas  la  figure 
des  choses  spirituelles  de  là-haut.  Un  des  plus  savants  écri- 
vains des  premiers  siècles  de  TÉglise  chrétienne,  Clément  d'A- 
lexandrie, au  5*  livre  de  ses  Stromaies,  constate  cette  vérité, 
démontrée  d'ailleurs  par  une  foule  de  monuments  et,  on  peut 
le  dire,  par  toute  la  tradition  des  anciens.  «  La  philosophie 
»  des  nations  étrangères,  dit-il,  nous  enseigne  qu'il  y  a  deux 
»  mondes,  l'un  intelligible  et  l'autre  sensible;  l'un  est  Tarché- 
»  type  et  l'autre  l'image  de  ce  beau  modèle.  r>  Ko<r{i.ov  xe  a36iç, 

dp^^lruirov,  tov  BÏ  ebcova  tou  xaXou{i.lvou  'TrapaSeCyfxaToc  ^. 

Ces  deux  mondes,  nous  les  retrouvons  sans  cesse  dans  les 
textes  égyptiens  qui  recouvrent  les  sarcophages,  les  stèles,  les 
obélisques.  Le  titre  de  Seigneur  ou  Dame  de  l'un  et  Vautre 
monde  (sens  restreint  plus  tard  abusivement  aux  deux  divisions  i 

de  l'Egypte),  est  le  titre  qui  accompagne  d'ordinaire  le  nom  I 

ou  la  représentation  des  divinités  de  ce  pays  :  '^■^  — —  ou 

^^m^ 3.  11  y  avait  même  un  Nil  terrestre  et  un  Nil  ci- 

leste,  et  si  la  vie  matérielle  venait  de  celui-là  pour  l'Egypte  de 

*  Voir  le  2«  article  au  u?  de  juin,  t.  \ix,  p.  446. 

*Ciem.  Alex.  5tf omol.,  lib.  v;  tome  ix,  p.  i37  delà  Patrol.  grecque^  Ed. 
Migne.  —  Gonf.  Auct.  Reeognition.y  lib.  vin,  c.  12  ;  Gem.  Alex.  Ibid.j  p.  157  ; 
Origen.  J9om.,  3,  in  cantic;  Euseb.  Prcspar,  evang.  lib.  2;  Augustin.  Re- 
traa.  3,  etc. 

^ Dict^égypt,  de  ChampoMion, p. 4 04.— /Wd.,  p.  td.—Monwn.  égypî.f^&ssim. 
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la  terre,  la  vie  céleste  s'écoulait  de  l'autre  comme  de  sa  source, 
pour  TÉgypte  d'en  haut  ou  le  ciel.  De  même  en  était-il  des  dif- 
férentes parties  du  monde  sensible  dans  leurs  rapports  ou, 
comme  on  Ta  dit  autrement,  dans  leur  correspondance  avec 
les  diverses  parties  du  monde  supérieur,  dont  elles  ne  sont 
ainsi  que  l'image  ou  plutôt  le  symbole. 

Et  ce  système  n'était  point  particulier  à  TÉgypte;  toutes  les 
nations  anciennes  le  connaissaient  et  le  pratiquaient  d'abord; 
c'était  le  résultat  d'une  origine  commune  et  d'un  même  en- 
seignement primitif.  C'était  la  doctrine  même  dont  nous  parle 
S.  Paul,  quand  il  nous  dit  que  maintenant,  dans  ce  monde 
actuel,  «  nous  voyons  les  choses  comme  dans  un  miroir  et 
»  elles  nous  sont  présentées  sous  une  forme  énigmatique  : 
»  Videmus  nunc  per  spéculum  in  œnigmate  *;  »  c'était  ce  que 
nous  dit  encore  aujourd'hui  l'auteur  pieux  et  profond  de 
Vlmitation  de  J.-C.  :  «  Si  votre  cœur  était  droit,  alors  toute 
»  créature  vous  serait  un  miroir  de  vie  et  un  livre  rempli  de 
»  saintes  instructions.  Il  n'est  point  de  créature,  si  petite  et 
«""si  vile,  qui  ne  présente  quelque  image  de  la  bonté  de  Dieu  2.  » 
C'était,  pouvons-nous  dire  encore,  le  fond  même  de  la  langue 
mystérieuse  dans  laquelle  sont  principalement  écrits  les  livres 
saints,  c'est-à-dire  cette  langue  spirituelle,  ce  sens  caché  et 
toujours  suivi,  que  bien  des  Pères  de  l'Eglise  ont  appelé  le 
fruit  de  vie,  tandis  qu'ils  ont  attaché  à  l'enveloppe  extérieure, 
c'est-à-dire  aux  mots,  au  senslittéral,  le  nom  et  l'idée  de  Té- 
corce  qui  enveloppe  ce  fruit  précieux,  le  protège,  le  cache  aux 
yeux  grossiers  de  l'homme  animal,  et  le  soustrait  aux  atteintes 
de  ceux  qu'animeraient  de  mauvaises  intentions  ^.  «  La  letcre 
»  tue,  c'est  l'esprit  qui  donne  la  vie,  »  nous  dit  encore  le 
grand  Apôtre  que  nous  citions  tout  à  l'heure  *. 
^  I  Corinth.,  xiii,  12. 
^  De  Imitatione  Christi,  lib.  11,  cap.  4. 

^  n  faudrait  citer  tous  ceux  des  Pères  de  TEglise  qui  ont  traité  des  livres 
saints,  c'est-à-<lire  presque  tous,  pour  indiquer  ceux  qui  ont  suivi  les  règles 
du  symbolisme,  ou  explication  de r  Ecriture  au  sens  spirituel.  Nommons  seule- 
ment les  principaux  :  S.  Méliton,  si  heureusement  retrouvé  et  publié  par  dom 
Pitra  ;  S.  Eucher  ;  S.  Grégoire  le  Grand  ;  S.  Isidore  ;  Bède  le  Vénérable  ;  Al- 
cuin  j  Amalaire  ;  Raban-Maur;  Walafride-  Strabon  ;  S.  Yves  de  Chartres;  Ru- 
pert  \  Honorius  d'Autun  ;  Hugues  de  S.  Victor  ;  Innocent  III,  etc. 
*  Litteraenim  occidit,  spiritus  autem  vivificat  {Il Corinth.,  m,  6). 
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Le  symbolisme  est  une  condition  inhérente  à  toute  religion, 
à  tout  culte,  à  notre  état  même  de  passagers  sur  cette  terre. 
»  Sous  le  nom  de  symboles,  nous  dit  l'auteur  érudit  du  Spid- 
»  lége  de  Solesme  ^  nous  entendons  proprement  un  signe  par 
»  lequel,  à  Taide  de  certains  \oiles  de  cTioses  ou  de  paroles, 
»  nous  exprimons  des  mystères  placés  au-dessus  de  la  nature, 
»  et  qu'il  nous  importe  de  connaître.  Aussi  les  sacrements 
»  sont-ils  les  symboles  par  excellence  2.» 

Le  symbolisme  est  la  loi  même  et  l'explication  de  toute  l'é- 
conomie du  peuple  juif  et  de  ses  rapports  avec  le  peuple  chré- 
tien :  a  Dans  l'ancien  Testament  est  caché  le  Nouveau  :  dans 
»  le  Nouveau  apparaît  l'ancien  Testament^;  »  et  ce  principe 
de  S.  Augustin  est  proclamé  par  la  tradition  catholique  tout 
entière.  C'est  la  doctrine  de  S.  Jérôme,  d'Origène  et  de  l'école 
chrétienne  d'Alexandrie,  des  Pères  antérieurs  comme  des  in- 
terprètes de  l'Ecriture  qui  sont  venus  plus  tard;  elle  est  la  clef 
de  l'intelligence  des  Ecritures. 

Le  symbolisme  précède  l'établissement  figuratif  du  peuple 
juif,  et  dès  les  Noachides,  et  dès  avant  le  déluge,  et  dès  les 
premiers  jours  du  monde,  nous  le  voyons  en  action;  nous  ne 
serons  donc  pas  étonnés  de  le  retrouver  chez  tous  les 
peuples. 

Le  symbolisme  a  du  reste  un  caractère  à  la  fois  élevé,  ingé- 
nieux, poétique  et  mystérieux,  qui  le  rend  propre  à  satisfaire 
tout  ensemble  les  aspirations  et  les  facultés  les  plus  nobles  de 
notre  nature  comme  ses  côtés  les  plus  matériels;  il  répond  ad- 
mirablement à  tout  notre  être  si  complexe,  et  voilà  pourquoi 
l'Eglise,  qui  sait  si  bien  le  fort  et  le  faible  de  l'humanité 
même  régénérée,  en  fait  dans  son  culte  un  si  continuel  usage. 
C'est  donc  une  bonne  chose,  une  excellente  chose  que  ce  sys- 
tème à  l'aide  duquel  nous  nous  élevons  des  réalités  figuratives 
des  choses  de  ce  monde  ou  des  choses  de  l'ancienne  loi,  aux 
réalités  absolues  des  choses  du  monde  supérieur  ou  des  mys- 
tères vivifiants  de  la  loi  nouvelle. 

»  Spieilegium  solesmense.cuT^ieD.  J.  B.  Pitra,  tom.  nuProlegom.,  p.  v. 

*  •  Inde  omnium  praeclarisslma  symbola  sunt  et  rectissime  dicuntur  Ecclesiae 
catholicae  sacramenta,  quitus  supema  mysteria  et  significantur  et  efflciuntur.» 

'  In  vctere  Testament©  novum  latet  et  in  novo  vêtus  patet.(In  heptateuchum^ 
I.  II,  n.73,  édit.  Migne,  t.  m,  p.  623.) 
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Mais  ce  système  si  beau,  lorsqu'il  se  trouva  entre  les  mains 
d'hommes  devenus  grossiers  et  tout  sensuels,  longtemps  après 
leur  séparation  de  la  souche  commune  et  déjà  loin  des  pures 
traditions  de  leur  berceau  unique,  longtemps  même  après  la 
confusion  de  Babel,  ce  système  dégénéra;  il  ne  fut  plus  com- 
pris, ni  surtout  contenu  dans  de  justes  et  sages  mesures.  Alors, 
au  lieu  de  servir  à  faire  monter  Tâme  vers  Dieu,  comme  au- 
rait dit  le  pieux  et  savant  Bellarmin  *,  ou  comme  le  pratiquait 
longtemps  après,  dans  le  pays  même  des  antiques  supersti- 
tions, l'admirable  et  philosophique  ascète  du  4*  siècle  ^,  il  fut 
l'occasion  et  le  moyen  d'un  culte  tout  terrestre.  Au  lieu  de 
saisir  sous  l'écorce  de  la  lettre  le  fruit  qui  donnait  la  vie,  on 
s'arrêta  à  cette  lettre,  qui  dès  ce  moment  devint  un  instru- 
ment de  mort. 

Ainsi,  primitivement,  quand  dans  la  langue  égyptienne  on 
prononçait  le  mot  4>-pB  ou  pK,  on  savait  que  cette  parole 
désignait  à  la  fois  le  soleil  visible  et  le  soleil  invisible.  Celui 
que  nos  livres  Saints  nous  présentent  si  souvent,  eux  aussi, 
sous  l'emblème  de  la  lumière.  L'image  du  soleil  était  pour  eux 
un  hiéroglyphe,  une  véritable  écriture  destinée  à  leur  rappe- 
ler le  soleil  des  intelligences,  la  lumière  incréée  source  de 
toute  lumière  et  de  toute  chaleur.  Or,  l'habitude  de  se  pros- 
terner devant  cette  image  pour  adresser  des  vœux  à  celui 
qu'elle  représentait,  l'habitude  primitive,  rétablie  par  l'E- 
glise ^,  de  se  tourner  vers  le  soleil  levant  pour  adorer  Dieu  en 
contemplant  un  de  ses  emblèmes  les  plus  complets,  cette  ha- 
bitude donna  peu  à  peu  naissance  à  l'idolâtrie,  quand  le  ca- 

'  De  ascensu  mentis  ad  Deum. 

^  S.  Antoine,  l'ermite  savant  de  la  science  de  Dieu  et  des  anciens  temps,  \  our 
qui  le  monde  entier  était  un  livre  où  sans  cesse  il  lisait  le  nom  et  les  perfec- 
tions adorables  du  Créateur  qui  a  imprimé  son  cachet  dans  toutes  ses  œuvres. 
Voir  sa  vie  et  ses  lettres^  dans  la  Patrol,  grecque  de  Migne,  t.  40,  et  la  notice 
qui  en  est  donnée  dans  les  Ann.  de  philosophie,  t.  xxi,  p.  322  (4«  série). 

-^  La  règle  de  l'orientation  est  ancienne  comme  le  monde,  et  elle  repose  sur 
les  données  les  plus  pures  du  symbolisme  primitif.  A  cause  de  l'abus  qu'en 
avaient  fait  les  nations  devenues  idolâtres,  nous  voyons  Moïse  changer  cette 
règle,  dans  sa  religion  à  la  fois  préservatrice  et  préparatoire  à  un  système  plus 
parfait.  Mais  ce  changement  n'était  que  temporaire  comme  la  religion  juive,  et 
i  Tavénement  du  christianisme,  tout  rentre  dans  Perdre  primitif,  l'orientation 
comme  plusieurs  autres  points  du  culte  que  nous  pourrions  citer. 
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ractère  tout  relatif  de  ce  culte  primordial^  et  bien  vite  supers- 
titieux dans  Ja  forme^  cessa  d'être  compris.  Cette  idolâtrie  est 
bien  ancienne^  puisque  déjà  Job  s'en  excuse^  ainsi  que  nous 
l'avons  vu  dans  la  seconde  partie  de  ce  travail.  Alors  les  deux 

mots  IT-pR  ou  <J)-pK ,  c'est-à-dire  l'article  masculin  le  et  le 
mot  soleily  devinrent  un  seul  nom  propre^  le  nom  du  dieu  de 
la  lumière.  On  s'évertua  à  entourer  l'image  de  ce  dieu,  ou  de 
cette  portion  de  divinité,  d'une  foule  d'emblèmes  qui  rappe- 
lèrent des  idées  analogues  ou  qui  se  rattachèrent  au  rôle  du 
soleil  dans  le  monde  matériel^  emblèmes  peut-être  plus  an- 
ciens, au  moms  en  partie,  et  pouvant  dans  l'origine  se  rappor- 
ter également  au  soleil  incréé,  et  l'on  eut  alors,  surtout  à 
l'aide  d'une  épithète  ajoutée  au  nom  primitif  devenu  ainsi  un 

nom  de  personnage  imaginaire,  une  divinité  qui  s'appela  c|>pH, 
Phré,  ft^JUin^n-pK,  le  soleil  glorieux,  ou  «.JUin-px».,  Atnouny 
Amon-Re,  Amon-Ra.  Les  Grecs  en  firent  plus  tard  un  Jupiter- 
Ammon. 

Nous  venons  de  dire  qu'on  s'était  ingénié  à  trouver  une 
multitude  d'emblèmes  pour  rendre  d'une  manière  plus  pré- 
cise, et  surtout  plus  développée,  l'idée  qu'on  se  formait  de  la 
divinité;  ces  emblèmes  formaient  ainsi  de  véritables  tableaux 
descriptifs  des  attributs  divins,  et  nous  verrons  surtout  ce  ca- 
ractère vivement  tranché  dans  celles  de  ces  figures  qui  avaient 
pour  but  de  peindre  aux  yeux  l'idée  de  Dieu  avec  tous  ses  at- 
tributs, ou  figures  panthée$.  Bornons-nous  d'abord  à  celles  qui 
regardaient  l'idée  de  Dieu  considéré  comme  soleil  des  esprits 
ou  lumière  et  vie  du  monde. 

Le  soleil  est  le  chef  et  le  conducteur  de  l'armée  du  ciel, 
pour  emprunter  un  instant  le  langage  coloré  des  anciens,  or 
le  bélier  remplit  les  mêmes  fonctions  dans  les  troupeaux;  un 
bélier,  ou  une  tête  de  bélier  sur  un  corps  d'homme,  rappel- 
lera donc  l'idée  du  soleil,  et  cette  tête  de  bélier  sera  peinte  en 
bleu,  pour  désigner  les  champs  du  ciel  où  marche  le  roi  des 
astres.  Pour  que  tout  soit  plus  clair  encore,  un  disque  rouge 
surmontera  cette  tête,  et  ce  disque  du  soleil  sera  souvent  en- 
touré d'un  serpenty  indices  des  révolutions  apparentes  de 
l'astre  du  jour.  Vépervier  a  la  vue  perçante,  il  fixe  le  soleil. 
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nous  disaient  les  anciens^  il  sera  donc,  lui  aussi^  remblème  du 
soleil^  et  sa  tête  surmontée  du  disque  avec  ou  sans  le  serpent 
indiquera  les  mêmes  idées  que  la  tête  du  bélier.  Il  eh  sera  de 
même  du  sphinx  portant  les  mêmes  emblèmes. 

Phtha  n'était  dans  l'origine  qu'un  des  noms  de  Dieu^  consi- 
déré comme  Vopifex,  l'artisan  suprême  des  mondes.  L'idée 
que  l'Egypte  ancienne  attachait  à  ce  mot  est  celle  de  Mens 
opifex;  le  sens  propre  et  littéral  est  StcAilitor,  Ordinator, 

n-T^^,  de  T^^O  comtituerey  statuere  *  :  Dieu  le  créa- 
teur et  l'ordonnateur  de  toutes  choses.  On  lui  donna  pour  at- 
tributs une  colonne  à  plusieurs  chapiteaux,  emblème  de  Far- 
chitecture,  un  nilomètre,  emblème  de  mesurage  et  de  régle- 
mentation. On  le  fit  marcher  sur  des  crocodiles,  images  de 
l'obscurité,  des  ténèbres,  parce  que  Dieu  en  ordonnant  le 
chaos,  sépara  la  lumière  des  ténèbres  et  mit  fln  à  leur  règne. 
La  couleur  verte  de  l'image  symbolique  soumise  en  ce  mo- 
ment à  notre  examen  indiqua  la  jeunesse  et  la  force  produc- 
trice de  la  terre  dès  que  tout  y  fut  mis  en  ordre,  et  cette  idée 
spéciale  fut  symbolisée  d'une  manière  plus  énergique  encore 
par  un  signe  que  nous  rencontrerons  plusieurs  fois  dans  d'au- 
tres figures  complexes. 

On  le  voit  donc,  cette  image  de  Phtha  était  d'abord  une  al- 
légorie, une  peinture,  une  série  d'emblèmes  et  d'instructions 
plus  ou  moins  heureusement  conçues  et  combinées;  la  gros- 
sièreté de  ceux  qui  vinrent  plus  tard  en  fit  un  dieu  ouvrier, 
et  les  Grecs,  plus  charnels  encore,  en  firent  leur  ridicule 
HcpaioTo;,  Vulcain. 

De  même  en  est -il  de  Thémis,  nom  tout  égyptien.  Le  njot 

Ihébain  jUlE,  en  memphitique  et  en  baschmourien  ^Kï^ 

veut  dire  vérité.  Le  ^  est  l'article  féminin;  le  tout,  IF-^E, 

ou  ^-UlKX,  veut  donc  dire  la  vérité;  c'est  un  des  attributs 
de  Dieu,  considéré  ici  comme  souverainement  vrai  et  juste. 
Une  plume  d'autruche,  symbole  conventionnel  de  la  justice, 
et  quelquefois  des  ailes ,  idée  de  l'élévation  au-dessus  des 
choses  et  des  intérêts  de  la  terre,  suffirent  pour  composer, 
Voir  le  Lcxicon  de  Peyron,  p.  258. 
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avec  une  figure  de  femme  (à  cause  du  genre  du  mot  ^-jwe), 
ce  nouvel  emblème  de  la  divinité.  Or,  les  Grecs  comprirent  si 
peu  ce  langage,  qu'ils  confondirent  Tarticle  et  le  nom,  et  de 
cette  abstraction  qui  n'a  pas  même  le  mérite  de  la  connais- 
sance de  la  grammaire,  ils  firent  une  déesse  qu'ils  nommè- 
rent ©Tiixi;,  Thémts.  On  comprend  pourquoi  si  souvent  les  pro- 
phètes reprochent  aux  idolâtres  d'adorer  des  riens,  dès 
abstractions,  des  fantômes,  vanitatem. 

Kneph  trouve  également  son  interprétation  dans  la  langue 
égyptienne,  et  déjà,  dans  son  Panthéon  œgyptiorum,  Jabl<mki 

nous  en  a  donné  une  explication  très-remarquable,  a  ^to'^qi, 
»  dit-il,  \eut  dire  en  copte  bonus,  «  estque  illa  vox  in  Copto- 
»  rum  libris  valde  frequens  et  communis  *.»  Du  reste,  ajoute-t-il, 
la  lettre  K  fait  souvent  les  fonctions  d'article  et  revient  alors 
à  n\.  KUO'<*c:iX  signifiera  donc  à  àyoL^oç,  le  bon  par  excellence. 
Si  on  y  ajoute  le  mot  X^D  spiritus  naturœ  divinœ,  on  a  alors 
exactement  la  traduction  que  les  Grecs  nous  ont  donnée  de 
Knephj  c'est-à-dire  le  bon  Esprit,  dYaGoSaifxwv. . 

La  manière  dont  les  Egyptiens  représentent  le  Ciel,  devenu 
depuis  la  déesse  J-Pé,  et  Uranie  chez  les  Grecs  et  les  Latins, 
peut  nous  donner  une  idée  du  système  allégorique  employé 
par  eux  dès  l'origine.  L'hiéroglyphe  idéographique  du  Ciel  re- 
présente, d'une  manière  semi -conventionnelle,  semi-figura- 
tive, la  voûte  céleste  p— t .  La  femme  allongée  f    1  et  inclinée 

sur  les  mains  et  les  jambes  de  manière  à  former  à  chaque 
extrémité  un  angle  droit,  avec  des  étoiles  ou  planètes,  est  évi- 
demment une  imitation  assez  fantastique  de  cette  première 
figure  p— f  du  ciel.  Pourquoi  donc  y  voir  dans  l'origine  autre 
chose  qu'une  allégorie?  N'avons-nous  pas  la  même  allégorie 
jusque  dans  notre  art  chrétien?  L'ouvrage  de  Bosio  sur  les 
catacombes  2,  et  celui  d'Arringhi  nous  donnent  plusieurs 
scènes  dans  lesquelles  Jésus  est  sur  le  ciel  et  donne  mission  à 

•  P.  I",  p.  OOetsuiv. 

^  Revue  de  Vart  chrétien,  1. 1,  p.  500,  art.  de  M.  Grimouard  de  Saint-Ijiu- 
rent. 
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ses  apôtres.  Or  le  Ciel  y  est  symbolisé  par  un  voile  gonflé  en 
forme  de  voûte,  dont  une  femme  nue  tient  les  extrémités. 
On  retrouve  du  reste  assez  souvent  ce  motif  dans  les  monu- 
ments de  Tart  antique,  et  parmi  beaucoup  d'exemples  que  nous 
pourrions  en  citer,  nous  nous  contenterons  d'indiquer  ici  les 
planches  49,  83,  85,  150,  207,  262  de  Touvrage  de  M.  Gui- 
gniaut  sur  les  religions  des  anciens  ^ 

Il  est  donc  bien  évident  que  primitivement  il  n'y  avait  là 
qu'une  simple  allégorie  devenue  idole  par  la  suite  des  temps, 
Toubli  des  origines,  la  grossièreté  des  hommes.  Toutes  choses 
ayant  été  rétablies  dans  l'ordre  parJ.-C,  l'allégorie  qui  s'était 
changée  en  idole  est  rclevenue  allégorie  et  n'a  plus  jamais  été 
prise  que  dans  ce  sens. 

Cet  amour  de  l'allégorie  poussé  trop  loin,  cette  sorte  de 
manie  de  tout  représenter  aux  yeux  par  des  symboles,  arriva 
souvent  à  des  excès  qui  produisirent  peu  à  peu  le  fétichisme, 
accompagné  de  grands  désordres  dans  les  mœurs,  en  même 
temps  que  la  manie  de  tout  allégoriser  et  couvrir  de  voiles 
même  dans  l'enseignement  oral,  ainsi  que  nous  le  verrons 
plus  loin,  achevait  de  faire  dans  les  âmes  une  nuit  de  plus  en 
plus  profonde.  C'est  surtout  quand  on  considère  une  de  ces 
figures  panthées  que  l'on  comprend  bien  comment  tout  s'est 
obscurci  dans  ces  intelligences  auxquelles  on  présentait  une 
nourriture  à  la  fois  si  sensible  et  si  matérielle. 

Yoici,  par  exemple,  une  figure  on  ne  peut  plus  monstrueuse 
au  premier  coup  d'œil,  une  figure  digne  d'une  pagode  chi- 
noise ou  d'un  temple  indien,  et  qui  néanmoins,  dans  les  idées 
fort  singulières  de  ces  peuples  anciens,  était  certainement 
destinée  à  donner  Tidée  la  plus  complète  possible  de  la  divi- 
nité. La  preuve  en  est  dans  l'inscription  même  qui  accom- 
pagne cette  figure  panthée  m^^^  I  T         1  Z>^x\\  pK   C. 

(îTCOVTU)  THpoV^  Amm-Ea,  roi  des  dieux.  Or  voici 
comment  on  a  représenté  cette  idée  complexe. 

Un  personnage  est  debout  :  sa  tête  est  celle  d'un  homme,  ses 
bras,  au  nombre  de  quatre,  sont  aussi  des  bras  humains, 
mais  son  corps  est  celui  d'un  scarabée,  ses  jambes  et  ses  pieds 

*  Nouvelle galeriemythologique,.,  Paris,  Firmin  Didot,  1850. 
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sont  ceux  d'un  lion;  il  a  six  ailes  d'insectes,  mais  d'une  gran- 
deur prodigieuse;  trois  queues,  dont  une  de  lion,  une  de 
crocodile  et  une  d'éper^ier. 

Du  disque  rouge  qui  entoure  et  encadre  sa  tête  d'homme, 
sortent  huit  autres  têtes  de  bélier;  deux  cornes  surmontent  ce 
disque,  elles  supportent  deux  disques  jaunes,  deux  hautes 
plumes  surmontées  chacune  d'un  serpent  urœus.  Une  des 
quatre  mains  tient  un  fouet,  une  autre  porte  un  sceptre,  deux 
glaires,  un  nilomètre;  enfin  la  force  génératrice  est  indiquée 
par  le  signe  qui  se  rencontre  souvent  sur  les  monuments 
égyptiens. 

Tout  cela  est  assurément  fort  étrange,  et  pourtant  tout  cela 
a  un  sens,  et  même  un  sens  élevé.  Seulement  c'est  l'abus 
d'un  système,  c'est  l'exagération  d'un  nioyen  d'enseignement, 
c'est  un  excès,  et  tout  excès  est  un  mal  et  une  source  de 
maux.  Ainsi,  ces  quatre  bras  et  ces  six  grandes  ailes  indiquent 
une  action  forte,  incessante,  d'un  ordre  supérieur  aux  choses 
de  la  terre.  Ces  parties  empruntées  aux  animaux  de  tous  les 
règnes  sont  là  pour  faire  voir  le  Dieu  créateur  de  la  terre  et  de 
tous  les  animaux  qu'elle  renferme.  La  paternité  par  excellence 
de  ce  Dieu  de  qui  tout  provient  aux  cieux  et  sur  la  terre.  Té- 
ternité  de  ce  même  Dieu  et  la  stabilité  de  ce  qu'il  établit,  sa 
bonté,  sa  force,  sa  sagesse,  sa  domination,  toutes  ces  grandes 
idées  sont  symbolisées  par  le  signe  de  la  force  vivifiante,  le 
nilomètre,  le  sceptre  à  tête  de  coucoufa,  les  glaives,  les  ser- 
pents, les  cornes  et  le  fouet.  Le  grand  disque  rouge  montre 
que  le  soleil  est  son  œuvre;  les  huit  têtes  de  bélier  désignent 
probablement  sa  puissance  sur  les  8  demeures  mystérieuses 
du  séjour  de  la  vérité  ou  de  Vamenthi. 

Parmi  les  abus  du  symbolisme  des  païens,  nous  devops  pla- 
cer en  première  ligne  l'usage  où  ils  furent  d'exprimer  par  des 
emblèmes  trop  directs  et  propres  à  exciter  au  désordre  des 
sens,  cette  idée,  très-vraie  d'ailleurs,  que  Dieu  est  le  principe 
complet  de  la  nature,  qu'il  est  le  père  et  la  mère  de  tout  ce 
qui  est.  «  Il  faut,  nous  dit  un  judicieux  auteur  S  n'entrevoir 

*  L'abbé  Foucher,  Recherches  sur  V origine  ci  la  nature  de  VheUénisme  o»  de 
la  religion  de  la  Grèce ,  6"  mémoire.  Les  Théophanies  égyptiennes,  dans  les 
Mémoires  de  V Académie  des  inscriptions  et  lelks-Ulties,  t.  xxvi,  p.  3Sd  et 
suivantes. 
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»  ce  symbole  que  d'une  Yue  générale^  autrement  on  le  ferait 
»  dégénérer  en  descriptions  obscènes,  et  Ton  se  formerait  des 
D  idées  très-injurieuses  à  la  divinité.  x>  C'est  précisément  ce 
qui  est  arrivé  au  plus  haut  point  chez  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains. 

«  Toutes  les  nations  païennes,  conlinue  le  même  «luteur, 
)>  donnèrent  dans  cet  écueil^  et  les  Égyptiens  ne  s'en  garanti- 
))  rent  pas.  Comme  Dieu  est  le  principe  de  toute  vertu  géné- 
0  ratrice  dans  les  agents  qui  concourent  à  leur  manière  à  la 
»  production  des  êtres,  ils  transportèrent  en  Dieu  cette  double 
»  force,  le  firent  mâle  et  femelle  à  la  lettre,  et  le  représenté- 
»  rent  sous  des  symboles  qui  tenaient  tantôt  de  Tun  et  tantôt 
D  de  l'autre,  et  quelquefois  de  tous  les  deux.  Tous  les  spécu- 
»  latifs  adoptèrent  cette  idée  a\ec  une  espèce  de  fureur,  et 
»  spécialement  les  orphiques.  Les  esprits  détachés  de  la  source 
B  de  la  lumière  et  du  feu  devaient  réunir  ce  double  caractère. 
»  Les  mystiques  en  etTet,  les  faisaient  mâles  et  femelles;  mais 
D  comme  ils  étaient  dispersés  dans  le  chaos,  et  chargés  de  dif- 
»  férentes  opérations,  on  appela  dieiuv  mâles,  ceux  qui  répan- 
»  daient  partout  le  principe  actif,  et  dieiuv  femelles  y  ceux 
»  qui  disposèrent  la  matière  à  recevoir  les  influences  produc- 
»  tives.  » 

Le  même  auteur  cite  en  note  les  vers  suivants,  qui  viennent 
à  l'appui  de  sa  thèse,  et  sont,  le  !•'  d'OrpAce,  dans  Apulée;  lés 
autres  de  Synésius;  les  deux  derniers  de  Valerius  Soranm^  an- 
cien poêle  latin  cité  parVarron  dans  S.  Augustin  : 

Zebç  d[p<j7iv  ^éveto,  Zeùç  afxêpoTOç  feXsTO  vufxcpYj. 
Jupiter  est  mâle,  Jupiter  est  une  nymphe  immortelle  '. 

Tu  es  le  principe  des  êtres  pré- 
sents et  passés,  de  ce  qui  est  à  Texte- 
rieur,  de  ce  qui  est  à  rintérieur. 


1,1  S*  Iffct  ^{^a 
IlapEOVTcav,  npo  t'  Iovtcov, 
MeTeovTcov,  IvebvTwv, 

Ih  $•  a^^Ylv,  <rl>  aà  OriXu;. 

2TOp|Xa   TO    ICOVTWV, 

TPt'Ca  xa\  Spicaî, 

^6(jtç  Iv  voepoîç, 

0^Xu  xcà  dfffev, 

*  Dans  Apulée,  de  Kundo,  vers  la  lin,  t.  ni,  p.  190;  Lug.  iei4 

'  Synésius,  hymne  n,  v.  90. 

3  Ibid.  hym.  m,  v.  184. 


Tu  es  père,  tu  es  mère. 
Tu  es  mâle,  tu  es  femelle  '. 

Germe  de  toutes  choses. 
Racine  et  branche, 
Nature  dans  les  intelligences. 
Le  mâle  et  la  femelle  '. 
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Jupiter  omnipotens,  regum  reramque  Deûmqae 
Progenitor  genitrixque  Deum,  Deas  unos  et  omnis. 
Jupiter  tout-puissant,  maître  des  rois,  des  choses  et  des  dieux,  père  et  mère 
des  dieux,  dieu  seul  et  tout  '. 

Cette  allégorie,  dont  il  était  si  facile  d'abuser,  et  don!  parle 
fait  on  abusa  étrangement,  se  trouve  souvent  reproduite  dans 
le  Panthéon  égyptien,  notamment  dans  la  personnification  à 
laquelle  on  donnait  le  nom  de  Neith. 

On  voit  en  effet  dans  cette  figure,  ou  tableau  synthétique» 
les  signes  des  deux  sexes,  de  grandes  ailes,  une  triple  tête, 
dont  une  de  vautour  ou  pélican,  une  de  femme  et  une  de 
lion,  des  pieds  de  lion  reposant  sur  une  coudée  au-dessus  du 
ciel,  les  bras  largement  étendus,  et  une  triple  coiffure  com- 
prenant les  emblèmes  d'honneur  les  plus  grands.  Sûrement 
il  y  a  là,  sous  ces  voiles  singuliers,  une  doctrine  magnifique 
et  toute  traditionnelle  :  Dieu  est  un  et  trine  ;  il  est  le  père  et 
la  mère  de  toute  créature;  il  est  la  force  et  la  victoire;  il  est 
encore  l'amour  par  excellence;  ses  bras  étendus  mesurent 
l'immensité  des  cieux;  ses  ailes  divines  montrent  sa  supério- 
rité sur  tout  ce  qui  a  vie;  son  séjour  est  au-dessus  des  cieux 
et  sa  règle  est  une  règle  de  j  ustice.  Tout  cela  est  beau,  tout  cela 
est  grand,  pourquoi  toute  cette  grandeur  et  cette  beauté  ont- 
elles  ainsi  été  cachées  sous  des  voiles  auxquels  l'imagination 
et  les  sens  ont  pu  si  facilement  s'arrêter?  Pourquoi  a-t-on 
abusé,  par  une  grotesque  exagération,  de  ce  symbolisme  qui 
était  appelé  à  rendre  tant  de  services  à  l'homme  et  qui,  ainsi 
outré,  lui  a  fait  tant  de  mal? 

Continuons  l'examen  de  celte  grande  source  d'erreur. 

L'abbé  E.  Van  Drival. 

»  Val.  Soranus,  dans  de  Civ.  Dei ,  1.  vu,  c  9,  édit.  Migne,  t.  vu,  p.  202. 
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SUITE  DE  LA  DÉCOUVERTE  DES  HACHES  DILUVIENHES 

ÉTAT  DE  LA   QUESTION  DEVANT  L^AGADÉMIE  DES  SCIENCES. 


Les  Annales  ont  déjà  annoncé  que  la  découverte  d'/iwfrw- 
ments  faits  de  main  d'homme^  antérieurs  au  déluge,  publiée  par 
M.  Boucher  de  Perlhes,  en  1847,  allait  enfin  être  admise  dans 
la  science  en  1859  *. 

Cette  belle  découverte  qui  doit  marquer  une  ère  nouvelle 
dans  rhisloire  du  monde  en  constatant  scientifiquement,  par 
l'observation,  ce  qui  était  déjà  révélé  ou  transmis  traditionnel- 
lement par  la  Bible,  cette  découverte  frappe  maintenant  à  la 
porte  de  notre  Académie  des  Sciences. 

En  attendant  que  les  savants  français  joignent  leur  témoi- 
gnage à  celui  des  savants  anglais,  il  est  intéressant  de  voir 
cette  question  agiter  déjà  le  monde  savant  et  réveiller  une 
autre  question,  qui  sera  désormais  résolue  par  la  science 
comme  elle  Tétait  déjà  par  la  révélation  et  la  tradition.  Je 
veux  dire  Texistence  de  l'homme  avant  le  déluge,  ou  Vhomme 
fossile.  Chacun  comprend  que  ces  questions  n'en  font  qu'une. 
Aussi  pour  tenir  nos  lecteurs  au  courant  de  toutes  les  opi- 
nions qui  se  produisent  sur  celle  question,  nous  nous  empres- 
sons de  reproduire  Textrait  suivant  d'un  journal  anglais  que 
nous  trouvons  dans  V Union  Médicale  du  3  novembre  der- 
nier. 

li'liominie  fossile. 

«  Les  journaux  anglais  nous  apportent  le  compte  rendu  de 
rassemblée  de  tous  les  savants  de  l'Angleterre  à  Aberdeen,  en 
Ecosse,  où  se  tient,  cette  année,  le  29*  meeting  de  V Association 
britannique  pour  l'avancement  des  sciences.  —  L'homme  fossile, 
dont  il  est  tant  parlé  depuis  ces  derniers  temps,  a  occupé  la 
docte  assemblée.  Sir  Ch.  Lyell,  président  de  la  section  de  géo- 
logie, en  a  fait  le  sujet  de  son  discours,  que  nous  reproduisons 

•  Voiries  Annales  y  n«  d'août  dernier,  ci-dessus,  p.  160. 
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ici  en  substance.  Les  journaux  d'Aberdeen  nous  apprennent 
que  rilluslre  géologue  a  même  dû  retarder  sa  lecture,  le  prince 
Albert,  nouvellement  élu  président  de  l'Association»  l'ayant 
prié  d'attendre  sa  présence. 

Voici  comment  s'est  exprimé  sir  Ch.  Lyell  : 

«  Aucun  sujet  n'a  plus  vivement  excité,  dans  ces  derniers 
temps,  la  curiosité  et  l'attention  générales  des  géologues  et  da 
public,  que  la  question  de  l'antiquité  de  la  race  humaine. 
Avons-nous,  —  oui  ou  non,  —  des  preuves  suffisantes  pour 
admettre  que  des  débris  humains  aient  été,  dès  l'origine,  mêlés 
à  ceux  de  certains  mammifères  éteints,  dans  les  cavernes  à 
ossements  ou  dans  ces  dépôts  de  terrains  superficiels  commu- 
nément appelés  Drift  ou  Diluvium. 

»  Depuis  un  quart  de  siècle,  la  rencontre  fortuite  en  diffé- 
rents points  de  l'Europe  d'hommes  ou  d'ouvrages  de  ses  mains 
associés  dans  les  brèches  et  les  stalactites  des  cavernes  à  des 
restes  d'hyènes,  d'ours,  d'éléphants  ou  de  rhinocéros,  tous  dis- 
parus aujourd'hui,  ont  donné  lieu  de  penser  que  la  date  de 
l'apparition  de  Thomme  devait  être  reportée  bien  plus  en  ar- 
rière qu'on  ne  l'avait  imaginé  jusqu'ici.  D'autre  part,  une 
extrême  défiance  s'empara  naturellement  des  esprits  sérieux, 
et  l'on  n'admit  guère  la  validitédes  preuves  que  Ton  mettait  en 
avant.  Toutes  ces  cavernes  avaient  bien  pu  être  habitées  à  dif- 
férentes époques:  l'homme  y  avait  trouvé  non-seulement  utie 
demeure,  mais  même  un  lieu  de  sépulture  favorable;  d'autres 
excavations  avaient  servi  de  chenal  aux  eaux  débordées  de 
certaines  rivières,  en  sorte  que  les  restes  des  êtres  vivants, 
qui  avaient  peuplé  la  contrée  à  différents  âges,  avaient  pu  se 
trouver  ensuite  mélangés  parle  courant  et  confondus  dans  le 
même  dépôt. 

»  11  est  vrai  que  les  faits  dernièrement  mis  en  lumière  pen- 
dant l'exploration  systématique  de  la  caverne  de  Brixham^ 
tels  que  les  rapporte  FcUconner,  doivent,  je  pense,  vous  avoir 
préparé  un  doute  motivé,  au  moins  en  ce  qui  regarde  cette 
caverne,  mais  il  n'en  est  pas  moins  constant  que  l'évidence  de 
l'antiquité  de  l'homme  reste  parfaitement  acquise. 

»  La  déduction  légitime  de  tous  ces  faits  bien  observés  nous 
conduisait  naturellement  à  cette  hypothèse  :  que  de  grands 
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changements  doiv^t  avoir  modifié  le  niveau  relatif  et  Tin- 
clinaisou  des  vallées^  en  un  mot  toute  la  géographie  physique 
des  régions  où  sont  situées  ces  cavernes;  et  ces  changements 
à  eux  seuls  impliquent  une  antiquité  reculée  pour  les  débris 
des  fossiles  humains  qu'on  y  trouve,  et  semblent  démontrer 
que  l'homme  a  été  au  moins  le  contemporain  du  Mammouth 
de  Sibérie. 

»  Mais,  dans  le  cours  de  ces  15  dernières  années,  une  autre 
?érie  de  preuves  a  surgi  en  France  en  faveur  de  Tantiquilé  de 
rhomme.  J'en  ai  moi-même  examiné  deux  pendant  cette  sai- 
son, et  c'est  sur  elles  que  je  vais  maintenant  appeler  quelques 
instants  votre  attention, 

&  D'abord,  dès  1844,  M.  Aymard,  paléontologiste  distingué, 
annonce  la  découverte,  dans  les  régions  volcaniques  de  la 
France  centrale,  des  débris  des  detuc squelettes  humains  (crâne, 
dents,  os)  enfouis  dans  une  brèche  volcanique  et  trouvés 
sur  le  mont  Denise^  aux  environs  du  Puy-en-Velay,  —  brèche 
antérieure  en  date  au  moins  à  une  des  dernières  éruptions  de 
ce  volcan  éteint.  Sur  le  versant  opposé  de  la  même  montagne, 
on  avait  également  rencontré  dans  des  couches  de  tuf  le  reste 
d'un  grand  nombre  de  mammifères,  la  plupart  d'espèces 
éteintes,  et  qu'on  croyait  —  à  raison,  selon  moi,  —  être  de 
même  âge.  L'authenticité  de  ces  fossiles  humains  fut,  dès  l'o- 
rigine, contestée  par  quelques  géologues,  mais  admise  par  la 
majorité  de  ceux  qui  visitèrent  le  Puy,  et  virent  de  leurs  pro- 
pres yeux  les  pièces  originalels  maintenant  déposées  dans  le 
musée  de  la  ville.  En  outre,  M.  Pictet,  si  avantageusement 
connu  par  son  excellent  ouvrage  de  paléontologie,  proclama, 
après  une  visite  sur  les  lieux,  son  entière  adhésion  à  l'opinion 
déjà  émise  par  M.  Aymard.  Mon  ami  M.  Scrope^  dans  la  2*  édi- 
tion de  ses  Volcans  de  la  France  centrale,  qui  vient  de  paraî- 
tre, a  également  adopté  les  mêmes  conclusions;  mais  je  dois 
dire  qu'après  m'avoir  accompagné  cette  année  même  au  Puy, 
il  a  cru  devoir  modifier  ses  vues.  Voici,  en  efl'et,  le  résultat  de 
notre  examen  commun,  qui,  si  je  ne  me  trompe,  coïncide 
essentiellement  avec  celui  auquel  sont  arrivés  deux  savants 
bien  connus,  MM.  Hébert  et  Lartet,  qui  sont  allés,  cette  année 
même,  étudier  la  question  sur  les  lieux. 

IV  SÉRIE.  TOME  XX.  —  N*  120;  1859.  (59   toi.  de  la  coll.)    28 
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»  Nous  ne  sommes  nullement  disposé  à  a^utenir  que  le  spé- 
cimen existant  dans  le  muséum  du  Puy  (lequel  ne  fut  malheu- 
reusement jamais  vu  en  place  par  aucun  observateur  adonné 
aux  sciences)  est  fabriqué.  Au  contraire,  nous  inclinons  à 
penser  que  ces  débris  fossiles,  ainsi  que  quelques  autres  échan- 
tillons provenant  de  la  même  colline,  furent  renfermés  par 
des  causes  toutes  naturelles  dans  leur  gangue  actuelle.  Mais  la 
roche  où  on  les  a  rencontrés  se  compose  de  deux  parties:  l'une 
estcompacte  en  général,  finement  lamelleuse,  on  n'y  a  jamais 
Yu  d'os  humains;  l'autre  partie  où  sont  les  fossiles,  est  une 
pierre  légère,  bien  plus  poreuse,  non  lamellée  et  que  nous 
n'avons  pu  rapporter  à  aucune  roche  semblable  sur  le  mont 
Denise,  quoique  nous  ayons  fait  pratiquer,  M.  Hébert  et  moi, 
plusieurs  excavations  dans  le  prétendu  gîte  des  fossiles. 

»  Aussi  M.  Hébert  a-t-il  fait  remarquer,  avec  raison,  que 
cette  pierre  bien  plus  poreuse,  qui  se  rattache,  par  sa  couleur 
et  par  sa  composition  minérale,  sinon  par  sa  structure,  à  diffé- 
rentes roches  de  vieilles  brèches  du  mont  Denise,  pourrait 
bien  avoir  pour  origine  ces  roches  même  broyées,  détachées, 
puis  déposées  de  nouveau,  ou,  comme  disent  les  Français, 
remaniées,  ce  qui  leur  assignerait  une  date  bien  plus  ré- 
cente. 

»  C'est  là  une  hypothèse  qui  mérite  bien  considération  ; 
aussi  je  pense  que  nous  sommes  pour  le  présent  si  ignorants 
des  circonstances  précises  et  de  la  place  réelledans  lesquelles 
ces  débris  furent  trouvés,  que  le  meilleur  est  de  ne  pas  m'at- 
tacher  ici  à  discuter  leur  mode  probable  de  dépôt,  mais  de 
déclarer  simplement  qu'à  mon  avis,  ils  ne  démontrent  pas 
d'une  façon  absolue  que  l'homme  ait  été  témoin  des  dernières 
éruptions  de  la  France  centrale. 

»  Le  crâne,  *au  jugement  des  anatomistes  les  plus  compé- 
tents qui  Font  vu  jusqu'ici,  ne  paraît  pas  différer  sensiblement 
des  Européens  modernes  ou  du  type  caucasique  ;  les  os  sont 
dans  un  état  moins  avancé  de  pétrification  que  ceux  de  l'élé- 
phant méridional  et  des  autres  quadrupèdes  trouvés  dans  dif- 
férentes brèches  du  mont  Denise,  et  qu'on  peut  rapporter  au 
moins  à  l'âge  des  dernières  éruptions  volcaniques  dupays.  ^ 

»  Mais  si  je  n'ai  pu  trouver  dans  les  fossiles  du  Puy  pleine 
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évidence  en  faveur  de  l'antique  origine  qu'on  prétend  leur  as- 
signer^ je  suis  tout  prêt  à  confirmer  les  idées  qu'a  récemment 
exposées  devant  la  Société  royale  M.  Presmch,  au  sujet  d'fns- 
truments  de  sikx  mêlés  à  des  bancs  de  cailloux  vierges  dans 
le  nord  de  la  France,  et  avec  des  os  d'éléphants,  à  Abbeville  et 
à  Amiens. 

»  C'est  en  1849  qu'ils  furent  pour  la  première  fois  signalés 
à  Abbeville ,  avec  l'indication  précise  de  leur  position  géo- 
logique, par  M.  Boucher  de  Perthes,  dans  ses  AntiquUés  cel- 
tiqiies. 

»  Ceux  d'Amiens  n'ont  été  décrits  que  plus  tard,  en  1855, 
par  feu  le  docteur  RigoUol. 

»  Pour  la  relation  précise  des  faits ,  je  ne  puis  que  vous 
renvoyer  à  l'analyse  du  mémoire  de  M.  Preswich,  dans  les 
Bullelins  de  la  Sociéli  royale  pour  1859.  J'ajouterai  seulement 
que  j'ai  pu  moi-même  me  procurer  un  grand  nombre  de  ces 
instruments  de  silex  (dont  quelques-uns  sont  ici  déposés  sur  la 
table),  dans  une  courte  visite  que  j'ai  faite  à  Amiens  et  à  Ab- 
beville. Deux  de  ces  cailloux  taillés  ont  même  été  trouvés, 
pendant  mon  séjour,  dans  les  carrières  de  Saint-Acheul,  près 
Amiens,  Tun  à  la  profondeur  de  dix  pieds,  l'autre  de  dix-sept 
pieds  au-dessous  de  la  surface  du  sol.  M.  Georges  Pouchet,  de 
Rouen,  auteur  d'un  ouvrage  sur  «  les  races  humaines,  »  et  qui 
depuis  a  visité  la  place,  a  lui-même  extrait  de  ses  mains  un 
de  ces  instruments,  comme  MM.  Preswich  et  Flower  l'avaient 
fait  avant  lui. 

ï>  Les  strates  de  cailloux  où  gisent  ces  instruments  gros- 
siers reposent  immédiatement  sur  la  craie  et  appartiennent 
à  la  période  qui  a  suivi  la  formation  des  terrains  pliocènes, 
toutes  les  coquilles  fluviatiles  ou  terrestres  qui  les  accom- 
pagnent étant  d'espèces  encore  vivantes.  Pendant  les  dix  der- 
nières années ,  plus  d'un  millier  de  ces  instruments  ont  été 
trouvés  dans  la  vallée  de  la  Somme,  sur  un  parcours  de 
45  milles. 

»  J'en  conclus  qu'une  tribu  de  sauvages,  ignorant  l'emploi 
du  fer,  a  longtemps  habité  celte  région ,  et  cela  me  rappelle 
une  vaste  hutte  indienne  que  j'ai  vue  dans  l'île  Saint-Simon, 
couvrant  dix  acres  de  terre,  haute  de  cinq  pieds  en  moyenne  et 
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composée  surtout  de  coquilles  d'huîtres  qu'on  avait  jetées  là, 
avec  des  pointes  de  flèches,  des  haches  de  pierre  et  des  pote- 
ries indiennes.  Si  la  rivière  voisine,  FAlatamaha,  ou  la  mer 
qui  n'est  pas  loin,  envahissait,  enlevait  et  stratifiait  de  nou- 
veau les  déhris  de  cette  hutte ,  on  aurait  une  accumulation 
d'instruments  humains  très-analogues  à  celle  que  nous  étu- 
dions, et  peut-être  dépourvue  comme  elle  d'os  humains. 

0  Quoique  les  coquilles  qui  nous  accompagnent  soient  d'es- 
pèces encore  vivantes,  je  pense  que  l'antiquité  des  instru- 
ments de  silex  d'Abbeville  et  d'Amiens  est  vérilablement  lrè&- 
grande,  si  on  la  compare  au  temps  qu'embrasse  l'histoire  ou 
même  la  tradition.  Je  considère  ces  bancs  de  cailloux  comme 
étant  d'origine  fluviale,  mais  je  ne  puis  rien  découvrir  dans 
leur  constitution  qui  indiqué  les  effets  d'un  cataclysme,  rien 
qu'on  ne  puisse  rapporter  à  des  inondations  de  rivière,  comme 
celles  dont  nous  avons  été  témoins  en  Ecosse  pendant  ce  der- 
nier demi-siècle. 

1»  Combien  de  temps  a-t-il  fallu  pour  voir  la  craie  mettre  à 
nu  tous  les  silex  brisés  qui  f(H*ment  ces  amas  de  cailloux  à 
différentes  hauteurs,  quelquefois  cent  pieds  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  Somme,  —  pour  laisser  déposer  ce  sable  léger  avec 
les  coquilles  entières,  terrestres  et  aquatiques  qu'on  y  ren- 
contre, —  et  aussi  pour  l'érosion  que  la  masse  du  dépôt  a  su- 
bie à  son  tour,  si  bien  que  ce  qui  en  reste  se  termine  quelque- 
fois à  pic,  berges  antiques  qu'est  encore  venu  recouvrir  un 
dépôt  plus  nouveau  et  non  raffiné. 

»  Pour  expliquer  ces  changements,  j'admettrais  volontiers 
des  oscillations  considérables  dans  le  niveau  du  sol  de  cette 
partie  de  la  France,  mouvements  lents  d'élévation  et  d'abais- 
sement ayant  dérangé,  mais  non  bouleversé  entièrenient  le 
cours  des  anciennes  rivières.  Enfin,  la  disparition  de  l'élé- 
phant, du  rhinocéros  et  des  autres  genres  de  quadrupèdes, 
maintenant  étrangers  à  l'Europe,  implique,  selon  toute  vrai- 
semblance, qu'un  très-grand  laps  d'âge  a  dû  séparer  l'époque 
où  ces  instruments  fossiles  furent  façonnés,  des  temps  où  les 
Romains  envahirent  la  Gaule.  » 

C'est  bien  là  la  science  qui  doute  ou  veut  paraître  douter, 
malgré  la  révélation,  l'histoire,  et  même  malgré  l'observation 


Digitized  by  CjOOQ IC 


DES  HACHES  DILUVIENNES.  441 

scientifiqm  déjà  constatée  dans  notre  numéro  d'avril.  Espé- 
rons que  TAcadémie  des  sciences  résoudra  la  question  avec 
la  netteté  et  la  loyauté  françaises,  lies  choses  y  sont  d'ailleurs 
en  bonne  voie  et  en  bonnes  mains,  quoiqu'il  ait  surgi,  comme 
toujours,  à  ce  qu'il  parait,  à  côté  de  la  grande  question  uûe 
question  de  priorité.  On  voudrait  refuser  à  M.  Boucher  de 
Perthes  la  gloire  d'avoir,  le  premier,  découvert  et  indiqué  ces 
précieux  restes,  qui  ont  précédé  et  accompagné  le  déluge. 
Voici  comment  M.  de  Saulcy  restitue  à  ce  savant  ce  qui  lui 
est  dû,  et  nous  fait  connaître  comment  cette  science  a  fait  son 
entrée  dans  l'Académie  des  sciences,  qui  pendant  si  long- 
temps lui  avait  fermé  ses  portes  : 

«  Permettez-moi,  chers  lecteurs,  de  revenir  une  fois  en- 
core sur  le  fait  si  intéressant  dont  je  vous  ai  entretenu  dans 
une  de  nos  dernières  causeries;  il  s'agit  des  instruments  de 
fabrication  manifestement  humaine,  et  que  l'on  rencontre 
dans  le  diluvium  le  mieux  caractérisé.  Je  vous  ai  dit  que  les 
géologues  anglais  étaient  venus  étudier  et  constater  ce  fait , 
dans  les  carrières  d'Abbeville  et  de  Saint>-Acheul,  près  Amiens. 
Je  viens  vous  dire  aujourd'hui  que  les  géologues  français  font 
enfin  de  même,  et  que  l'Académie  des  sciences  a,  dans  ses 
séances  du  3  et  du  40  octobre  dernier,  entendu  des  commu* 
nications  pleines  d'intérêt  sur  les  fructueuses  fouilles  entre- 
prises, et  pour  ainsi  dire  exécutées  de  leurs  mains,  par 
MM.  A.  Gaudry,  et  G.  Pouchet,  de  Rouen.  Dès  le  26  septem- 
bre, M.  Gaudry,  si  connu  déjà  du  monde  savant,  par  les  ré- 
sultats de  sa  mission  scientifique,  en  Chypre,  annonçait,  dans 
une  lettre  adressée  à  M.  Flourens,  et  communiquée  à  l'Acadé- 
niie  des  sciences  (comptes-rendus,  n°  du  26  septembre  1859), 
qu'il  venait  de  trouver  et  d'extraire,  lui-même,  du  diluvium 
de  Saint- Acheul,  neuf  haches  bien  caractérisées,  avec  des  dents 
fossiles  de  cheval,  et  d'une  espèce  de  boeuf  différente  des  es- 
pèces actuellement  vivantes. 

»  L'extrait  imprimé  de  la  lettre  de  M.  Gaudry  à  M.  Floûrens, 
commence  par  ces  mots  :  «  Vous  savez  qu'on  avait  générale- 
ment attaché  peu  de  foi  aux  annonces  de  haches  trouvées  en 
Picardie  dans  le  même  diluvium  où  l'on  rencontre  des  débris 
de  rélephas  primigenius,  du  rhinocéros  tichorhinus^,  etc.,  on 
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objectait  que  nui  géologue  n'avait  vu  ces  haches  en  place,  etc. 
Dès  le  3  octobre  dernier,  M.  Gaudry  lisait  devant  TAcadémie 
un  mémoire  sur  ses  fouilles,  et  une  commission ,  composée 
de  MM.  Geoffroy 'SaiïU'Hilaire,  A'Archiac  et  de  Vemeuil,  était 
chargée  par  l'Académie  de  lui  rendre  bon  compte  des  faits, 
auxquels  il  fallait  peut-être  se  décider  à  ouvrir  la  pprte  pour 
les  laisser  entrer  dans  la  science.  Les  hommes  qui  composent 
cette  commission  sont  si  haut  placés  dans  Testime  publique 
et  dans  celle  du  monde  savant  surtout,  que  nous  pouvons  être 
bien  assurés  que  la  question  sera  définitivement  tranchée, 
quand  la  commission  aura  fini  son  travail,  ce  qui,  nous  de- 
vons l'espérer,  ne  sera  pas  long. 

»  Mais  ce  n'est  pas  à  cela  que  j'en  veux  venir  aujourd'hui, 
car,  je  le  déclare  franchement,  j'ai  un  tout  autre  but  en  re- 
parlant une  seconde  fois,  contre  mon  habitude,  d'un  même 
fait  scientifique.  Je  veux  et  prétends  revendiquer  bien  nette- 
hient,  et  bien  haut,  la  priorité  de  la  découverte  pour  celui  à 
qui  elle  appartient  légitimement ,  c'est-à-dire  pour  M.  Bou- 
cher de  Perthes.  En  lisant  les  comptes-rendus  de  l'Académie 
des  sciences,  je  n'ai  pas  été  peu  surpris,  je  l'avoue ,  de  voir 
que ,  pas  plus  dans  l'un  que  dans  l'aiître  des  trois  articles 
consacrés  jusqu'ici,  dans  ce  recueil,  à  l'existence  des  instru- 
ments en  silex  antédiluviens,  le  nom  de  M.  Boucher  de  Per- 
thes n'a  été  prononcé  une  seule  fois.  Qu'est-ce  à  dire?  N'est-ce 
pas  lui  qui,  le  premier,  seul  et  contre  tous,  a  maintenu  la 
réalité  d'une  découverte  qui  a  été  désormais  surabondam- 
ment établie?  La  lettre  du  26  septembre,  de  M.  Gaudry,  con- 
tient, nous  l'avons  dit  tout  à  l'heure^  cette  phrase  :  «  On  ob- 
»  jectait  que  nul  géologue  n'avait  vu  ces  haches  en  place-  » 
Qu'est-ce  à  dire  encore  ?  Est-ce  que  la  vérité  que  les  géologues 
de  profession  viennent  constater,  sur  le  dire  et  l'invitation 
de  qui  ne  fait  pas  profession  d'être  géologue,  n'est  devenue 
une  vérité  que  du  jour  où  cette  constatation  a  eu  lieu?  Allons 
donc!  la  vérité  est  éternelle;  mais  elle  resterait  étemellemetU 
au  fond  de  son  puits,  si  quelqu'un  ne  l'en  tirait;  et  ce  quel- 
qu'un n'a  pas  besoin,  j'imagine,  d'avoir  la  spécialité  de  telle 
ou  telle  étude  scientifique,  pour  être  admis  à  faire  valoir  des 
droits  à  une  découverte  qui  intéresse  cette  étude.  Est-ce  que 
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les  plus  illustres  zoologistes  des  temps  modernes  ont  recueilli 
eux-mêmes  les  animaux  étranges  qu'ils  ont  décrits?  Est-il  un 
seul  d'entre  eux  qui  ait  songé  à  passer  sous  siience  le  nom 
des  voyageurs  plus  ou  moins  savants  dont  ils  décrivaient  les 
riches  découvertes  ?  Allons,  messieurs  les  géologues  !  ce  que 
vous  n'aviez  pas  vu,  M.  Boucher  de  Perthes  Fa  vu  et  dit  avant 
vous.  Rattrapez-vous  sur  ce  qu'il  n'est  pas  aussi  géologue  que 
TOUS  ,  soit;  mais  veuillez  reconnaître  que  la  découverte  lui 
appartient,  et  qu'en  ce  qui  concerne  les  haches  antédilu- 
viennes, tous  les  géologues,  sans  exception,  sont  et  resteront 
distancés  par  M.  Boucher  de  Perthes  *.  » 

Je  ne  sais  si  je  me  trompe,  mais  il  me  semble  que  le  savant 
et  heureux  explorateur  de  la  Judée  ancienne,  qui  ressemble 
trop  pour  nous  à  un  monde  antédiluvien,  que  le  courageux 
M.  de  Saulcy  a  éprouvé  un  plaisir  particulier  à  soutenir  les 
droits  de  M.  Boucher  de  Perthes.  Car,  il  faut  bien  le  dire, 
Fœuvre  de  la  punition  du  monde  ancien  et  de  la  seconde 
création  ou  réparation  de  l'homme  après  le  Déluge,  est  deve- 
nue, pour  une  partie  de  notre  monde  savant,  aussi  obscure, 
aussi  peu  certaine  que  l'œuvre  de  la  création  primitive. 
Gomme  ce  rapport  important  peut  cependant  tarder,  nous 
croyons  être  agréable  à  nos  lecteurs  en  leur  donnant  les 
moyens  d'étudier  dès  à  présent  la  question  par  eux-mêmes,  et 
de  satisfaire  une  curiosité  bien  naturelle.  —  Nous  avons  été 
assez  heureux  pour  découvrir  au  Mvsée  du  Louvre,  dans  la 
salle  des  colonnes  qui  sépare  le  musée  grec  du  musée  égyp- 
tien, les  belles  haches  celtiques  antédiluviennes  données  par  feu 
le  docteur  Rigolloty  dont  il  est  parlé  dans  le  discours  cité  plus 
haut,  de  M.  Ch.  Lyelt. 

Ainsi,  dans  un  coin  ignoré  de  ce  magnifique  palais  qui  étale 
les  chefs-d'œuvre  des  arts  post-diluviens  des  modernes  Babylo- 
niens, des  Egyptiens,  des  Grecs,  des  Romains,  se  trouvent  des 
œuvres  humaines  antédiluviennes,  dites  celtiques,  premier 
rudiment  des  haches  celtiques  polies  et  des  haches  en  bronze 
qui  sont  à  côté  d'elles  :  enfance  de  l'art  avant  le  déluge,  pro- 
grès et  perfectionnements  de  l'art  après  le  déluge  ! 
Si  vous  voulez  pousser  plus  loin  cette  comparaison  profon- 

*  L'Opinion  nationale  du  30  octobre  1859. 
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dément  instructive^  tout  en  méditant  sur  ces  jours  ancims^  tra- 
versez la  Seine,  entrez  au  palais  de  Julien,  devenu  le  Musée 
deCluny,  vous  y  trouverez,  en  cherchant  bien,  des  débris  cel- 
tiques, depuis  le  tombeau  placé  dans  le  tepidarium  jusqu'aux 
haches,  flèches,  bracelets,  colliers,  torsades,  casse-tête,  cein- 
ture, sous  les  n**  1797,  1798,  1799,  1804.  1808,  2467,  Î468, 
i469,  2586.  NOUS  en  omettons  peut-4tre  que  \ous  aurez  le 
plaisir  de  troiiver  vous-même. 

Mais  revenons  au  Déluge  et  avant  le  déluge.  Quel  horizon 
ouvert  devant  nous  parles  antiquités  celtiques  et  antédila- 
viennes  !  Pierres  presque  brutes,  à  peine  taillées,  trouvées 
dans  cette  même  terre  qui  un  jour  les  polira,  cette  terre  des 
Gaules  qui  doit  être  la  fille  aînée  de  TÉglise!  Voilà  des  faits 
bibliques  et  positifs  qui  s'adressent  à  l'intelligence  et  au  cœur 
de  nos  philosophes  positifs  et  rationalistes,  de  ceux  surtout  qui 
ont  été  élevés  et  fortifiés  par  la  Bibl^.  Oui,  ces  faits  providen- 
tiels conviennent  bien  mieux  à  notre  époque  d'observation, 
de  recherche,  que  lès  dissertations  et  élucubrations  métaphy- 
siques; ils  inclineront  devant  l'Eglise  plus  de  fronts  fiers  et 
indépendants,  parce  qu'ils  commandent  le  respect  par  leur 
antiquité  et  par  leur  parfaite  concordance  avec  les  faits  révé- 
lés. Car  nous  ae  sommes  que  les  enfants  des  temps  anciens, 
et  si  nous  sommes  bien  inspirés,  nous  ne  serons  pas  ingrats. 
Voyez  l'empereur  Julien  qui  eut  le  malheur  de  devenir  apos- 
tat croyant  mener  le  deuil  du  christianisme! 

Quinze  siècles  après  lui,  le  Christ  régnait  toujours,  quoique 
combattu.  Comme  au  temps  de  Julien,  un  touriste  inconnu^ 
visitant  les  ruines  du  palais  de  Constance  Chlore,  dans  lequel 
il  fut  proclamé  empereur  par  ses  soldats,  y  médite  avec  la 
Bible  sur  les  vicissitudes  humaines  avant  et  depuis  le  déluge. 

Ë.  Hallegubn, 

Docteur-Médecin. 
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^tmt  i>f0  3ttnalr0  ire  pt|tto00pt|te. 
TABLEAU  SUCCINCT  DES  PRINCIPALES  MATIÈRES 

QUI  ONT  ÉTÉ  TRAITÉES 

.     Ji»ii«  les   59  Yolumes  de  la  eoUeetloii   des 
ASnSAliMë  Bi:  PHIIiOSOPHIi:* 


Les  Annales  de  philosophie  sont  arrivées  à  leur  30*  année, 
et  à  leur  89"  Tolume  sans  a\X)ir  jamais  fait  de  prospectus  autre 
qne  celui  qui  en  18,^  annonça  leur  publication.  Elles  n'oAt 
•donc  été  soutenues  que  par  Tiitililé  que  leur  petit  nombre 
d'abonnés  ont  reconnue  dans  les  matières  qu'elles  ont  suc- 
cessivement fait  entrer  dans  leurs  pages. 

C'est  qu'aussi  ces  matières  étaient  précisément  celles  qui 
devaient  et  qui  doivent  encore  occuper  en  ce  moment  les 
esprits  sérieux  à  quelque  croyance  qu'ils  appartiennent.  Les 
Annales  promettaient  en  effet  de /iitrc  connaître  tout  ce  que  les 
sciences  humaines  renferment  de  preuves  et  de  découvertes  en 
faveur  du  Christianisme. 

Ont-elles  tenu  cette  promesse? 

La  durée  de  leur  existence,  la  réimpression  des  i«  premiers 
volumes,  les  extraits  qu'en  ont  donné  la  plupart  des  livres 
qui  s'occupent  d'histoire  et  de  controverse,  les  éloges  qu'eïi 
ont  fait  les  auteurs  les  plus  compétents,  et  en  particulier  l'il- 
lustre cardinal  Mai,  qui  consigne  dans  un  de  ses  derniers 
ouvrages  «  que  les  Annales  rendaient,  depuis  longtemps,  les 
»  plus  grands  services  aux  saines  croyances  et  aux  mœurs 
»  publiques;»  tout  cela  prouve  que  leur  tâche  a  été  assez  bien 
remplie. 

Arrivé  donc  à  la  fin  dé  la  A*  série,  nous  avons  cru  qu'il  serait 
utile  à  nos  lecteurs  de  jeter  un  coup  d'œil  en  arrière  et  de 
leur  offrir  un  tableau  succinct  des  principales  matières  qui  ont 
été  traitées  dans  les  59  volumes,  qui  forment  cette  grande  col- 
lection. 

Des  tables  alphabétiques  générales  ont  été  placées  à  la  fin  de 
chaque  série,  mais  aucune  n'a  pu  coordonner  les  différents  tra- 
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Taux  par  ordre  de  matières  et  de  sujets.  Voilà  pourquoi  une 
révision  générale  de  tous  ces  documents  nous  a  paru  néces- 
saire. Nous  les  avons  divisés  en  deux  classes. 

La  1"  comprend,  tons  les  documents  historiques,  décou- 
vertes, traités  particuliers,  appliqués  à  chaque  pays,  Europe, 
Asie,  etc. 

La  2«  comprend  la  partie  philosophique,  théologique, 
polémique  et  didactique.  Quand  on  aura  parcouru  cette 
nomenclature,  nous  croyons  que  chaque  lecteur  reconnaîtra 
qu'aucun  document,  aucune  découverte  de  quelque  impor- 
tance touchant  le  monde  entier,  n'a  échappé  à  sa  connais- 
sance. Il  en  est  de  même  des  questions  philosophiques,  théo- 
logiques, ou  classiques,  traitées  depuis  30  ans,  aucune  n'a 
été  négligée,  et  ce  ne  sont  pas  seulement  les  opinions  particu- 
lières des  rédacteurs  des  Annales  qui  y  sont  connues,  les  opi- 
nions adverses  y  ont  été  exposées,  avec  fidélité  et  avec  cette 
loyauté  qui  convient  à  des  consciences  chrétiennes. 

Aussi  pouvons-nous  dire,  que  les  futurs  historiens  et  apo- 
logistes de  TÉglise  ne  trouveront  nulle  part,  rangées  sous  leur 
main  et  avec  plus  d'ordre,  d^exactitude  et  d'impartialité  les 
divers  documents,  qui  doivent  servir  à  l'histoire  des  contro- 
verses qui  ont  eu  lieu  avec  les  rationalistes  de  toute  sorte,  et 
celles,  si  pénibles,  qui  ont  surgi  entre  les  auteurs  catholiques. 

Car,  nous  le  répétons,  ce  ne  sont  pas  ici  des  analyses  ou  des 
appréciations  sommaires  que  les  Annales  ont  données  à  leurs 
lecteurs,  nmis  les  extraits  iidèles  de  tous  les  auteurs,  avec  les 
textes  primitifs,  latins,  grecs,  hébreux,  sanscrits,  égyptiens» 
chinois,  cunéiformes,  qu'il  fallait  citer,  et  de  plus  toutes  les 
planches,  gravures,  fac-similé  des  documents  les  plus  impor- 
tants; toutes  citations,  revues  sur  les  originaux  eux-mêmes, 
avec  rectification  des  citations  inexactes,  si  communes  parmi 
les  auteurs  récents. 

Si  donc  l'on  jette  un  coup  d'œil  sur  les  documents  divers 
publiés  dans  les  Annales,  on  verra  qu^elles  sont  pour  ainsi 
dire  indispensables  : 

V  Aux  professeurs  de  théologie  qui  doivent  se  tenir  au  cou- 
rant de  toutes  les  découvertes  qui  se  font  en  ce  moment  dans 
les  traditions  historiques  et  religieuses  des  différents  peuples 


Digitized  by  CjOOQ iC 


DES  ANNALES  DE  PHILOSOPHIE.  447 

de  FOrient  et  de  rAmérique,  et  la  réponse  qu'il  faut  adresser 
à  ceux  qui  veulent  trouver  Torigine  du  Christianisme  dans 
les  religions  orientales. 

2"  A  tous  les  professeurs  de  philosophie,  prêtres  ou  laïques, 
qui  doivent  connaître  non-seulement  les  questions  débattues 
entre  les  rationalistes  et  les  catholiques  de  notre  époque^  mais 
encore  celles  qui  s'agitent  au  sein  même  des  défenseurs  de 
l'Eglise,  sur  la  meilleure  forme  à  donner  à  la  défense  de 
la  foi  chrétienne.  Ils  doivent  aussi  se  tenir  au  courant  de 
toutes  les  découvertes  qui  se  font  dans  les  croyances  des 
peuples  païens,  soit  de  ceux  qui  ont  précédé  Tère  mo- 
derne, soit  de  ceux  qui  existent  encore  à  présent  et  conser- 
vent vivantes  les  traditions  païennes;  traditions  qui  s'éclair- 
cissent  tous  les  jours  et  prouvent  de  plus  en  plus  Tunité  des 
croyances  primitives.  Nulle  part  ils  ne  trouveront  réunis  plus 
de  documents  sur  ces  importantes  découvertes. 

3**  Les  Annales  seront  utiles  aussi  aux  professeurs  de  fa- 
culté qui  enseignent  en  province,  et  qui  ne  peuvent  avoir  à 
leur  disposition  les  grands  ouvrages  qui  contiennent  les  dé- 
couvertes faites  en  histoire,  en  linguistique  et  en  traditions 
religieuses. 

4*  Mais  il  est  toute  une  classe  de  lecteurs  pour  lesquels  les 
Annales  sont  particulièrement  destinées.  Ce  sont  tous  les 
jeunes  gens  qui  sortent  de  nos  différents  collèges,  soit  laïques, 
soit  ecclésiastiques,  et  qui,  curieux  de  science,  désirent  trou- 
ver ou  un  appui  à  leur  croyance,  ou  un  guide  pour  leurs  irré- 
solutions et  leurs  doutes  religieux.  Dans  les  Annales  ils  trou- 
veront la  science  venant  au  secours  de  la  religion,  et  la  reli- 
gion éclairant  et  complétant  la  science.  Nul  appui  plus  appro- 
prié ne  peut'leur  être  offert  par  des  parents  soucieux  de  con- 
server ou  de  rendre  à  leurs  enfants  la  foi  chrétienne. 

C'est  à  ces  diverses  personnes  que  les  Annales  offrent  leur 
concours  et  leur  aide,  et  afin  de  prouver  que  leurs  promesses 
ne  sont  pas  vaines ,  et  que  Texpérience  vient  ici  au  se- 
cours de  leurs  assertions,  elles  présentent  à  leurs  lecteurs 
l'ensemble  et  comme  le  tableau  des  principales  matières  con- 
tenues dans  les  59  volumes  qui  ont  déjà  paru.  On  verra  que 
celui  qui  possède  cette  collection  peut  se  dire  possesseur  de  la 
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bibliothèque  la  plus  compléU  qui  eociste  de  la  ^ience  dam  $e&  rap- 
ports avec  la  religion  < . 

t.  —  ConsidératiOBiM  générales  sur  les  tr»ttti«B« 
priHiItlTCS  conservécM  eMem  les  différents  peu- 
ples. 

Analyse  du  livre  de  VOrigine  unique  et  hiéroglyphique  des  chiffres  et  des  let- 
tres, de  M.  de  Paravey,  par  le  C.  de  LANiUlNAIS,  2.  —  Du  coite  rendu  au 
serpent  chez  les  divers  peuples,  par  M.  BONNETTY,  4.  —  Traditions  sur  la 
rédemption  du  genre  humain,  par  MM.  SCHMIT  et  HENRION,  4, 5.— Traditions 
bibliques  conservées  en  Orient,  par  le  G.  de  STOLBERCr,  9.  —  Chate  de  l'homme 
et  principaux  dogmes  bibliques  prouvés  par  des  monuments  plus  anciens  que 
la  Bible,  par  M.  ROSSI&NOL,  10.  —  Concordance  des  traditions  des  différents 
peuples  sur  les  faits  racontés  dans  la  Bible;  le  déluge;  les  lO  générations,  par 
M.  BONNETTY,  13.  —  Abus  des  systèmes  étymologiques  ;  preuves  que  Napoléon 
n'a  jamais  existé,  par  l'ex-oratorien  PÉRÈS,  13.  —  La  révélation  primitive  prou- 
vée par  la  tradition,  et  par  le  don  de  la  parole  fait  à  l'homme,  par  M.  NOS- 
StCrNOL,  14.  —  Le  quartenaire  du  nom  de  Dieu  constaté  dans  presque  toutes 
les  langues  de  l'univers,  15.  —  Travaux  et  découvertes  géographiques,  16.  — 
Preuves  de  la  propagation  de  la  révélation  primitive  parmi  les  gentils  avant  la 
naissance  de  J.-C,  par  l'abbé  BRUNATI,  complétées  par  M.  BONNETTY,  21,  28. 
29,  31.  —  Synglosse  du  nom  de  Dieu,  dans  toutes  les  langues  connues,  par 
M.  i'abbé  BERTRAND,  32,  23,  24,  25.  —  Ëtude  des  monuments  astronomiques 
des  anciens  peuples,  conduisant  à  une  réfutation  complète  du  système  de  De- 
puis, par  M.  CARTERON;  compte-rendu  des  leçons  de  M.  Letronne,  au 
collège  de  France,  revu  et  corrigé  par  M.  LETRONNE,  22,  23,  24,  25.  —  Ré- 
flexions sur  une  langue  universelle,  par  le  P.  de  FERRARI,  26.  —  Essai  sur 
l'origine  des  principaux  peuples  anciens,  par  M.  l'abbé  MAUPIED,  26.  —  S'il 
est  vrai  que  l'histoire  de  tous  les  peuples  ait  commencé  par  la  communauté 
des  biens  et  des  femmes,  par  M.  BONNETTY,  37.  —  Dans  quelle  mesure  11  faut 
chercher  les  révélations  primitives  dans  les  traditions  des  peuples,  par  Mgr  de 
SALINIS,  45.  —  Le  peuple  primitif,  sa  religion,  son  histoire  et  sa  civilisation, 
par  M.  F.  de  ROUOEMONT,  avec  notes,  par  M.  BONNETTY,  50.  -  Sur  Tétudc 
comparée  des  traditions  sacrées  et  profanes,  en  réfutation  de  la  Revue  coniem^ 
poraine,  par  M.  d'ANSELME,  54.  —  Examen  critique  de  VHistoire  des  usages 
funèbres  et  des  sépultures  des  peuples  anciens,  de  M.*  E.  Feydeau,  par  M.  BON- 
NETTY, 54.  —  Coup  d'œil  sur  l'histoire  de  l'humanité  an  té-diluvienne,  par 
M.  de  ROUOEMONT,  55.  —  De  la  philologie  comparée  et  des  services  qu'elle  a 
rendus,  par  la  connaissance  de  l'origine  des  anciens  peuples,  et  des  monuments 
qu'ils  nous  ont  laissés,  par  M.  Jules  OPPERT,  56.  —Analyse  du  l''  vol.  deb 
Revue  du  monde  païen,  de  M.  d'Anselme,  avec  observations  critiques,  par 
M.  BONNETTY,  57.  —  Discussion  sur  l'unité  de  Dieu  chez  les  anciens  peuples 
au  sein  de  l'Académie  des  inscriptions,  à  propos  d'un  mémoire  de  M.  Renan, 

*  Nous  avertissons  nos  lecteurs  que  les  chiffres  qui  sont  placés  dans  ce  ta- 
bleau se  rapportent  à  la  collection  entière;  la  table  de  chaque  volume  indiquera 
•  Ja  page. 
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SUT  les  Sémites,  avec  observations  de  M.  BONWETTY,  58,  59.  —  De  l'origine 
et  des  sources  de  ridolàtrle,  par  M.  Fabbé  VARORIVAL,  58,  59. 

19«  —  EUROPE.  —  VraditioiBS  conservées   et  re- 
eiieillies  dans  les  différents  états. 

Statistique  religieuse  de  l'Angleterre,  3.  —  Traditions  et  mythologie  du 
Nord,  4.  —  Sur  les  sibylles  et  leurs  prophéties,  4,  5,  7,  8,  U,  14,  20,  22,  23« 
24,  48,  59.  —  De  Dieu,  de  l'âme  et  du  culte  selon  CICÉRON,  6. --Origine  indienne 
de  la  mythologie  grecque,  par  M.  de  CHEZ  Y,  7.  —  Lecture  d'une  inscription 
runique,  9.  —  L*Edda,  ou  les  traditions  Scandinaves  mises  en  rapport  avec  les 
traditions  bibliques,  par  .M.  RIAMBOURG,  10.  ~  De  la  religion  romaine  et  des 
ministres  du  culte,  par  M.  DEZOBRY,  U.  —  Objets  d'art  apportés  d'Islande,  11. 

—  Examen  de  l'histoire  de  la  décadence  du  paganisme  en  Occident,  de  M  le 
comte  Beugnot,  par  M.  Fabbé  AFFRE,  12. —  Exposition  et  histoire  de  la  foi 
musulmane,  par  M.  E.  BORE,  12.  —  Famille  des  langues  thraco-pclagiques  ou 
gréco-latines,  par  M.  BALBI,  13.  —  Décadence  de  la  rehgion  mahométane,  13. 

—  Sur  une  prophétie  de  la  pythie  de  Delphes,  concernant  Jésus-Christ,  par 
M.  BONNETTY,  14.  —  Recherches  historiques  sur  la  véritable  origine  des  Vau- 
dois,  et  leurs  doctrines  primitives,  par  A.  COMBEGUILLE,  16.— Divinités  celti- 
qpxe»y  16.  —  De  l'introduction  du  christianisme  dans  les  Gaules,  par  M.  le  M.  de 
FORTIA  d'URBAN,  17.  —  Lecture  d'inscription  étrusque  par  l'irlandais,  17.  — 
Traditions  primitives  conservées  dans  le  Promëthée  d'Eschyle,  par  M.  BOSSI* 
MOL,  18,  19.  —  De  quelques  scènes  mythologiques  grecques,  pouvant  rappeler 
Adam  et  Eve,  18.  —  Religion  des  peuples  celtiques  de  l'Occident,  comparées 
avec  celles  de  l'Orient,  20.  —  Lettre  £ur  le  texte  de  Platon,  relatif  à  la  Trinité, 
par  M.  SEeUIER  DE  SAINT-BRISSON,  de  l'Institut,  21.  — De  la  mission  de  hi 
France  dans  l'œuvre  de  la  prédication  et  de  la  propagation  de  la  fol,  par  le 
P.  LACORDAIRE,  22.  —  Témoignages  d'auteurs  grecs  et  barbares,  en  faveur  de 
la  foi  des  dirétlens,  traduit  de  PHOTIUS,  22.  —  Sur  la  conversion  des  puyséis- 
tes  en  Angleterre,  24.  —Fragment  d'un  philosophe  platonicien,  Hérennius,  sur 
l'Être  un,  par  M.  SEfiUlER  DE  SAINT-BRISSON,  de  l'Institut,  24.  —  Vestiges 
des  traditions  primitives  conservées  chez  les  peuples  latins,  et  résumées  dans 
l'églogue  de  Pollion,  de  Virgile,  par  Mgr  ORASSELLINI,  25.  -  Sur  la  démons- 
tration de  la  vérité  évangélique,  par  les  philosophes  païens  grecs,  par  THÉOOO- 
RET,  27.  —  Recherches  sur  les  traditions  étrusques  (15*  art.),  par  M.  l'abbé 
HÉBERT  DUPERRON,  27,  39,  41,  45,  47,  48,  51,  52,  53,  54,  55.  —  Du  système 
des  anglicans  appelés  puyséistes,  par  Ifgr  BAG6S,  28.  —  Preuves  de  la  mis- 
sion de  S.  Lazare  à  Marseille,  par  Mgr  de  MAZENOD,  32.  —  Découvertes  dans 
les  bibliothèques  de  Gonstantinople,  33.  —  Sur  le  mouvement  religieux  qui  a 
lieu  en  Suède,  3G.  —  Sur  la  révolution  de  février  à  Paris,  36.  —  Détails  sur  la 
vie  et  la  mort  de  Mgr  AFFRE,  36,  37.  —  Preuves  des  premiers  faits  évangéli- 
ques  tirées  dps  auteurs  païens,  par  M.  Tabbé  HÉBERT  DUPERRON,  38.  —  Secte 
d'adamites  en  Bohème,  40.  —  Découverte  de  2  tités  étrusques,  40.  —  Ordon- 
nance de  l'empereur  d'Autriche  rendant  à  l'Église  le  droit  de  communiquer 
avec  son  chef,  40.  —  Tableau  général  des  races,  du  culte  et  de  la  population  de 
l'empire  ottoman,  par  M.  R.  BORE,  41.  —Apulée,  sa  vie  et  sa  doctrine,  par 
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M.  l'abbé  HÉftEET  OUPERROR,  41.  ->  De  la  philosophie  chez  les  Romains  et  de 
son  influence  pendant  les  deux  premiers  siècles  de  l'empire,  par  M.  ROBIOU, 
42,  43,  57.  —  Quelle  a  été  la  force  de  la  raison  païenne,  et  en  particulier  de  la 
philosophie  de  Cicéron,  par  M.  l'abbé  LAURENT,  44.  —  Rapports  de  la  langue 
étrusque  avec  les  langues  sémitiques,  par  MAFFEI,  FONTANINI  et  MARIANI, 
47.— Édition  des  oracles  sibyllins,  par  M.  ALEXANDRE,  48.—  Quelques  travaux 
de  l'académie  de  la  religion  catholique  de  Rome,  48.  —  Détails  sur  les  poèmes 
cycliques  de  l'Allemagne,  par  M.  MARTIN,  49.  —  Ck)mment  l'enseignement  ra- 
tionaliste a  pénétré  dans  les  écoles  primaires  en  Allemagne,  et  quels  fruits  il  y 
a  produits,  par  M.  Ë.  RENDU,  52.  —  Les  philosophes  en  Grèce  et  à  Rome,  avant 
le  christianisme,  par  M.  OUIIONT,  52.  53.—  Découverte  d'une  statuette  de  Mer- 
cure, adoré  dans  les  Gaules,  55.  —  Découverte  à  Canosa  d'une  nécropole  anti- 
que, 55.  —  Importance  religieuse  des  publications  historiques  faites  à  Londres, 
57.  —  Recherches  sur  lei  origines  de  la  langue  basque,  par  M.  de  CHARER- 
CEY,  59. 

S.  —  JlSIB.  —  Traditions  générales    recueillies 
dans  les  divers  pays. 

Etat  et  croyances  des  Kalmouks,  2,  —  des  Kayanos,  3,  —  des  Batacks,  3.  — 
Condition  des  femmes  tartares,  3.  —  Prière  des  Kalmouks,  3,. —  sur  les  Par- 
sis,  3.  —  Origine  chaldéenne  du  Zodiaque,  par  M.  DELAMBRE,  d'après  les  tra- 
vaux de  M.  de  PARAVEY,4.  —Examen  des  différents  historiens  asiatiques, 
et  époques  de  l'histoire  asiatique,  par  M.  KLAPROTH,  4.  —  Mœurs  et  coutumes 
des  Aïnos,  5.  —  Ruines  dans  l'Ile  de  Ceylan,  7.  —  Langue  de  Siam,  9.  —  Le 
christianisme  dans  l'empire  Birman,  11.  —  Lettre  d'un  missionnaire  de  Ghan- 
dernagor,  sur  la  religion  en  ce  pays,  et  l'influence  des  Annales  de  philosophie, 
11. —Monument  de  Beyrouth,  11.—  Ouvrages  tibétains-mongols,  12.  — 
Reptiles  monstrueux  dans  les  fleuves  et  les  mers,  12.  —Ruines  de  la  vifle  de 
Tentale,  12.  —  Croyances  primitives  des  Arméniens,  et  histoire  de  leur  conver- 
sion au  christianisme,  par  M.  E.  BORE,  13,  —  La  Genèse,  considérée  comme 
rbistoire  des  peuples  primitifs  de  l'Asie,  par  M.  LENORMAND,  13.  —  Nouvelle 
carte  de  l'Asie  centrale,  13.  —  Etat  de  la  religion  à  Ceylan,  13.  —Essai  sur 
les  temples  du  feu  élevés  en  Asie,  par  M.  l'abbé  ARRI,  14.—  Sur  l'antiquité  de 
la  Bactriane  et  la  patrie  d'Abraham,  par  M.  le  M.  de  FORTIA,  15.— Dti  plateau 
culminant  du  monde,  ou  du  plateau  de  Pâmer  et  de  ses  quatre  fleuves,  conune 
étant  le  lieu  de  l'Eden  et  du  mont  Mérou  des  Indiens,  par  M.  de  PARAVEY,  15. 
Médailles  et  monuments  Bactriens,  arrivés  à  Paris,  17.^  Firman  par  lequel  le 
shah  de  Perse  accorde  la  liberté  du  culte  aux  catholiques,  24.  —  Sur  la  Corres- 
pondance et  les  Mémoires  de  M.  E.  BORE,  21.  —  Etat  de  la  religion  à  Bourbon 
etàPondichéry,  22.  -  De  la  vie  religieuse  chez  les  Chaldéens  actuels,  par 
M.  E.  BORE,  35,  26,  27.  -^  Essai  sur  la  concordance  de  l'histoire  et  de  la  chro- 
nologie profane  avec  le  livre  de  DANIEL,  traduit  de  l'italien  du  P.  MAZIO,  29. 
Géographie  historique  de  l'Arabie  ,  ou  preuves  patriarchales  de  la  religion  ré- 
vélée, par  le  R.  FORSTER,  80,  31.  —  Découverte  d'une  grande  collection  de 
livres  emportés  parTamerlan,  àSamarcand,  32— Instruction  de  S.  E.  le  cardi- 
nal FRANZONI,  préfet  de  la  propagation  de  la  foi,  prescrivant  la  formation  d'an 
clergé  indigène,  dans  les  missions  de  l'Asie,  32.  —  Sur  un  collège  aroiémea 
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catholique  fondé  à  Paris,  33.  —  Quelques  obserTations  sur  les  voyages  exécutiés 
en  Orient,  et  la  direction  qu'il  conyiendrait  de  leur  donner,  par  M.  MOHL,  de 
rinstitut,  35.  —  Des  mœurs  et  des  coutumes  des  tribus  Koukies,  par  M.  Tabbé 
BARBE,  missionnaire  apostolique,  35.  —  Essai  sur  les  Chaldéens  anciens  et 
modernes,  et  sur  les  montagnes  sur  lesquelles  s'arrêta  l'arche,  par  CONSTAN- 
TIN, ex-patriarche  de  Constantinople,  37.  —  Les  missions  catholiques  en  Tar- 
tane ;  description  du  palais  et  de  la  personne  du  grand  Lama,  37 .  —  Protesta- 
tion contre  une  accusation  dirigée  contre  les  travaux  asiatiques  de  M.  E.  Bore, 
par  M.  BONNETTY,  37.  —  Traditions  religieuses  des  Carians  Miesos,  par 
M.  Tabbé  PLAISANT,  missionnaire,  38.  ~  Mémoire  sur  la  découverte  ancienne 
en  Asie  et  dans  Tlndo-Perse  de  la  poudre  à  canon  et  des  armes  à  feu,  par 
M.  de  PABAVEY,  40.  —  Du  pays  primitif  du  ver  à  soie  et  de  la  première  civili- 
sation, par  M.  de  PARAVEY,  43.  —  Preuves  de  la  grande  science  qu'ont  pos- 
sédée les  pe'uples  à  l'écriture  hiéroglyphique  et  anté  -  diluvienne,  par  M.  de 
PARAVEY,  44.  —Revue  des  sources  nouvelles  pour  l'étude  de  l'antiquité  chré- 
tienne en  Orient,  par  M.  NEVE,  45.  —  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de 
M.  Bumouf,  et  sur  le  progrès  qu'il  a  fait  faire  aux  études  orientales,  par 
M.  MOHL,  de  l'Institut,  45.—  Découvertes  sur  l'histoire  primitive  de  l'Asie,  par 
la  publication  dn  livre  AeY  Agriculture  des  iVobaeMenf,  par  M.  de  R0U6EM0NT, 
55.  —  Notice  sur  tous  les  ouvrages  relatifs  à  l'histoire  et  aux  langues  de  i'Asie, 
qui  ont  paru  depuis  1839,  par  M.  MOHL,  de  l'Institut. 

4.  —  Vraditions  en  Judée.  —  Jérusalem.    —  I^es 

Juifs. 

Histoire  de  Jésus- Christ  d'après  les  RABBINS,  2.  —  Description  de  Jérusa- 
lem et  de  la  Terre-Sainte,  par  divers,  2,  3.— Lettre  de  M.  MICHAUQ,  sur  Jéru- 
salem, 2.— État  actuel  des  Juifs,  par  M.  PETER-BEER,  3.—  Sur  les  migrations 
juives  en  Asie,  d'après  BUCHANAN,  4.—  Recherches  sur  les  restes  des  Samari- 
tains, par  M.  de  SACY,  4,  5.  —  Traditions  hébraïques  recueillies  par  M.  DRACH, 
4.  —  Description  du  mont  Serrât,  et  du  mont  Thabor,  5.  —  Semaine  sainte  à 
Jérusalem,  Palmyre,  la  pierre  de  Jacob,  par  M.  A.  DELABOROE,  6.  —  Hiât.  de 
Jésus-Christ,  d'après  les  mahométans^  6.— Le  Sinaï  et  le  mont  Oreb,  par  M.  A. 
DELABOROE,  8.  —  Progrès  de  la  civilisation  juive,  8.  —  Les  8  arbres  du  jardin 
des  Oliviers,  9.  —  Sur  le  Ta-tsin,  nom  donné  en  Chine  à  la  Judée,  par  M.  de 
PARAVUf,  12.  —  Mémoire  prouvant  que  la  Judée  est  la  première  patrie  du 
fromentetdelavigne,  par  M.'  DUREAU-DELAMALLE,  12.  —  Dissertation  sur 
le  dogme  de  l'immortalité  de  l'âme  chez  les  Hébreux,  par  M.  MUNK,  13.  — 
Caractères  hébraïques  dans  les  cavités  d'un  bloc  de  marbre,  13.  —  Essai  sur 
l'entrée  des  Juifs  en  Chine,  et  la  connaissance  qu'ils  y  ont  portée  de  la  Bible, 
par  M.  l'abbé  SIONNET,avec  notes  de  M.  de  PARAVEY,  14.~-De  l'invocation  des 
saints  dans  la  loi  juive,  et  des  fables  et  allégories  des  rabbins,  moyens  de  salut . 
dans  l'ancienne  synagogue,  par  M.  DRACH,  14,  16, 17.  —  Edition  et  traduction 
allemande  du  Talmud,  14.—  La  rose  de  Jéricho,  16*  —  Sur  les  10  tribus  d'Is- 
raël, comme  ayant  peuplé  l'Amérique,  18.  —  Décisions  et  usages  de  la  syna- 
gogue sur  les  mariages  mixtes,  par  M.  ORACH,  20.  —  Sur  l'Influence  des  juifs 
anciens  et  modernes,  par  le  P.  PHILIPON,  jésuite,  21.  —  Du  divorce  dans  la 
synagogue,  par  M.  DRACH,  22.  —  Conversion  de  M.  RATISBQNNE,  racontée  par 
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lal-roéme»  24.  —  Réforma  dajvdaisine  à  Frapefort,  27.  —  De  la  prononciation 
du  TétragrammatoQ  des  Hébreuiy  par  M.  ORACH,  38.  —  Annonce  d'une  tra- 
duction française  du  Talmud,  27»  28.  —  Analyse  de  Vhartnonie  entre  VEglise 
et  la  synagogue f  de  M.  ORACH,  29.  —  Découverte  au  Canada  d'antiqni lés  pent- 
être  Juives,  37.  —  La  connaissance  de  la  Trinité  extraite  du  Zohar,  42.  --  In- 
scriptions sinaites  au  Louvre,  42.  —  La  voix  de  Dieu  sur  le  rocher  deSinai,  par 
le  R.  FORSTERy  42.  —  Recherehes  sur  les  tombeaux  des  rois  de  Judée,  et  preu- 
ves que  le  couvercle  apporté  au  Louvre  est  celui  du  roi  David,  par  M.  de 
SAULCY,  de  iinstitut,  43, 44.  —  Objections  de  M.  OUATREMÈRE,  et  réponse  de 
M«  deSAULCY,  4&.  —  NoUce  sur  l'encre  légale  des  Hébreux,  par  M.  ORACH,  45. 
—  Sur  les  restes  des  Samaritains  avec  un  fae-timile  de  leur  lettre,  par 
li  DRACH,  47.  —  La  ccHifession  vocale  des  péchés  pratiquée  par  la  synagogue, 
par  le  P.  VINCENZY,  40.  —  Inexactitude  de  quelques  citations  rabbiniqaes  dans 
la  Vie  de  la  sainte  Vierge  de  la  sœur  Emmerich,  50.  —  Traditions  sur  les 
anges  dans  la  Bible,  par  M.  DRACH,  51.  —  Carte  nouvelle  de  la  Palestine  an- 
cienne et  moderne,  53.  —  Sur  la  patrie  de  la  reine  de  Saba,  55.  —  Dé<;ouverte 
à  Jérusalem  des  carrières  d'où  l'on  a  tiré  les  pierres  qui  ont  servi  à  bâtir  le 
temple  de  Salomon,  55.  —  Sur  les  travaux  du  R.  FORSTER,  concernant  les 
découvertes  nouvelles  faites  en  Arabie  et  au  Sinaï,  dans  leur  rapport  avec  la 
Rible,  55.  —  Jugement  de  M.  GARCIN  DE  TASSY,  de  rinstitut,  sur  ces  travaux, 
55.  —  Réponse  du  R.  FORSTER  aux  objections  faites  contre  les  inscriptions  du 
Sinai  en  tant  qu'œuvre  des  Israélites,  55.  —  Origine  juive  des  Afghans,  56.  — 
Traduction  du  Taschar,  ou  livre  du  juste,' légende  contenant  des  fragments 
ayant  servi  à  la  rédaction  du  Pentateuque,  par  M.  ORACH,  56.  — Sur  V Existence 
et  V  Histoire  de  Vart  judaïque,  par  M.  de  SAULCY,  57.  —  Découverte  du  cou- 
vent bâti  par  sainte  Paule  et  réparé  par  sainte  Hélène  à  Jérusalem,  58.  —  Nou- 
velles inscriptions  découvertes  au  Sinai,  58.  —  Histoire  de  la  semaine  et  du 
nombre  7  chez  les  Juifs,  par  M.  RONHETTY,  59. 

A.  —  Vraditions  en  Assyrie.  —  BTiiitTe.    -^  Baliy- 

lone. 

Ruines  de  Rabylone  comparées  aux  prophéties  d'isaîe,  l.  —  Expédition  an- 
glaise pour  la  navigation  de  TËuphrate,  9,  10,  11,  13,  14.— Des  inscriptions  per- 
sépolitaines  et  de  la  découverte  de  l'alphabet  et  de  la  langue  cunéiforme,  par 
M.  RONNETTY,  10.  —  Description  des  ruines  de  Babylone,  de  Ninive  et  ^e  Per- 
sepolis,  par  M.  RAOUL-ROCHETTE,  avec  notes  de  M.  de  PAR  A  VEY,  11,12.- 
Examen  critique  des  neuf  livres  de  Sanchoniaton,  découverts  par  M.  Wa- 
genfeid,  et  dissertation  détaillée  sur  rauthenticité  des  fragments  qui  nous  en 
restent,  par  M.  SÉCUIER  DE  SAINT-BRiSSON,  de  rinstitut,  14,  18,  19,  20,  21. 
—Mémoire  sur  Darius  le  Mède  et  Balthasar,  rois  de  Babylone,  par  M.  E.  QUA- 
TREMÈRE,  16.-  Mémoire  géographique  sur  la  Babylonie  ancienne  et  moderne, 
par  le  même,  28,  29.  —  Découverte  des  ruines  de  Ninive  j  son  importance  pour 
rétude  de  la  Bible,  d'après  M.  FLANDIN,  31.  —  Notes  de  M.  de  PARAVEY,  re- 
latives aux  empires  de  Babylone  et  de  Ninive,  et  aux  écritures  qu'on  y  retrouve, 

31.  —  Nouvelles  découvertes  faites  à  Ninive,  31.  —  Rapport  de  M.  BOTTA  sur 
ses  découvertes,  avec  notes  sur  les  ruines  de  Khorzabad,  par  M.  de  PARAVEY, 

32.  —  Autres  découvertes  à  Ninive,  33.  —  Description  des  ruines  de  PersepoUs, 
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d'après  MM.  Flandin  et  Coste,  par  M.  BORE,  34.  —  Nouvelles  découvertes  par 
M.  LAYARO,  35.  ~  Recherches  sur  la  chronologie  des  empires  de  Ninive,  de 
Babylone  et  d'Ecbataoe,  embrassant  les  2i9  ans  qui  se  sont  écoulés  ds  Tavéne- 
ment  de  Nfibonaissar  à  la  prise  de  Babylone  par  Gyms  ;  examen  critique  de  tous 
les  passages  de  TEcriture  relatifs  à  ces  trois  empires ,  par  M.  de  SAULCY,  de 
rinstitut;  iO  art.  qui  ne  se  trouvent  que  dans  les  Annales,  38,  39.  —  Objets 
d'art  assyriens  déposés  au  Louvre;  nouvelles  ruines  de  Ninive,  40.  —  Décou- 
verte de  la  ville  d'Ur  et  de  Resen,  40,  41.  —  Etudes  critiques  sur  les  antiqui- 
tés assyriennes,  par  M.  Tabbé  LE0U6,  42, 43.—  Découverte  à  Ninive  de  la  salle 
des  archives  des  rois  d'Assyrie,  42.  —  Accord  des  traditions  assyriennes  et 
persanes  avec  la  fôble,  par  M.  LA JARD,  de  l'Institut,  43.  —  Découverte  d'une 
inscription  en  chaldéen  carré,  à  Babylone,  44.  ^  Monument  rappelant  une 
victoire  des  Assyriens  sur  les  Juifs,  44.  —  Nouvelles  découvertes  à  Ninive,  par 
M.  PLACE,  4B.  —  Sur  la  trinité  assyrienne  comparée  à  la  trinité  chinoise,  par 
M.  dePARAVEY,47.  —  Sur  la  trinité  assyrienne,  par  M.  LAJARD,  de  l'In- 
stitut, 47.  —  Découvertes  faites  à  Babylone ,  par  M.  FRESNEL,  47,  48,  49. 
—  Sur  le  cadran  solaire  et  le  zodiaque  babylonien  52.  —  Autres  monuments 
historique?,  52.  —  Le  règne  de  Sennachérib,  d'après  les  monuments  assyriens, 
par  H.  RAWLINSON,  52.  —  Monument  où  Dieu  est  invoqué  comme  père,  par 
M.  de  PARAVEY,  53.  —  Lecture  d'une  brique  rappelant  le  roi  qui  transporta  les 
10  tribus,  53.  —  Premiers  .déchiffrements  de  la  langue  cunéiforme,  d'après  les 
grammaires  et  les  dictionnaires  de  la  bibliothèque  de  Sardanapale,  par  M.  OP- 
PERT,  53.  ^  Le  mètre  babylonien,  53.  —  Traduction  de  l'inscription  de  BOR- 
SIPPA,  ou  de  la  tour  de  Babel,  de  celle  des  tombeaux  de  Khorsabad.  de  celles 
du  roi  Sargon,  et  du  Caillou  de  Michaux,  par  M.  OPPERT,  53.  —  Brique  ba- 
bylonienne faisant  mention  des  dix  tribus  d'IsraêU  53. —  Certitude  de  la  lecture 
des  textes  cunéiformes,  55. ~  Impression  des  inscriptions  cunéiformes,  56. 

«.  —  IlVDi:.  —  Vradltions  primitlTes  recneillies 
dans  les  llirres  indiens.  —  Bralinianisnie  et 
Kouddliisnie  —  TrwwmvnL  des  indianistes.  — 
Tra^auiK  des  missionnaires  > 

Sacrifice  d'une  veuve  indienne  qui  s'échappe  de  dessus  le  bûcher,  1 .  —  Ces 
sacrifices  abolis  à  Calcutta,  1 .  —  Découverte  de  la  licorne  dont  il  est  parlé 
dans  la  Bible,  1.  —  Efforts  d'un  brahme  pour  détruire  le  polythéisme  dans 
l'Inde,  1.  —  Travaux  de  la  société  asiatique  de  Calcutta,  2.  —  Mouvement  des 
pc^ulations  vers  le  christianisme,  2.  —  Sacrifice  d'une  veuve  à  Bombay,  2.  — 
Synchronisme  de  ses  annales  avec  la  Bible,  par  KLAPROTH,  2.  —  Lettre  d'une 
bramine  échappée  au  bûcher,  2.  —  Du  système  philosophique  de  l'Inde,  par 
M.  CYPRIEH-ROBERT,  2,  3. —  Eclipse  de  lune  mettant  en  défaut  la  science 
des  brahoies  à  Ceylan,  2.  —  Voyage  des  prêtres  bouddhistes ,  en  399.  —  Sur 
les  5  castes,  2.  —  Exposition  du  système  philosophique  des  Hindous ,  par 
M.  OZANAM,  travail  non  recueilli  dans  ses  OEuvres,  4,  5.  —  Traditions  et  pra- 
tiques des  mahométans  dans  l'Inde,  5.  —  Assemblée  d'indous  demandant  Ta- 
bolition  du  sacrifice  des  femmes,  7.— Croyances  et  travaux  du  brahme  RAM- 
■OHUN-ROY,  7.  —  Essai  sur  quelques  zodiaques  indiens,  par  M.  de^ARAVEY, 
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7.  -*-  L'Unité  de  Dtea  ààm  les  Ufve»  {nAem,  par  te  brahme  RMP-MINlIMMir, 
9.  — .LegiraTernemeBl  »iglaif  edoralear  des  Ideles,  lO^  IT.  —  La  et^tiOBy 
d'aporèalcaliTma  tndlcns,  t3.  -^  impmtminté  de  r<»i^ffte  tadienae  ^e  tm^ 
veut  domer  an  ohriMiaaisme^  14,  -^  HindeM  kabltaiit  sar  des  arbre»  et  8e< 
nourrlsMBt  de  «ha«r  Inunalfie»  l&.  —  Da  meut  Mé»m  des  Indiens  ,  par  M.  de- 
PABIbVf  ¥,  l5.-^Doetri«N«  hindeues,  examilidé»^,  disest^teset  int0es>  en  rapptvti 
avee  le»  tradiUom  bibliqae»,  par  M.  TsibU  de  rAlllOGCIIfittoar«.),  t8*  19, 29.^ 
Histotie  et  réftilation  du  bouddhisme  dans  flAde,  par  M.  fabbé  de  VALROKII, 
20, -^Mémoire  sur  la  vie,  toitiov^rages  et  les  trataui^dû  P.  lESCSHI  JôeBite^daBa- 
rinde,  par  M.  SIOÉ,  indigène,  23^  -«  Sur  ie  aom  de  Dieu  chez  les  ABuamites, 
par  M.  LANOLOtS,  supérieur  du  eémipaire  des  Mlssiens  étrangères,  2S.  — 
Bxomen  de9  doctHnes  eoateirae»  dans  le  Bhagiivatc^Pounma  et  le  Viélmou^ 
Pourana,  et  réfmaUoa  des  objeetlons  qa'oo  ea  tire,  par  M.  Tabbé  de  ViLIIQ*^ 
OCR,  S4«  «^  Déeadence  du  pegaaluneet  progrès  du  catholieis^me  daas  l'kide^ 
24.  •*-  Sur  l'histoire  de  la  Hitérature  hindoue  et  hindoiistanJe,  de  M*  ftAMIII- 
DE  TASSr,  par  M.  l'abbé  KRTSAIIO  ,  25.  —  Collectien  d'ouvrages  sanscrits,  à 
Berlin,  26.  •*-  Découverte  d'anthioitéa  à  Madras,  29.  —  Principaux  pointa  du 
système  bouddhlnte,  par  M.  l*abbé  ilGANUCT,  «âssiennaire,  26.  —  E^tfOoo 
contre  la  coopération  du  gouvernement  anglais»  au  eulteidolfttriqiTe  des  IndJens^ 
27.  ^  Du  bottddhisnne;  cosmographie;  par  M.  Tabbë  de  ^LROQCII,  2S.  — 
Observations  sur  les  ohafRts  du  Siima-réda,  par  U*  RtVE,  3t.  —  Essai  sur 
l'origine  des  traditions  bibliques  trouvées  dans  les  Hvree  indiens,  pisr  le  cap. 
WtLFDRS,  traduit  par  M.  OAHIELO;  9  articles  où  se  trouvent  relafSes  toutes* 
les  traditions  de»  auteurs  chrétiens ,  païens ,  et  indiens ,  sur  Tétal^se- 
ment  du  christianisme  dan*  F  tede,  32,  33,  54.  —  La  légende  àe^Sricfma,  em- 
pruntée en  pariieaux  évangiles,  par  M.  FabbéRERTRAIID,  95.— Les  tribus  kour 
kies,  leurs  mœurs  et  l^rs  croyances,  par  M.  Fabbé  RA-RRE,  missionnaire  aposli^- 
lictue,35.— Notice  sur  la  première.  décoavertMesFidfii, par  le  PïMIW^jésuit^ 
35.— De  la  découverte  de  pluMeurs  n^anuacràts- révélant  une -partie de  rastroQo- 
mie  Indienne, par  M.  Fabbé  GUÉRIR,  missionnaire  apostolic^ue,  36.--Traductton 
du  Ka-ma-wa-tsa,  ou  livre  des  ordinations  b.ouddhiques,  par  M.  Fabbé  01- 
GANDET,  missionnaire  apostolique,  3G.  —  Notice  sur  TKiour-Védam  et  les 
autres  Psev^o-Vedas,  par  le  P.  RAGH,  jéi»iite,  37.  -^  La  ehroncdogie  inagiaftire 
et  la  chronologie  véritable  des  Indiens,  d'aj^èa  leurs  Rvres,  par  M.  FaUnék 
GUÉRIR,  missionnaire,  37.  >-  De  Forigme  de  la  tradilioa  indienne  4u  déluge, 
par  M.  NEVE,  38.  —  Le  déluge,  ou  Fépisode  du  poisson,  tiré  du  MahâJfMrata^ 
par  M.  PAUTHIER,  36. -.  Traditions  bouddhiques  dans  la  Birmanje,  p«r 
M.  Fabbé  PLAISANT,  miasionnai^e  apostolique,  39.  --  Les  42  points  de  F«i- 
seignement  bouddhique,  traduits  par  MMl  les  abbés  HUC  et  6ARET,  40.  -~  Cor* 
versaiion  avec  un  savantbouddhlste,  par  MM.  les  suites  HUC  et  GAREJ,  naisr 
sionnaires,  40.  —  Les  42  points  d'enseignement,  professés  par  Bouddha,  tôt- 
duits  du  mongol,  par  ks  mêmes,  40v  —  La  tradition  indienne  du  déluge,  dan» 
la  forme  la  plus  ancienne,  extruite  de  Çata^ifcUha  -  Brahmane,  par  M.  RE¥E,42. 
—  De  la  structure  des  langues  de  F  Inde,.  43.  —  De  F  origine  du  brahma^me 
et  des  causes  d<e  sa  dnrée,  par  M.  SCHSREt ,  44.  —  Traduction  du  2»  chapitre 
de  la  Bhagavad-Gùm,  par  M.  SCHSREL,  44.  —  Histoire  complète  du  bouddha 
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eHn  hmêmmtw  m  IZarlicJjBS;  paor  M.  SMIEIIL,  59, 3«,  5R.  ^  Prit  proposé 
e«  ADgletecre,  pour  la  réfatsUon  dm  paaihéigme  hidleD,  59.—  Exf^ora^ion  dear 
tQBipl«9^Kn(l«^.5S.  -^  Mainttts  cL'u»]»ahcne  sm  tf abanéoii' de  fa  re]»gion  na- 
tifloaie,  &&.  -r^  fie  ^ongineet  dm  peu  tfitntiqmté  «es  pagodeé»  e1f>de»  pratfqne? 
religieasefi  80la«U«s  des  biafaines,  par  M.  LOOtNItl^;  missioiiiiaireaposto- 
lif^e,  M^  -^  Voir  k:  tafateatude  M;  MOMi,  eft-apréB,  n«  dSi 

%•  —  Xraditioiam  primltlveA  «onAet^^é^M  enrCliiflKBk 
"^  Tw^ifmw^  «les  l9li|ioli»0M««* 

Introduction  du  chrfetîanîsme  en  Chine  ;  Traditions  et  philosophlç^  par 
ABIt  REMUSAT,  4.  —  Notice  sur  la  Chine,  par  Mgr  FOUTANA,  missioujoaire 
apostolique,  6.  —  Prîère  de  l'empereur,  7.  —  Du  système  d'écriture  en  neai^ 
chez  les  Chinois.  7.  —Traditions  sqr  la  création,  par  M.  PAU TH  1ER,  sur  la,  Tri^ 
nfté,  par  M.  REMVSAT^  9,  —  Efforts  des  Européens  pour  ouvrir  des  commu- 
nîcations,  9.  —  Gravure  et  Tonte  d\in  corps  de  caractères  chinois^  i2,  —  Tra- . 
dltions  chfnoises  mises  en  rapj^ort  avec  les  traditions  bibliques,  par  B|.  RIAM- 
BOVRG,  avec  notes  de  H.  de  FAR  A  VET,  12  —  Monument  et  inscription  de  Si- 
n^an-Zottj,  traduction  du  P.  VISOELOQ,  1?:.  — Dissertation  sur  le  Ta-tsin  et  le? 
nom  hiéroglyphique  donné  en  Chine  à  la  Judée,  par  M.  de  PARAVEY,  12.  -r- 
Sur  UB  aliment  chinois  colorant  les  cheveux  en  noir,  12.  —  Décret  de  Tempe- 
reur  contre  le  christianisme,  13.  —  Epoque  de  l'entrée,  des  juifs  en  Chine,  qui, 
y  portent^  Pentateuque  au  6*  siècle  avant  notre  ère,  par  M^  l'abbé  SIONNET, 
14.  —  Traduction  de  l'ouvrage  inédit  du  P.  PRf  MARE,  ayant  pour  titre  ;  Ves- 
ti§fit  é09  vrtwipaua  â^gmn  dtréHenst  ttontés  dxmt  t»  J^wts  eh&mis,  par 
MM.  SIONNET  et  BONNETTY.  14.  là,  14  ^S,  19.  -^  Identité  du  déluge  de  Noé 
et  de  celui  de  la  Bible,  ou  Noé  retrouvé  dans  Tempereur  Ti-ko,  par  M.  de  PA- 
RAIT, 15.  —  Des  patriarches  an  terreurs  à  Tl-ko  ou  Noé,  ouïes  lOpatriarchea. 
delà  BiHé retrouvés  dans  les  10  premiers  empereurs. chinois,  par  M.  de  PA- 
RAVt¥,  ï0.  —  Coîlections  chinoises  et  japonaises,  de  la  Haye  et  de  Leyde,  par 
M.  de  PARAI EY,  16.  —  Propagation  delà  civilisation  de  FEurope  en  Chine,  16. 
—  Etat  de  Ht  mission  chrétienne,  18.  —  Séminaire  lazariste  dans  là  Tartarie 
mongole,  18.—  Dissertation  sur  les  Ting-fmg  et  sur  la  nation  à  laquelle  appar- 
tenaîéntiés  Centaure»,  d'après  les  livres  chinois,  par  M.  de  PAÏÏAVEY,  avec 
planche,  19.  —  Statistique  offlcieHe  de  ia  population  des  terres  et  du  revenu 
de  la  Cblo€^,  par  M.  PAUTHiER,  23.  —  Ftate  utâe*  envoytfé  en  rwee  tsit  leAl 
missionnaire»»  27.  —  De  la  doctrine  et  de»  livres  dej^ehiBo^s,  m<||i$isoit|t  inédit 
d'un  ancien  missionnaire  fié  P.*  AMIOT),  28.  —  Exposition  du  bouddbisme 
chinois,  d'après  M.  ABEl-REIIUSAT,  par  M.  l'abbé  de  VALROGER,  28,  30.  — 
Di^ret  àti  l'empereur  de  la  C&ûie,  permettant  TiBxerciee  de  la  religion  chré- 
ti^ine,  31 .  «-  Ifiterventioa  de  ramiral  CÉCILE  auprèad»  roi  dld'ToBg-Sing,  31» 
-T.  Tradition»  si»  U  Vierge  et  la  Trinité,  31.  —  Dëcouverte  é^ftiscriplions  en 
eaiactèrçs  IneotsuiB,  34.  —  Docum^its  sur  llnvenfilon  ée^  nmppfmerie  en 
Ghme«  P9X  M.  JULIEN,  &4.  —  Kembre  des  égBses^  rendues  aux  chrétiens  en 
dûji»,  3^.  ^  Ëdil  d'uB  magistrat  de  Canton,  3ê.  ^  £xti>a4t  des  amfôle»  chi*  • 
iioi8e«  sur  la  ¥en«e'  d'un  Saint  en  Occident,  40.  -^  Ësamen  d'^n  Hèete*  d'tinr 
pitéfel  fdrinQi»  contre  la  religion  chiséitiMne,  par  M.  RONVETTY,  41.  —  Notie6 
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sur  M.  Biot  fils,  et  sur  ses  extraits  et  traductions  des  ouvrages  chinois,  par 
M.  MOHL,  de  rinstitut,  43.  —  Sur  l'anthropophagie  des  Chinois,  par  M.  de 
PABAVEY,  Ah.  —  Sur  la  croix  de  Si-ngan-fou,  d'après  M.  LEONTIEWSM,  et 
M.  MARCHAL,  avec  la  vue  intérieure  du  temple  chinois,  et  la  figure  de  la 
croix,  46.  —  Double  face  d'une  coupe  impériale  chinoise  des  ablutions,  com- 
parée aux  cylindres  babyloniens;  rapports  avec  les  traditions  bibliques,  par 
M.  dePARAVEY,  46.— Explication  du  texte  deUo-tseu  sûr  la  Trinité,  par  M.  de 
PABAVEY,  47.  —  Quelques  détails  authentiques  sur  la  révolution  religieuse  et 
sociale,  qui  s'accomplit  en  Chine,  47.  —  Action  de  l'Œuvre  de  la  Sainte-En- 
fance, en  Chine,  par  MM.  de  BABRIAC  et  de  FRESNE»  49,  57.  —  Le  livre  de  la 
récompense  des  bienfaits  secrets,  traduit  du  chinois,  par  M.  de  ROSNY,  53.  — 
Comparaison  du  nom  de  Dieu  chez  les  Etrusques  et  les  Chinois,  par  M.  de  PA- 
BAVEY» 53.  —  Théologie  chinoise,  53.  —  De  la  réalité  et  de  l'authenticité  de 
l'inscription  nestorlenne  de  Si-ngan-fou,  relative  à  l'introduction  de  la  religion 
.  chrétienne  en  Chine  au  IT  siècle,  par  M.  PAUTHIER,  54,  55.  —  Nouveau  ca- 
lendrier des  insurgés  chinois,  56.  —  De  quelques  faits  bibliques,  retrouvés 
dans  les  hiéroglyphes  chinois,  et  réfutation  de  quelques  assertions  de  M.  Re- 
nan, par  M.  de  PARAVEY,  57.  —  De  quelques  erreurs  sur  la  Chine,  émises  par 
H.  de  Lamartine,  par  M.  de  PARAVEY,  58.  —  La  Cochinchine  et  le  Tonquin^ 
par  M.  Ë.  VEUILLOT,  58.  —  Analyse  du  livre  de  M.  Pauthier  :  Vinscription 
syro-ehinoise  de  Si^ngan-fou^  par  M.  BONNETTY,  59.  —  Histoire  de  la  semaine 
et  du  nombre  7,  et  de  l'astronomie  chez  les  Chinois,  par  M.  BONNETTY,  59.  — 
Voir  le  tableau  de  M.  MOHL,  ci-après,  n«  28.  ^ 

9.  —  ÏFrsiilitioits  primitives  Japonaises. —-^^rravaum 
«les  savants. 

Nouvelles  de  ce  pays,  par  M.  SIÉBOLD,  1.  —  La  trinité  japonaise  et  rapports 
du  Japon  avec  l'Amérique,  par  M.  de  PARAVEY,  10.  —  Traditions  sur  la  créa- 
tion, avec  mémoire  sur  la  chronologie  japonaise,  la  liste  de  ses  rois  et  un  aper- 
çu des  temps  anté-historiques,  par  M.  de  ROSNY,  bS,  — Manuel  de  philosophie 
japonaise i  traduit  par  M.  l'abbé  FURET,  missionnaire  apostolique,  56.—  Liste 
des  ouvrages  japonais  sur  la  philosophie  ou  la  religion  arrivés  jusqu'à  ce  j(»ur 
en  Europe,  par  M.  de  ROSNY,  56.  —  De  la  parenté  de  la  langue  japonaise  avec 
les  idiomes  tartares  et  amérîcains,  par  M.  de  CHARENCEY,  57. 

••--  AFRI^IJi:.  ~  Traditions  en  Egypte.  — néeoiM- 
verte  et  leeture  des  laiéroglyplies.  —  Travaux 
des  savants. 

Des  zodiaques  ^yptiens,  par  M.  l'abbé  GREPPO,  1.  —  Histoire  de  hi  déccm- 
verte  de  l'alphabet  hiéroglyphique  et  de  ses  résultats  pour  les  preuves  de  la  re- 
ligion, par  M.  BONNETTY,  2.  -  Par  M,  l'abbé  GREPPO,  3.—  Lettres  sur  le 
système  hiéroglyphique,  de  M.  Champolllon,  par  M.  Athan.  COQÙEREL,  5, 7. — 
Croyances  des  Egyptiens  à  l'immortalité  de  l'àme,  par  CHAMPOLLION,  5.  — 
Pharaon  contemporain  de  Moïse,  par  id.  —  Des  dynasties  égyptiennes  dans 
leur  rapport  avec  la  Bible,  d'après  Mgr  de  BOVET,  6.  —  Le  zodiaque  de  Dende- 
r%hj  et  le  .cartouche  qui  en  précise  l'ige,  par  M.  BONNETTY,  7.  ~  Portrait  da 
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joi  Roboam,  trouvé  sur  les  murs  de  Kamac,  par  M.  CHAMPOLLION  et  M.  de 
PARAVEY,  7,  8.  —  Ouvrages  de  CHAMPOLLION,  7.  —  Des  secours'que  l'étude 
des  antiquités  égyptiennes  doit  trouver  dahs  la  Bible,  par  le  P.  OLIVIERI,  pré- 
fet du  saint-offlce  à  Rome,  9.  —  Travaux  de  M.  Tabbé  deRobiano,  sur  les  hiéro- 
glyphes, par  M.  BONNETTY,  9.  —  Statue  de  Sésostris  à  Béryte,  9.  —  Connais- 
sances d&s  Egyptiens  et  des  Asiatiques  en  astronomie,  et  en  particulier  de 
Jupiter  et  de  Tanneau  de  Saturne,  par  M.  de  PARAVEY,  10.  —  Vérification  de 
quelques  animaux  sculptés,  11.-"  Monument  égyptien  pouvant  rappeler  le  sou- 
Tenlr  d'Adam  et  d'Eve,  par  M.  BONNETTY,  13.  —  Histoire  des  derniers  Pha- 
raons et  des  premiers  rois  de  Perse,  par  Mgr  de  BOVET,  id.  —  Lettre  de 
CHAMPOLLION  sur  la  véracité  de  la  Bible,  13.-— Sur  la  substance  des  toiles  en- 
veloppant les  momies,  15.  —Sur  l'origine  égyptienne jdes  lettres  hébraïques, 
par  M.  CHAMPOLLION,  16.  —  Des  coutumes  et  des  arts  des  anciens  Egyptiens^ 
17.  —  Découverte  de  livres  de  la  Bible  en  langue  copte,  17.  —  Essai  sur  la  cos- 
mogonie égyptienne,  ou  explication  de  ce  que  nous. racontent  Manétbon  et  le 
Syncelle,  sur  le  règne  des  dieux,  par  le  P.  PIANCIANI,  jésuite,  20.  —  Sur  le 
système  d'écriture  des  Egyptiens  avec  trois  alphabets,  par  M.  CHAMPOLLION- 
FI6EAC,  20.  —  Bas-relief  que  le  baron  Taylor  dit  rappeler  l'apparition  de  Dieu 
à  Moïse  dans  un  buisson  ardent,  21. —Extraits  du  voyage  du  duc  de  Raguse,  en 
Syrie  et  en-  Egypte,  21.  —  Lettre  de  M.  CHAMPOLLION  à  Mgr  Testa,  sur  rac- 
cord des  découvertes  égyptiennes  avec  la  Bible,  22.  —  Découverte  et  illustra- 
tion d'utté  peinture  égyptienne  représentant  les  Hébreux  qui  fabriquent  des 
briques,  par  ROSELLINI,  avec  planche,  24.  —  Éclaircissements  de  quelques 
passages  de  la  Bible,  d'après  les  découvertes  égyptiennes,  par  ROSELLINf,  26. 
—  Explication  du  nom  donné  par  Pharaoïr  à  Joseph',  par  le  P.  UN&ARELLI, 
bamabite,  26.  "—  Notice  sur  le  P.  Ungarelli,  et  ses  travaux  sur  la  langue 
égyptienne,  par  le  P.  VERCELLONE,  31.  —  Examen  de  l'ouvrage  de  M.  de  Bun- 
zen  :  La  place  de  l'Egypte  dans  Inhumanité,  par  M.  le  vicomte  de  ROUOÉ,  con- 
servateur du  musée  égyptien  au  Louvre,  6  articles  qui  ne  se  trouvent  que  dans 
les  Ânnalesy  32,  33,  34,  35.  —  Quelques  observations  sur  les  travaux  de  M.  de 
Bunsen,  de  Lepsius,  et  sur  l'analyse  qu'en  a  donnée  M.  de  Rougé,par  M.  de  PA- 
RAVEY, 35.  —  Description  du  palais  et  de  la  salle  où  Ton  a  trouvé  le  portrait  de 
Roboam,  par  M.  AMPÈRE  de  l'Institut,  37.— Quelques  observations  sur  la  succes- 
sion des  dynasties  égyptiennes  de  M.  BRUNET  de  PRESLE,  par  M.  l'abbé  JOSSE, 
41.  —  Auteurs  qui  ont  attribué  aux  Egyptiens  des  années  d'un  mois,  de  deux 
mois,  etc.,  par  M.  BONNETTY,  41.  — t  Explication  'd'une  inBcriptIon  égyptienne, 
prouvant  que  les  anciens  Egyptiens  ont  connu  la  génération  éternelle  du  Fils  de 
Dieu,  par  M.  de  ROUCÊ  de  l'Institut,  42.  —  Découverte  des  ruines  de  Memphls» 
43.  —Confirmation  des  choses  extraordinaires  qu'Hérodote  dit  du  crocodile,  45. 
— Preuves  que  les  anciens  Egyptiens  ont  connu  les  acides  propres  à  dissoudre  l'or 
et  l'argent,  45.  —  Grammaire  comparée  des  langues  bibliques  avec  application 
des  découvertes  de  Champollion,  par  M.  l'abbé  VANDRIVAL,  46, 58.—  Déeou« 
yerte  d'une  lettre  de  Mahomet  ordonnant  au  Soudan  d'Egypte  de  se  faire  maho- 
métan,  et  détails  sur  l'apostasie  des  évéques  eutychiens  de  ce  pays,  par  M.  BON* 
NETTY,  50.  —  Découverte  et  exploration  du  Sérapeum,  temple  du  dieu  Apls^ 
par  M.  de  SAULCY,  de  l'institut,  50.  —  Etat  actuel  de  toutes  les  découvertes 
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frites  en  Bgyptetiias  leur  rapf oit Jiveft'la  Btf>le,  ptr  M.  de  MIttÈ  defïnitlkilt, 
41.  -^  Coocerdaace  de  la  chUMiDlqgie  tt9iiuiiieiiteieég|f^tienK^Yee4»s  dates 
calcuVtt  aitroaosiHiueaient»  par  U.  &  et  SAULCY^  6t.  ^  Ud  CMiTeniriia 

.  jMSsage  de  la  laer  Boi^iV|Mr.M.  tle.MUfiè,  &2.  -«  MénHdre  «or  la  «hronolefïe 
d6s  rois  d'Egypte,  avec  une  lUte  de  teus  les  reis,  {Iët M.  l'alibé.StaMIET^  ht.^^ 
Pourquoi  J<M>^h  a  ëtd  owkwoé  iSéoepis  yar  les  JE^tiem,  fttr  M.  de  PAWtMM , 
^3.  -  Papyras  rappelait  Ae  seiuvtiDlr  tle  la  sortie  d'Egypte,  6d.—  L'iilite<le 
Dieu  et  da  ptainlité  de  paffoune^  petranviées-dais  tes  syÎBlnte  ytemlUf^tdete 

.  langue  égyptienne,  par  M.  de  BOISÉ»  êe  l'itistitui,  64.*^  Dn  oaiwiuiieiit  <ésfp- 
tien  de  lorme  nodeine,  hb.  -^  McouYerted'Iin  manuscrit  MTerdMat-riMeife 
àe  la  ie«  dynastie,  celle  de  Mol»,  5&.  ^  Itechènsbes  sur  la  I4«  d7Q»ftte-iie 
JlanéUMMi^  par  il.  AQtlOU,  âS,  S9.  -  Papyrus  racontant  la  isortiedes  Istaélltte 
d'Egypte  &9.  —  Psotestatiitt  de  M.  de  A04MÉ  contre  une  «ssc^ttoa  désMI- 
^geante,  «t  de  l'unitéide  Dteii  cAms  les . Egyptien,  ocntee M.  MttMl,  4f .  -  V«lr 
ie  taJUeau  4e  M.  «ftHi^  «i  apfèa^  ii«  28. 


lu*  —  St rtedltlons  dans  le»  Autres  i^iMflAe»  ûm 

Mœnrs  et  croyances  reîlgiêfuses  des  AlgértfenI,  1 .  —  Troubles  religieux  au 
^Sénégal,  1,2.-—  Mœurs  et  croyances  des  habitauta  de  Madagascar,  i .  — 
49ègre8  ascendants  de  Ctarm,S.  —  Nouvelles  preuve»,  l)ar  ïl.  Théop.  Ft)IS$tt, 
t^  —  Notice  sur  tAlJysslnre,  par  KYlIltS»  3.  —  Coutumes  religieuses,  3.  —  I>^- 
«Msv«rte8  faites  en  Abysslnte  et  livres  trouvés,  par  ffUPPCLl,  9.  —  Coloration 
•<ê*i  ncir  d'une  Yemtire  blanche,  par  le  D.  AtHËERT,  12.  —  Explication  d'inscrlp- 
lletts  nubiWines,  15.  —  Netice  sur  le  Livre  d*t!noch,  par  M.  Sylvestre  de  SACY.; 
'Mdttctton  ^e  Cè  livre,  par  M.  tOUlttTtY  ^  M.  DANltLO,  17.  -  Voyage  en 
'Mhymnie,  de  MM.  (nMBtS  et  YAmSIER,  17.-  Ailtre,  par  M.  d'ABADIE,  lis.  — 
Lettres  apostoliques  de  Grégoire  XVI,  défendant  toute  participation  ou  apprô- 
Mâovi  de  la  traite  des  nMrs,  20.  —  Abolition  de  Tesclavage  et  de  la  traite  dés 
'Hoirs  dans  la  régence  ûh  Tunis,  21.  —  Progrès  et  état  du  catholicisme  au  cap 
"dô  Brnineliiqpénince,  25.— Travaux  des  missionnaires  en  Ahyssinie,  26.— Etude 
Vur  le  cerveau  du  nègre,  26.  —  Nègres  offrant  les  caractères  des  races  sémiti- 
ipies,  par  M.  l'abbé  MOIGNO,  38.  —  Sur  une  tribu  d'tiommes  à  queue,  %9.  — 
éur  te  recueil  de  tous  les  Idiiomes  primitifs  de  TAfïlque,  56. 

yàt.  *^  AmÉWt^CFÉ.  -^  ^fttdltlMis  prliiiiittirefli  coife^ 
flerréen  «Itéis  les  dliTers  peuples  en  Amérli^ue.  -^ 
'    DéeouTerte  des  monuments  teneiens.  -r  Orlglnie 
des  peuples* 

:  fitet  nligteui  et  cliil  dlIaîU,  et  da  te  plupart  ée  «es  iks,  u  ^  Ssr 
tes  différentes  sectts  :  les  trembleun,  1,  a.  -^  Antiquilés  ^ôMeoivv^rteB  «cm 
^fitets-ltels,  par  M.  SAITf-BMHI.  1.  —Sur  tes  trustées»  H.  —  «Utiltfq«e 
«des  restes  des  sauvages,  %.  ^Y^yage  en  Amérique,  par  M.  de  HUlIBOLBf ,  Tt. 
,—•  Antiquités  mexicaines,  2«  ^  Origine  asiatique  d'un  peuple  <lë  TAiifièi'i^e 
.411  sud,  par  M.  de  PARA¥IY,  %.  —  Antiquîtéâ  mexicaine»,  ^  —  Ûivâisatfon 
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des  Gherokees,  3.  -r  Tcaiditions  confofines  à  nos  ««0|«iMé8)  ^r  M.  de 
HUMBOLÛT,  3,  4.  —  Colonie  cîirétienne  au  Groenland,  3.  —  Antiquités  mexi- 
caines, par  Ai.  LENOIR,  5.  —  Indigènes  de  FAmérique  septentrionale,  5. 
•«-Sectes  hérétiques,  6*— Sur  la  croyance  des  Groenlandais,  Je.  —  Buste  d^une 
IMrétresse  mexicaine,. par  M.  de  HUMBOiDT,  7.  —VlUe découverte ^au  Chili»  7.  ~ 
Du  calendrier  mexicain^  par  M.  de  HUMBOLAT,  7.  —  M oauraents  an  Mexique,  8> 
—  Les  4  époques  de  la  nature  des  Aztèques  par  M,  de  HUMBOiDT,  10.  -^ 
Origine  japonaise  de  TanUque  empire  de  Guadin-Amarea,  par  M.  de  PARAVEY, 
14).  —  ViHe  découverte  au  Yucatan,  ]i«—  Descrjiption  des  antiquités  meû* 
caines,  par  le  cap.  DUPAIX;  analyse  complète,  par  H.  BONNETTY,  il,  12.  -^ 
Sur  les  Patagons,  11.  —  Sur  les  plus  anci«ines  cartes  de  T Amérique,  12^  -^ 
Monuments  antiques  du  Yucatan^  12.  —  Nouvelles  preuves  que  les  anciens  oirt 
visité  l'Amérique,  12,  13.  —  Sectes  aux  Etats-Unis,  13.  —  Yates  et  dépeins  du 
Pérou  attribués  aul  Phéniciens,  lâ.  —  Ghrisiia&isiâe  pi^eké  au  Mexique,,  «vaut 
l'arrivée  des  Espagnols,  14.  —  Monument  de  Siguenza,  ou  ie  souveiûr  du  dé* 
luge  conservé  chez  lés  Aztèques,  15.  —  Barthélémy  de  Las  Gasas  et  les  Indiens^ 
16.  --  Sur  la  probabilité  qu'elle  a  été  peuplée  par  les  10  tribus  d'Israël,  18.  — 
Be  Jla  reli§t»n  des  aociens  Péruviens»  dl .  •-»  AmJljfm  d«  tfadifi6As  religie«i« 
4eft  peuftles  iadigèBea  de  l'Amérique,  j^  M.  l'abbé  BEATRMIB,  22»  --  Vogr^ges 
des  anciens  Scandinaves  dans  l'Amérique  du  nord,  23.  —  Preuves  <iue  la  pojpu- 
iation  de  l'Amérique  est  de  race  gomérite  ou  européenne,  24.  —Ville  encore 
peuplée  d'Indiens,  25.  —  Découverte  et  explication  de  quelques  monuments 
amérieaioâ^  26.  —  Analyse  des  iridaents  û*un  i^oyàge  de  M.  STÉPHEHS,  dans 
L'Amérique  oeutrale,  27.  -^  L'AniéHque,  citée  dès  ie  5*  fiiède,  dans  les  amiiM 
de  la  Ghine^  sous  le  nomde  pays  «te  Foa-Sang,  par  H.  de  PARAVEY,  29,  34.  -^ 
Relation  du  pays  de  Puu-Sang,  par  uAprétre  bouddhique,  traduite  par  M.  KLA« 
PAOTH,  28.  <—  L' Angélique  espagnole  sous  le  rapport  ^eligieua,  par  Mgr  6AE** 
TAN-BALUFFI,  nonce  apostolifue  de  ce  pays,  32.  —Découverte  au  Canada, 
d'antiquités  juives^  37.  —  Béfutation de  l'ofiiAion  de  M.  Jomard  prétendant  que 
les  peuples  de  l'Aroérique  n'ont  jamais  eu  aucun  rapport  avec  ceux  de  l'Asie, 
par  M.  de  PARAVEY,  38.  —  Découverte  d'un  canal  au  golfe  de  Honduras,  met- 
tant en  communication  lei  deux  mers,  44.  —Le  chrhttianisme  et  la  libeHé  iaux 
Etats-Unis,  44.  —  Découverte  de  villes  et  de  peuples  en  Gaiifomie,  47,  49.  «-» 
Nouvelles  découvertes  sur  lee  traditions  primitives  conservées  «hez  les  anciens 
habitants  de  rAmérJ({ue,  d'après  la  lecture  de  leurs  livres  et  de  leurs  hiéro* 
«lyphea,»  par  M.  l'alibé  BRASSEUR  OE  BQURB0UB6;  réiiapnessian  de  ses  4  let- 
tres à  M.  le  duc  de  Yalmy,  imprimées  à  Mexico,  et  introuvables  en  Eun^pe,  60« 
&1.  —  Remarques  sur  cet  Lettres»  par  M.  de  PARAVEY,  60.  —  Momtespîk'a^ 
Tiennes,  51.  ^'Navigation  dans  les  mera  inconnues  et  découverte  de  l'Ame» 
rique,  par  Ghristopbe  COU>IIB,-tô.  -^  Découverte  de  mmiumeots,  SB.  •— 
Publication  à  Miiaa  d'un  Evangile  en  lao^ç  aztèque,  56.  —  De  la  aupéiteilé 
des  Etats-Unis,  55.  —  De  la  paienJ^é  de  la  langue  japonaise  9vm  les  idiomei 
américains,  ^r  M.  de  GHARE,IICEY,  57.  —  Nosvelies  preuves  de  l'origine  asia» 
tique  des  peuples  < de  l'Améiiqufl!,  d'après  des  documents  chinofe,  par  M.  F. 
SE  Un  AN»  67.  -*  Analyse  de  V  Histoire  4es  nations  civilisées  du  Mexii^te,  de 
M.  l'abbé  Hrasseur  de  Beurbouiig»  par  M.  de  CHARENCEY,  68. 
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!••  —  OC^EAIVIE.  —  Vratfttloii*  primitives  citez  les 
«liTers  peuples. 

Expédition  d'un  peuple  anthropophage  de  la  Nouvelle-Zélande,  3.— Visite  aux 
mers  du  sud,  par  le  cap.  STEWARD,  6.— Traditions  primitives  observées  dans  le 
voyage  de  M.  DUMONT-D'URVILLE,  8.— Travaux  des  missionnaires,  11.— Origine 
des  nations  polynésiennes,  1 1  .-—Ville  antique  découverte  aux  îles  Carolines,  1?.— 
Traditions  sur  Abel  et  Gain,  dans  l'Ile  de  Tonga,  13.  —  Habitants  de  rOcéanie, 
leur  origine,  unité  de  l'espèce  humaine  reconnue,  par  M.  DUIIONT-D'URVILLE, 
21 .  —  Comment  les  missionnaires  protestants  remplissent  leur  mission  à  la 
Nouvelle-Zélande,  24.  —  Etat  de  la  religion  catholique  à  la  Nouvelle-Zélande, 
27.  —  Le  socialisme  et  le  communisme  mis  en  pratique  à  l'île  de  Tonga-Tabou, 
par  le  P.  COIINON,  missionnaire  apostolique,  36.  —  Population  et  traditions  de 
l'Australie,  par  M.  ULLATHORRE,  missionnaire,  4i.  —  De  la  société  tahïtiemie, 
à  ^arrivée  des  Européens  et  des  traditions  anciennes  qui  y  étaient  conservées, 
par  M.  de  BOVIS,  lieutenant  de  vaisseau,  53,  54. 
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Fossiles  humains  antédiluviens,  2.  —  Tableau  de  l'alphabet  démotique  et 
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de  Joseph  et  de  son  père.  —  Moïse  assommant  l'Egyptien.  —  Raisins  de  la 
Judée.  —  Sauterelles  de  la  Judée.  —  Vue  du  sommet  de  Sinaï.  —  Anciens 
portraits  de  la  sainte  Vierge,  9.  —  Inscription  démotique  expliquée  par  M.  de 
ROBIANO.  —  Tombeau  du  prophète  Aaron.  •—  Portrait  des  cinq  différentes 
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femme  au  serpent  ou  TÊve  mexicaine.  —  Trois  divinités  japonaises.  —  Figures 
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de  Jupiter  Bélus'à  Babylone.  —  Nur-hag  de  Sardaigne,  Talaiot  de  Minorqoe, 
Téocalli  Mexicain,  ayant  servi  au  culte  du  feu,  14.  —  Alphabets  des  langues 
sémitiques.  —  A  capital  des  inscriptions.  —  A  des  diplômes  et  des  chartes.  — 
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Anciennes  abréviations  latines.  —  Une  dent  de  dinôtbérium.  —  Angle  facial  de 
Camper,  J.6.  —  Configuration  des  crânes  de  Blumenbach.  —  Portrait  de  Savo- 
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ayant  servi  à  former  les  G  sémitiques  ;  G  de  35  alphabets  sémitiques  ;  6  grec 
ancien  ;  formation  du  C  latin  capital.  —  C  latin  capital  des  manuscrits;  G  mi- 
nuscule des  diplômes.  —  Plan  d'une  basilique  chrétienne  des  premiers  âges.  — 
Scènes  mythologiques  rappelant  la  chute  d'Adam  et  d'Eve,  18.— -Titre  hébreu  de 
la  Sainte-Croix.  —  Alphabet  rabbinique  et  alphabet  cursif.  --  Lettre  ornée 
(unGj  du  15*  siècle,  avec  la  peinture  d'une  âme  reçue  dans  les  bras  du  Père 
Etemel.  —  La  science  figurée  avec  ses  divisions  et  ses  attributs  par  une 
abbesse  du  moyen  âge,  19.  —  Figure  de  deux  Centaures  des  livres  chinois.  ^ 
Fac-similé  d'une  inscription  chrétienne  trouvée  à  Autun.  —  Intérieur  d'une 
basilique  des  premiers  siècles.  —  Plan  de  St-Clément  de  Rome.  —  Basilique 
grecque  d'après  Vitruve.  —  Une  amazone  chinoise,  20.  —  Amazone  indienne. 

—  Amazones  grecques.  —  Carte  du  bassin  de  la  mer  Morte  et  de  la  mer  Rouge. 

—  Signes  figuratifs  égyptiens.  —  Signes  symboliques.  —  Signes  idéo-phonétt* 
ques. —  Alphabets  démotiques  et  hiéroglyphiques..— Monuments  en  pierres 
brutes  de  différentes  parties  du  monde  ayant  servi  au  culte  des  anciens  peuples. 

—  Bas -relief  égyptien  censé  représenter  l'apparition  de  Dieu  à  Moise,  21.— 
Machine  à  calculer  des  Chinois  ;  signes  des  dates  des  Egyptiens.  —  Signes  nu- 
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les  peuples  modernes.  —  Fac-similé  d'une. inscription  chrétienne  du  3'  siècle, 
trouvée  à  Autun,  22.  —  Tableau  de  toutes  les  coQjooctions  de  lettres  sur  les 
manuscrits.  —  Extérieur  d'un  triptyque  grec,  23.  —  Intérieur  du  même  trip- 
tyque. —  Origine  chinoise  et  égyptienne  des  D  sémitiques.  —  D  de  tous  les 
alphabets  sémitiques  ;  D  grecs  anciens,  D  latin  capital.  —  D  minuscule  latin. 

—  Forme  des  différents  vases  trouvés  dans  les  tombeaux  des  martyrs.  —  Diffé- 
rentes scènes  et  inscriptions  que  l'on  a  trouvées  dans  les  catacombes,  24.  —  La 
vierge  de  la  médaille  miraculeuse.  —■  Peinture  égyptienne  représentant  les 
Hébreux  condamnés  à  fabriquer  des  briques.  —  Monnaie  du  pape  Yalentûi, 
25. —  Carte  delà  sortie  d'Egypte.  —  Amulette  égyptienne,  26.  —  Médaillons 
détachés  d'une  verrière  de  Saint  Jean  de  Lyon.  —  Nombreux  caractères 
égyptiens.  —  Carte  du  voyage  des  Israélites  dans  le  désert.  —  Ecritures  des 
7«  et  12'  siècles,  27.  —  Fac-similé  d'une  inscription  chrétienne  trouvée  à  Cons* 
tantine.  —  Le  Christ  en  séraphin.  --  Chaire  de  saint  Pierre  conservée  à  Rome, 
28.  —  Les  diverses  formes  de  la  lettre  E  chez  les  Egyptiens,  les  Grecs  et  les 
Latins.  —  Divers  genres  de  lettres  capitales,  29.  —  Ecritures  onclales.  —  Ecri- 
tures minuscules.  —  Ecritures  cursives.  —  Ecriture  allongée.  -^  Lettres  liées 
des  manuscrits  et  des  inscriptions,  30.  —  Ecriture  gothique,  onciale,  minus- 
enle,  etc.,  de  tous  les  pays.  —  Alphabet  de  la  langue  étrusque,  31.  —  Ori- 
gine chinoise  et  égyptienne  des  F.  —  F  des  inscriptions  et  des  manuscrits. 

—  Noms  et  titres  des  personnages  qui  remplissent  la  moitié  gaudie  de  la  salle 
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4ea  «MéUeâ  de  Thou4inè$  III:,  ^^  --  Aneten  «Ipbiiet  «gyptien,  ^,  —  Cmb 
iNNiddifltes  eemp^réea  à  de»  croix  chrcti«Diie«»  34.  —  ikiglat  (cbinoiiect  ^p- 
lienne <I«b  Z  «éiaUiiiQeA.  ^  l  d«  tnHfliles  «Iphidbefs  sémitiçiita.  -^  0  kitia  cayt^ 
tel.  —  G  miiiHSGuks  «t  «unsiift.  —  HomoM  du  pbys  du  Fea-^aiig.  -^  FlgoA 
d'un  Bouddha  trouvée  «n  Amérique.  —  Origine  cbiaeiBe  «t  égyptieuie  detH 
•éaiitiqUes»  36— H  majoBcules,  minuseules  et  cnrnives  des  dlpttoesetdes^iiio- 
Bumats.  —  (Msioe  chinoise  et  ég^rptienne  au  T  fiëmitiquee.  ^  Origine  dm 
noise  et  égyptienne  da  I  eémitiqiiss,  —  I  grées  anciens.  ^  l  capital  des  ii* 
scrJptioiis  et  des  manusccils*  ^  lléd&iilts  se  rapportant  A  riûsteire  évuigâi* 
fttsj  d'Hérode.d'Archéiails»  deTn^an  ;  rAfitaribn»inonnaie»de  Tyret  de  Sidos; 
monnaie  portant  les  noms  dn  César;  de.  ^  MédaiOcs  de  Jérusaieiti.  —  [fia 
ésmi^sicle.—  l^  la  ville  de  Oésarée.-^  De  In  tille  de  Gadara—  D'Hérode  Aatt- 
pm.  —  De  PiiUip^  le  Tétrarque.-^  Origine  chinoina  H  égypâenne  des  il  séffli* 
tiques.  -^  Anciens  C  grecs  et  latins.-^  Origine  chinoise  et  égyptieDoe  des  Lsi» 
mitiques.--  Anciennes  L  grecque»  et  talines  «--  Médailles  du  Lepton  oa  Ût)Otl^ 
iQédBiileB  de  Vespftéien  et  de  Titua  t«iatiTes  à  Jénmaleni.  -^  «édaifle  d'An* 
jttochua^Ë vergeté,  40;  du  mont  GarixiBi.-^I>' Agrippa  le  firand  avec  l'inactiptioa: 
Àmi  âe  Céêar.  —  Le  frocensut  Oorainiiw  ProcluB«  ^  ije»  Maoédoinea.  ^  Là  viHe 
de  Philippes.  -  Celte  de  Bérée.  *-  De  Diane  d'Ëpbèse^  —  Sarciaphage  d'Aacôm 
•ffrant  la  ligure  d'Hérode,  des  trois  Mages  et  âe  i'étoile  miracuieuBe.  —  San»* 
phage  de  Milan  offrant  les  mêmes  ^gures.  ^  knage  et  àoucHer  de  ssiH 
Démétrlu».  —  Ménandre  f  Astarque.  -^  Cusinins  le  seril>e.—  Le  pncentiil  A^la. 
--Marc  AuFèle.  --  le  Tahemacle  et  ies  épis,  mounaie  d'Afrippa.  -^  Vases  jactés, 
41.  ^  Origine  chinoise  et  égyptienna  des  M  sémitifues,  41.  --  il  grecques  A 
latines.  -^  M  latines  eC  (Xirsivcs.  ^  Origine  chinoise  et  égyptieiuie  des  Iséial» 
Mques,  43.  —  Age  des  divarsiBs  sortes  d'M.  —  1  capitales  des  inscriptions  et  n»- 
inlscrits.  —  N  ralnnscuies  et  eursives.  ^  Sceau  du  pape  Uil>ain  IV.  —  Origine 
ebtnoise  «t  égyptienne  dns  Sametb  sémitiques.  -^  Origine  chiiooise  et  égypUeHi» 
des  Ain  ou  0  sén» tiques.  --  Or^ine  on  Age  des  diverses  aortes  dtH.  -^  0  cspittA 
dee  inscriptions  0t  4es  ilianuscrits.  ^  Origine  chinoise  set  égyptienne  des  f 
et  PH  sémitiques,  44.  —  Ages  des  différimis  P.  >— f  eursllis.  ^  PonctoatioB 
et  anciens  points.  ^  Pian  du  tombeau  des  rois  de  Jérusalem.  ^  Goofêids 
du  tombeau  du  Kd  Itavid.  -^  Alphabet  et  inscriptions  étrusques,  4&.  *^ 
Vue  Ultérieure  du  temple  chinois  od  se  trou've  k  monument  chrétien  éS 
fiiagan^fou,   46.  —  Gmvure  de  la  croix  de  ce  monument.  —  iloaDie  fstt 
d^une  coupe  impériale  <:hinoise  des  oblatioas.  -^  Scène  d'.isitiatien  ttsef' 
tienne.  —  Le  Pater  en  caractères  pliéniciens  et  samaritains,  lu  à  l'enven 
€Q  caraetèies  UtlBB.  •^  Symbole  du  Dieu  suprême  chez  ies  Assyriens  dsns  bA 
cercle  ailé,  47.--  Symtwle  de  la  Trinité  chez  tesmémea.—  Fat-êànile  de  \é^ 
taphe  de  sahite  Theodosie.  —Lettre  autographe  d*es  Samaritains  de  Nai)touse. 
<-  €roix  portant  la  figure  d'un  crucifié  à  tête  4'àne,  et  un  blasphème  paîei 
aontre  te  Christ,  découverte :faUe  dans  les  ruines  du  palais  des  Gésais,  M.  *- 
Cornaline  des  premiers  sièdes  oifrant  la  plupart  des  symboles  chrétiens* 
-<-  Gyde  de  f>0  ans  mité  chez  les  laponal^,  65.  —  Origine  diinoise  et  égyptieaa* 
dea  Tsside  sémitiques.  ^  Forme  curieuse  du  caractère  expiimalit  comcapi^ceMi* 
— lV>rme  des  Taade  aémitiqu&t,  Moaitiques  et  légyptiens  comparés  auk  TH  séim* 
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.  tiques.  ^  Le  serpent  chinois  Pa.  -^  Origine  «hitioise  et  égyptieîlne  âes  îiophs 
.  sémitiques,  56.  -^  Age  des  Q  grecs  tt  tutUlft.--  Q  minnscoles  et  eaniifs^  ^ 
Origine  des  Beckt  sémiiiqnes.  —  Pontie  des  B  grecques.  ^  Jicursives.--  Al|i}i»- 
het  R unique.  —  Orijsine  des  Ski»»  sémitiques.  --  Forme  des  S  >gteeqÉcs  et 
latines.  —  S  minuscules  et  cursives^ 

M4I,  '—  HfM^.  —  9éeou^«rte)i  --tft  traTaui:  qui  ont 
yatpp^*^  ^  *^  âélénse   ou  à  son  exiilieati<»u« 

Dticoutertè  de  la  Uoome,  I.  ^  Accord  des  sciences  avec  la  Genèse,  pdr 
^HMIPOLUm^lGEAG,  1.  --  C^ttdtiol^e  èe  la  Bibte  justifiée  par  M.  le  U 
SUWIEB,  i>  :Uy  '^.  -^  Gollectbn  d«s  fUKHeM  manuseritè  dn  N.  Testament,  par  le 
.B*  MfiOtZ,  2.  -  BntMAée  îyreoiU^réesanxiM-ofihéties,  3.  *--Bû  Béhemoâi 
R»t  dn  LéviattuÉk  dn  llTrêde  Job  et  du  poisson  èe  lenas,  3,  4.  ^  Vt)yage  aft 
JfoBiHfônal,  8.  ^ 'Manuscrits  blbftques  m&u^iHs  eti  Abyssinie.parimOCÏ,  3.  ^ 
OnomUiau  de  ftaKkel,  4.  ^  IVàduction  de  la  m^,  par  GAHEII,  4, 6.  S,  1?,  30. 
'«-^  flûramages  nndm  A'Mdyse,  4.  ^  Souv^iiit  ^e  quelques  personnages  Lil^i- 
itsUAI^  4.  ^  Véracité  des  prophéties  prcravéeâ  pai*  l'histoire,  par  le  H.  KCtTH,  %. 
-^  TMAbeanx  d*Esl^er  et  de  Mardooljée,  par  KER^POlITtR,  5.  —  Bas  relief 
fappriàkit  Adam  et  Kve,  à  Java*  S.  —  Bible  considérée  sous  le  rapport  histo- 
rique ti  liltérab'e^  extrait  des  meiliews  écrivains,  6,  %.  —  Herméneulique 
UUique»  eitrait  de  lamssens,  6.  -^  Tom))eatl  de  Noé,  6.  '^  Histoire  de  Jésos^^ 
Hlbriat  d'après  leainiliolnétans,  6.  -^  Sur  iapenonnede  Jésns-Chrl^t  et  hs  ploâ 
unaens  portfaitB  qtii  le  repréMttlem,  par  M.  BCHINCTTY,  8.  --  Be  la  taille  de 
i^bottiiM  et  de  celle  des  «^nts,  8.  --  Tradition  sur  l»îoé  et  Farc-en-ciel,  pat 
JTOLBIflft,  0.  ~  De  la  connafèsanee  de  Moïse  et  desfiébreut  sur  la  terre  habi- 
tée, par  MALTE'-tAlHI,  d.— Tombeau  du  prophète  Aaron,  par  M.  BELABÛhlJE, 
•^«  «^  Le  miracle  lie  Jcttué  atte^  p&r  k  témoigliage  des  difFérents  peuples,  tO. 
—  Bible  enHoigue  alg^nqaine,  M.  —  Court  complet  d'étod^s  hébraïques,  pM 
H.  l'abbé  LATOOCHE,  11.  -  Hommage  rendu  par  CHAIPOLLION  ^  la  Bible, 
13.-  —  Bible  en  langue  mantchoue,^  13.  —  Sa  concordance  avec  i'bistoife  des 
peuples,  lî.  --  Âuthenlicité  de  la  chronologie  du  texte  hébreu,  prouvée  par 
deux  Pentateuques  portéâ  èfi  Chine,  au  6*  siècle,  avant  notre  ère,  par  H.  l'abbé 
SIOUlICTy  14.  —  fissai  théoiogiqae  et  historique  sur  lés  temples  de  feu  men- 
tionnés àMOA  la  Bible,  par  M.  Tabbé  ABBI,  14.  —  Des  anges  et  de  la  création 
primitivc^par  M.  QUIBAUD,  15.— Evangile  en  slave,  1  S. ^  Les  patriarches  retroû*^ 
vés  en  Chine,  par  M.  de  f  ABAV€Y,  16.— BcdtOéretits  monuments  confirmaHd  les 
récits  de  la  Bib  e,  par  M«  BONNETTYo7.-«DéoQttv«rce  de  livresen  langue  oopte, 
J7.— Moyaeet  lesfaits  géoiogiqueSk  17«-^ExplieatioD  du  titre  hébreu  de  la  satailk 
Cioix,  avecgniyurB,  parM.  BRACId  18.— Adametfive  d'àprèsdeS  monimeoCI 
mythologique^  18.  —  Mémoire  »«ir  un  portrait  de  l.-G.  dont  parient  les  hislO- 
xioDS  grecA,  par  M.  de  FOBTIA,  1^  -^  Examen  critique  de  la  TU  de  létuà  du 
D.  Strauss^  par  M.  RQSSiGIMIt,  Z2.  —Sur  la  tradmtion  du  Hvre  des  PÈaum^ 
par  M.  i'aiyfaé  BOBDIL,  23*  —  Que  les.Uvres  de  fanden  et  du  nouveau  ïesU»- 
ment  ne  contiennent  pas  des  mythes»  par  M.  l'abbé  MÉBCBT  iHiPCHBON,  SI, 
35.  ^  Du  timon  de  la  Bible  et  de  sa  promulgation,  par  M.  l'ahbé  S40NIIET,  M. 
—  Monument  égyptien  repréBentant  les  Hébreux  fabricant  des  briques»  84.  ^ 
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Comment  la  fol  à  rauthenticité  du  Penlateuque  s'est  affaiblie  par  l'enseigne- 
ment protestant,  traduit  de  HEII0STENBEIIG,  25.  —  Sur  le  Commentaire  géo- 
graphique tur  l'Eisodê  et  les  Nombres  de  M.  DELABOBDE,  par  M.  QUATREMÉRE, 
de  rinatitut,  2&.  —  NooTelle  explication  du  mot  symbole,  dont  on  se  sert  en 
philosophie,  par  M.  SÉftUIER  DE  ST-BRISSON,  de  l'Institut,  25.  —  Explication 
de  la  carte  de  M.  DELA  BORDE,  pour  servir  à  l'itinéraire  de»  Israélites  dans  le 
désert,  avec  la  carte,  26.  —  Eclaircissement  de  divers  passages,  par  M.  Tabbé 
ROSELLINI,  26.— Explication  du  nom  donné  à  Joseph  par  le  roi  d'Egypte, par  le 
P.  UNfrAREtLI,  26.  —  Prononciation  du  nom  de  Jéhovah,  par  M.  DRACH,  28. 

—  L'hif^toire  de  Daniel  en  accord  avec  l'histoire  profane,  par  HAIIO,  29.  — 
Examen  critique  de  la  traduction  dés  Evangiles  de  M.  l'abbé  de  I.AHERBAIS, 
38.  —  Les  adversaires  et  les  défenseurs  du  Pentateuque  en  Allemagne, 
d'après  HEN&STENBERa,  33.  '—  Preuves  des  faits  évangéliques  tirées  des 
médailles  et  des  monnaies,  traduit  de  M.  AKERMAH,  avec  82  médailles,  39 
40.  —  Des  récits  bibliques  travestis  par  la  fable,  par  M.  l'abbé  BLANC,  39, 
40.  —  Explication  de  deux  bas-reliefs  relatifs  à  l'étoile  des  mages ,  avec 
gravures,  40,  41.  —  Les  patriarches  retrouvés  dans  l'Inde,  par  M.  de  PABAVEY, 
42.  —  Le  tombeau  de  David  ;  tombeaux  des  rois  de  Juda,  par  M.  de  SAULCY,4d. 
—Ordonnance  de  Mgr  BAILLÉS,  évéque  de  Luçon,  sur  l'impression  des  livres  de 
la  Bible,  45.  —Travaux  bibliques  de  M.  l'abbé  BEELEN,  par  M.  NEVE,  45.  - 
Analyse  des  prophéties  messianiques  de  l'ancien  Testament,  de  M.  l'abbé 
MEIGNAN,  55.  —  Comment  il  faut  lire  les  vers.  13  et  14  du  ch.  xiv  de  saint 
Jean,  56.  —  Démonstration  critique  de  l'authenticité  du  Pentateuque  et  de  la 
personnalité  de  Moïse,  par  M.  SCHCEBCL,  57.  —  Examen  <|e8  oliijections  faites 
contre  le  campement  des  Israélites  dans  le  désert,  par  M.  SCHŒBEL,  58. 

—  Sur  la  traduction  du  nouveau  Testament,  de  M.  le  chan.  &AUME ,  58. 

—  Fragments  de  l'ancienne  version  latine  de  la  Bible ,  58.  —  Explication 
de  deux  passages  du  livre  des  Juges,  par  M.  l'abbé  BERTRAND,  59.  — 
Satan  et  la  chute  de  l'homme,  d'après  la  Genèse,  par  M.  SCHŒBEL,   59. 

tft.  —  CliFistiaiiisme.  —  Son  établissement.  — 
Son  influence.  —  S»  défense. 

Son  influence  sur  la  législation  des  Romains  et  des  barbares,  par  M.  GUYOT, 
1.  ~  Sur  l'esclavage,  par  M.  JAQUEMET,  2, 10,  11,  12.  —  Ds  la  conversion  de 
Constantin  et  de  la  protection  qu'il  accorda  à  l'Eglise ,  par  M.  BONNETTY,  2. 

—  Nouvelles  vues  sur  son  histoire,  par  M.  de  CHATEAUBRIAND,  2.  —  De  la 
conversion  de  Glovis  et  de  l'influence  du  christianisme  dans  les  Gaules,  8.  — 
Tableau  des  auteurs  et  des  ouvrages  parus  récemment  en  Allemagne  en 
faveur  du  christianisme,  par  M.  le  prince  ELIM  METSCHERSIll ,  12.  —  In- 
fluence du  catholicisme  sur  la  Constitution  anglaise,  par  M.  AUDLEY,  13,  14. 
•—  Profession  de  foi  du  célèbre  VOLTA,  13.  —  Etat  actuel  et  destinées  futures 
4e  l'Eglise  catholique,  par  Mgr  CAOOLINI,  secrétaire  de  la  Propagande,  23.  — 
Ce  que  serait  la  société  sans  le  christianisme,  par  M.  PIERRE  LEROUX,  26.  - 
Recherches  sur  les  contrariétés  dogmatiques  entre  les  catholiques  et  les  pn>- 
testants,  par  MŒHLER.  26.  -r-  Etat  actuel  et  destinées  futures  de  TEglise  ca- 
tholique, par  le  card.  PAGCA,  27.  —  Harmonie  de  la  religion  et  de  l'intelligence 
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humaine,  par  M.  Tabbé  HAYNARD,  29.  —  Sur  le  tableau  des  institutions  et  des 
mœurs  de  l'Eglise  au  moyen  âge,  de  M.  HURTER,  39.  —  Exposé  de  la  polé- 
mique entre  les  chrétiens  et  les  païens  des  premiers  siècles,  par  le  diacre 
CONSTANTIN,  nouvellement  édité  par  le  card.  MAI,  :{0.— Examen  de  quelques 
reproches  faits  à  THistoire  universelle  de  l'Eglise  de  M.  l'abbé  ROHRBACHER, 
31.  —  Examen  critique  de  l'article  hébraîsme  et  christianisme,  de  M.  LHCRMI- 
NiER,  34. ~ Principaux  actes  de  la  révolution  de  février  dans  ses  rapports  avec 
la  religion,  36.  —  Décret  du  concile  de  Latran,  défendant  de  répandre  des  pré- 
dictions sur  les  temps  futurs,  36.  —  Preuves  des  premiers  faits  évangéliques 
tirées  des  auteurs  païens,  38.  —  De  la  crédibilité  de  l'histoire  évangélique,  par 
M.  l'abbé  ANDRÉ,  40.  ^  Histoire  de  la  vraie  religion  d'après  ceux  qui  avaient 
intérêt  à  la  combattre,  par  M.  l'abbé  CAYOL,  42.  —  Vues  sur  le  dogme  de  la 
pénitence,  par  M.  l'abbé  ftERBET,  i4.  —  Analyse  de  l'histoire  du  dogme  catho- 
lique, de  M.  l'abbé  &INOUILHIAC,  45.  —  Analyse  des  lettres  paschales  de  saint 
Athanase,  nouvellement  découvertes,  par  M.  NEVE,  46.  —  Publication  de  l'His- 
toire ecclésiastique  de  JEAN  d'Asie,  d'après  les  monuments  syriaques,  par 
M.  NEVE,  47. —  Sur  les  monuments  du  christianisme  primitif,  nouvellement 
découverts  en  syriaque,  par  M.  NEVE,  62.  —  Examen  de  l'ouvrage  sur  l'Eglise 
et  l'empiré  romain  dé  M.  le  prince  de  BROGLIE,  par  M.  DUMONT,  54.  —  Le 
P.  LACOHDAIRE,  analyse  de  ses  Conférences  à  Notre-Dame  de  Paris  (183&*36), 
10, 12.  Autres  discours,  22,  29.  —  Le  P.  de  RAVIftNAN,  analyse  de  ses  Confé- 
rences (1840-46),  14,  16,  18,  20,  22,  24,  26,  28,  30,  32. 

:!•.  —  Papes.  --  lieur  autorité.  —  Trairaux  pour 
leur  défense. 

De  la  primauté  du  pontife  romain,  réfutation  de  Schœl,  par  H.  DUMDNT,  7,8. 
—  Des  fausses  décrétâtes,  td.,  8.  —  Tableau  historique  de  l'influence  des  papes 
sur  les  beaux-arts  depuis  le  A*  siècle  jusqu'à  nos  Jours,  par  M.  6UENEBAULT, 
10,  11.  —  Histoire  du  pape  Grégoire  VII  et  de  son  siècle,  par  VOIGT,  15.  —   • 
De  l'action  de  la  papauté  à  l'époque  actuelle,  par  l'abbé  LAGORDAIRE,  15.  — 
Des  rapports  naturels  entre  les  deux  puissances,  par  M.  l'abbé  ROHRBACHER, 
17.  —  Histoire  de  la  papauté,  de  RANKE,  17.  >-  Réclamation  du  Saint-Siège 
contre  les  articles  organiques  du  Concordat,  21.  —  MACAULEY,  ce  qu'il  dit  de 
la  papauté,  24.  —  Examen  des  accusations  portées  contre  Boniface  VUl  par 
Sismondi  et  d'autres,  par  Mgr  WISEMAN,  24,  25.-—  Monnaie  du  pape  Valentin, 
par  le  P.  OE  FERRARI,  2h.  —  Du  pouvoir  du  pape  sur  les  souverains  au  moyen 
âge,  par  M.  l'abbé  GOSSELIN,  26.  —  Description  de  la  chaire  de  saint  Pierre, 
con.«ervée  à  Rome,  et  preuves  de  son  authenticité,  par  M.  l'abbé  GERBET,  avec 
gravure,  28.  —  Examen  de  l'histoire  de  Pie  Y,  de  M.  DE  FALLOUX,  28.  —  Dé- 
tails et  pièces  officielles  sur  la  révolution  romaine  de  1849,  37.  —  Noms, 
titres  et  privilèges  donnés  au  pape  par  les  canons,  les  pères  et   les  con- 
ciles, 44.    —  Les   huit   premiers  conciles,   dans  leurs  rapports    avec   le^ 
papes,  examen  et  réfutation  des  accusations  portées  contre  Libérius,  Vigile. 
Honorius,  Jean  YIII,  Oallixte,  par  M.  DUMONT,  45,  46, 47,  48.  —  Extraits  de 
Touvrage  schismatîque  sur  la  situation  présente  de  l'Eglise  gallicane  et  le  droit 
cou tumier,  avec  réfutation,  4S,  46.— Preuves  que  la  Pragmatique-Sanction  attri- 
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buée  à  ttiat  LoolB  Mt  uae  piècn  îwnwê^  par  H.  lHOlASSr,  ée  FËcofe  der 
cbvtes,  4&.  -<-  Recherche  hi/Hari^oA  sur  Fauteur  des  PhUosophwfnenet  et  sur 
SM  calomnies  coatre  4euK  fapee,  par  H.  OUMNT,  41,  4S.  —  DIsgertafton  sor 
rUtiJépaodance  intérieure  e^  e^tériiNife  (te  pontife  ramain,  par  un  préht  ro^ 
matfi,  49.  ^  Privilèges  accard^  à  la  oevranae  de  Pranee  par  le  Siânt-Sté^,  43. 
— Aectiflcetion  de  quelques  eneurs  relatives  ao  pape  Jean  XXir,  par  M.  T.  DE 
MkBOQUt,  51«  -*  Sur  la  tradooilon  4e  VJMti'Fébnmiut  dm  pape  Zaccarla,  par 
M.  PELTIE.II,  47.  -^  La  mémoire  du  pape  Clément  V  vengée  contre  leracca- 
8aiioQS.de  VHIwii,  par  la  découveirte  dia  documents  novreatox,  par  M.  SmVfftll 
OC  VAHHfiS,  {>8. — Tableaa  abrégé  du  pantUâcat  des  papnt  qqi  ont  porté  lenonr 
4»  Me,  par  M.  Vabbé  DE  MRAL>  S8.  ^  De  l'origine  et  de  la  nécessité  de  la 
puissance  temporelle  du  pape,  réponse  aui  objectlêns,  par' Mgr  &ERfBCT,  ^8. — 
U  comtesse  Natbilde  et  les  penttfeB  romains,  de  a  LOI 61  TOSTh  56* 

Bt  de  plus,  toutes  les  lettres  encycliques,  décision»,  bnUes,  4) verses^aRoetrtions, 
concordats  do  1801,  1813,  iStT  et  suivants,  condamnations,  mites  à  llndex, 
qui  sont  émanés  du  Pape  et  de  la  cour  romaine  depuis  1830. 

19.  —  lilturgle.  —  Hymnes.  —  Mwémàmim^mn 

Le  Caj^ma  et  la  Semaloe-Sakile,  par  M.  BONIItTTV,  2.  —  0e^  fa  musique  sa- 
crée et  de  11  mnsiqne  profane,  par  M.  6UEMULT,  6.  —  L'Avent  et  Noël  de  1^- 
ghse  catholique,  par  M,  MHNETTY,  7.  —  Le  baptême  du  chrétien,  par  M.  BOM- 
METTY.  9.  —  Recherches  sur  les  anciennes  Ittargies  des  Elises  grecque  et  la- 
tine, 1 4.  —  Glossaire  de.  tous  lea  termes  IUuj:^qjiie&,  par  osiâke  a^habétiqi^ 
par  M.  &UÊNEBADLT,  14.  —  Recbejicbts  sur  la  confession  auriculaire,  par 
H.  Fabbé  6UILL0IS,  14.  —  Plan  et  description  d'une  basilique  des  premiers-, 
si^ks.avec  grayures»  pai;M,  GUÉN^AULT,  17.-*-Autre  plan,  par ïe  P.  CANIEfi, 
ISU  —  Centon  tiré  d'Homère  sur  T Annonciation,  Ift.  -^  Sur  lae  institirtit>ns  H- 
tufgiques  de  D.  Guérauger,  par  M.  CQIIBEGtf ILLE,  20,  fl ,  n,  tO,  ST.— Critique 
littéraire  et  théologique  des  hymnes  de  Sant€uly  par  le  P.  AtCVOiO,  27.—  Bis- 
sertation  sur  un  vieux  parchemin  contenant  les  canons  apostoliques  et  un  frag- 
ment de  Bède,  par  le  P.  DE  FER AI^RI,  27 .  -^  Sur  le  Jftin«e2  du  Prot^  eeeUttas- 
tique  de  WALTER ,  21.— Deux  préfaces  InédUes  d' ADAILAB9,sur  les  hymnes  qu'il 
avait  composées,  28.— Spidlège  liturgique,  ou  recueils  d'hymnes,  proser,  etc., 
d'avant  le  16'  siècle,  par  M.  C9IIBEGUILLE,di,  35, 87.  —  Notice  sur  un  noissel 
du  15«  siècle,  par  M.  l'abbé  BERTR  AHD,  38.  —  Rfstohre  d«  la  liturgie  dans  l'an^ 
cien  diocèse  de  Boulogne,  4^.  —  Quelques  conseils  donnés- par  Mgr  SfBOyR,  et 
quelques  décisions  sur  l'unité  liturgique,  4 1.  —^Instance  et  procédure  préalable 
pour  conférer  à  S.  Hilaire  de  PoitieE&  le  titre  de  docteur  de  l'Eglise,  4Î,  4^.  — 
AiTalre  de  la  congrégation  des  rites  avec  Mgr  Cœur,  42.  •«  Gondamnatfon  du 
Cours  du  droit  canonique  de  M.  l'abbé  LEQIMUX,  vio.-gén.  de  Mgr  Sibour,  43. 
—  Décision  de  la  S.  Gong,  des  rites  sur  l'obligation  de  réciter  le  bréviaire  ro- 
main, 45.—  Etudes  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Santeul,  et  sur  la  composiihnr 
et  put^ication  de  ses  hymnes  dans  les  bréviaires  de  Harlay  et  de  Gluny,  par 
M.  BQHNETTY  ;  19  articles  contenant  tonte  la  polémique  de  cette  époque,  et 
les  détails  sur  le  paganisme  des  poètes  Ubtios  du  17*  siècle,  48  à  &4.  —  Des 
OprrectÂon^  faites  danâ  le  Bréviaire  romait^  et  d'une  réferme  dans  r^ssei- 
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gnement  de  la  prosodie  latine^  49. —  Soir  le  recueil  de»  Cûrmina  du  moyen  dg9, 
de  M.  OLÉliEIIT,  49.  -^  Liste  de  toutes  tes  hymnes.du  bréviaire  romati  et  des 
bcériaires  de  Bartay  el  de  €luiiy,  avee^  le  nem  de  leurs  autecirsy  par  M.  BONi* 
HCTTV,  hO,  ^  Hjnme  du  1«  siôcle,  où  saint  DettyS  raréopugiCe  est  qualifié  d^é« 
véquede  Paris,  par  M.  l'atM  AUftCLbOT;  51.--  Tableau  cbronoi^gique  de»  A-^ 
versea  parties  de  ta-  messe,  par  lif. -ftUCflEMULT;  èft,  —  Oonun^itaire'  sur 
BiiyiiMie>ée  fÀTeut  du  biliaire  galIiGati,  par  M.  DUMONT,  51^. 

De  renseignement  de  la  théologie  protestante  en  Allema^oe,  >.  •—  Dét)aUt 
d'un,  pasteur  qui  accuse  la,  compa^ie.de  Genève  d'avoir  abandonné  Tdiin 
cîenne  croyance,  1.  •—  Lettre  à  une  dama  protesJtante>  sur  U  maxime  qu'il  no^ 
fkut  pas  changer  de  religion,  par  le  comte  DE  MIAISTRE,  &.  -^  Du  droit  matri- 
monial chez  les  protestants,  pajr  M.  B(l$SiGN9L,  13.  —  Les  misâiomïaires  pro^ 
testants  dans  Tlnde,  i3.  --  Serment  prêté  par  la  reine  4'Angtel^re  à  son  nmst^f 
1.6.—  Ce  que  la  réforme  a  fait  du  christianisme  ;  la  Vie  de  Jésus,  du  D.  StrausS|, 
par  M.  BONNETTY,  J8,  ^0.  ^  Sur  Vhisioire  de  Luther,  et  sur  la  permissi<Hi 
de  la  polygamie,  24.  —  Exposé  des  motifs  qui  ont  décidé  le  reWur  de  M.  ^i^^ 
ter  dans  ie  scinde  TEgUse,  par  lui-même»  29,— Une  rétractation  du  D.  STRAU^^ 
39,  —  Lettre  inédite  de  LEIBNITZ,  autorisant  la  polygamie,  56.  —  De  la  p^re^ 
mière  introduction  du  protestantisme  en  NormaBdie,  par  M,  DE  LAFERRiÈRE, 
56.  —  Les  protestants  à  Soissons  en  t567-68,  extrait  des  archives  de  cette  viltei 
piUrlLL.  PARIS,  57, 

m,  —  CSéologieA.—  Fomsilo».  ^  Bélitge»* 

Découverte  de  fossiles  humains  âfitédlhivlens;  f,  2.  —  Le  lézard  volant^  f. 

—  Aittalyse  des  divers  systèmes  géologiques,  par  MALTE-BRUN,  2.  —  Exameu 
de  FcBuvre  des  six  jours,  par  M.  Te  D.  DE  FERUSSAC,  2.  —  Synchronisme  dea 
atmtafes  indvennes  et  chinoises  snr  le  déluge  universel,  par  M.  KLAPROTH,  2. 

—  Travaux  géologiques  de  Df  LUC,  Z.  —  Accord  de  là  géologie  et  de  la  Genèse, 
d'après  .M.  BONNAIRE-MANSUY,  3.  —  Ossements  humains  trouvés  à  Bize,  par 
le  D.  YVAN^  a«—  Histoire  natufellft  prouvai^t  vn  Créateur»  3.  --  &ir  les  tra- 
vaux géologiques  d'ANDRE  DE  GY,  3.—  Sur  les  fossiles  humains  trouvés  à 
Saînt-Amould,  avec  réponse,  3.  —  Sur  les  différents  déluges  et  sur  leurs  épo- 
ques, par  M.  CUVIER,  5.  —  Caverne  à  ossements  à  Villiers,  5.  —  Considérar 
tîons  sur  la  création,  d'après  MOfSE,  5.  —  Eléphant  diluvien  découvert  en 
Russie,  6.  —  Lettre  sur  le  déluge,  parM.  PASSOT,  6.  —  Reptile  fossile  res- 
sembtent  à  un  dragon,  7.  —  Etat  thermométrique  du  globe,  par  M.  ARA&O,  S« 

—  Dissertation  sur  les  médailles  d' A  pâmée,  rappelant  le  déluge,  par  M.  BOH^ 
NETTY,  8.  —  Des  opinions  cosmographiqués  des  Pères  de  VEglise,  réfutation 
de  M.  Letronne,  par  M.  TH.  FQISSET,  8.  —  Montmartre  avant  et  après  le  dé- 
lire, 8.—  Eléments  de  géologie  de  CHAUBARD,  9.— Tableau  des  couches  miné^ 
raies  du  globe  et  des  fossiles  qu'on  y  trouve,  9.  —  Traces  d'animaux  fossiles, 
It.  —  Réfutation  de  l'opinion  de  M.  Letronne  sur  le  cours  du  Jourdain,  par 
M.  l'abbé  CAttETO,  12,  13,  14.  —  De  l'interprétation  donnée  par  les  Pères   et 
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les  docteurs  aux  différents  mots  qu'emploie  Moïse  pour  raconter  la  création  da 
monde,  par  M.  BONNETTY,  13.  —  Essai  sur  l'état  du  globe  terrestre  aui  épo- 
ques qui  prêchèrent  la  création  de  l'homme,  13.  ~  Accroissement  de  la  cha- 
leur dans  rintérieurde  la  terre,  13,  15.  —  Animaux  fossiles,  13.  ~  Etudes 
géolog;iques  dans  les  séminaires,  13.  ^  Tète  d'animal  gigantesque,  13.  —  Des- 
eription  et  figure  du  mégatherium,  18.  —  Concordance  des  traditions  des  di- 
vers peuples  sur  le  déluge,  V4,  —  Fossiles  humains,  14.  —  Instructions  de 
l'Académie  des  sciences  pour  la  recherche  des  preuves  du  déluge,  15.  —For- 
mation d'un  sixième  continent,  15.~>identité  du  déluge  d'Yao  et  de  celai  de  la 
Bible,  pai  M.  DE  PARAVEY,  15.  —  Souyenir  du  déluge  conservé  chez  les  Az- 
tèques, par  M.  DE  HUMBOLDT,  10,  15.  —  Un  monument  rappelant  le  déluge, 
n.^De  la  cosmogonie  do  Moïse,  d'après  M.  MARCEL  DE  SERRES,  avec  tableau 
des  principales  époques  historiques,  17.  —Sur  le  cours  du  Jourdain,  avec  carte, 
par  M.  LETRONNE,  20.  —  La  géologie  et  la  mhiéralogie,  dans  leurs  rapports 
avec  la  théologie  naturelle,  d'après  le  R.  BUCKLAND,  par  M.  l'abbé  DEVAL- 
BOBER,  21. —  Théorie  de  la  terre,  dans  ses  rapports  avec  la  Genèse,  par 
M.  AMPiRE,  21.— Du  progrès  et  de  l'utilité  morale  delà  physique,  23.— Traces 
da  déluge  à  Fontainebleau,  23.  —  Harmonies  que  Dieu  a  établies  dans  les  eaui 
qui  couvrent  notre  globe,  par  M.  JEHAN,  24.  —  L'univers  expliqué  parla  révé« 
lation,  par  M.  CHAUBARD,  25  —  Description  de  la  ciiveme  de  Mammouth,  en 
Amérique,  25.  —  Sur  quelques  points  de  zoologie  mystique  dans  les  anciens 
▼itraux,  par  le  P.  CAHIER,  26.  —  Découvertes  du  D.  Foville  sur  le  cerveau, 
par  M.  l'abbé  MAUPIED,27.—  Analyse  de  l'Histoire  des  sciences  de  rorganUa- 
tion,  ete.,  de  MM.  de  Blainville  et  Maupied,  par  M.  JEHAN,  30.  —  De  quelques 
nouveaux  principes  anti-matérialistes  admis  dans  les  sciences  naturelles,  par 
M.  QUATREFABES,  34.  —  Sur  un  nouveau  système  de  la  formation  des  mon- 
tagnes, par  M.  FOUCAULT,  41.  —  Fragment  curieux  conservé  dans  les  annales 
mexicaines  sur  l'époque  précise  du  déluge,  et  sur  ce  qui  se  passait  dans  l'arche, 
50. —  Figures  d'homme  et  de  cheval  trouvées  en  Bretagne  sur  du  granit,  51  .— 
Sur  l'annonce  d'un  animal  fossile  vivant,  et  d'un  serpent  pétrifié,  51.  —Dé- 
couverte d'instruments  faits  de  main  d'homme,  antérieurs  au  déluge,  59. 


IBO.— Races.  —  Preuves  de  leur  unité. 

Unité  d'origine  de  l'espèce  humaine,  par  M.  MITCHEL,  2.  —  Par  divers  au- 
teurs, 3.  —  Atlas  ethnographique  du  globe,  ou  -classification  des  peuples  d'a- 
près leurs  langues,  par  M.  BALBI,  4.  —  Des  variétés  de  l'espèce  humaine  et  de 
son  unité,  6.  —  Division  de  l'espèce  humaine  en  5  races,  avec  gravures,  par 
BLUMENBACH,  9.  —  De  l'unité  des  races  humaines,  par  Mgr  WISEMAN,  d'a- 
près CAMPER  et  BLUMENBACH,  15.  —  Habitants  de  l'Océanie;  unité  de  races 
reconnue,  par  M.  DUMONT-D'URVILLE,  21.  —  Rapport  fait  à  FAcadémie  sur  la 
collection  d'anthropologie  recueillie  pendant  le  voyage  de  M.  DUMONT-D'UR- 
VIILE,  28.  —  Du  siège  de  l'hitelligence  et  de  la  phrénologle,  par  M.  l'abbé  MAU- 
PIED, 29.  —  Sur  la  question  de  l'unité  des  langues,  36.  —  De  quelques  attaques 
nouvelles  contre  l'unité  de  la  race  humaine,  par  M.  D'ANSELME,  53. 
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SI»  —  Ajpelié4rt«gle.  —  Ajr«s.  -«^  Sitttévatinre*  — 
nèlaiiges. 

Be  larefigkmdaDS  ses  rapports  avec  la  science  et  les  arts,  par  M.BQNfltTTY, 

1.  —  Des  aaonastères  qui  ont  conservé  les  anteurs  profanes,  1 .  —  Origine  de 
l'Ecriture  rapportée  à  Adam,  1,2.  —  Deux  médailles  sur  l'arche  de  Noé,  1. 

—  Sur  Jésus-Christ  et  la  sainte  Tiergc,  1.  —  Inscriptions  chrétiennes,  1.  —  De 
rarchUectare  sous  l'influence  des  croyances  religieuses,  1.  —Autres  inscrlp- 
tîoKis,  1 .  —  L'ahbaye  de  Westminster  an  point  de  vue  catholique  et  protestant, 

2,  ^  Palais  de  saint  Augustin  à  Hippone,  2.  —  Lettre  de  CHATEAUffRIAVID 
«ur  la  démolition  projetée  <ie  Salnt-Germain-l'Auxerrois,  3.  —  Le  sépulcre  de 
saint  Sev«r  à  Agde,  «.  —  Monuments  de  la  basilique  de  Milati,  3.  —  Les  mys- 
tères des  Templiers  révélés,  par  M.  DE  HAMMtR,  4.—  Rapports  entre  la  reli- 
^n  et  les  sciences,  S.  —  De  l'état  des  monuments  religieux  en  France,  par 
M.  D€  MOKTALEliBERT,  6.  —  De  la  poésie  contemporaine  dans  ses  rapports 
avec  le  catholicisme,  par  M.  TH.  FOïSSET,  7.  —  Examen  de  la  Sainte- Baume 
ée  M.  d'Ortignes,  par  M.  BOfWETTY.  8.  —  De  l'état  des  beaux- arts  dans 
leur  rapport  avec  le  Christianisme,  8.— Recherches  sur  la  personne  et  les  por- 
traits de  la  sainte  Vierge,  par  M.  B8NNETTY,,  9.  —  Examen  critique  de  quel- 
ques assertions  de  M.  Libri,  relatives  à  la  «oppression  de  l'académie  del  Ci- 
mento  de  Florence,  et  à  la  cause  de  Galilée,  par  Z.  B.  P.  (le  P.  tTLIVIERI,  pré- 
fet du  Saint-Office),  10.  —  Sermon  de  saint  BERNARD  en  langue  romane,  lO. 

—  Cérémonies  pour  la  découverte  du  corps  des  martyrs,  10.  —  Application  de 
la  théorie  des  Annales  aux  tableaux  religieux  des  salons  de  1835,  3B,  38  et  40, 
par  **"  (M.  BOMNETTY),  10,  12,  17,  18,  20.  —  Existence  de  Dieu  prouvée  par 
les  merveilles  de  la  nature.  II.  —  Plantes  consacrées  aux  saints,  1 1,  —  De  l'art 
païen  et  de  l'art  chrétien,  par  le  comte  UE  IHAtSTRE,  13.  —  Défense  de  l'art 
antique,  par  M.  HALLEZ,  et  de  l'art  chrétien,  par  *•"  (M.  BOfiflETTY),  13.-  Sur 
le  Fla^ien  de  M.  Guiraud,  13.  —  De  la  grande  réforme  tentée  par  Savonar.ole, 
pouT  s'opposer  aux  envahissements  du  paganisme  dans  la  société  chrétienne, 
par  M.  RIO,  15.  —  Notes  historiques  sur  les  restaurations  de  l'église  de  Saint- 
Denis,  de  r806  à  183T,  par  M.  DEBRET,  son  architecte,  IG.  —  Introduction  aux 
monuments  de  l'histoire  de  sainte  Elisabeth,  par  M.  DE  MDNTALEMBERT^  16. 

—  Sur  la  traduction  française  de  la  Préparation  évangélique  d'Eusèbe,  par 
M.  SE6U1ER  DE  SA1NT-BR1SS0N,  le.  —  Critique  de  la  Chute  cCun  Ange,  de 
M.  de  Lamartine,  par  M.  BONNETTY,  16.  ^  Album  de  dessins  religieux  de 
M.  Hallez,  par  M.  BONNETTY,  15.  —  Modèle  d'une  statistique  de  monuments 
religieux,  17.  -—  Accord  de  la  religion  et  des  sciences;  s'il  est  vrai  que  le  Chris- 
tianisme ait  nui  au  développement  des  connaissances  humaines  ;  réfutation  de 
Xi^usieurs  assertions  de  M.  Libri  ;  bil)lU)thèques  du  moyen  âge^  des  études 
€t  de  la  science  des  femmes  ;  des  écoles;  de  la  calligraphie;  des  miniatures; 

•du  luxe  bibliographique,  par  C.  D'ACNERY  (le  P.  CAHIER,  jésuite),  17,  18^  19. 
— Découverte  du  daguerréotype,  18,  19.—  Analyse  critique  des  Recueillements 
poétiques àeM.  de  Lamartine,  par  M.  BONNETTY,  18.  —  Examen  critique  du 
Lys  d'Israël,  de  Anna-Marie  (M-«  d'Hautefeulile),  par  M.  BONNETTY,  18.— Sur 
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l'inscription  chrétienne  tronvée  à  Autun,  confirmant  plusieurs  des  croyances 
catholiques,  par  M.  Tabbé  PITRA,  20,  21.  —  Sur  le  poème  du  Dernier  Jour»  de 
M.  ReboQl,  par  M.  BONNETTY,  19.  —  Idée  d'une  basilique  des  premiers  siècles, 
par  le  P.  CAHIER,  avec  gravure,  19.  —  Sur  la  traduction  des  lettres  d'Abaiiaitl, 
par  M.  AUDLEY«  21.  —  De  rutilité.des  anciens  monuments  chrétiens  pour  les 
études  bibliques,  par  H.  l'abbé  BRUNATI,2l.— Sur  trois  Mémoires  deM.I'aU)é 
Greppo,  relatifs  à  l'histoire  ecclésiastique  des  premiers  siècle^  par  M.  H.  SE- 
BAUO,  21.  —  Du  monogramme  du  Christ,  et  des  signes  de  croix  qui  se  trou- 
Tent  sur  des  monuments  païens  antérieurs  à  Jésus-Christ,  par  T&bbé  BRURATI, 
22.— Examen  critique  du  poème  la  divine  Epopée .  de  H.  Soumet,  par  M.  BOR- 
NETTY,  22.  —  Mémoire  sur  un  triptyque  grec  d'ivoire  du  8*  siècle,  par  le  R.  P. 
BE  FERRARI,  préfet  do  la  bibliothèque  de  la  Minerve»  23.  —  Lettre  de 
M.  RAOUL-ROCHETTE  indiquant  les  preuves  du  martyre  dans  les  Catacombes, 
23.  —  Description  d'un  portrait  de  Jésus-Christ,  23.  —  Découverte  du  corps  de 
saint  Sabinleu  et  preuves  de  son  martyre,  avec  gravure,  par  le  P.  SECGHI,  jé- 
suite, 23.  ~  Ancienne  basiliqde  chrétienne  découverte  A  Issoudun,  25.  —  Ar- 
chéologie chrétienne,  et  vocabulaire  des  mots  techniques  dont  elle  se  sert,  par 
M.  l'abbé  BOURASSÉ,  25.  —  Description  de  la  cathédrale  de  Cbàlons-sur-Manie, 
26.  —  Stàbca  Jfater,*  traduit  en  vers  par  M.  REBOUL,  26.  —  Sur  la  Monogra- 
phie de  la  cathédrale  de  Bourges,  par  les  PP.  CAHIER  et  MARTIN,  26,  2T.  - 
Examen  et  restitution  d'une  inscription  chrétienne  trouvée  à  Constantine,  par 
MM.  CARETTE,  HASE  et  QUATREMÈRE,  27.  -  Notice  sur  an  Christ  ailé,  avec 
gravure,  27.  —  Découverte  du  sépulcre  où  repose  le  corps  de  saint  Béparatns, 
en  Afrique,  28.  —  De  quelques  aberrations  de  M.  QIDRON  dans  son  Bietoire  de 
Dieu,  28.  —  Sa  réponse,  avec  réplique,  29.  —Ouverture  de  la  châsse  où  repose 
le  corps  de  Chariemagne,  parle  P.  MARTIN,  jésuite,  29.  —  Rectification  des 
idées  de  M.  Didron  sur  la  musique  du  moyen  ftge,  par  M.  KELLER,  29.  —  Ex- 
plication d'un  bas-relief  sculpté  sur  l'église  Sainte-Croix,  à  Saint-Lô,  29.  —No- 
tice sur  le  P.  Lacordaire,  par  M.  ALBERT  BU  BOYS,  29.  —  Sur  YEssai  sur  di- 
vers arts,  par  THÉOPHILE,  prêtre  et  moine,  30.  —  De  l'amulette  de  Pascal,  31. 
—  Considérations  sur  les  rapports  actuels  de  la  science  et  de  la  croyance,  par 
la  Société  Foi  et  Lumière  de  Nancy,  31.  —  Découverte  du  fulmi-coton  et  du 
papier-poudre,  33.  —  Histoire  du  Grand>Saint-Bemard  ancien  et  moderne 
(14  articles),  par  Mgr  LUQUET,  36,  37,  38,  39,  40.  —  Sur  les  statues  du  porche 
septentrional  de  Chartres,  par  M.  GUENEBAULT,  40.  —  Découverte  de  la  cata- 
combe  de  saint  Zotico,  par  Mgr  LUQUET^  40.  —  Transformation  de  Rome 
païenne  en  Home  chrétienne  ;  le  Panthéon,  par  M.  l'abbé  GERBET,  40.  —  Ex- 
plication de  deux  bas-reliefs  prouvant  la  réalité  de  l'apparition  de  l'étoile  des 
mages,  par  J.  BARTOLI,  avec  3  planches,  40,  41.  —  Mémoire  sur  trois  pierres 
tumulaires portant  le  nom  de  trois  évéques  d'Afrique,  par  M.  l'abbé  BOURMOE, 
41.  —  Considérations  sur  l'étude  des  arts  en  Italie,  par  Mgr  LUQUET,  42.  —  Le 
Chant  des  Catacombes,  par  M.  l'abbé  GERBET,  43.  —  Rome  souterraine,  ou 
fresques,  monuments  et  objets  divers  des  cimetières  de  Rome  ;  rapport  sur  les 
Catacombes  de  Rome,  de  M.  Perret,  par  M.  VITET,  de  l'Institut,  43.  —  Décou- 
verte et  figure  d'un  sceau  du  pape  Urbain  IV,  43.  —  Etude  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  Ducange,  46.  -'  Historique  de  la  découverte  et  preuves  de  i'aii- 
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thenticité  des  reliques  de  sainte  Theudosie,  et  leur  translation  à  Amiens,  par 
M.  BONNETTY,  47.  —  Découverte  des  tombeaux  de  saint  Corneille  et  de  saint 
Eusèbe,  pape,  par  la  commission  d'archéologie  romaine,  48.  —  Sur  les  vitraux 
de  l'église  de  Sainte-Giotilde,  à  Paris,  par  M.  GUENEBAULT,  49.— Découverte  de 
l'église  et  du  tombeau  de  saint  Alexandre  I,  pape,  en  1 17,  50.  —  Sur  Y  Histoire 
de  Madame  de  Longueville,  de  M.  Cousin,  par  M.  AUBIN  EAU,  51.  —  La  sé- 
pulture chrétienne  en  France,  du  !!•  au  16'  siècle,  par  M.  MURCIER,  51.  —  De 
Fart  chrétien,  par  M.  RIO,  51.  —  Dissertation  sur  la  découverte  d'une  croix 
portant  un  blasphème  païen  contre  le  Christ,  représenté  par  une  tête  d'âne, 
gravée  sur  les  murs  du  palais  des  Césars,  par  le  P.  GARUCCI,  a\ec  fac-similé, 
54.  —  Explication  d'un  monument  chrétien  des  premiers  siècles,  réunissant  plu- 
sieurs symboles  chrétiens,  avec  figure,  54.  ~  Découverte  à  Rome  de  deux  sar- 
cophages chrétiens,  55.  —  Sur  la  découverte  des  carrières  du  temple  de  Salo- 
mon,  55.  •—  Esquisse  sur  la  vie  de  madame  la  comtesse  de  Sv^etchine,  par 
M.  BONNETTY,  *55.  —  Inscriptions  chrétieùnes  de  la  Gaule,  antérieures  au 
8*  siècle,  par  M.  LEBLANT,  56.  —  Monographie  de  Sainte-Marie  d*Aucb,  par 
M.  l'abbé  G  AN  ETO,  56.  —  Découverte  de  la  basilique  primitive  de  saint  Clé- 
ment, à  Rome,  57.  —  Preuves  archéologiques  de  la  prière  pour  les  morts  et  du 
purgatoire,  par  M.  LEBLANT,  57.  —  Lettre  sur  quelques  observations  archéolo- 
giques deM.  le  chevalier  Rossy, par  M.  LEBLANT, 57. —Notice  sur  la  Pala  d*Oro, 
ou  retable  d'or  de'  Saint -Marc  de  Venise,  par  M.  GUENEBAULT,  58.  —  Décou- 
verte du  couvent  habité  par  sainte  Paule,  à  Jérusalem,  58.  —  Maison  et  salle 
du  trésor  de  saint  Denys,  59.  —  Photographie  de  manuscrits,  59. 

I^t.     —     nâfférentes    études    de    pltilosoplile    et 
d'iiistoire. 

De  la  croyance  en  l'état  de  nature  et  de  ses  funestes  conséquences,  par 
M.  BONNETTY,  1,  2.  —  De  l'ignorance  dont  on  accuse  le  clergé  de  France,  par 
M.  BONNETTY,  1 .  — De  l'extension  à  donner  aux  études  ecclésiastiques,  2.— Con- 
sidérations sur  l'éducation  cléricale,  par  M.  l'abbé  FOISSET,  2.  —  Du  roman- 
tisme dans  ses  rapports  avec  le  catholicisme,  par  M.  BONNETTY,  2.  —  Plan 
sommaire  d'études  pour  un  petit  séminaire,  par  M.  l'abbé  FOISSET,  2.  —  De 
Dieu,  dans  la  famille,  aux  temps  anciens  et  modernes,  par  M.  BONNETTY,  3. — 
Réponse  à  quelques  objections,  par  M.  l'abbé  FOISSET,  3.  —  Lettre  sur  l'édu- 
cation cléricale,  par  le  même,  3.  —  De  Dieu,  et  des  moyens  de  faire  revivre  le 
respect  qui  lui  est  dû,  par  M.  BONNETTY,  4.  —  Lettre  sur  l'enseignement  de  la 
théologie,  par  M.  i'al)bé  BOUVIER,  avec  réponse  de  M.  l'abbé  FOISSET,  4.  — 
Traduction  de  l'écrit  de  Tertullien  :  Du  témoignage  de  Vâme,  par  M.  (M.  DU- 
LAG),  4.  —  De  quelques  erreurs  de  nos  livres  classiques  sur  le  destin ,  par 
M.  BONNETTY,  4.  —  Des  études  hébraïques,  par  M.  BONNETTY,  5.  —  Des  dé- 
fauts de  l'enseignement  de  la  mythologie,  5.  —  De  l'homme  selon  la  révélation 
et  selon  la  philosophie,  par  M.  BONNETTY,  5.  —  NouveUes  vues  sur  la  direction 
à  donner  à  l'enseignement,  par  M.  l'abbé  de  SALIN IS,  5.  —  Des  rappoils  qui 
existent  entre  les  jeunes  gens  et  les  vieillards,  par  M.  BONNETTY,  6.  —  De 
l'enseignement  de  la  philosophie  au  19*  siècle,  par  M.  l'abbé  FOISSET»  6.  — 
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Nouvelles  vues  sur  la  direction  à  donner  à  reDgeignement,  par  MM.  les  abbés 
LAUREIICC  et  de  SALIAIS«  7»  —  Plan  des  éludes  qui  doivent  fornier  l'éducation, 
par  M.  Tabbé  FRÈRE,  7.  —  Morceaux,  choius  des  Pères  grecs,  par  M.  Tabbé 
POULLET,  8.  —  Examen  de  la  théorie  des  langues,  de  G.  NODIER,  8.  —  De  la 
réforme  des  études,  par  M.  Tabbé  FOISSET,  8.  —  De  rhistoire  comparée  des 
langues,  par  M.  AUPJËAC,  8.  —  Esquisse  d'un  cours  de  philosophie,  par 
M.  RIAMBOURG,  1 1.  —  Delà  direclioo  à  donner  à  Téducation  des  femmes,  par 
mademoiselle  M  AZURE,  avec  réponse  de***  (M.  BONNETTY),  11.  —Philosophie 
de  l'histoire  en  Allemagne,  |)ar  F.SCHLE&EL,  1 1 ,  12.— Des  Annales  des  sciences 
religieuses  de  Rome  et  de.'la  Revue  de  Dublin,  par  M.  BONNETTY,  12.  —  Théo- 
rie catholique  des  sciences,  par  M.  LAUAENTIE,  12.  -  Lettres  à  une  mère  sur 
rèducalion  de  son  iils^  par  M.  lAURENTlE,  13.  —  De  la  méthode  théologique  et 
de  la  méthode  philosophique  de  Kant,  par  M.  l'abbé  DONEY,  14.  —  Ce  que  tenta 
Savonarole  pour  la  réforme  des  études,  par  M.  RIO,  15.  —  Plan  d'un  cours 
d'histoire  pour  un  petit  séminaire^  par  M.  RIAMBOURfi,  17.  —  Introduction  à 
la  langue  latine,  far  l'étude  de  ses  racines  et  de  ses  rapports  avec  le  français^ 
par  M.  l'abbé  BONDIL,  18.  —  Notice  historique  sur  M.  l'abbé Lourdet,  professeur 
d'hébreu  au  Colléije  de  France,  par  M.  E,  QUATREMÈRE*  19.—  Sur  les  progrès 
des  études  piiilosophiques  et  archéologiques  dans  leurs  rapports  avec  la  Bible, 
par  M.  de  ROUGEMONT,  20.  —  Plan  d'une  démonstration  du  catholicisme  par 
la  méthode  historique,  par  JU.  l'abbé  de  VALAOOER,  22.  —  La  connaissance  de 
J,-C.,  envisagée  comme  la  raison  suprême  de  tout  ce  qui  est,  d'après  M.  Fabbé 
COMBALOT,  par  M.  l'abbé  D'ALZON,  24.  —  Introduction  à  la  théologie  de  l'his- 
toire, par  M.  C.  STOFFELS,  25.  —  Sur  les  elementa  theologiœ,  de  M.  l'abbé 
6RIDEI.»  29.  —  Nouvelle  théorie  sur  l'union  de  l'âme  et  du  corps,  d'après  les 
faits  nouveaux  du  magnétisme,  par  M.  Fabbé  LOUBERT,  29.  —  Analyse  du  cours 
d'histoire  moderne,  professé  à  la  ^orbonne,  par  M.  LENORMAKT,  3i.~ 
Quelques  détails  inédits  sur  la  vie  de  Bossuet,  et  la  méthode  qu'il  employait 
pour  le  grand  dauphin,  36.  —  Examen  impartial  des  critiques  adressées  au 
eathoîicum  lexiconhebraieum,  de  M.  le  chev.  Drach,  par  M,  BONNETTY,  38.— 
De  la  renaissance  des  études  syriaques,  découverte  d'ouvrages  des  Pères,  par 
m.  NEVE,  48.  —  Sur  Thistoire  du  droit  criralhel  des  peuples  modernes,  de 
M.  A.  00  BOYS,  49.—  Le  droit  du  seigneur  au  moyen  âge,  de  M.  L.  VEOILLOT, 
49.  —  Deux  lettres  nouvelles  de  S.  FRANQOiS  D'E  SALES,  49.  —  Etude  sur  la 
vie  et  les  ou\ rages  de  Guy  delà  Boderie,  un  des  apologistes  du  16'  siècle,  par 
]M.  de  LAFERRIÉRE,  55.  —  Du  domaine  de  la  raison  et  de  la  foi,  par  M.  Tabbé 
de  MONTAUT,  55.  —  Preuves  de  l'interpolation  de  la  chronique  de  S.  Jérôme, 
par  M.  OUMONT,  5ô.  —  Continuation  du  Gallia  christiana,  par  M.  HAUREAU, 
52i,  55.— De  Tesprit  catholique  d'une  jeune  école  historique;  œuvres  de  M.Gau- 
tier, par  M.  BONNETTY,  57.  —  Etudes  sur  l'état  des  abbayes  cisterciennes,  aux 
Ï2*  et  13*  siècles^  57.—  Analyse  des  discours  de  Mgr  PIE,  57.  —  Etude  sur  lés 
lois  intimes  de  la  société,  fondées  sur  la  trinité,  par  M.  de  RlCHICtniB,  59.  — 
les  Pères  apostoliques  et  leur  époque,.paT  M,  Fabbé  BEUF,  59.  —  Histoire  Hé 
l'Église  depuis  sa  création,  de  M.  DR100X,  59.  —  Quatre  chapitres  inédits  dti 
comte  de  MA1STRE,  59.  —  Explication  d'une  énigme  proposée  dans  le  livre  des 
Sibylles,  59.  —  La  Késignation,  par  mad.  la  G.  SWETCH1NE,  59. 
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ttS.  —  He  quelques  amélioratioiis  et  de  linéique» 
réformes  à  Introduire  dans  les  études  et  dan» 
l'apologétique  eatholique. 

Des  besoins  de  la  controverse  philosophique  et  religfease  an  temps  actuef^  par 
M.  Tabbé  de  VALR06ER,  24,  26.  —  Cours  complet  de  philosophie,  mis  en  rap- 
port avec  je  programme  universitaire  et  ramené  aux  principes  du  cathoTîcisme^ 
par  M.  l'abbé  MAUPIED,  28.  —  I.es  conditions  que  M.  Gonstn  assigne  à  FinteiH- 
gënce  confirment  la  théorie  de  Torigine  des  connaissances  par  le  langage,  par 
M.  D.  (DAVELUY),  30.  —  Sur  f  introduction  philosophique  à  V élude  du  chrittiO" 
nisme^  de  Mgr  Affre,  archevêque  de  Paris;  progtès  dans  la  rénovation  de  la 
plhilosophie  catholique,  par  M.  BONNETTY,  30.  —  Réponse  à  ta  critique  que 
M.  Sarsset  a  faite  de  cet  ouvrage  ;  accord  en  ce  qui  concerne  les  droits  de  la 
raison,  par  M.  BONNETTY,  30.  —  De  renseignement  théologique  drns  les  grands 
séminaires,  par  M.  Tabbé  EDOUARD,  31,  32.  —  Sur  la  polémique  soulevée 
contre  quelques  auteurs  catholiques,  par  M.  BONNETTY,  31.  —  Lettre  de 
M.  SÉGUIER  DEJAINT-BRISSON,  sur  la  connaissance  de  Dieu  parmi  les  Gentils, 
avec  réponse  de  M.  BONNETTY,  32.  —  Lettre  inédite  de  M.  RIAMBOURO,  sur 
renseignement  de  Thisteire  dans  les  petits  séminaires,  33.  —  Nouvelles  adhé- 
sions données  à  la  ligne  philosophique  et  théologique  des  Annales^  33,  34,  35. 
—  De  l'importance  et  de  la  nécessité  de  bien  définir  les  mots  dans  les  matières 
philosophiques  et  religieuses,  par  Mgr  PARÎSIS,  34.— Que  les  chrétiens  doivent 
rechercher  et  corriger  les  erreurs  qui  se  seraient  glissées  dans  renseignement  ; 
discours  prononcé  à  l'ouverture  du  concile  de  Trente,  par  les  LÉOATS  du 
S.  Siège,  36.  —  Du  paganisme  en  philosophie  et  de  son  influence  sur  la  théolo- 
gie, par  M.  l'abbé  O0NZA6UE  (8*  articles),  36,  37,  38,  39.  42,  44.  —  Censure 
ecclésiastique  de  la  proposition  que  l*Evangile  est  la  raison  restaurée,  39.  — 
Dé  la  condamnation  de  M.  fabbé  Chantome,  39.  —  Exposition  et  adoption  de  la 
polémique  chrét'renne,  selon  les  Annales,  par  le  FREEWAN'S  JOURNAL  de 
New-York,  40.  —  Des  prérogatives  de  la  raison  et  de  la  philosophie,  d'après  les 
enseignements  des  traditionalistes,  par  M.  BONNETTY,  41.  —  La  méthode 
conseillée  par  les  Annales,  approuvée  par  trois  évéques,  41.  —  Recherches  sur 
lés  différentes  opinions  philosophiques  de  S.  Augustin,  par  le  R  DUTERTRE, 
jésuite,  41 .  —  Sur  Eu?èbe  de  Césarée  et  sa  méthf.de  traditionnelle,  par  M.  Tabbé 
LAURENT,  41.  —  S'il  est  vrai  que  la  raison  ait  le  droit  de  contrôTer  Ta  foi,  par 
M.  l'abbé  6UY0N  DE  BELLEVUE,  41.  —  l**  lettre  de  Mgr  DONEY,  approuvant  la 
thèse  philosophique  des  Annales,  41.  —  Autres  lettres  approbatîves,  41.  — 
2»  lettre  de  Mgr  DONEY,  42,  —  Examen  et  réforme  des  livres  d'enseignement  à 
Rome,  42.  —  Bulle  de  LÉON  X  sur  Fâme  humaine,  prescrivant  de  ne  point  en-- 
seigner  là  philosophie  sans  fa  théologie,  avec  notes  par  M.  BONNETTY,  42.— La 
religion  naturelle  est  aussi  une  religion  révélée,  par  le  D.  PHI  II  PS,  42.— 
Questions  de  MM.  les  élèves  de  philosophie  du  séminaire  de  Langres  sur  l'ordre 
naturel,  avec  réponse  par  M.  BONNETTY,  42.  —  La  raison  humaine  n'a  ni  la 
connaissance  naturelle,  ni  la  vision  directe  de  l'inûni,  par  le  P.  DUTERTRE,. 
jésuite,  42.  —  Des  motifs  de  la  conversion  de  S.  Justin,  par  M.  l'abbé  NUOONIN» 
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43.>-De  la  prétendue  persécution  exercée  par  ses  supérieurs  contre  le  P.  André, 
oa  histoire  des  efforts  tentés  par  la  Compagnie  de  Jésus  pour  empérher  1» 
GartésianlFme  de  pénétrer  dans  les  écoles  chrétiennes,  par  M.  BONNETTY,  43, 
44.  ~  Adhésion  de  quelques  évéques  à  un  ouvrage  traditionaliste,  43.  —  Sur  le 
ver  TKmytiwr  des  sociétés  modernes  de  M.  fabbé  Gaume,  par  M.  BONNETTY,  43.— 
Des  droits  du  Jugement  individuel,  dans  les  croyances  religieuses,  par  le  card. 
GERDIL,  45.  —  Recueil  de  tous  les  documents  émanés  de  l'épiscopat  et  des 
principaux  laïques  sur  la  question  des  classiques  et  sur  les  4  articles  que 
Mgr  Dupanloup  voulait  faire  signer  à  l'épiscopat,  45.  —  Programme  pour  les 
études,  publié  à  Rome»  pour  1850,  45.  —  Mise  à  l'index  de  la  théologie  de 
BatUyt  enseignée  dans  la  plupart  des  séminaires  de  France,  46.  —  Lettre  du 
P.  G.  MILONE,  i)ar.  sur  quelques  points  de  la  philosophie  des  Annales,  avec 
réponse  de  M.  BONNETTY,  46.  —  Sur  le  rationalisme  dangereux  et  le  rationa- 
lisme véritable,  par  M.  l'abbé  CAUPERT,  professeur  de  philosophie  au  grand 
séminaire  de  Versailles,  46,  47. —Le  vrai  et  le  faux  traditionalisme,  en  réponse 
à  on  exposé  erroné  fait  par  M.  l'abbé  BOUlX,  par  M.  BONNETTY,  46.—  Diffé- 
rence de  la  faculté  et  de  la  notion,  d'après  S.  Thomas,  46.  —  Yéritahle  état  de 
la  question  traditionnelle,  46.  —  Toutes  les  pièces  des  dél)ats  qui  ont  eu  lien 
dans  TÉglise  de  France  à  l'occasion  des  mandements  de  Mgr  Dupanloup  et  de 
Mgr  Sibour,  contre  le  journal  l'Univers,  suivis  de  VEncyclique  de  Pie  IX,  qui  y 
met  fin,  46.— Rétractation  de  M.  l'abbé  GHANTOME,  46.  —  Le  concile  d'Amiens, 
ses  actes  et  ses  décrets,  conformité  de  ses  décisions  avec  les  doctrines  des 
Annales,  par  M.  BONNETTY,  46.  47.  --  Lettre  Inédite  de  FÉNELON  exposant  le 
mauvais  état  de  l'enseignement  au  17*  siècle,  47.  —  Quelques  idées  sur  un 
cours  de  philosophie  catholique,  par  M.  BONNETTY,  47.  —  ARA6€  déclarant 
qu'il  ne  comprend  pas  le  dieu  de  la  philosophie,  47.  —  Les  rationalistes  et  les 
traditionalistes,  par  Mgr  OONEY,  48.  —  D'une  réforme  dans  renseignement 
de  la  prosodie  latine,  par  M.  JULLIEN,  49.  —  Souvenir  d'un  professeur  sur  l'en- 
seignement au  commencement  de  ce  siècle,  et  sur  Tinfluence  des  auteurs  païens, 
par  M.  OUMONT,  50.  —  Bibliothèque  de  clai'siques  chrétiens,  latins  et  grecs, 
pour  toutes  les  classes,  publiée  par  Mgr  BAUME,  50.  —  3'  lettre  de  Mgr  OONEY 
sur  les  principes  de  la  philosophie  traditionaliste,  51 .  —  Texte  des  bulles  des 
papes  et  des  décrets  des  conciles  qui  ont  rapport  aux  matières  philosophiques, 
jusqu'A  Honorius  111,  par  M.  BONNETTY,  51 .  —  4«  lettre  de  Mgr  DONtY,  5t.  — 
Pièces  oiQcielles  sur  les  doctrines  des  Annales,  par  rapport  aux  4  propositions 
données  à  signer  à  M.  Bonnetty  par  la  congrégation  de  l'Index  avec  la  lettre  du 
P.  MODENA,  secrétaire  de  la  Congrégation,  qui  en  détermine  le  sens,  et  déclare 
n'avoir  voulu  promulguer  aucune  condamnation,  51.  —  Nécessité  des  signes 
extérieurs  pour  la  formation  de  la  parole,  par  M.  PI  ROUX,  professeur  des 
Sourds-Muets,  53.  —  Extraits  du  livrera  Bévolution^ùe Mgr  BAUME,  52,  53. — 
Opinion  de  l'empereur  Napoléon  1"  sur  les  enseignements  de  la  raison  et  de 
l'Église,  53.  ~  Idée  et  plan  d'une  philosophie  catholique,  par  Mgr  MABIIE, 
évéque  de  Saint-Claude,  53.  —  Les  impossibilités  ou  les  Ubres  penseurs  désa- 
voués par  le  simple  bon  sens,  par  Mgr  PARISIS,  54.  —  Deux  lettres  de  FÉNE- 
LON, recommandant  l'élude  des  auteurs  chrétiens  classiques,  54.  —  Analyse  de 
La  tradition  et  les  semi-pélagiens  de  la  philosophie,  ou  le  semi- rationalisme  dé- 
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¥oUé,  du  P.  VENTURA,  54.  —  Deux  plans  d'apologétique,  par  Mgr  de  SALINiS, 
arche  V.  d'Auch,  55.  —  Des  causes  de  Tafifàiblisseinent  de  la  foi  en  France  et  da 
moyen  d'y  remédier,  par  M^r  de  SALINIS,  5G.~  Origine  philosophique  du  ratio- 
nalisme moderne  dans  Tétude  des  philosophes  païens,  par  Mgr  &AUME,  56.  — 
Le  pouxmr  politique  chrétien,  discours  prêches  aux  Tuileries,  par  le  P.  VEN* 
TURA,  analyse,  56.—  Traditinn  et  raison,  ou  prolégomènes  de  philosophie,  par 
Mgr  PARISIS,  extraits  et  analyse,  56»—  Réclamation  contre  les  assertions  de 
Y  Ami  de  la  Religion,  et  de  M.  Fr.  MORIN,  contre  les  Annales,  56.  —  Examen 
critique  du  Dict.  de  philosophie  et  de  théologie  scholastique,  de  M.  Fr.  Morin, 
par  M.  H.  de  TEPINOIS,  57.  —  Explication  donnée  par  le  concile  de  Périguem, 
de  la  proposition  :  Vusage  de  la  raison  précède  la  foi,  et  extrait  de  tout  ce  qui 
a  rapport  aux  matières  philosophiques,  par  M.  BONNETTY,  57,  58.—  Analyse 
de  VEssai  sur  le  pouvoir  public^  du  P.  Ventura,  58.  —  Sources  de  la  doctrine 
de  S.  Thomas,  par  M.  JOURDAIN,  58.  —  Application  de  la  réforme  chrétienne 
des  études^  et  de  la  philosophie  traditionelle,  par  Mgr  d'AVANZO,  évéque  de 
Gastelîaneta,  59. 

De  plus  on  trouvera  dans  les  tables  des  matières,  au  nom  de  la  plupart  des 
docteurs  catholiques,  tous  les  textes  qui  ont  rapport  aux  matières  philoso- 
phiques, rétablis  dans  leur  sens  et  leur  pureté,  et  les  preuves  que  les  rationa- 
listes et  les  semi-rationalistes  les  ont  tronqués  et  cités  à  faux. 

19  41*  —  Pi»léiiiii|ue  générale   contre  les  ràtienii- 
llstes,  les  pantliélstes,  etc. 

Prétentions  de  la  philosophie  moderne,  par  M.(M.  DULAC),2.— Lettreà  un  ami 
sur  Forigine  du  langage,  par  M.  (M.  DULAC),  4.— De  l'homme,  de  ses  facultés  et 
de  sa  ân»par  M.  BONNETTY,  6.— De  la  haine  de  la  philosoptiie  contre  la  religion 
chrétienne,  6.  —  De  la  philosophie  moderne  et  des  croyances  antiques,  par 
M.  (M.  DULAC),  7.  —  De  la  prétention  de  faire  un  nouveau  christianisme,  par 
M.  BONNETTY,  13.  —  De  la  perfectibilité  humaine,  14.-  De  rorigine  Indienne 
que  Ton  veut  donner  au  christianisme,  et  de  la  défense  qu'il  faut  y  opposer, 
par  M.  BONNETTY,  14.  —  Examen  et  réfutation  de  quelques  doctrines  pan- 
théistes et  matérialistes,  par  M.  BONNETTY,  15.  —  Réfutation  du  système 
d'une  succession  indéûnie  des  êtres,  par  M.  l'abbé  GAUVIGNY  (HÉBERT  DU- 
PERRON),  23.  —  Polémique  entre  les  voltairiens  et  les  antl-voltairiens,  30.  — 
Revue  des  journaux  philosophiques  et  catholiques,  30.  —  Si  la  philosophie  a 
droit  à  la  suprématie  universelle,  etc.,  par  M.  BONNETTY,  34. —  Du  Cosmos  de 
H.  de  Humt)oldt,  et  du  nom  de  Dieu  qui  manque  dans  son  livre,  par  M.  de 
PARAVEY,  42.  —  Sur  le  prétendu  concile  qui  aurait  décidé  que  les  femmes 
n'ont  pas  d'âme^  par  M.  H.  de  RIANCEY,  43.—  Réfutation  du  système  des  deux 
âmes  dans  l'homme,  ou  du  double  dynamisme  humain ,  par  M.  le  D. 
CAYOL,  52. 
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f  ft.  —  Applleiittoai  de*  prinelpes  des 
tkmwÈmMÈmtmm^  pMAtlnéietM,  e(e« 

COMMinSMe  ET  SOCtALISWE  établis  dans  rOcëanie,  leurs  effets,  36.  ~ 
Qu'il  n^a  pas  etlsté  pour  les  biens  et  les  femmes  de  l'antiquité,  contre  le  Cor- 
rup&ndanty  37.  —  Communisme  d6  M.  CAB£T,  36;  détails  sur  sa  déconft- 
tore,  38. 

M.  cousin.  Examen  de  ses  écrits  et  de  sa  doctrine,  par  M.  Kiambourg,  47. 
-^Erreurs  et  danger  de  son  livre  d*fnstruction  morale  et  religieuse,  par  Jd.,  9; 
am  son  édition  du  livre  Oui  et  non,  d'Abailard,  12.  —  Panthéisme  de  sa  philo- 
sopbie,  20.  —  ingé,  par  Bf.  Gatien  Arnoult,  35.  ~  Analysé  et  réfuté,  par 
M.  de  Valroger,  26,  27.  —  Semble  admettre  Torigino  traditionnelle  du  lan- 
gage, 36.  —  Condamnation  de  son  livre  d'Instruction  morale  et  religieuse;  mis 
à  l'index,  30.  —  Paganisme  de  sa  théorie  sur  la  morale,  30,  44.  —  Bf.  Cousin 
combattant  le  mysticisme,  par  M.  Bonnet%  31.  -  Réfutation  de  son  système 
snr  la  philosophie  de  l'histoire,  par  M.  Tabbé  Hébert  Duperron,  35,  36.  —  Sa 
doctrine  est  celle  des  brahmes,  39.  —  Réfutation  de  ce  qull  dit  des  persécu- 
tions exercées  contre  le  P.  André,  jésuite,  par  ses  supérieurs,  41,  44  45.— 
Tort  des  catholiques  d'adopter  sa  division  des  facultés  de  l'àme,  48.  —  Simili- 
tude de  sa  méthode  avee  oelk  de  la  CivUH  mI/oM»  pêmt  oanMaftroDieflrel 
pour  la  base  de  la  0M)cale,  par  M.  i^omutty,  5^«^  Griti^M  ùt  son  Bistoire  de 
Jf"*  de  Longueville,  par  M.  Aubineau^  51.  —  Trop  loué,  par  M.  l'abbé  Maret, 
d'après  la  Revue  de  Louvain,  52.  —  Son  livre  Du  vrai^  du  beau  et  du  bien,  mis 
i  l'index,  et  le  décret  non  publié,  .S6. 

OUPtfIS.  Sa  réfutation  scientifique,  par  M.  LeUronne  (8*  arttdes],  22,  23, 
24,  25. 

FOUKltRISME.  Exposé  de  son  enseignement  et  sa  réfutation  détaillée,  par 
H.  de  Lourdoueix,  35.  —  Explication  panthéiste  que  tes  fonriéristes  donnent  de 
Yùraison  dominicale^  37.  —  Leurs  dogmes  et  leur  religion,  37. 

M.  JÛUFFROY.  Sa  doctrine  et  sa  réfutation,  ou  examen  de  ses  M^anges  pM'- 
losofhiques,  par  lean  d*Aure  (M.  Dniac;,  8,  9,  il.  —  Est  panthéiste  dans  sa 
philosophie,  20.  —  Comment  il  apprécie  M.  Cousin,  26.  —  Que  le  catéchisme 
apprend  anx  enfants  ce  que  ne  savent  pas  les  philosophes,  33.  >-  I.e  rationa- 
lisme manque  d'un  point  de  départ  ;  le  vide  se  fkit  en  abandonnant  la  religion 
paternelle,  34.  —  Cesl  loi  qui  a  soutenu  que  Ba  philosophie  West  encore  n'en, 
eitne  sera  jamais  rien,  c'est-à-dire  son  impuissance  radicale,  principes  que  le 
P.  Chastel  a  atfribnés  aux  traditionalistes,  44. 

M.  de  LAMARTIIIE.  —  Examen  de  ses  ouvrages,  par  M  Bonnette  \  suite  et 
progrès  de  ses  oplulons  rationalistes  et  panthéistes,  dans  son  Toyage  en  Orient 
où  il  se  pose  en  Messie,  10  —  Dans  Jocelin,  12.  —  Lettre  où  il  repousse  le  pan- 
théisme tout  en  maintenant  ses  paroles  panthéistes,  13.  —  Dans  sa  Chute  d'un 
ange,  16.  —  Dans  ses  Reeueillements  poétiques,  18.  —  Sa  nouvelle  réelamatlon 
contre  le  panthéisme,  dont  on  l'ac^^use,  24.  —  Yoltairianisme  de  ses  Girondin^ 
86,  41.  —  Homélie  panthéiste  adressée  à  ses  électeurs,  droit  divin  ponr  les 
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pettfite,  87.  —  Panthéisme  et  mat^aUsme  âam  Haphael,  4î.  —  Jugé  par  la 
Revue  des  Dem^'Mtndes,  41.  —  Fait  Tapothéose  de  Robespierre,  43.  —  Erreurs 
imis^  sur  la  Chhac  et  CoiHfueîos,  par  M.  de  Paravey,  58. 

Bl.  Pierre  LEBOIUC.--Sa  tMéorîe  sur  la  tradition;  son  panthéisme,  20.— Sa  ré- 
fatation,  21.  -  Ce  qoe  serait  la  société  sans  te  christianisme,  2©.—  Ses  erreurs 
anr  la  créatian,  39.  ^  SorPétabResemem  du  christianisme,  30.  —  Sa  méthode^ 
M.  ^  His&idenee ayec  Jean  Reyiiaud,  35.  —Divinise  l'homme,  40. 

M.  LIBAI.— Réfuté  sur  ce  qp"^  dit  de  rAcadémie  det  Gîmento  et  de  Galilée, 
par  le  P.  Oiivierif  préfet  du  S.  Oflice,  fO.—  Réfutation  de  ses  assertions  ?arla 
mauyaise  infloeiiee  da  christianisme,  sur  les  sciences  pltysiques  et  mathéma- 
tiques, par  M,  Aàieri  (  le  P.  Cahier,  jésuite),  17.  —  Fausseté  de  ses  jugements 
8«r  la  scieiKe  anâ>e,  3t.  —  Mis  à  Findex,  39. 

M.  HACIICT  de  la  Manne.  —  Révéïateur  nenveau,  exposé  et  réfutation  de 
ses  rêveries,  par  M.  Bofmeîty,  13. 

M.  IHCHEtCT.*- Examen  et  son  Histatte  df  Ftance  (6*  art.},  par  M.  Cotnbe- 
guUl9,  9, 10,  13. —  Panthéisme  de  son  système  historique,  20.—  Sur  son  livre 
P»  Fritte  €1  de  la  femme,  30.-—  Inaugure  la  renaissance  du  voltaîrianîsrae  au 
GoUégede  France,  et  réfuté  par  M.  Saisset,  30.  —  Misa  l'index,  21,  30. 

■ICKICWIC2  (M  Adam^.  —  Annonce  et  déifie  un  Verbe  nouyeau;  exposition 
éé  ses  erreurs,  par  M.  BonnetH/,  28. 

M.  QUI  NET.  —  Sa  philosophie,  ses  objections  contre  Torigine  du  christia- 
Msme  et  réponse,  par  M.  rabhé  de  Fa^fo^^r,  20.  ~  Smr  les  reproches  qa'il 
fait  à  fÉgli^e,  3«.  —  Sur  rinflaenee  de  la  philosophie  allemande,  32.  —  Contre 
la  formatton  mythique  du  Christ,  32.  —  Erreur  sur  le  Verbe  chez  les  Perses, 
3&.  —  Que  TEiieliarisHe  ne  rient  pas  an  magisme,  37.  —  Mis  à  l'index, 
ad,  36. 

M,  RENAN.  —  Réfutation  de  ses  objectfons  contre  l'inscription  chrétienne  de 
Si-ngai»-fon  en  Chhie,  par  M.  Panthier^  54,  55.  —  Preuves  de  quelques  er- 
reurs fondamentales  ém^es  dans  son  WiHoire  des  langues  sémitiques^  par 
M.  iules  Opperêy  50;>-Soutient  comme  les  semi-rationalistes  catholiques,  que  le 
langage  a  été  .«pontané,  60,  59.  —  Légèreté  de  ses  attaques  contre  la  Bible, 
en^nruntéesà  Ewald,  par  M.  Sehœbel;  57.  —  Réfuté  sur  l'origine  des  alphabets 
et  sur  Tiromortalité  defàme  chez  les  Juifs,  par  M.  de  Paravey^  57.  —  Discus- 
sion au  sein  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  au  sujet  de  ses 
id<es  sur  le  monothânne  ehet  les  peuples  sémites,  avec  notes  de  M.  Bonnetty, 
&S,  59.  —  Réfutation  de  ses  erreurs  au  séminaire  de  Castellaueta,  69.  —  Mis  à 
rindex,  56,  59. 

M.  BEYNAirD  (lesn).  —  Réfutation  de  sa  chrîstologie  rationaTiste  dans  VEn- 
^dopédie  nouvelle,  $5,  $7.  --  Décret  du  concile  de  Pérîcueux  contre  son  livre 
Terre  et  Cv*l,hS, 

I.  I.  RMISSEAtf .  —  Ehrposé  et  critique  de  son  rationalisme,  dans  son  Dis- 
cours sur  Vtnigaltlé  des  eondUtiens,  et  dans  son  Émiïej  par  M.  E.  de  Sales  et 
Bomethf,  4r 

SAINT-SIMON lENS.  —Lenr  histoire  et  leurs  dogmes  d'après  leurs  écrits,  par 
M.  Bentietty,  il,  fî.  —  Ltete  de  tous  les'anciens  salnt-simonlens,  12.  —  Leur 

situation  en  Egypte,  J».  —  Détails  nouveaux  sur  la  vie  de  Saint-Simon,  5t. 
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M.  SAISSET.  -  Sa  réfuUUoii  du  UYie  U  Prêtre  et  la  femme,  de  M.  Midie- 
let,  pour  réagir  contre  les  nouveaux,  messies  du  Gdlége  de  France,  30.  — Réfu- 
tation de  la  critique  qu'il  fait  du  livre  de  Mgr  Affke,  Inlr oduetton  philosophique 
à  r étude  du  christianitme;  ses  erreurs  d'histoire  et  de  traduction,  par  M.  Bon- 
netty,  30.  —  Examen  critique  des  reproches  faits  à  la  philosophie  du  clergé. 
On  accorde  à  la  raison  tout  ce  qu'il  lui  accorde,  excepté  d'avoir  pu  inventer 
Dieu  et  ses  perfections ^que  i'bonune  ne  s'est  pas  inventé  pour  lui-mémece  qu'il 
doit  croire  et  ce  qu'il  doit  faire,  et  d'être  un  Messie,  et  le  \erhe  divin,  30; 
répété,  4 1 .  —  Ce  qu'il  dit  sur  l'école  d'Alexandrie  et  M.  J.  Simon,  31 .—  Il  cor- 
rige loyalement  dans  une  2*  édition,  ce  que  les  Annales  lui  avaient  reproché  sur 
la  force  de  la  raisbn,  sur  l'origine  de  nos  connaissances,  sur  l'origine  du  chris- 
tianisme, sur  la  philosophie  grecque,  etc.,  32.  —  Paroles  de  conciliation  adres- 
sées au  christianisme,  32.  ->  Sur  le  dieu  de  la  dialectique,  sur  la  trinité  de 
Platon  et  du  chnstianisme,  32.  —  Examen  de  son  Manuel  de  philosophie,  33. 
—Défaut  principal  de  sa  méthode;  rend  justice  aux  travaux  des  Annales,  34.— 
Examen  des  reproches  qu'il  fait  à  la  philosophie  catholiqne,~par  M.  Bonnetty, 
34.  -  Sa  réfutation  du  dieu  l'Al>solu,  36.  —  Réfutation  de  sa  théorie  du  déve- 
loppement du  dogme,  39.  —  Examen  de  l'exposition  qu'il  fait  des  principes 
philosophiques  des  Annales,  par  M.  Bonnetty,  41.  —  Donne  à  choisir  à  M.  Fabbé 
Maret,  entre  les  principes  des  Annales  et  ceux  des  rationalistea,  4 1.— Rappel  de 
sa  diiH^ussion  avec  les  Annales,  53 

^CHELLIEG.  —  Gomment  il  arrive  au  système  de  Tidentité  absolue  du  «ob- 
jectif et  de  l'objectif,  et  de  la  révélation  spontanée,  par  Mgr  Doney^  évéque  de 
Montauban,  14.  —  Son  panthéisme,  20.-<rSon  ancienne  et  sa  nouvelle  méthode, 
par  M.  l'abbé  de  Valroger,  26.  —  Lutte  contre  Hegel  ;  le  christianisme  d'après 
lui  se  distingue  des  mythologie  s,  mais  ne  les  contredit  pas,  26.—  Sa  conception 
de  Dieu  semblable  à  celle  de  M.  l'abbé  Maret,  32. 

M.  Jules  SIMON.  —  Examen  critique  de  son  Histoire  de  Vécole  d'Alexandrie^ 
par  un  prof,  de  philosophie  (M.  l'abbé  Hébert  Dupetron),  31, 32.  —  Sur  l'ori- 
gine de  la  Trinité  chrétienne,  32.—  Systèmes  philosophiques  sur  l'origine  du 
monde,  33.  —  Examen  de  son  Manuel  de  philosophie,  33.  —  Examen  critique 
de  son  livre  intitulé  le  Devoir  (i^*  art.),  par  M.  l'abbé  Bidard,  &0.  —  Essai  cri- 
tique sur  son  livie  la  Religion  naturelle,  par  M.  Castelnau,  i>7.  —  Mis  à  l'in- 
dex, 55. 

STRAUSS.  —  Examen  et  réfutation  de  sa  Vie  de  Jésus^  par  M.  Bonnetty,  18, 
20.—  Réfuté,  par  M.  Rossignol,  22.-  Par  Tholuk,  24, 26.—  Ses  divers  adver- 
saires, par  M.  l'abbé  Chassay^  30, 33.— Espèce  de  rétractation  de  sa  doctrine,  39. 

—  Analyse  de  la  réponse  de  Tholuk,  traduit  par  M.  l'abbé  de  Vabroger,  40. 

M.  TOWiANSKI.  —  Verbe  nouveau,  déiiié  par  ses  sectateurs  ;  discours  où  il 
expose  ses  visions,  28. 
M.  VACHEROT.  —  Examen  de  sa  thèse  sur  le  rationalisme  de  S.  Anselme,  13. 

—  Réfutation  de  ses  erreurs  sur  la  théodicée  de  la  Genèse,  30. —  Analyse  et  ex- 
traits de  la  Lettre  que  lui  adresse  M.  l'abbé  Gratry,  sur  les  origines  qu'il  assigne 
au  christianisme,  par  M.  Bonnetty,  43.  —  Mis  à  l'index,  41. 

VINTRAS  (Michel).—  Révélateur  de  VOEuvre  de  la  miséricorde;  son  système, 
première  condamnation,  28.  —  Procès  en  interdiction  fait  à  ses  adhérents,  28. 
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—  I/Cttre  d'un  prêtre  qui  a  embrassé  ses  erreurs  et  sa  réfutation,  par  M.  Bon- 
netty,  42.  ~  Dispersion  et  arrestation  de  ses  fidèles,  44.  —  Condamnation  de 
deux  pontifes  de  sa  secte  par  les  tribunaux  civils,  45. 

VOLTAIBE.  —  Le  triomphe  de  la  philosophie  naturelle  contre  la  philosophie 
traditionnelle,  ou  historique,  jour  par  jour,  de  l'arrivée,  du  séjour,  de  la  mort 
et  de  Tapothéose  de  Voltaire  à  Paris,  d'après  une  Revm  contemporaine,  par 
M.  Bonneity,  51,62. 

99.  —  Palémtqiiie  et  AlseeMiloii  mwem  le«  «uteui»» 
•atlaaliqiues^  •emt-riiti«iaaii«te«9  yallIeaiM,  cte* 

M,  Fabbé  BAUTAIN.  —  Exposé  de  sa  philosophie,  par  M.  l'abbé  FoUnty  6. 

—  Critique  de  cette  philosophie,  par  un  prcfeueur  de  théologie,  6.  —  Exposé 
qu'il  fait  lui-même  de  son  système,  15.  — -  Etat  de  son  affaire  à  Rome,/ 17.  — 
Articles  qu'on  lui  donne  à  signer,  22.  —  Son  jugement  sur  Cousin,  25.  —  Com- 
ment |ugé  par  M.  Saisset,  41. 

M.  l'abbé  BLATEIROU.—  Examende  ses  Instituions T^hilosophiqties ;  critique 
de  ses  théories;  V âme  conçtie passive  dans  l'intelligence  et  la  sensibilité,  —  La 
connaissance  et  la  certitude  sont  des  faits  passifs  de  Vdme;  —  Vestisience  de  la 
loi  nc^urelte  est  établie,  abstraction  faite  de  Vexistence  de  Dieu  ;  polémique  et 
réponses,  par  M.  l'abbé  Gonxagve  et  M.  BonneUy,  48,  49. 

M.  BROWNSON;— •  attaque  les  Annales  de  Philosophie,  et  leur  attribue,  sans 
citation  aucune,  les  opinions  mêmes  qu'^es  combattent,  par  M.  Bonnetty,  47. 

M.  l'abbé  CHANTOIIE,  ~  Sa  doctrine  et  sa  condamnation,  39.  -  Sa  rétrac- 
tation, 46. 

1^  P.  CHA5TEL,  jésuite,  attaque  les  Annales  et  plusieurs  évéques  et  auteurs 
catholiques,  sans  aucune  citation  de  sources,  dans  le  Correspondant.  -^  Lettres 
échangées  avec  M.  Bonnetty,  38.  —  Critique  de  ses  principes,  entre  autres,  de 
celui-ci  :  Ily  a  toujours  obligation  morale,  devoir  réel,  quand  même  on  ferait 
abstraction  de  Dieu  et  de  la  religion,  par  M.  Bonnetty,  45.  —  11  dénature  ce 
que  disent  les  traditionalistes,  39.  •—  Il  ressuscite,  comme  M.  Cousin,  la  théorie 
païenne  de  Platon  :  Le  bien  n'est  pas  tel  parce  qu'il  plaît  à  Dieuy  mais  il  plait 
à  Dieu  parce  qu'il  est  bien,  44.  -  Sa  théorie,  comparée  à  celle  des  traditiona- 
listes, 44.  —  Preuves  de  plusieurs  de  ses  falslflcations,  44.  —  Preuves  qu'il  a 
mal  traduit  les  textes  d'Aristote  et  de  saint  Thomas,  sur  l'origine  de  nos  con- 
naissances, 49.  —  Réfuté  par  le  P.  Ventura,  54. 

La  CIVILTA  CATTOLICA,  rédigée  par  les  Pères  de  la  compagnie  de  Jésus  ;  ses 
commencements  à  Naples,  sa  continuation  à  Rome,  40.  —  Traduction  de  ses 
Convenances  sociales  d'une  définition  de  l'immaculée  Conception,  44.— Appro- 
bation de  sa  critique  du  semi-rationalisme  chrétien,  44.  r~  Distingue,  comme  les 
Annales,  1$  notion  de  la  faculté,  40.— Soutient  avec  nous  que  la  pbilosopbji^est  - 
démonstrative  et  non  inquisitive,  et  combat  Descartes,  46.  —  Attaque  les^yin- 
nales  et  expose  mal  ses  principes;  réponse  par  M.  Bonnetty,  47.— Refuse  d'insé- 
rer la  réponse,  réfutation  des  raisons  qu'elle  donne  :  détails  et  pièces  par  M.  Bon- 
netty, 48.— Extraitet  approbationde  ses  articles  contre  YOntologisme  giobertiste, 
critique  celui  de  M.  Cousin,  de  M.  l'abbé  Maret,  et  de  lABevuede  Louvain,  48.  — 
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StrédamatloD  ooDtretfttradactiond'ane  de  ses  lignes,  accneillle,  et  refbs  nouveau 
depoUier  la  réponse,  48.  —  Altère  un  texte  de  sahit  Thomas  et  îe  rectifie,  4 ft. 
—  Attaquée  par  M.  l'abbé  Ubaghs  dans  la  Revue  de  Louvain,  48.  —  Danger  de 
son  système  qiu  la  parole  n*esî  pas  nécessaire  pour  le  premier  développement 
des  idées  religieuses  et  morales;  sa  parenté  arec  le  globertisme,  par  M.  Bon- 
neîty,  40.  —  Attaque  les  traditionalistes  outrés  sans  citer  aucune  de  leurs  pa- 
roles, et  expose  mal  le  vrai  traditionalisme,  49.,—  Expose  mal  le  système  d'A- 
ristote  et  de  saint  Ttiomas  sur  l'origine  de  nos  connalsisances,  49.  —  Inanité  de 
sa  théorie  sur  les  idées  eoncrèfes  et  abstraites,  49.  —  Wmenti  qui  loi  est  donné 
pa»  te  joumat  ofReiel  de  Rame,  iù.  — »  RéfîitatioH  de  ce  qif  efle  dtt  contre  les 
Annales^  50.  —  Se  rapproche  de  l'absolu  de  Cousin,  &0.  —  Invente  une  morale 
sans  intervention  de  Dieu,  50.—  Scission  entre  9es  rédacteurs;  le  P.  Passaglia 
quitte  la  rédaction  et  sort  de  la  Compagnie,  58.  —  Cttatioii  et  approbation  de 
son  article  sur  le  prétendu  ontologisme  du  cardinal  Gerdil,  en  réfutation  de  la 
Revue  de  iotcvam,  58. 

M.  l'abbé  COMAT.  —  Attaque  violente  contre  les  Annales;  portée  plus  haute 
de  cette  attaque,  45.  --  Cardinaux  et  évéques  qu'elle  atteint,  45.  —  Citation 
complète  et  réfutation  de  mn  premier  article,  45.  —  Att^ratfons  et  suppression 
de  textes;  ses  incultes;  réponse  par  M.  Bonnetty^  45,  46  —  Publie  une  lettre 
do  P.  Calvetti  contre  les  Annales,  et  refuse  d'insérer  hi  réponse;  Il  y  est  forcé 
par  une  cftatitm  en  police  corrrctîonnelle,  48.  —  Lettre  de  S.  Em.  le  cardinal 
Wiseman  démentant  ses  assertions  contre  PEglise  d'Angleterre,  i9.  —  N'est  pas 
l'auteur  de  ces  artleVeR  quit  a  signés  dans  IMmt  de  la  Religion;  procès  fait  au 
cardinal  par  l'auteur  de'èes  articles,  le  R.  Ivers,  prêtre  interdit,  49. 

COMPENOIUM  philosophix  de  Saint-Sulpice.— Examen  et  danger  de  quelques 
yrinefpes,  par  M.  Tabbé  Charles,  44. 

LE  MlillESPSIlDAIiT.  —  Hommage  rendu  ;  danger  signalé  sur  Tes  vérités  na- 
twrelles  et  sur  ce  que  nos  idées  seraient  des  souvenirs ^  80 (p.  144).— Examen  de 
la  théorie  de  M.  Maret,  qnfl  publie,  que  la  raisonhumaine  est  tm  écoulement  de 
la  lumière  qui  éclaire  Dieu  lui-même,  80  (p.  338).  —  Insertion  intégrale  et  ré- 
futation de  la  lettre  de  M.  FabbéMaret  aux  Annales,  avec  réponse,  par  M.  Bon- 
nettg,  31  .—Confirme  que  la  raison  est  on  écoulement  de  la  substance  de  Dteu,  31 
(p.  50).— Changement dedlrection;  M.  Lenormant^le  nouveau  directeur,  refuse 
ntalgré  une  promesse  expresse,  d'insérer  la  réponse  des  Annales,  32.— Attaque 
de  nouveau  les  Annales  par  fa  plume  de  D.  Gardereau  ;  réponse  à  cette  attaque 
par  M.  Bonnet ty,  38.  —  Admet,  par  la  plume  de  M.  de  Coxtrson,  que  les  terres 
et  les  femmes  cnt  été  communes  au  commencement  des  sociétés  ;  réfutation 
par  M.  Bonm^tty,  37.  —  Attaque  M.  Eugène  Bore  par  la  plume  de  M.  de  Baudi- 
cour;  réponse  par  M.  Bonnetfy,  37.  —  Attaque  tous  les  auteurs  catholiques, 
et  principalement  les  Annales,  sous  fe  nom  de  traditronalistes,  parla'  plume  du 
P.  €HH\fiéh  nins  citer  ancuh  nom,  aucutie  source,  se  contentant  de  Vire  qu'on' 
comprendra  bien  d  qui  il  s'adresse  ;  réponse  à  cette  attaque  par  M.  Bonnetty, 
38,  39.  —  Réponse  à  une  attaque  contre  les  traditionalistes  et  une  apologie  de 
I>escartes,  par  M.  d'Anselme,  49.  —  Accuse  à  turt  de  barbarie  les  hymnes  de 
l'Eglise,  par  la  plume  de  M.  Vincent,  49.  —  Avance,  par  la  plume  de  M.  Fon- 
tette,  que  le  livre  du  Devoir  de  M.  E.  Simon  renferme  une  morale  frès-pure  et 
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tout  à  fait  chréiie&ne,  et  bldine  Mgr  Pie^  éTéquede  Poitiers»  50  (p.  62),  51 
(p.  519).  — M.LenoimaDt  £e  retire  j  direction  nouvelle  de  MM.  de  MoiUalembert, 
de  Fallouxy  de  Broglie^  etc.,  61. 

M.  l'at^  OAftBOY.  —  Danger  de  sa  théorie  qae  c'est  rhumanité  qui  proclame 
avec  autotitéysoit  V^nsemble,  soit  quelques  détails  de  la  doctrine  reçue,  à  me^ 
sure  qu'elle  est  niée,  par  M.  Bonneity,  39  (p.  340).  —  Lettre  pour  justifier  ses 
expre.-:sioBS,  avec  réi^oose  de  M.  Bonnetty,  40.  —  De  quelques  irjjures  adressée» 
par  le  Monteur  catholique  qull  dirige,  contre  les  JtMales,  avec  réponse  de 
M.  Bormetty,  40. 

M.  rabbé  DELACOUTUBE.  —  Ses  attaques  conlre  M.  Jfieolas  et  les  Annales^ 
avec  réponse,  44.  — Sa  lettre;  preuves  qu'il  tronque  et  dénature  les  textes,  par 
M.  Bonnetty,  44.  —  Nouvelle  lettrje  où  il  se  rétracte  et  demande  que  23  lipies 
soient  regardées  comme  non  avenues,  44.  —  Ouvrage  approuvé  par  lui  mis  à 
r index,  45.  —  Attaque,  dans  son  livre:  Observations  sur  le  décret  de  Vindea, 
d'abord  le  tribunal  de  Tindex,  puis  NN.  SS.  Gousset,  Doney  et  Parisis,  45.  ~ 
Autres  falsifications  de  textes,  45,  46.—  Autre  lettre  avec  réponse,  par  M.  Bon- 
netty, 46. 

pESCARTES.  —  Sur  son  principe  philosophique  de  la  clarté  des  idées  par 
Mgr  Doney,  évêque  de  Montaubao,  14.  —  Sa  méthode  approuvée  par  le 
P.  Perrone,  et  en  quel  sens,  25.  —  Sa  démonstration  de  l'existence  de 
Dieu,  reproduite  par  M.  l'abbé  Maret,  28.  —  Sa  méthode,  résumé  et  cause  des 
erreurs  modernes,  28.  —  Reproduction  de  ses  Olympica^  ou  histoire  de  la  rié- 
vélation  qu'il  a  eue  de  sa  méthode^  racontée  par  lui-même,  et  prouvant  son  iUu- 
minisme  ;  trxiité  supprimé  par  ses  éditeurs,  par  M.  Bonnetîy,  30.  —  M.  Saisset 
conseille  au  clergé  de  se  faire  cartésien  ;  réponse,  par  M.  Bonnetty,  30.  —  Sou- 
tient que  l'essence  des  choses  n'est  pas  indépendante  de  Dieu,  32  —  Son  sys- 
tème condamné  par  la  Sorbonne  en  1G93,  35.  —  Funestes  effets  et  paganisme 
de  sa  méthode,  37. —Déclaré  le  principal  corrupteur  de  la  philosophie,  par  l'ahbé 
Gioberti,  37.  —  Prudence  et  sages  raisons  de  sa  mise  à  l'Index,  par  l'abbé 
Gioberti,  39,  —  Sur  le  vœu  qu'il  fait  d'aller  en  pèlerinage  à  Notre-Dame-de- 
Lorette,  et  ^'il  représente  comme  la  suite  de  la  révélation  qu'il  avait  reçue  de 
sa  méthode,  43.  —  Histoire  des  efforts  qu'a  faits,  le  P.  André,  jésuite,  pour 
introduire  le  cartésianisme  dans  la  Compagnie  de  Jésus,. et  détails  sur  la  sévèie 
opposition  de  ses  supérieurs,  43,  44, 45.  —  Textes  des  condamnations  portées 
contre  sa  méthode  et  ses  ouvrages  par  la  faculté  de  Louvain,  la  congrégation 
de  l'Index,  l'Université  de  Paris,  les  pères  de  l'Oratoire,  l'université  de  Caep, 
l'archevêque  de  Paris,  44.— Mépris  du  tribunal  de  l'Index,  causes  de  la  propa- 
gation de  sa  philosophie,  44.—  Sa  doctrine  doit  être  regardée  comme  celle  de 
Calvin,  d'après  les  bupérieurs  des  jés^uites,  45.— Une  apologie  de  sa  philosophie 
par  le  Correspondant^  avec  réponse,  49.— Porte  le  défi  de  prouver  le  pour  et  le 
contre  sur  l'existence  de  Dieu,  49.  —  A  faussé  l'argument,  de  saint  Ai^u^tin  : 
Je  pense,  donc  j'existe,  52.  —  Lettre  aie  Bosiuet  prévoyant  les  rav^çes  ^^  ajk 
philosophie  dans  l'Eglise,  52.  —  Sa  philosophie  mise  en  vers  par  l'abbé  Genest; 
épilaphe  que  lui  fait  Santeul,  53.  —  Critique  de  l'éloge  que  fait  M.  l'abbé  Ma- 
ret de  sa  philosophie,  par  la  Bévue  de  Louvain,  54. 
ÈRE  NOUVELLE.  —  Principes  panthéistes  que  proclame  ce  journal,  par 
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M.  Bonnetty,  37.—  Notice  sur  sa  création,  ses  rédacteurs,  ses  travaux  et  sa  fin, 
37.  —  Lettre  de  M.  le  comte  de  Monialembert  signalaut  la  fausseté  et  le  dan- 
ger de  ses  doctrines,  37. 

M.  l'abbé  FREPPEL.  —  La  phllosopble  personnelle  et  la  philosophie  tradi- 
tfonnelle  en  présence,  ou  défense  de  la  philosophie  de  M.  Tabbé  Maret,  avec 
réponse,  par  M.  Bonnetty,  40.— Gomment  11  veut  justifier  les  mots  :  rétélation 
naturelle  appliquée  à  la  raison,  40.  —  Est  réfuté  parles  Annales  de  Rome,  44. 

—  Analyse  de  ses  Pèret  apostoliques,  59. 

M.  Tabbé  GrABRIEL.—  Panthéisme  et  incohérences  dans  son  livre  :  Prmcipet 
généraux  éCune  théodieée  pratique,  par  M.  l'abbé  Fa^efmoj/ne,  51.— Sa  lettre 
écrite  de  Rome,  et  corrections  qu'on  Ta  obligé  de  faire,  51. 

&ALLICAIIISHE.  —  Lettre  originale  de  Louis  XIV  an  pape, reniant  les  4  arti- 
cles de  1683,  26.  —  Lettre  sur  la  question  du  gallicanisme  et  de  rultramonta- 
nlsme,  par  If.  Séguier  de  Saint- Brisson,  avec  réponse  par  M.  Bonnetty,  30.— 

—  Protestation  du  cardinal  Caprara,  contre  les  artickt  organiques  du  Concor- 
dat, 39.  —  Sa  forme  nouvelle  et  sa  condamnation,  dans  M.  l'abfoé  Bemier,m.' 
gén.  d'Angers,  41  ;  —  Dans  M.  l'abbé  Guettée,  et  sa  condamnation  devant  les 
tribunaux  français,  44, 45;— Dans  H.  l'abbé  Ftgt7,43;—  Dans  M.  l'abbé  NuyU, 
43  ;  —  Dans  le  Manuel  du  droit  canonique,  de  M.  l'abbé  Lequeux,  vie. -gén.  de 
Paris,  43;  --  Dans  la  condamnation  du  droit  eoutumier,  avec  extraits  de  ce 
livre,  non  livré  au  commerce,  45,  46  ;—  Dans  la  mise  à  l'index  de  la  Théologie 
de  Bailly,  46.  —Dans  les  ouvrages  de  M.  l'abbé  Prompsault,  47,  49,51;  — 
Dans  les  circonstances  de  la  proclamation  du  dogme  de  l'Immaculée  Concep- 
tion, avec  toutes  les  pièces  qui  y  ont  rapport,  50, 51.  —Voir  l'article  sur  San- 
teul,  aun*  17. 

Dom  6ARDEREAU.  —  Attaque  les  Annales  dans  le  Correspondant,  et  essaye 
de  défendre  les  principes  de  M.  l'abbé  Maret,  33.  —  On  lui  oppose  ses  recher* 
ches  sur  la  méthode  apologétique  des  Pères,  dans  l'Auxiliaire  catholiquey  33.— 
Danger  du  principe  qu'il  existe  dans  l'âme  une  lumière  innée,  émanée  de 
VÊtre  infini,  et  révélant  successivement  à  Vhoinme  toutes  la  vérités  qu'il  est 
capable  de  comprendre,  33  (p.  2i  6).  —  Que  saint  Bonaventure  n'/pas  professé 
cette  doctrine,  33.  —  Erreur  sur  la  doctrine  de  saint  Thomas;  traduction  da 
traité  de  ce  docteur  :  Si  l'dme  humaine  reçoit  la  connaissance  au  moyen  des 
choses  sensibles,  33.  —  Lettre  exprimant  longuement  ses  opinions  et  celles  de 
saint  Bonaventure,  suivie  d'une  réponse  à  toutes  ses  assertions,  et  du  complé- 
ment db  la  traduction  du  traité  de  saint  Bonaventure  :  Voyage  de  VAme 
en  Dieu  (7  articles),  34,  35,  39.  —  Reconnaît  que  l'homme  n'a  pas  le  germe 
des  vérités  surnaturelles,  34.  —  Principes  se  rapprochant  de  ceux  de 
l'abbé  de  Lamennais,  34.—  Refuse  d'approuver  la  méthode  de  M.  l'abbé  Maret, 
39. 

M.  l'abbé  6I0BERTI.  —  Examen  critique  de  toute  sa  philosophie,  basée  sur  la 
vision  directe  idéale  de  Dieu,  35, 37.— Condamné  par  Mgr  Cadolini,  35.— Ledni 
Rollin  et  les  communistes  ne  font  qu'appliquer  ses  principes,  39.' —  Sage  opi- 
nion sur  la  mise  à  Tindex  de  Descartes,  39,  44.  —  Ses  écrits  déférés  au  pape, 
réponse  de  Pie  IX,  40.  — Son  ontologiame  combattu  par  la  Civiltà  cattoliea,  48. 

—  Comparé  à  celui  de  M.  Cousin,  de  M.  l'abbé  Maret,  et  de  la  Bévue  de  Louvain, 
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48.  —  €k>nfonda  à  tort  par  la  Civiltà  avec  les  traditionalistes,  49.  —  Tous  ses 
ouvrages  mis  à  Tindex,  39,  44. 

M.  l'abbé  6RATRY.  —  Sur  sa  discussion  philosophique  avec  M.  Yacherot; 
quelques-uns  de  ses  principes  critiqués  et  quelques  textes  complétés,  par 
M.  Bonnetty,  43.  —  Que  Platon  n'est  pas,  de  tous  les  hommes  qui  ont  parlé- de 
Dieu  avant  l'ère  chrétienne,  le  plus  grand,  par  M.  Bonnetty,  49. 

M.  Tabbé  6UNTHER.  —  Ses  ouvrages  philosophiques  et  théologiques  mis  à 
l'index,  54.  r-  Ses  principales  erreurs  signalées  dans  une  lettre  de  S.  S,  Pie  IX, 
55. 

M.  le  baron  GUIRAUO.  —  Analyse  de  son  poème  Flavien,  13.  —  Sur  les  anges 
et  la  création  primitive,  15.  —  Panthéisme  de  son  livre  philosophie  catho- 
lique de  l'histoire,  par  M.  Bonnetty,  19.  —  Sa  réponse,  avec  remarques  de 
M.  Bonnetty,  22.  —  Analyse  de  ses  ouvres  complètes^  33. 

HERMÈS.  —  Histoire  de  Thermésianisme,  de  son  origine,  de  sa  condamna- 
tion, et  de  son  état  en  Allemagne,  par  M.  Bonnetty,  17.  —  Détails  sur  sa 
naéthode  et  sa  réfutation,  par  le  P.  Perrone,  1 7,  25,  26.  —  Condamné  par  Gré- 
goire XVl,  25,  et  de  nouveau,  par  Pie  IX,  35. 

M.  l'abbé  de  LAMENNAIS.  —  Observations  sur  sa  défection,  13.  -^  Cité  sur 
la  propagation  des  croyances  primitives  dans  tout  Tunivers,  28.»  Refuse  à  Dieu 
le  pouvoir  de  faire  des  miracles,  28.  ~  M.  l'abbé  Maret  lui  a  emprunté  ses 
erreurs  sur  l'idée  de  l'Etre,  sur  une  puissance  qui  réalise  Dieu  ;  sur  trois  prin- 
cipes dans  la  trinité,  32.  —  Examen  critique  de  sa  traduction  et  de  son  com- 
mentaire des  Évangiles  (4  articles),  33.  —  Mal  réfuté  par  M.  l'abbé  Maret,  38, 
41»  •—  Lettre  où  il  se  sépare  des  fouriéristes,  34.  —  Comparaison  avec 
quelques  principes  de  dom  Gardereau,  34.  —  Sur  la  censure  que  quel- 
ques  évéques  firent  de-  sa  doctrine,  preuves  qu'elle  n'a  été  ni  approuvée 
par  le  pape,  ni  promulguée,  44.— Sa  théorie  faussement  attribuée  aux  Annales, 
parle  P.  Cha^tel,  44.— Ce  que  seé  doctrines  avaient  de  dangereux, ou  de  louable, 
d'après  le  concile  d'Amiens,,  47.  —  Sur  ses  erreurs,  d'après  Mgr  Doney,  48.  — 
lettre  pour  refuser  l'invitation  faite  par  Pie  IX  d'aller  à  Rome,  55.  —  Preuves 
qu'il  n'est  pas  mort,  comme  on  le  dit,  dans  une  grande  tranquillité  d'esprit,  par 
le  P.  Ventura,  55.  —  Mis  à  l'index,  20,  23,  34. 

M.  l'abbé  LEQUEUX.  —  Examende  ses  Éléments  de  philosophie,  et  de  son 
principe  :  les  essences  des  choses  sont  la  substance  même  de  Dieu,  par  M.  l'abbé 
Gonzague,AO.  —  Sa  lettre  pour  justifier  sa  proposition,  avec  réponse,  par 
M.  Bonnetty,  41.  —  Admet  en  l'homme  une  participation  des  attributs  divins, 
41.  --  Autre  examen  de  sa  philosophie  sous  le  rapport  des  essefices,  43.  —  Ori- 
gine païenne  de  ce  système  panthéiste,  43.  —  Mise  à  l'index  de  son  Manuel  du 
droit  ecclésiastique^  et  indication  des  erreurs  qu'il  contient,  43.  —  Conditions 
de  sa  soumission,  43,  44.  —  Rappel  des  critiques  des  Annales,  45. 

M.  LETRONNE.  —  Réfute  l'antiquité  des  zodiaques  de  Denderah  et  d'Esné,  1, 
3.  —  Admet  la  réalité  du  déluge,  3.  —  Sur  le  déluge  de  Deucalion,  5.  —  Réfuté 
sur  les  opinions  cosmographiques  des  Pères  de  l'Église,  par  M.  Th.  Foisset,  8. 
—  Réfuté  sur  le  cours  du  Jourdain,  par  M.  l'abbé  Canéto,  12.  —  Sa  réponse 
avec  réplique,  13,  14.  —  Mémoire  sur  une  inscription  nubienne,  15.  —  Réfuta- 
tion détaillée  des  erreurs  contenues  dans  son  mémoire  :  Cosmographie  des 
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Paru  de  l'Eglise^  inBéfédans  VUùioire  der  teienoes  maihématiqttn  m  Italie,  ée 
M.  Ubri,  par  Àcheri  (le  P.  Cahier,  jésuite),  17.  -  Analyse  de  son  cours  sur  Té- 
tilde  des  inonumeDU  astroB0Mk|ut8y  contenant  oro  réfutation  scientifique  de 
Dupuis  (8  art.)*  9^^  ^-  C^rtertm,  ie\w  j^ar  âui-méine,  32, 23,  24,  25. 

■A&NÉTISm.  -  DécisiODS  données  k  Rone,  32^  n,  29.  —  Ck>nâdératians 
scientifiques,  et  physiologiques,  par  TabM  iaUbertt  2^. 

Le  P.  MALEBRANCHE,  oralorien.  -  €e  qu^  dit  de  l'idée  de  l'îiifini,  8.  -  Sur 
oe  qo'il  affirme  que  les  idées  sont  Dieu  lui-même,  par  Mgr  Doney,  14.  ^  Appelé 
divin  par  M.  Tabbé  Maret,  31.  —  Liste  de  tous  ses  ouvrages  mis  à  l'index,  31.* 
Son  système  ramène  au  paganlsinei  par  M.  l'abbé  iiomtaguey  37.  —  Le  christia- 
nisme ne  peut  subsister  avec  ses  principes,  par  le  même,  38.  —  Critique  de  tout 
flon  systèmey  par  le  P.  Dutertre^  jéâuite,  41.  —  Contradiction  manifeste  entre 
la  définition  de  l'infini  et  les  facultés  qu'il  asrigne  à  la  nature  humaine,  par  te 
P.  Dutertre,  42.  ~  Sa  oerrespondanoe  avec  le  P.  André,  jésuite;  histoire  des 
efforts  teutés  par  celui-ci  pour  faire  adopter  le  matebranchi^me  dans  la  Société 
de  Jésus  ;  résistance  des  supérieurs,  43,  44.  «-  Cas  où  Malebranehe  autorise  le 
mensonge,  43.— Protestation  secrète  centee  la  signature  publique  qu'il  a  donnée 
au  formulaire  contre  Jansénius,  43.  —  Autre  liste  de  tous  ses  ouvrages  mis  i 
riodex,  44.  —  Mépris  qu'il  fait  de  ùè  tribunal,  44.  —  Etonné  qu'un  jésuite  qu'il 
avait  converti  à  ses  idées  se  soit  fait  calviniste,  44.  —  Lettre  où  Bossuet  appefle 
aon  synème  un  galimathias,  ^2.  —  Comment  jugé  par  Ménage,  52. 

M.  Tablté  MARET,  professeur  en  Sorbonne.  —  Anai^  de  «on  Estai  surk 
panthéisme^  par  M.  l'abbé  Cauvigny,  20.—  Autre  article,  par  M.  Bonnetty,  21. 

—  Examen  de  sa  Théodicée  chrétienne,  par  M.  l'abbé  Cauvigny,  28,  29.—  Com- 
jnencement  de  la  discussion  6ur  l'origine  du  langage,  par  M.  Bonnetty,  30.  — 
Sa  théorie  sur  l'origine  du  langage,  et  son  principe  que  la  raison  ^tet  un  écou- 
lement de  la  lumière  qui  éclairs  Dieu  lui-^inéme,  e^est-à-^lire  de  la  subsumee 
de  DieUf  examinée  et  réfutée  par  M.  BonMtiy,  30.  -«  Ineertion  et  réfutation  de 
lia  lettre  sur  la  nature  et  l'origine  de  la  raison,  31.  r-  Refus  d'insertion  de  la  ré- 
ponse, 32.  —  Son  système  théologique  jugé  par  divers  auteurs,  32.  —  CrKique 
4e  quelques-unes  de  aes  expre^^sions  telles  que  :  une  emisalité  qui  réalise  la 
substance  de  Dieu  ;  il  y  a  en  Dieu  trois  principes,  etc.;  preuves  que  ces  expres- 
sions sout  empruntées  à  l'abbé  de  Lameonafcs,  par  un  théologien,  32,  34.  — 
Examen  de  quelques-unes  de  ses  nouvelles  expressions  théologîques,  33.  — 
Soutient  avec  M.  de  Lamartine  que  la  raison  est  une  émanation  de  Dieu,  37.  — 
Expressions  panthéistes  dans  l'Are  nouvellej  87.  ~  11' corrige  dans  la  2*  édition 
de  sa  Théodicée  chrétienne,  la.  plupart  des  expressions  qui  lui  ont  été  reprochées, 

39.  —  Désapprouvé  par  plusieurs  théologiens,  39.  —  Défendu  par  H.  Tabbé 
Fhepp£l,  avec  la  réplique  de  M.  Bonnetiy,  40.  —  Comment  défendu  par 
M.  l'abbé  Darboy;  s'exprime  mal  mr  la  création  ;  un  de  ses  textes  condamné, 

40.  ~  Examen  crHiquo  de  sa  thèse  pour  9on  doctorat  devant  la  faculté  de 
tiiéologie,  40.  —  Protestation  de  M.  l'abbé  Glaire,  doyen  de  la  faculté,  contre  la 
forme  et  te  fond  de  sa  thèse,  40.  —  Approuvé  par  M.  SaùseteA  réfuté  par  divers 
professeurs,  41.—  Sa  lettre  en  réponse  aux  Annales  et  sa  réfutation,  41  et 43. 

—  Rapprochement  avec  l'école  rationaliste,  42  /p.  447).— -Sa  théodicée  comparée 
à  la  théologie  catholique,  par  AL  i'abbé  PeliieriM,  -^  Exposition  de  toute 


Digitized  by  CjOOQ IC 


DES  ANNALES  DE  PHILOSOPHIE.  AS^ 

cette  polémique  par  les  Ànnali  délie  scienze  religiose  de  Rome,  44.  — 
Exigenee  des  rationalistes  à  l'égard  des  concessions  qa^il  leur  a  faites,  par 
M.  F.  JTortn,  5^i.  —  Reproches  faits  par  la  Revue  cathûlvque  de  Louvain  à  ses 
principes  philosophiques,  54. 

M.  l'abbé  NOGCT-LACOUDRE.  —  ^Examen  de  tes  insHiutioMjjhilosophtques 
du  séminaire  de  Bayeux,  et  critique  de  son  principe  :  la  volonté  de  Dieu  seule 
ne  peut  engendrer  aucune  obligation,  p&r  M.  Bonnetty,  30,  31.  —  Sa  réponse 
et  réplique;  danger  de  son  système  de  fonder  la  morale  sur  l'essence  des  choses, 
32.  —  Autre  lettre  et  sa  réfutation,  32. 

M.  Tabbé  ROSMINL  —  Exposé  de  ses  opinions,  par  M.  Combeguilte,  f8.  -"^ 
Extrait  de  ses  opuscules  philosophiques;  ses  œuvres,  18.  —  Attaqué  par  le 
P.  Rosaven,  26.  —  Un  de  ses  ouvrages  mis  à  Tindex;  sa  soumission;  sur  sa 
doctrine,  39.  —  Sa  philosophie  déclarée  soutenable  par  la  congrégation  de 
l'Index,  49. 

Mgr  SIBOUB,  arch.  de  Paris.  —  Condamne  VUnivers;  toutes  les  pièces  de  ce 
débat,  46.  —  Publication  incomplète  des  4  propositions  de  l'index  de  18&5,  il 
condamne  le  traditionalisme  en  supprimant  la  lettre  du  P.  Modena,  déclarant 
officiellement  que  la  Congrégation  n'avait  prononcé  aucune  condamnation; 
pièces  de  ce  débat,  51,  ô6.  —  Sa  mort  malheureuse,  assassiné  par  la  main 
d'un  prêtre  interdit,  64. 


t9.  —  Traditiaiis  «ur  la  vierge  WLmrie. 

Sur  la  Yierge-mère  honorée  chez  les  druides,  7.  —  Croyances  sur  une  Vierge 

mère  recueillies  dans  les  auteurs  ancieas,  par  M.  DRACH,  7.  —  La  vierge  Marie, 

type  de  la  femme  chrétienne,  par  M.  l'abbé  6ERBET,  9.—  Recherches  sur  ce  que 

disent  les  auteurs  sur  sa  personne  et  §a  vie»  avec  portraits  anciens,  par  M.  BON- 

NETTY,  9.  —  Monnaies  frappées  à  son  effigie,  9.  —Origine  de  la  tradition  sur  la 

vierge  Noire,  9,  —  Sur  l'oracle  de  Delphes,  concernant  l'Enfant  hébreu,  par 

M.  BONNETTY,  14.  —  Sur  Vhistoire  de  la  Vierge,  de  M.  l'abbé  ORSINJ,  16.  — 

Dissertation  sur  VAlme,  ou  vierge  mère  d'Isaîe,  par  le  P.  VERGELLONE,  17.  — 

Sur  le  poème  de  Sannazar,  «le  l'enfantement  de  la  Vierge,  18. —Traditions  sur 

une  Vierge  mère,  recueillies  dans  les  anciens  livres  chinois,  par  le  P.  PREMARE 

et  le  P.  CIBOT,  19.— Sur  ses  preoêiers  portraits,  19. —Traditions  diez  les  Grecs, 

19.  —  Un  de  ses  portraits»  21.  —  Son  apparition  à  M.  Ratisbonne,  médaiUe  mira- 

caleuse,  24.  —  Autres  traditions  en  Chine,  31 .  —  Raisons  de  la  définition  de  son 

immaculée  Concei^ion,  par  le  card.  LAHBRUSCHIHI,  44.  —  fie  la  convenance 

sociale  et  philosophique,  de  la  définition  de  ce  dogme,  par  la  Civiltà  eattoUca 

44.  —  Toutes  les  pièces  concernant  la  définition  de  ce  dogme,  48,  49, 60.  —  Une 

lettre  supposée  dans  les  œuvres  de  S.  Ignace,  55.  —  Ouvrage  apocryphe  sur  sa 

mort,  56. 
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•••  —  Tables.  —   Tableaux.  —    Bietiannaires    - 
Statiatlqiiiaa  affirant  «'un  aaup  A'ceil  le  résumé 
«raiiA  namlire  Aa  travaux,  et  épargnant 
Ae  reeliereliea. 


StatlfUqne  générate  du  globe,  tes  habitants»  d'après  leurs  croyances,  1.  - 
Statistique  des  restes  des  saurages,  2.-^ReTue  chronologique  de  toutes  les  héré- 
sies, avec  la  liste  des  Souverains  Pontifes,  des  conciles  généraux,  des  docteurs, 
défenseurs  de  la  fol,  des  philosophes  et  des  hérétiques,  avec  le  titre  et  les  di- 
verses éditions  de  leurs  ouvrages,  depuis  S.  Pierre  jusque  au  16*  siècle,  par 
M.  B0llilETTY,2,3,  4,  5,6,  12.— Statistique  du  clergé  anglican,  3,  T.— Famille 
des  langues  sémitiques, d'après  8AL8I,  6,  et  des  langues  thraco  pélasgiques^par 
td.,  13.— Tableau  des  objets  de  l'éducation,  par  M.  l'abbé  FRÈBE,  7.~TabIeau 
de  la  doctrine  des  saintes  Ëeritures,par  td.,  8.— Tableau  des  couches  minérales 
du  globe,  9.  —  Tableau  de  l'histoire  de  la  philosophie,  9.  —  Tableau  de  l'em- 
pire de  la  nature,  d'après  LINNÉE,  1 1.— Liste  de  tous  les  monuments  mexicains 
découverts  et  décrits  dans  les  trois  voyages  du  cap.  DUPAIX,  n,  12.  —  Les 
plantes  consacrées  aux  saints,  f  t.—  Nécrologie  des  auteurs  morts,  avec  la  liste 
de  leurs  ouvrages  de  183&  à  1846,  t.  1 1  à  34.  —  Tableau  de  la  classificatioa^tt 
mammifères,  par  CUVIEB,  12.  —  Tableau  d'une  classification  natoreUe  des 
sciences,  par  M.  AMPÈRE  (le  père)»  12.  —  Sectes  religieuses  aux  ttats-Uois, 
13.  —  Tableau  des  connaissances  humi^ines,  d'après  V Encyclopédie^  13.  — 
Dictionnaire  de  diplomatique,  ou  cours  philologique  et  historique  d'antiquités 
civiles  et  ecclésiastiques;  réimpreaion  de  la  Diplomatique,  de  D.  de  Valnet, 
avec  nombreux  articles  et  planches  de  plus,  par  M.  80HNETTY,  1. 14  à  59.  — 
Glossaire  liturgique  des  églises  grecques  et  latines,  par  M.  BUÉNEBAULT,  H, 
16, 17,  21.  —  Tableau  des  10  premiers  patriarches  de  la  Bible,  retrouvés  dans 
les  10  premiers  empereurs  de  la  Chine,  par  M.  de  f  ARAVEY,  16.  -<-  Tableau  des 
principales  époques  historiques,  17.— Tableau  des  progrès  faits  dans  Pétade  des 
langues,  de  l'histc^re  et  des;  traditions  religieuses  des  peuples  de  l'Orieiit»  depuis 
1839  jusqu'en  1859,  donnant  le  nom  de  tous  les  auteurs,  et  le  titre  de  tous  les 
ouvrages,  renfermant  une  histoire  complète  de  toutes  les  découvertes  qui  ont 
été  faites  dans  cette  histoire,  et  le  moyen  de  oonnattre  et  de  se  procurer  tous 
les  livres  nécessaires  à  cette  étude,  par  M.  MONl,  de  l'Institut,  21  à  59.  - 
Svnglosae  du  nom  de  Dieu,  dans  toutes  les  langues  connues,  avec  les  caractères 
de  ces  langues,  par  M.  l'abbé  BERTRAND,  22,  ^3,  24, 25.  --  Catalogue  des  livres 
qui  se  trouvent  à  l'imprimerie  de  la  Propagande  à  Rome,  22.  —  Statistique  of- 
ficielle de  l'empire  chinois,  par  M.  PAUTHIER,  23.  —  Table  des  auteurs  conte- 
nus dans  les  10  vol.  des  Classisoi  auctores  du  eard.  Ma!,  23  ;  —  ceux  contenus 
dans  les  10  Td.  de  ses  Seriptores  veterei,  23,24;— ceux  contenus  dans  les  10  vol. 
de  son  Spicilegium  romanvmy  29,  30;^  dans  sa  nova  Biblioiheca  palrum,  48, 
49,  avec  analyse  et  citation  des  passages  les  plus  importants,  par  M.  BDNNETTY. 
—-Vocabulaire  des  termes  techniques  de  l'archéologie  chrétienne,  par  M.  l'abbé 
BOURASSÉ,  25.  —  Tableaux  des  diverses   dynasties   égyptiennes,  d'âpre 
M.  de  BUNZEN,  rectifiés  par  M.  de  BOUGÉ,  32, 33, 34. — Synchronisme  historique 
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des  rois  dTsraêl,  de  Juda,  d'Egypte,  de  Ninive,  de  Babylone  et  de  Nubie,  par 
M.  de  SAULCY,  39.  —  Liste  des  livre?  c«|ioni({oes  cités  dans  la  Bible  et  perdus, 
44.  —  Table  des  ouvrages  de  Voltaire  condamnés  à  Rome,  ou  par  le  Conseil 
d'État,  51..—  Table  des  noms  et  qualifications  sous  lesquels  il  s'est  eaehé,  âl.— 
Table  alphabétique  et  chronologique  des  diverses  parties  de  la  messe,  par 
M.  GrUÉNCBAULT,  52.  —  Liste  chronologique  de  tous  les  rois  d'Egypte,  par 
M.  Fabbé  SIONN(T,  52.  —  Tableau  chronologique  de  la  durée  des  empires  des 
rois  s.vro-chaldéens,  par  M.  OPPERT,  53.  —  Tableau  comparatif  des  mots  japo- 
nais, avec  les  mots  tartares  et  américains,  par  M.  de  CHARENCCY,  57. 

PUBLICATIONS  D£  M.  L'ABBÉ  MlfiNE,  formant  une  véritable  bibliothèque 
universelle  du  clergé.  Voici  le  détail  facile  à  consulter  des  principaux  ouvrages 
analysés  dans  les  Annales  :  --  Analyse  des  oeuvres  de  sainte  Thérèse,  23.  —  De 
la  Perpéiuiié  de  la  foi,  sur  la  croyance  à  l'Eucharistie,  de  Nicole,  Àmauld,  et 
les  œuvres  de  Scheffmacher,  23.  —  IJste  de  tous  les  auteurs  entrant  dans  son 
Cours  complet  d* Écriture  sainte,  25,  28.— Dans  son  Cours  complet  de  théologie, 
24«  29,  30.—  Des  œuvres  du  comte  de  Maisire  et  de  Mgr  de  Préey^  2^,'^Àtlas 
d'ÉcriturQ  sainte,  30.  —  Analyse  des  auteurs  contenus  dans  ses  Dëmonstraiions 
évangéliques,  18  vol.,  30,  3i.  —  Liste  des  auteurs  qui  composent  les  217  vol. 
de  sa  Patrohgie  latincy  i\ec  rindication  de  tous  les  ouvrages  et  opuscules  de 
chacun  de  ces  auteurs;  de  plus,  des  préfaces  de  toutes  les  éditk>ns  et  des  auteurs 
qui  y  ont  lûonté  des  notes  et  des  dissertations,  ce  qui  forme  nue  bibliothèque 
ecclésiastique  plus  complète  que  celles  de  Bdlarmin,  de  Fahridus  et  de 
Oudin,  et  la  plus  commode  à  consulter,  t.  33  à  51.  —  Liste  générale  de 
toutes  ses  publications  jnsques  fin  1856,  53.  -^  Liste  des  auteurs  qui  entrent 
dans  sa  Patrologie  grecque^  avec  les  mêmes  indications,  du  t.  1  au  t.  43;  55, 
56,  58.  —  Analyse  des  auteurs  qui  entrent  dans  les  52  vol.  de  ta  1"*  Encyclo^ 
pédie  théologique^  56,  57.  —  De  ceux  qui  entrent  dans  les  tomes  1  à  33  de 
sa  Nouvelle  ou  2*  Enc^/clopédie  théologique,  58,  59. 


comrcoRBAurci: 

Aea  méwiem  et  de  la  eolleetion  des  AMttale». 

1"  série.     —      12  volumes.      —     tome  1  à  12. 
2^  série,      —       7voL  —     t.      13  à  19. 

3«  série,       —      20  vol.  —      t.      20  à  39. 

4«  série.       —      20  vol.  —      t.      40  à  59. 

Chacune  de  ces  séries  est  terminée  par  une  table  générale  des  matières,  de 
chaque  série. 
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€am^U-ttniu. 

«•nPTE-RElirBIJ   A  NOS  ABOKmÉ». 


La  place  nous  manque,  spit  pour  analyser  les  travaux  qui 
ont  ele  publies  dans  ce  volume,  soit  pour  parler  de  ceux  qui 
doivent  entrer  dans  le  volume  suivant.  Nous  nous  contente- 
rons de^  signaler  brièvement  à  nos  lecteurs  :  la  dtscmsion  sur 
IwuU  «««»««,  qui  a  eu  lieu  au  sein  de  l'Académie  des  inscrip- 
M«?^  *i  •^"«S"!*",»^.  a  l'occasion  du  mémoire  de  M.  Renan. 
Nos  lecteurs  ont  du  y  voir  la  confirmation  de  ce  que  nou.s  avons 
dit  SI  souvent,  et  de  ce  qui  constitue  un  des  principes  de  (a 
p/«  osopAw  troAttonneUe,  a  savoir:  qu'il  y  a  eu,  au  commence- 
naeiit,  des  révélations  divines  de  ce  que  l'homme  devait  croire 
rJfr^  ^^^^  ^^^*îî  ^^'"''  **  f»*™"  •=«»  révélations,  celle  de 
.XcA-^^'r^^l^^^^^l'^"^  pures  d'abord,  puis  emportées 
par  les  differentspatriarches  et  fondateurs  de  peuples,  ont  été 
corrompues,  mais  sont  rtconnaissables  encore  comme  la 
source  des  diverses  croyances  desîaociens  peuples.  Ce  qui  di- 
vise et  distingue  les  catholiques  des  rationalistes  de  diverses 
sortes,  c  est  que  ces  derniers  attribuent  les  crovances  des 
peuples  a  l'«^ort  sjHmtané  et  naturel  des  seuUs^  forces  de 
1  honarae.  Mais  ce  principe  philoëophique  s'affaiblit  de  plus  en 
plus  devant  l'histoire  réelle  de  l'humanité 

inbf  irr'*^^*'^  *"*■  ^  ''•«*<<o««  de  la  semaine  chez  les 
donnif:  '«?  ^"l'no's,  que  nous  continuerons  pour  les*  autres 
peuples,  viennent  corroborer  cette  grande  véi^é 

Ip  Sîf  T.'  "  "^°'*"?,  ''^''''  "ï^'à  prier  nos  lecteurs  d'excuser 
le  retard  de  ce  cahier;  ils  en  voient  en  ce  moment  la  raison 
dans  ce  long  travail  offrant  le  Tableau  suecimt^prifSS^ 
matières  qm  entrent  dans  les  »9  volumes  gui  compose»*  K 
moment  la  collection  des  Annales  d^  pUlosS^Sti^m 
C  est  un  travail  long  fastidieux,  refait  plusieSfois  ^3^1 
nous  a  Mru  devoir  être  agréable  à  nos  lecteurè  S)™r  K 
puissent  facilement,  et  en  peu  d'instants,  IrouverlsTatéîraix 
qui  leur  son  nécessaires  dans  cette  gran^cdlectton  Nous 
espérons  qu'ils  nous  en  sauront  quelque  gré  *^''"*"'*^°-  "**"^ 
Us  apprendront  aussi  avec  plaisir  oue  nous  avon«  m«„A  a^ 
front,  avec  ce  tableau,  la  comWt.OTe  rSrS*  £ 
marnes  conunues  dans  les  2o  volumes  de  lai'7ri?^^tMe 
qu  elle  sera  achevée  dans  un  mois  —  rnm^io  «^  espérons 
Fait  pour  les  autres  toéfe,  ceïleT^  .7.^^  Z  bdT 

KnteS  '"  '   **""'  '*  "  '"««"'•«  ^^'^^  «"de«)nt  leur 
La  place  nous  manque  pour  en  dire  plus.' 

Le  directeur:  A.  Bonnbtty. 
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ALPHABÉTIQUE 

Be«  Matières/ des  Auteurs  et  des  OuTmte» 

CONTENUS 
DANS  LES  20  VOLUMES  DES  ANNALES    DE  PHILOSOPHIE  GHRÂTIENNE, 

Depuis  Janvier  1850,  jusqu'à  décembre  1859, 

Formant  la  quatrième  Série  de  ce  Recueil. 


Nous  devons  prévenir  nos  abonnés  qu'ils  trouveront  dans  cette  table,  outre 
les  matières  générâtes  renfermées  dans  ce  recueil  : 

1*  Le  nom  de  tous  les  auteui-s  mis  à  Vindex  depuis  1850,  jusqu'à  fin  1859. 

2*  Le  nom  de  tous  les  auteurs  renfermés  dans  la  Patrologie  latine  ou  Bt- 
hliothèque  des  Pères  latins,  de  M.  Migne,  depuis  le  tome  XXXl,  jusqu'au  CXVII* 
ou  dernier. 

3"*  Le  nom  de  tous  les  auteurs  renfermés  dans  la  Patrologie  grecqucy  du 
même  éditeur,  jusqu'au  XL11I«  inclusivement. 


Abadle  (M.  Ant.  d');  découverte  d'un 
remède  abyssinien  contre  le  ver  so- 
litaire. XIII,  244. 

Abailard;  voyez  Pierre. 

Ahbaudus,  abbé;  œuvres,      XIII,  433. 

Abbo  (S.),  de  Fleury  ;  œuvres,  XI,  163. 

Abbo  (S.),  de  Metz;  œuvres,     III,  153. 

Abbo,  de  St  Germain  ;  œuvres,    X,^9. 

Abedoc:  œuvres,  111,  400. 

Abel  est  Fo-Hi,  III,  30. 

Abel  Rémusat  (M.);  prouve  l'authenti- 
cité de  l'inscription  de  Si-ngan-fou, 
XV,  61. 

Abraham  ;  découverte  des  ruines  de 
Ur,  sa  patrie,  I,  323  ;  sur  le  iieu  de 
sa  naissance,  H.  83;  est  le  Tan-fou 
des  Chinois,  XVIII,  456  ;  a  enseigné 
l'astronomie  aux  Égyptiens,  XX,  76. 

Absalon ,  abbé  ;  œu  vres,  XI 1 ,  506. 

Absalonde  Lunden;  œuvres,  XII,  505. 

Abulide  ;  ses  canons,  XVil,  80. 

Académie  de  la  Religion  eatholiq\ie  de 
Rome  ;  ses  travaux,  IX,  286. 

Achille  Tatius  ;  œuv.  astron.XVII,  243. 

Adalbero,  de  Laon  ;  œuvres,    XI,  323. 

Adalbero,  de  Reims;  œuvres,    XI,  83. 

Adalbertus,  de  Mayence;œuv,  XII,435. 

Adalbertus,  de  Metz  ;  œuvres,  X,  260. 

Adalbertus(S.),  de  Prague;  œuv.XI,  13. 

Adalgerus,  d'Augsbourg,  œuv.,  X,  180. 

AdaUiardus  (S.),  de  Corbie;  œuvres, 
vm,  163. 

Adam;  Dieu  lui  parla  extérieurement, 
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d'après  S.  Augustin ,  VU,  UO;  Vlll, 
381  ;  XVll,  376. 

Adam,  de  Brème  ;  œuvres,      XII,  242. 

Adam  de  Saint- Victor  ;  prose  pour  la 
Sainte-Enfance,  V,  68  ;  œuvres,  XII, 
500  ;  introduit  dans  les  classes,  XX, 
294,298, 302  ;  fondateur  de  la  poésie 
moderne,  308  ;  traduction  d'une  de 
ses  séquences,  309. 

Adam  Parseni»  ;  œuvres,       XII,  506. 

Adam  Scot  ;  œuvres,  XII,  501 . 

Adamanus  ^S.);  œuvres,  111,  236. 

Adamites  ;  secte  de  Gnostiques  ;  I,  75. 

Adelard;  contre  Aristote  et  Platon, 
XVII,  191. 

Adeiboldus,  d'Utrecht  ;  œuv.,  XI,  322. 

Adelgorius,  de  Magdebourg:  œ,uvres, 
Xlï,  427. 

Adelmannus,  de  Brescia  ;  œuv.,  XI,  404 . 

Ademarus,  d'Angouléme  ;  œuvres,  XI, 

322. 

Adeodatus  (S.),  pape,*  œuvres,  III,  155. 

Ado  (S.),  de  Vienne  ;  œuvres,  IX,  244. 

Adrevaldus,  de  Fleury;  œuv.,  IX,  244. 

Adrien  I,  pape;  œuvres,  III,  400: 
lettres,  IV,  161. 

Adrien  II,  pape;  œuvres,         IX,  244. 

Adrien  lit,  pape;  œuvres,        IX,  324. 

Adrien  IV,  pape  ;  œuvres,       XII,  497. 

Adso,  de  Montirender  ;  le  livre  de  l'an- 
téchrist,  iV,  239  ;  œuvres,  239. 

Adventius,  de  Metz  ;  œuvres,   IX,  243. 

iElfricus  (S.),  de  Cantorbéry  ;  œuvres, 
XI,  168. 

iEIredus,  abbé;  œuvres,  XII,  496, 500. 

.  —  Table  générale.       32 
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i&ieas,  de  Paris  ;  œuvres,       IX,  242. 
iCthelreâus  11, le  roi;  œuvres, XU,  dd9. 
Aetius,  d'Amidène;   œuvres  astrono- 
miqtfli,  XVII,  243. 

Affire  (Mgr);  sur  l'origine  des  germes 
qui  sont  dans  Tàme,  XVll,  389;  sur 
la  retigion  naturelle,  424. 

Afgans  ;  leur  origine  Juive,    XVIl,  84. 
Africanus  (Juliu.^);  œuvres,    XVII,  79. 
Afrique  ;  voir  tous  les  articles  qui  la 
concernent  dans  les  59  vol.  des  An- 
nalet,  XX,  456.  458. 

Agano,  d'Autun;  œuvres,       XII,  338. 
Agapet  1,  pape;  œuvres.  II,  211. 

Agapel  II,  pape  ;  œuvres,  X,  1 79. 

Agathon  (S.),  pape;  œuvres,   IIK  156. 
A^o,  de  Narbonne  ;  œuvres,      \,  99. 
Agio,  moine  allemand  ;  œuv.,  XI,  84. 
Agnelltts,  abbé  de  Ravenne  ;  œuvre», 
VIU, 244. 
Agnellus,  évêque  de  Ravenne  ;  œuvres, 
11,  244. 
Agobard  (S.);  de  Lyon;  œuv.,  IV,  403. 
Agrippa-Castor  ;  œuvres,       XVI,  263. 
Agrippa  ^le  roi],  devant  lequel  S.  Paul 
plaida  sa  cause;  1,  431  :  sa  monnaie, 
432, 
Ahlto,  Abyto,Haito  ou  Hatto,  de  Bàle; 
œuvres,  VIII,  164;  IX.  82. 

Aileranus  (S.),  d'Ecosse;  œuv.,  III,  82. 
Aimeric,  d'Antioche;  œuvres,  XII,  502. 
Aimo,  de  Dive  ;  œuvres,         XII,  495. 
Aimoinus,  de  Fleury;  œùv.      XI,  163. 
Aimoinus,  de  St-Germain;  œuvres, 
IX,  83  et  324. 
Akerman  (M.);  preuves  des  faits  évan- 
géliques  tirées  des  médailles  et  des 
monnaies,  avec  gravure  de  toutes 
les  médailles  (4' art.),  1,  28;  (5*  art.), 
96;  (6- art.),  229;  (T  et  dern.  art.), 
424. 
Alanus,  abbé;  œuvres,  III,  3i4. 

Alan  us,  d'Autun;  œuvres,  XII,  502. 
Alanus,  de  Cantorbéry;  œuv.,  XII, 498. 
Alanus,  de  Lille  ;  œuvres,  XII,  505. 
Alard  Gazeus;  édit.  de  Cassien,  I,  69. 
Albarella  (M.  Vinc);  mU  à  l'index.  X, 

254. 
Albéric,  le  diacre;  œuvres,  II,  242. 
Albericus  Aquensis;  œuvres,  XII,  432. 
Albericus,  d'O&tie  ;  œuvres,  ^11.  426. 
Albertiis.  ideSt-Mesmin;  œuv.,  XI,  163. 
Albuinus,  erm.;  œuvres,  XI,  84. 

Alcherus  ;  œuvres,  XII,  499. 

Alcuinus,ouAlbinus;  œuvres,  IV,  237; 
sur  sa  vie,  240. 

Aldhelrae  (S.),dcSchiresburyi  œuvres. 
111,237. 
Aldrlcus,  du  Mans  ;  œuvres,      IX,  83, 
Aidri«us(S.),  de  Sens;  œuv.,  VIII,  164. 


Alexandre  le  Grand  ;  ses  lettres  à  Din- 
dimus,  roi  des  Brahmanes,   IV,  239. 
Alexandre  Jannœus  ;  sur  son  tombeau, 
V,  257. 
Alexandre  I,  pape;  son  tombeau,  XI, 
ï95;  œuvres,  XVI,  262. 

Alexandre  IL  pai)e;  œuvres,   XII,  243. 
Alexandre  Ifl,  p«pe;  œuvres,  XH,  502; 
condamne  les  recberches  inutiles, 
XVII,  212. 
Alf'xandre  VII  ;  lettre  que  lui  adresse 
l'Impératrice  de  la  Chine,  VIII,  174  ; 
sa  réponse,  178. 

Alexandre  (S.),  d'Alexandrie;  ouvr. 
nouveau,  X,  42. 

Alexandre  (S.),  de  Jérusalem  ;  œuvres, 
XVU,  79. 
Alexandre,  delumiége;  œuv.,  XII,  504. 
Alexandre,    de   Lycopolls:    œuvres, 
XVII,  242. 
Alexandre  (H.),  édition  des  Oracula 
sibylhna,  IX,  142. 

Alexis  I.  Comnène;  œuvres,    XII,  425. 
AKred.  Je  Grand  ;  œuvres,         XI,  84. 
Alger  us,  de  Liège:  (euvres,     XII,  494. 
AUatius  (Léon);  diatribe  sur  les  Théo- 
dores,  XVU,  81  ;  notes  sur  S.  lletho< 
dius,  242;  sur  S.  Eustathe,        242. 
Allemagne  ;  ses  poêmescycUques,X,71. 
AUeU  (H.j;  mU  à  l'index,      XIX.  324. 
Alpertus,  de  Metz  ;  œuvres,     XI,  164. 
Alphabets  hébreu,  grec,  latin,  français, 
comparés  dans  l^)rdre  de  leurs  em- 

Srunts  réciproques,  XVI.  446;  origine 
u  nombre  de  leurs  lettres,X  VIII  ,459. 
Alpbanus  (S.),  de  Bénévent;  œuvres, 
m,  82. 
Alphanus.  de  Saleme  ;  œuv.,  XII,  244. 
Alphonse  111  ;  œuvres,  IX,  404. 

Altfrldus,  de  Munster  ;  œuvres,IV,  236. 
Alulphe,  de  Tours  :  œuvres,     111,  81. 
Alvarus  (Paul),  de  Cordoue;  sur  S.  Eu- 
logius,  IX,  83  ;  œuvres,  242. 

Alwalo  ;  œuvres,  XII,  338. 

Amadesius  ;  sur  l'Ëglisede  Ravenne,  I, 

161. 
Amalarius,  de  Metz;  sur  VOrdo  ro- 
main, III,  81;  œuvres,  VIII,    164; 
leur  abréviation,  XII,  494. 

Amalarius,  de  Trêves;  œuvr.,  IV,  237  ; 
vers  marins,  239. 

Amandus  (S.),  dlJtrecht;  œuvres,  III, 

155. 

Amari  (Michel);  mis  à  l'index,  XI,  32S0. 

Amatus,  de  Bordeaux  ;  œuv.,  XII,  426. 

Amaury,   de  Chartres:   ses   erreurs, 

XVII,  211. 

Ambroise  (S.),  de  Milan  ;  examen  d'un 

tpxte  sur  le  jugement  individuel,  VI, 

9;  autre  texte,  II. 
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Ambroise  Autpert  (S.)  ;  œuY.,  Ill,  315. 
Ambroise  (S.),  de  Cahors  ;  œuvres,  III, 

314. 
Ambjosios,  le  grec  ;  ouvr.  nouv.,  XIII, 

280. 
Ame  ;  divinlséepar  la  psychologie,  1, 9  ; 
par  les  Perses,  1 1  ;  dialogue  de  S.  Jé- 
rôme et  de  S.  Augustin,  66  ;  danger 
de  commencer  la  psyctiologie  par 
elle,  435;  opinion  de  Voltaire*    11, 
S  6  ;  conciles  décidant  qu'il  n'y  en  a 
pas  deux  dans  Thomme,  11  i,  205  ; 
qu'elle  n'est  ni  morteUe,  ni  univer- 
selle, 1(}9;  comment  quelques  auteurs 
ealhoUqiies  en  ont  admis  deux,  421; 
aor  le  prétendu  concile  qui  la  refuse 
ajBit  femmes,  IV,  64  ;  elle  est  au  com> 
meucenittit  une  table  rase ,  d'après 
Aristote  et  &  Thomas ,  Vil ,  108  ; 
fausse  thèirieadoptée  sur  la  division 
de  ses  facuitéff,  IX»  <  i4,  444;  son  ju- 
gement chez  les  Etrusques,  XII,  49  ; 
théorie  de  la  découverte  de  son  exis- 
tence, d'après  M.  Feydeau,  et  sa  ré- 
futation, XV,  374. 
Ame  [de  F);  par  S.  Athanase,XVII,  323. 
AmedeuSyde  Lausanne:  œuv.,X11,49T. 
Amelius  (Pierre):  livre  des  cérémonies, 
III.  81. 
Amérique  ;  voir  tous  les  articles  qui  la 
concernent  dans  les  69  vol.  des  An- 
nales,                   XI,  279;  XX,  456. 
Amiens  (Concile  d');  cérémonies  de  son 
ouverture  et  de  sa  clôture;  titres 
des  décrets  qui  y  ont  été  rendus,  VII, 
93;   extraits   donnant  la  véritable 
base  de  la  philosophie,  469  ;  impor- 
tance de  la  publication  de  ses  actes  : 
sur  les  conciles  provinciaux,  VIII,  1 1  *, 
'sur  des  opinions  attentatoires  aux 
droits  du  Saint-Siège,  13  ;  coutumes 
de  la  province,  17  ;  sur  l'absolution, 
19  ;  du  culte  rendu  aux  anges,  20  ; 
sur  les  écrivains  catholiques.  23;  di- 
rectoire pour  les  écoles  et  l'éduca- 
tion, 85;  des  études  littéraires,  90; 
de  l'hii^toire,  94  ;  de  la  philosophie, 
98;  détails  sur  l'opposition  qui  lui 
fût  foite  à  son  approbation  complète, 
et  sur  une  phrase  qui  y  a  été  ajoutée 
À  Rome,  112;  par  qui  accepté  ou 
tronqué,  463  ;  ses  doctrines  philoso- 
phiques comparées  à  celles  de  lu  Ci 
wlîà,  "'    **■ 
Amœnus  ;  œuvres, 

Amon-Ra  ;  nom  donné  au  Dieu  suprê- 
me, en  Egypte ,  XX,  428. 
Amphiloque,  d'iconium;   vie    de   S. 
Basile,  II,  402  ;  œuvres,     XIX,  321 . 
Amulo,  de  Lyon;  œuvres,         IX,  84. 


Anaclet  (S.),  pape;  œuvres,  XVI,  259. 

Anaclet  11,  anti-pape^  œuv.,  XII,  493. 

Analecta  juris  ponttfieîi;  extraits  des 
premiers  cahiers,  VITI,  82. 

Anamodus,  de  Ratisbonne;  œuvres, 
!X,  403, 

Anastase  111,  pape  ;  œuvres,       X,  98, 

Anastase  IV,  pape  ;  œuvres,    XI! ,  4^7, 

Anastase,  le  Bibliothécaire  ;  lettre  pour 
Honorius,  III,  83;  œuvres,    IX,  401. 

Anastase  (S.),  moine;  œuv.,  XII,  335. 

Anatolius  (S.),  d'Alexandrie;  œuvres, 
XVll,  79. 

Andradt»,  de  Sens  ;  œuvres,     IX^  82. 

André,  de  Bergame;  œuvres,  Xll,  340.  * 

André  (S.),  de  Jérusalem ;œuvr.  astr., 
XVII,  243. 

André  ou  Agneilus;  œuvres,  VIII^  244. 

André,  roi  de  Hongrie  ;  œuv.,  XII,  340. 

André  (le  P.),  jésuite  ;  de  la  prétendue 
persécution  exercée  contre  lui,  et  des 
efforts  qu'il  tenta  pour  répandre  le 
Cartésianisme  dans  sa  société  et  dans 
l'Eglise  (1"  art.);  IV,  368;  (2-  art.) , 
il  continue  à  tromper  son  général  et 
assure  que  Descartes  n'a  pas  été 
condamné  par  l'Erse,  V,  91  ;  (3* 
art.),  il  convertit  au  cartésianisme 
un  Jésuite  qui  se  fait  calviniste,  229; 
il  continue  a  tromper  ses  supérieurs, 
236  ;  (4*  art.),  quelques  réflexions 
sur  le  Dieu  impersonnel  Vérité,  mis 
à  la  place  du  Dieu  personnel,  le 
Christ,  VI,  48  ;  ses  supérieurs  lui 
ordonnent  de  regarder  la  doctrine 
de  Descartes  comme  celle  de  Calvin^ 
51  ;  sa  défense  de  Detcartes,        62. 

André  (M.  l'abbé  C.  M.];  analyse  de  la 
traduction  de  Tholuk  de  M.  l'abbé  de 
Valroger,  I,  545  ;  de  Y  Histoire  de$ 
Girondins  ,  de    M.  de  Lamartine 
[A*  art.),  II,  7;  du  Mysticisme  catho- 
lique de  M.  Chassay,  406;  des  Cau- 
series du  soir,  rv,  i45  ;  annonce  de 
son  MoUe  révélateur,  224  ;  sur  Al- 
cuin,  240  ;  annonce  du  Journal  d'un 
solitaire,  VI,  155;  traduction  d'une 
dissertation  du  P.  Garucci,  XV,  101  ; 
analyse  du  Journal  d^un  mission» 
naire  au  Texas  et  au  Mexique,  XVI 
167. 
André  (M.  l'ahl»é),  chan.;  sur  son  Dtc- 
iton.  de  droit  canon,        XVII,  398. 
XI,  405. 1  Andriveau  (  M.  );  Carte  de  la  Palestine 
I,  393.       ancienne  et  moderne,         XIV,  163. 
Ane  ;  sur  l'accusation  que  les  chrétiens 
adoraient  sa  tète.  XV,  104  ;  une  fi- 
gure de  ce  blasphème,  102. 
Angelomus,  de  Luxeuil  ;  œuv.,  ÏX,  88. 
Angelramnus,  de  Metz  ;  œuv.,  Ill,  400. 
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Angelrannus,  d'Amiens  ;  œav. ,  XI,  824. 

Anges;  calte  qui  leur  est  dû,  VlII,  21  ; 
leur  création  et  leur  spiritualité; 
textes  des  Pères.  Yoy.  Drach. 

Angilbertus  (S.),  de  Centulum;  œuv., 
IV,  337;  trois  lettres,  239. 

Angilbertus,  de  Gorbie  ;  œuT.,  IX,  403. 

Angilbertus  Ptuterla  ;  œuv.,  XII,  340. 

Angleterre  (I'EkIis*  d')  ;  calomniée  par 
Fabbé  Cosnat,  et  vengée  contre  lui 
par  une  lettre  de  S.  Em.  le  cardin. 
Wiseman,  IX,405;  nouvelles  publica- 
tions sur  son  histoire,      XVIII ,  1 64. 

Anicet  I  (S.),  pape  ;  œuvres,  XVI,  -262. 

Annœus  S>lvius  (S.);  œuvres,       I,  7 f  • 

Annales  de  la  Propagation  de  la  foi; 
nouvelles  extraiteH  du  n"  125, 1,  74. 

Annales  de  philosophie;  voir  taldeau 
succinct  des  principaux  articles  qui 
entrent  dans  les  ô9  vol.  de  leur  col- 
lection, XX,  4Ô6  ;  voir  Bonnetty. 

Annali  délie  Science  de  Rome;  an- 
nonce, I,  403. 

Année  égyptienne,  d'un  et  de  deux 
mois,  II,  445. 

Annemundus  [S.),  de  Lyon;  œuvr.,  111, 

154. 

Anno,  de  Cologne  ;  œuvres,     XII,  241. 

Anonymes  des  1"  et  2"  siècles;  œuv., 
XVl,  264;  du  9-  siècle,  IX,  404,  X, 
97  ;  du  10»  siècle,  179;  XI,  84. 

Anquetil -Duper con  ;  ses  travaux  sur 
l'Inde,  XVII,  10. 

Anscharius  [S.],  de  Hambourg  ;  œuvres, 
IX,  84. 

Anseglsus  (S.),  de  Fontanelle;  œuvres, 
IV,160;Vin,  164. 

Ansellus,  chantre  ;  œuvres,    XII,  AW. 

Ansellus,  le  Scolastique;  œuvres»  XII, 

339 

AnseUne  (S.);  sur  le  Verbe  divin,  XIl', 
32  ;  VElucidarium  n'est  pas  de  lui, 
33;  œuvr.,  427;  qu'il  faut  croire  afln 
de  comprendre,  XVII,  198;  qu'il  faut 
se  servir  du  raisonnement  contre  les 
impies  et  non  avec  les  chrétiens, 
19':»;  contre  qui  il  faut  employer  la 
raison,  ib..  200;  contre  les  dialecti- 
ciens hérétiques.  202;  comment  il 
recommande  l'étude  de  Virgile  et  des 
auteurs  païens,  254. 

Anselme,  d'Avelbourg;  œuvres,  XII,497 . 

Anselme,  de  Laon;  œuvres,    XII,  430. 

Anselme,  de  Liéae;  œuvres,      XI,  404. 

Anselme,  de  Luques;œuv.,  XII,  335. 

Anselme,  de  Milan;  œuvres,    XII,  426. 

Anselme,  de  Reims;  œuvres,    XI,  403. 

Anselme  (le  comte);  œuvres,  XII,  425. 

Ansehne  (l'abbé);  lettre  à  Santeul. 
XIV,  136, 


Anselme  (M.  d');  réflexions  sur  une  at- 
taque contre  les  traditionalistes,  et 
sur  une  apologie  de  Descartes,  pu- 
bliées par  le  Correspondant,  X,  204  ; 
une  réclamation,  340  ;  de  quelques 
attaques  nouvelles  contre  l'unité 
de  la  race  humaine,  XIV,  462;  sur 
l'étude  comparée  des  traditions  sa- 
crées et  profanes,  XV,  351  ;  deux  faits 
sur  les  sourds-muets,  XVI,  78  ;  ana- 
lyse du  1*'  vol.  de  sa  Revue  du  monde 
païen,  XVill,  34;  réponse  à  quelques 
reproches  peu  convenables  qu'il  fait 
aux  Annales,  51;  lettre  à  M.  Bon- 
netty, 461  ;  persiste  dans  son  plagiat 
à  l'égard  de  M.  de  Paravey,  465, 
469;  accuse  faussement  M.  de  Rongé; 
réponse,  XX,  224. 

Anterus  (S.), pape;  œuvres,   XVII,  79. 

Anthropophagie  ;  existait  encore  en 
Chine  au  13«  siècle.  VI,  162. 

Antioche;  comment  nommée  en  chi- 
nois, :  XV,  274. 

Ântiphonaire  gallican;  il,  313. 

Antoine;  une  vie,  II,  402. 

Antoine  (S.),  abbé;  œuvres,   XIX,  322« 

Antonius  Placentinus;  œuvres,  II,  31 5* 

Antonelli  (S.  E.  le  cardinal),  secrétaire 
d'Etat  de  S.  S.  Pie  IX  ;  lettre  qui 
censure  le  projet  des  quatre  articles 
de  Mgr  Dupanloup,  VI,  301  ;  lettre  à 
Mgr  Doney,  VU,  405  ;  notice  Pur  un 
vitrail  qu'on  lui  a  donné,       X,  200. 

Antonio  (Fr.);mis  à  l'index,  XIII,  84. 

Antraigues  (le  comte  d');  sa  relation  sur 
la  découverte  des  inscriptions  du 
Sinaî,  XVI,  296. 

Apis  ;  découverte  du  Sérapéum  son 
temple,  et  transport  de  ses  ossements 
à  Paris,  XI,  224. 

Apollinaire  (S.  Claude),  d'Hiérapolis; 
œuvr.,  XVI,  263. 

Apollinaire,  de  LaodIcée  ;  œuv.,  XVII, 

321. 

Apollonius;  œuvres,  XVI,  264. 

Apologétique  catholique;  indication  de 
tous  les  travaux  pour  son  améliora- 
tion, dans  les  59  vol.  des  Annales, 
XX.  473. 

Apologie  des  lois  de  juridiction  en 
Toseana  ;  mis  à  l'index,     XVII,  404. 

Appels  à  Rome  ;  toujours  permis.  Vil, 

208. 

Apulée;  sa  vie  et  sa  doctrine  platoni- 
cienne, II,  379;  les  vers  amoureux 

-  de  Platon,  XIII,  417. 

Arabes;  appelés  Ta-Chi,  en  chinois^ 
leurs  conquêtes  en  Perse,  XVI  ,131. 

Arago  (M.):  sa  mort;  ne  comprend  pas 
le  dieu  de  la  philosophie,  VIII,  400  ; 
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son  opinion  sur  rnniversallté  de  la 
semaine,  XX»  381. 

Ararat  ;  \"  ascension  de  ee  mont  ;  XIV, 

84. 

Arator,  sous-diacre;  œuvres,    II,  244. 

Arbellot  (M.  Tabbé);  sur  une  hymne 
du  7*sièele,  XII»  74. 

Arbois  de  Jubainville  (M.);  analyse  de 

ses  études  sur  l'abbaye  de  Clairvaux, 

XVIII,  375. 

Arbre  de  vie,  chez  les  bouddhistes,  XV, 

331. 

Archœus,  de  Lepta  ;  œuvres,  XVI,  2H4. 

Archélaus  (S.);  œuvr..  XVII,  81 . 

Archéologie  sacrée  ;  découvertes,  faites 
à  Rome,  IX,  104;  Dietionnaire  de 
cette  science,  367  ;  —  Voir  tous  les 
articles  qui  la  concernent  insérés  dans 
les  59  vol.  des  Annales,       XX,  469. 

Archinard;  mis  à  l'index,      VIII  400. 

Archives  des  Votanides  retrouvées: 
XIII,  65. 

Archives  historiques,  etc.,  de  Florence; 
mises  à  l'Index,  XVI,  82. 

Arculfe  (S.),  Gaulois;  œuv.,  111.  236. 

Ardo  ;  œuvres,        IV,  403;  VIII,  244. 

Arduini  (Car.);  mis  à  l'Index,     1,  322. 

Aregius  ou  Aredius.  œuvres,   II,  314. 

Arevalo  {le  P.);  sur  S.  Isidore,  III,  151. 

Argens  (le  marquis),  auteur  des  Lettres 
chinoises  ;  iù\ ente  une  histoire  sur 
l'inscription  de  Si-ngan>fou,  XV,  50. 

Arialdus,  de  Milan  ;  œuvres,    XII,  2  U . 

Aribo,  de  Mayence;  œuvres,     XI,  323. 

Aribo,  le  Scolastique  ;  œuv.,  XI I,  337. 

Aristide,  apoiog..  œuvres,     XVI,  263. 

Ariston  Pella;  œuvres,  XVI,  263. 

Aristote;  ouvrages  traduits  par  Boèce, 
qui  l'introduit  dans  les  écoles  chré- 
tiennes, I,  395;  ce  qu'il  faut  mettre 
à  la  place  de  ses  systèmes  et  de  ses 
catégories,  V,  109  ;  reconnaît  la  va- 
leur du  consentement  commun,  476; 
inconvénients  de  son  enseignement, 
VI,  54;  réétudié  dans  l'Inde,  d'où  sa 
doctrine  est  sortie,  X,  385;  que  toute 
connaiss-'nce  a  son  commencement 
par  le  sens,  445;  que  toute  discipline 
se  forme  d'une  connaissance  précé- 
dente, 447  ;  cette  théorie,  adoptée 
par  S.  Thomas,  est  contredite  par  le 
P.  Chastel,  qui  le  traduit  à  faux, 
447; mal  exposée  par  la  Civiltà  catto- 
liea,  451;  difficultés  de  son  système, 
452;  lettre  d'un  moine  contre  lui,  XI, 
163;  sur  l'universel,  368  ;  réprouvé 
par  Tertullien,  XII,  llO  ;  par  le  6* 
concile  général,  115;  réfutation  de 
65  dogmes  aristotéliques,  attribuée 
à  S.  Justin,  XVI,  265;  sa  funeste  in- 


fluence aux  !!•  et  12*  siècles,  XVI!, 
185;  auteurs  catholiques  qui  vou- 
laient l'exclure  de  l'ensei-rnement, 
voir  :  Adelard,  Alexandre  III,  S.  An- 
selme, S.  Bernard,  Bruker,  Gaspard 
Erhard,  Clairvaux,  Gauthier  de  St- 
Victor,  Geoffroide  St- Victor,  S.  Ger- 
vin,  S.  Grégoire  de  Nazianze,  Gui- 
bert  de  Nosent,  Guillaume  de  Cou- 
ches, Guillaume  de  Malmesbury, 
Guillaume  de  Neubrige,  Henry  de 
Gand,  Hervée,  Hildebert,  Hugues  de 
St-Victor,  Hugues  Metel,  Jarland, 
Jean  de  Cornouailles,  Jean  de  Salis- 
bury,  Lanfranc,  Latran  (le  concile 
de),Léon,Melchior  Cano,  Paris  (con* 
elle  de),  Philippe  Harveng,  Pierre  de 
Blois,  Pierre  de  Riga,  Pierre  le  (îhan- 
tie,  Raoul  Glaber,  Thibaud  d'Etam- 
pcs,  Willerang;  —  auteurs  qui  en 

Sermettent  l'étude  avec  précautions  : 
lairvaux,  Herluin,  Jean  de  Salis- 
bury,  Robert  de  Melun,  Wibald  de 
Corbie  ;  son  système  sur  l'origine 
des  connaissances  suivi  par  S.  Tho-^ 
mas,  XVII,  372;  commentaires  du 
saint  docteur,  37S,  374,  375;  légiti- 
mité de  sa  logique  contestée  par 
M.  Wadington,  45o  ;  un  des  guides 
de  S.  Thomas,  XIX,  209. 

Armenius,  le  moine;  œuvres,    II,  404. 

Arnaldus,  abbé;  œuvres,        XII,  4SI. 

Amauld  ;  lettres  à  Santeul,  XUI,  314  ; 
querelle  à  l'occasion  de  l'épitaphe 
que  lui  fait  Santeul,  358;  lettre  de 
Bossuet  qui  le  loue  de  ses  écrits 
contre  Malebranche,  343;  liste  de 
ses  ouvrages  contre  ce  père,  352  ; 
épigraphe  satirique  du  P.  Commire, 
XIV,  286;  autre  de  l'abbé  Faydit, 
441. 

Amo,  prieur;  œuvres,  XII,  499. 

Amobe,  le  jeune  ;  œuvres,  1, 162. 

Arnoldus,  d'Haberstal;  œuv.;  XI,  163. 

Arnoldus,  de  St-Emmeran;  œuvres, 
XI,  323. 

Ârnulfus,  de  Boeriis:  œuvres,  XII,  494, 

496. 

Arnulfus,  de  LIsieux  ;  œuv.,  XII,  502. 

Arnulfus,  de  Milan;  œuvres,    XII,  243. 

Arnulfus,  de  Reims;  œuvres,  XI,  161. 

Arnulfus,  Flamand  ;  œuvres,  XII,  494. 

Artaud  (M.);  ses  erreurs  sur  la  for- 
mation du  dogme  catholique,  I^ 
4C8. 

Arthaldus,  de  Reims;  œuvres,  X,  179. 

Arts;  leur  état  en  Italie,  lit,  85;  se 
corrompent  à  la  Renaissance,       91. 

Arts  libéraux  :  sur  une  fresque  de  la 
cathédrale  au  Puy,  V,  7  7 . 
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Arw  :  leur  établissement  dans  Tlnde, 
111.93. 
Ascarlufi;  œuvres»  IV,  237. 

ABiarques,  dont  il  est  parlé  daua  S. 
Luc  ;  1  424;  médaUle,  425. 

Asie;  origine  de  ce  nom,  XIV,  1 84  ;  ses 
habitants,  274;  route  pour  se  rendre 
en  Chine,  XV,  27 S  ;  tableau  succinct 
de  toutes  les  traditions  conservées  en 
ce  pays  et  recueillies  dans  les  59  vol. 
des  Annales t  XX«  456. 

Asinonéens;  sur  leur  tombeau,  V,  256. 
Assar-Addon;  son  nom  à  Ninive,  X»(i7. 
iBussyrie;  ses  antiquités  (1*'  art.),  HI, 
64;  (2«  art.),  405;  liste  et  synchro- 
nisme éd  ses  rois,  10  ;  sur  ses  écri- 
tures, 73;  découverte  de  ses  archives, 
158;  (3*  art.),  monument  de  Persé- 
.  poils,  IV,  325. 

Assyriens;  leurs  traditions,  d'a^'cord 
avec  la  Bible,  IV,  Il 6;  porlraits  de 
leurs  rois,  Vil,  .181;  Itsurs  arts,  383; 
leurs  outils,  387;  sur  leur  trinité  de 
dieux,  VI 11, 61;  cadran  solaire  et  zo- 
diaque, XUl,  84;  monuments  appor- 
tés à  Londres,  244;  voir  Oppert;  ta- 
bleau succinct  de  tous  les  travaux 
insérés  dans  les  59  vol.  des  Annales, 
XX,  462. 
Asiérins  ;  sur  les  auteurs  de  ce  nom  ; 
XIX, 322. 
Asiérius  (S.),  d'Amasène;  œuvr.,  XIX, 

322. 
Asterlus  tirbanus;  oeuvres,     XVII,  79. 
Astronomie  anoienne  ;  traces  de  la  se- 
maine chez  les  juifs,  XX,  72;  chez 
les  Chinois,  376. 

Athanase  (S.),  d'Alexandrie;    vie   de 
S.  Antoine,  II,  402;  son  symbole, 
avec  explication.  111.  236  ;  examen 
d'un  texte  relatif  à  la  contrainte  à 
regard  des  hérétiques,  VI,  29;  dé- 
couverte de  ses  lettres  pascales,  leur 
analyse, VII,  34  ij ouvrages  nouveaux, 
X,  42. 43;  que  la  nature  de  notre 
esprit  est  ineffable,  48  :  ses  œuvres, 
XVII,  244 
Athéisme;  dans  la  religion  bouddhique, 
XV.2&3. 
Alhénagore;  œuvres,  XVI,  264. 

AtXo,  de  Pistoie;  œuvres,       Xll,  497. 
Atto,  d«  Verceil:  œuvres,  X,  179. 

Aubineau  (M.  Léon);  analyse  de  sa  cri- 
tique, de  M.  Thierry,  Vil,  364;  cri- 
tique de  Y  Histoire  de  Mad,  de  Lon- 
puevf7^6,  de  M.  Cousin,         Xll,  62. 
Audouin  (S.),  de  Rouen  ;  œuvres,  III, 

154. 
Auguste;  quelle  était  cttte  cohorte,  I, 

432. 


Augustin  (S.);  sur  Tactimi  de  FEgliae, 
I,  49;  vol.  supplémentaire  à  ses  œu- 
vres, 67;  examen  de  130  censures 
faites  contre  lui,  68;  sur  Thospita- 
lité,  121;  mal  compris  par  U.  Le- 
queux  sur  les  idées,  II,  140;  recher- 
ches sur  ses  opinions  philosophiques 
et  sur  son  autorité  en  cette  matière, 
par  le  P.  Dutertre,  (i*'art.)  196; 
(2*  art.)  293  ;  texte  mal  traduit  et 
tronqué  par  M.  Fabbé  Gratry,  IV, 
307  ;  examen  d*un  texte  sur  l'évi- 
dence de  la  raison,  VI,  13;  sur  le 
pouvoir  coërcitif  à  Tégard  des  héré- 
tiques, 15;  sa  théorie  sur  la  connais- 
sance de  la  véilté,  VII,  1C5;  il  la 
rétracte,  tb.;  professe  ouvertement 
que  Dieu  parla  extérieurement  et 
sous  une  forme  corporelle  au  pre- 
mier homme,  110;  \lll,  381;  XVII, 
376;  que  la  religion  chrétienne  a 
commencé  avec  Adam,  Vli,  123;  XX, 
131;  discours  nouveaux  publiés  dam 
la  Nova  patrum  Bihtioth.  du  eard. 
Mai,  IX,  225;  son  spéculum,  227; 
textes  sur  la  procession  du  S.  Esprit, 
269  ;  sur  la  Trinité,  270;  sur  la  cou- 
fes<%ion,  271;  sur  le  pape,  272;  sur  la 
raison  et  la  philosophie,  273;  sur 
l'arbitraire  de  la  quantité  prosodi- 
que des  anciens,  X,  390;  sur  ce  que 
c'est  qu'un  vers;  398  ;  sur  l'harmo- 
nie, 400;  mai  à  propos  cité  par  la 
CiviUà  pour  soutenir  ses  opinions 
sur  l'origine  de  nos  connaissances, 
455,  456;  sur  la  raison,  XI,  468;  sur 
l'argument  je  pense^  donc  f  existé^ 
XIIl,  172;  sur  le  désordre  desmœurs 
de  Platon,  418;  sur  la  peur  d'un  mot 
piquant,  422;  sur  l'autorité  des  livres 
sib>Uins,  XX,  233;  introduit  dans  les 
classes,  21'9  ;  sur  les  portraits  des 
apôtre?,  423. 

Augustin  (S.),  apôtre  des  Anglais;  œu- 
vres, 111.81. 

Ault  Dumesnil  (tf .  d'),  sur  sonJHetûm, 
des  croisades,  XIX,  228. 

Aunnrius  (S.),  d'Autun;  œuv.    11,314. 

Aurelianus,  d'Arles;  œuv..        Il,  244. 

Aurelianus,  moine;  œuv.,       Vlll,  402. 

Auspicius,  de  Tuile;  œuvres.      I,  393. 

AustraUe;  a  conservé  des  traditions 
bibliques,  II,  389  ;  voir  Océanie. 

Autbertus  (S.),  de  Cambrai  ;  œuvres, 
III,  83. 

Auteurs  à  enseigner  dans  les  classes, 
d'après  M.  Dumont,  XI,  422;  d'après 
MgrGaume,  437.  —  Articles  divers 
insérés  dans  les  Jtinaiâf  sur  cette 
question,  .    428. 
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Auteurs  païens;  écoles  où  ils  sont  en- 
seiiînés  ou  proscrite,  XVII,  247;  au- 
teurs qui  les  imitent,  250  ;  auteurs 
qui  versifient  la  Bible,  251. 

Autorité  et  son  principe i  analyse,  XV, 

178. 

Mtpet-tfaus,  du  Mont-Gassin:  œuvres, 
IX.  404. 

Autriche  ;  iil)erté  rendue  à  l'Eglise  par 
.  l'Empereur,  1, 401;  voir  Europe. 

Atixiliaire  caiholique  ;  notice  sur  cette 
revue,  Xlll,  448. 

Auxilius,  prêtre  Franc  ;  œuv. ,  IX,  404 . 

Avanzo  (MgrBart.  d'),  ëvéq.  deCastel- 
laneta  ;  applique  à  son  séminaire  la 
réforme  ehrétienne  des  études  et  la 
philosophie  traditionn^le,  selon  Mgr 
Gaume,  M.  Bonnetty,  MgrParisiset 
te  P.Ventura,  XX.  38S;  sa  lettre  à  ce 
sujet,  287;  programme  des  études 
comparé  au  programme  du  P.  Jou- 
vency  et  de  TUnlversité,  291 . 

Aveot  ;  sur  l'hymne  gallican  de  cette 
fête,      •  XVI,  398. 

Avesgotus,  dà  Hans  ;  (bu v. ,    XH,  24 1 . 

Avitus  (S.),  de  Vienne;  œuv.,  I,  242; 
introduit  dans  les  classes,    XX,  301 . 

Aymard(S.)«  de Giuny;  œuv.,     XI,  83. 

Ayguals  de  Yico;  à  l'index,    VII,  14. 

Ayzac  (Mad.  Félic  d')  ;  sur  les  statues 
du  porche  de  i'église  de  Gharti^s.  I, 
SI;  analyse  de  sa  Maison  de  St-Ùe^ 
nts,  XX,  122. 

Aztèque  ;  publication  c^ikn  évaneile  en 
cette  langue,  XVI,  320. 

Astèquen  ;  traces  qu'ils  ont  laissées 
d'immenses  constructions  en  Amé- 
rique, X,  499  ;  voir  Amérique  et 
Brasseur. 


Babel  ;  traditions  sur  la  confusion  des 
langues,  XIV,  25S,  traduction  de 
l'inscription  mise  par  Nahucbodo- 
nosor,  346. 

Bab>ione ,  inscription  en  caractères 
chaidéens,  V,  82;  nouvelles  touille» 
et  découvertes  qu'on  y  a  faites  (1«» 
art.),  Vlll,  393;  (2*  art.),  4f>3;  voir 
Oppert.  —  Tableau  succinct  des 
travaux  insérés  dans  les  b9  vol.  des 
Ann^hSt  XX,  Û2;  nom  douné  à  Rome 
par  S.  Werre,  XX,  418. 

Babyloniens;  leurs  mois.         XVI,  83. 

Bagarotti  (Joseph);  mis  à  l'index,  XVll, 
404;  XVllI.  244. 

Baillard  (les  frères)  ;  lettre  approuvant 
la  doctrine  de  Vintras,  III,  21 1 . 

Baillés  (Mgr);  condamne  une  édition 


des  EpUres  et  Evangiles^  et  donne 
des  règles  à  suivre  pour  leur  réim- 
pression» VI,  332. 
Baillet;  vie  de  Victor  de  Vite,    1, 240; 
satire  du  P.  Commire  contre  lui, 
XÏV,  299. 
Bailly    (l'abbé  Louis);  considérations 
sur  la  mise  à  l'index  de  sa  Théologie^ 
VI,  267  ;  décret  de  l'Index,  VII,  14; 
combien  répandue  dans  le  clergé,  15; 
ses  diverses  éditions,  16; 

Baldericus  ;  œuvres,  XII,  4H. 

Baldericus,  de  Dol  ;  œuvres,  XII,  433. 

Balduinus,  de  Cantorbéry;  œuvres,  XD» 

&03. 

Ballerini;  édition  de  S.  Léon,     I,  237. 

Balsamon:  scholies  sur  S.  Grégoire 
Thaumaturge,  XVII,  80;  sur  S.. 
Pierre  d' Alexandrie ,  242. 

Balthiide  (Ste);  notice,  HI,  JS4» 

Balthasat  ;  découverte  sur  ce  roi,  XIV, 

339. 

Baltus  (le  P.)  ;  sur  sa  Réponse  à  Vhist. 

des  oracles  de  Fontenelle,  XVUI» 

188 

Baluze;  édit.  de  S.  Vincent,  I,  71  ;  de 
Salvien,  162;  sur  Gharlemagne,  IV, 
160;  sur  S.  Agobard,  403. 

Bandinus;  œuvres,  XII,  499^ 

Baptême ,  ou  Initiation  ;  les  mêmes 
symboles  en  Egypte,  en  Assyrie  et 
en  Chine,  VII,  1H2;  dans  le  nom  des 
lettrés,  195. 

Barbier  du  Bocage  (M.);  sur  son  Dict. 
de  géographie  sacrée,        XVIII,  68« 

Bardesane;  ouvrage  nouv.,  XIII,  277. 

Barnabe  (S.);  œuvres,  XVI,  259. 

Baronius;8urCassiodore,  II,  311;  sur 
le  concile  de  Francfort,  où  l'on  coa«> 
damna  le  concile  de  Nicée,  IV^  161; 
continuation  de  ses  Annales,  par  la 
P.  Tbciner,  XV,  315. 

Barrai  (M.  l'abbé  de);  sur  les  papes  qui 
ont  porté  le  nom  de  Pie,    XIX,  303. 

Barré  (M.  L.):  mis  à  l'index,  XVI,  40i. 

Barthe  (M.  l'abbé);  analyse  de  son 
livre  :  Appel  à  la  raison  sur  la  vé- 
rité religieuse  y  II,  85*. 

Barthélémy  (M.  Et.);  trouve  une  lettre 
autographe  de  Mahomet,     XI,  107. 

Bartholomée  (S.),  apôtre  ;  œuvres,  XVÎ, 

259. 

Barthotomée,  de  Gliâlons  ;  œuvres».  XU», 

49$. 

Bartholomée,  de  Tours;  œuv..XII,335w 

Bai'toli  (Joseph);  traduction  de  sa  dis- 
sertation sur  deux  bas- reliefs  repré* 
sentant  l'étoile  des  mages  (l"  art.), 
1.  367;  (2«  art.),  449;  (3*  art.),  11, 
113;  (♦•art.),  165. 
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Basile  (S.)  ;  trad.  latine  des  9  homélies 
sur  les  6  Jours,  1, 163  ;  ouvr.  dout., 
X,  42,  142;  œuTres,  XVII,      323. 

Basile  le  Petit,  de  Gésarée  ;  œuy.,  X)X, 

321. 

Basnage;  sar  Destderlasi,  III,  153  ;  sur 
S.  AdamanuB,  2*6S, 

Basques  ;  origine  de  leur  langue,  XX, 
18;  mots  Femblables  phéniciens  ou 
hébreux,  2  S. 

Baudicour  (M.  de)  ;  analyse  de  son  li- 
vre :  Sur  l'Algérie,  XX,  144. 

Baudouin  1*';  œuvres,     XII,  425,  505. 

Bauiain  (M.);  jugé  par  M.  Saisset,  II, 
184;  indication  de  tous  les  articles 

3ui  le  concernent  dans  les  59  vol. 
es  Annales f  XX,  479. 

Baver  (l^ereiius);  dissert,  sur  les  papes 
Damase  et  Laurent,  II,  403. 

Bazin,  évéque  de  llsieux;  a  cité  le 
premier  la  pragmatique  sanction  de 
S.  Louis,  VI,  429. 

Bède  (le  vénér.l;  œuvres,         111,  315. 

Beelen  (M.  l'abbié):  sur  ses  publications 

et  ses  travaux  bibliques,  VI,  449  et 

XIII.  283. 

Belin  (M.)  ;  sur  la  découverte  d'une 
lettre  de  Mahomet,  XL  107. 

BeUarmin,  sur  un  faux  concile  de 
Paris,  de  824,  IV,  161;  qu'il  n'a  pas 
été  inséré  dans  les  éditions  publiques 
de  Ylndex,  VII,  374;  annonce  de  la 
Traduction  de  ses  discours,  XIII, 
2  il. 

Belonino  (M.  le  D.);  sur  son  Dict.  des 
persécutions,  XIX.  129. 

Bénédictins  ;  études  sur  leurs  abbayes 
aux  12*  et  13*  siècles,     XVIII,  375. 

Bénédictions  et  conjurations  au  moyen 
âge;  XI,  162. 

Benefatori  delVumanità  ;  mis  à  l'in- 
dex, IV,  278. 

Benjamin,  de  Tudèle;  son  récit  sur 
l'ouverture  du  tombeau  du  roi  David, 
V,  461;  ses  récits  confirmés  parles 
auteur»  chinois,  XV,  453,  457. 

Benoit  (S);  œuvres,  II,  242. 

Benoit  1**',  pape;  œuvres,         II,  314. 

Benoît  II  (S.),  pape  ;  œuvres,  III,  399. 

Benoît  III,  pape  ;  œuvres,  IX,  82  ;  sup- 
plém.,  404. 

Benoît  IV,  pape  ;  œuvres,  X,  97. 

Benoit  VI,  pape;  œuvres,         X,  259. 

Benoît  Vil,  pape;  œuvres,        X,  260. 

Benoît  VI II,  pape;  œuvres,     XI,  164. 

Benoît  IX,  pape  ;  œuvres,         XI,  324. 

Benoit  XIV  ;  règles  pour  les  écrivains, 
VIII,  27. 

Benoit,  chan.  de  St-Pierre  ;  un  Ordo, 
III,  82,  et  XII,  493. 


Benoit  Grispns  (S.)  ;  œuvres,   III,  238. 

Benoît  d'Aniane;  opuscule  qui  lui  est 
attribué,  II,  242;  œuvres,     IV,  403. 

Benoit,  de  S.  André;  œuvres.  XI,  162. 

Benoit,  le  diacre;  recueil  dès  capUu- 
laires,  IV,  160,  et  VIII,  244. 

Benoit  (S.),  prêtre  d'Espagne;  œuvres, 
III,  399. 

Benoit  (M.);  sur  son  Dict.  de  géogra- 
phie sacrée  et  ecclésiast.,  XVIII,  68. 

Berchtod  (Ant.);mis  à  l'index,  XX, 641. 

Berée,  sa  monnaie;  pourquoi  elle  ne 

porte  pas  des  figures{  païennes,  |I, 

f  !t32. 

Berengaudus  ;  œuvres,HRR9P  ilX,  403. 

Bérenger  (le  comte)  ;  œuvres,  Al,  403. 

Bérenger,  hérét.;  ses  condamnations, 
XII,  56,  335. 

Berengosus,  de  Trêves  ;  œuv.,  XII,  429. 

Bergler  (M.  l'abbé);  sur  l'évidence,  V, 
1 14  ;  sur  la  raison  :  cité  par  le  con- 
cile d'Amiens,  VI II,  104;  sur  une 
nouvelle  édition  de  son  Diefion.  de 
théologie  morale,  XVIII,  72. 

Bernard  (S.);  œuvres.  XII,  495;  coBtre 
les  dialecticiens,  XVII,  193,  194; 
contre  Platon,  195;  danger  de  re- 
lever les  anciens  philosophes,  i98; 
Abailard  nouvel  Aristote,  207;  Intro- 
duit dans  les  classes,  XX,  293. 

Bernard,  d'Angers;  œuvres,.    XI,  322. 

Bernard,  de  Bisuldunum  ;  œuvres,  XII, 

335. 

Bernard,  de  Chartres;  reproche  qu'on 
lui  fait  de  vouloir  concilier  le  oiris- 
tianisme  et  la  dialectique,  XVII,  195; 
sa  méthode  d'enseignement  païenne 
et  chrétienne,  248. 

Bernard,  de  Fondcauld  ;  œuvres,  XII, 

503. 

Bernard,  de  Lodève  ;  œuvr.,    XII,  338. 

Bernard,  de  Tolède;  œuvres,  XII,  425. 

Bernard,  le  Chartreux;  œuvres,  XII, 
424,  495. 

Bernard,  moine  Franc;  œuv.,  IX,  242. 

Bernard  (le  mont  Saint-);  notice  sur 
cet  hospice.  —  Voir  Luquet. 

Bernelinus,  de  Paris  ;  œuv.     Xll,  339. 

Bernerius,  de  Homblières  ;  œuvres,  X, 

260. 

Bemier  (M.  l'abbé)  ;  deux  ouvrages  mis 
à  l'index,  II,  79. 

Bemo,  d'Augia  ;  œuvres,  XI,  402. 

Bernoldus.  ou  Bemaldus,  ou  Berthoi- 
dus  ;  œuvres,  XII,  335. 

Bemon.  de  Cluny;  œuvres,       X,  100. 

Bernowinus,  de  Clermont;  œuvres, 
VIIL  163. 

Bérose  ;  son  autorité,  d'après  M.  Op- 
pert,  XIV,  250. 
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Bert arias  (S.),  du  Mont-Gassin  ;  œuv., 

IX,  324. 
Bertartus,  de  Verdun  ;  œuv.,  X,  98. 
Bertbier,  le  Croisé:  œuv.,  Xll,  426. 
Bertholdus,  de  Constance  ;  œuvres, 
XII,  243. 
Bertlchramnus  (S.),  du  Mans  ;  œuvres, 

m,  82. 
Berton  (M.  Tabbé);  sur  la  trad.  de  la 
Somme  contre  les  gentils  y  XVII,  239. 
Bertrand ,  de  Blanchefort;  œuv.,XII  ,500. 
Bertrand  (M.  Tabbé);  sur  son  Dict.  de 
toutes  les  religions,  XVII,  464;  ex- 
plication de  deux  textes  obscurs  du 
Livre  des  juges,  XX ,  147. 

Beuf  <M.  Tabbé);  analyse  dn  livre  :  Les 
Pères  apostoliques,  XX,  113. 

Bhagavad-Gita  ;  analyse  des  t8  chants 
de  ce  poëme  hindou,  V,   210;  tra- 
duction du  2«  chant,  342. 
Bianchi  Glovini  ;  mis  à  l'index,  VII, 
404;                                         XIV.  242. 
Bible  ;  qu'elle  ne  contient  pas  toutes 
les  révélations  de  Dieu,  V,  330  ;  li- 
vres canoniques  pejrdus,  333  ;  confir- 
mation des  textes  sur  Nembrod,  XIV, 
328  ;  traduite  par  les  insurgés  chi- 
nois, 424;  quelques-uns  de  ses  récits 
confirmés  par  tes  hiéroglyphes  chi- 
nois, XVni,  456;  indication  de  tous 
les  travaux  pour  sa  défense,  insérés 
dans  les  59 vol.  des  Annales,W,  463. 
Bibles  tronquées;  distribuées  par  les 
protestants,                             I,  39. 
Bibliothèque  universelle  du  clergé,  par 
M.  l'abbé  Migne;  liste  de  tous  les 
ouvrages  qu'elle  contient,  XIV,  318. 
—  Voir  Migne. 
Bidard  ^  l'abbé).  Voir  Simon. 
Biesiada  ;  mis  à  l'index,        XVII,  404 . 
Bignon  (l'abbé);  lettre  à  Santeul,  XIV, 

458. 
Binet  (Benj.);  sur  son  Traité  des  dieux 
et  des'  démons ,  etc . ,         XVIII  ,188. 
Biot  (M.),  père  ;  sur  quelques  dates  du 
calendrier  égyptien,  XX,  47,  et  sur 
l'année  vague  égyptienne,  85. 

Blot  (M.),  fils;  notice  sur  sa  vie  et  ses 
écrits,  IV,  200. 

Bivar  (le  P.);  édition  de  Dexter,  I,  66. 
Blanc  (M.  l'abbé);  récits  bibliques  tra- 
vestis par  la  fable  :  OËdipe  et  ses 
fils,  I,  262;  traduction  d'une  disser- 
tation  sur  les  mages  (l"  art.),  I,  367; 
(2*  art.)  449;  (3«art.)  II,  113;  (4-  art.) 
165;^  sur  une  rétractation  d'un  cha- 
noine de  Latran,  111,  43;  analyse  du 
livre  de  M.  Nève  :  Sources  nouvelles 
pour  Vétude  de  V antiquité  chrétienne 
en  Ùiient,  VI,  76;  examen  de  l'ou- 
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vrage  de  M.  l'abbé  Ginouilhac  :  HiS" 
toire  du  dogme  catholique  pendant 
les  trois  premiers  siècles  (l«'art). 
VI,  32;  (2»  art.)  123;  analysed'un 
Traité  sur  la  confession,  X,  246  ; 
Analyse  du  droit  du  Seigneur  au 
moyen  âge,  292  ;  traduction  de  l'ex- 

Siicatlon  d'un  monument  chrétien 
es  premiers  siècles,  XV,  390;  dé- 
couverte d'une  statuette  de  Mercure, 
XVI,  154;  analyse  du  livre  du  D.  Du- 
fleux  :  Nature  et  virginité,  XVIIÏ, 
25;  traduction  d'un  article  de  la 
Civiltà  de  Rome  sur  Tontoiogisme 
prétendu  du  card.  Gerdil,  XIX,  262  ; 
examen  du  livre  :  Le  Règne  de  Dieu, 
366;  trad.  d'un  article  de  VAraldo 
de  Lucquesj  sur  la  Vie  de  la  comtesse 
Mathilde  de  D.  Tosti,  437. 

Blanchard  (M.  Em.);  réfutation  de  ce 
qu'il  dit  contre  l'unité  de  la  race 
humaine  dans  son  Voyage  au  pôle 
sud,  XIV,  462. 

Blanchlni  (Franc.);  édit.  d'Ânastase, 
IX,  401  ;  ses  travaux  sur  les  vies  des 
paijes,  ih, 

Blateirou  (M.  l'abbé);  danger  de  sa  di- 
vision des  facultés  de  l'âme,  IX,  120; 
réponse  à  cette  critique,  444;  exa- 
men de  sa  défense,  461;  nouvelle 
plainte  qu'il  adresse  à  M.  Boniietty, 
avec  réponse,  472;  quelques-uns  de 
ses  principes  critiqués,  entre  autres 
de  celui-ci  :  l'existence  de  la  loi  na- 
turelle est  établie  abstraction  faite 
de  r existence  de  Dieu,  474  ;  nouvelle 
lettre  polémique,  X,  79  ;  avec  la  ré- 
ponse, 83. 

Boëce;  œuvres,  1,  395  ;  est  l'auteur  de 
la  scholastique,  et  de  rintroduction 
d'Aristote  dans  les  écoles  chré- 
tiennes, id.  et  396  ;  un  commentaire 
sur  ses  écrits,  111,  318. 

Boggio  (P.  C.)  ;  mis  à  l'index,  XI,  320. 

Boiieau  ;  dialogue  des  morts  pour 
prouver  que  les  modernes  ne  sau- 
raient bien  parler  latin,  X,  240; 
action  funeste  de  son  Art  poétique, 
XIÏ,  101:  combattu,  103  et  269. 

Boiieau  (Jacq.);  sur  les  œuvres  de 
Ratramnus,  IX.  164. 

Boissonnet  (M.  l'abbé)  :  sur  son  Dict. 
des  cérémonies,  XVIÏ,  461;  sur  son 
Dict.  des  décrets,  XIX,  402. 

Bolgeni  ;  mis  à  l'index,  III,  402. 

Bollandistes  ;  sur^.  Césaire,     11,  243. 

Bonacursus;  œuvres,  XII,  503. 

Bonald  (M.  de)  ;  sur  la  loi  naturelle, 
Vil,  433  ;  lettres  à  Mad.  de  Swet- 
chine,  XVI,  453. 
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fionald  (S.  E.  U  card.);  mandement 

contre  on  livre  de  M.  Tabbé  Promp> 

Muit,  8ur  le  pouvoir  du  pape.  Vill, 

334  ;  réponse  à  l'allocution  de  Pie  IX, 

X,  49&. 

Bonaventure  (S.)  ;  ce  qu'il  ne  faut  pas 
en  dire,  XII,  aai. 

Boni  (Phi.  de');  mia  à  l'index,  VI,  85. 

Boniface  1  i ,  pape  ;  œuvres,        1 ,  397 . 

Bontface  IV  (S.),  pape  ;  œuv.,  lU,  81. 

fioniface  V  |S.),  pape;  œuvres,  III,  82. 

Boniface  (S.),  apiotre  d'AllenEiaume; 
œuvres,  111, 238. 

Bunlzo,  de  Sutry  ;  œuvres,     XII,  337. 

Bonnefoy  de  Uonyon  (M.  l'abbél  :  sur 

son  livre  de  Vétat  religieux,  XVII, 

463. 

fionnelty  (M.),  directeur  des  Armalet, 
Réponse  au  Setneur  sur  la  falsifica- 
tion des  bibles  protestantes,  I,  39  ; 
réponse  à  la  lettre  de  M.  l'abbé  Dar- 
boy,  qui  veut  justifier  quelques-unes 
de  ses  expressions,  à6  ;  sur  la  con- 
verf«tion  entre  un  savant  bouddhiste 
et  un  missionnaire,  86;  philosophie 
personnelle  et  philosophie  tradition- 
nelle en  présence,  ou  défense  de 
M.  l'abbé  Maret,  par  fil.  l'abbé  Frep> 
pel,  avec  réplique  de  M.  Boouetty 
(r-  lettre),  131  ;(2*  lettre), 297;  (fin) 
336  ;  d'une  ii^ure  dirisée  par  le  Mo- 
niteur catholique  et  M.  l'abbé  Oar- 
boy  contre  les  Annaies,  i&3;  sur 
auelques  extraits  du  mandement 
ae  M;;r  de  Mazcnod  ?ur  la  raison  et 
la  révélation,  184;  notes  etédaircls- 
sements  joints  aux  42  points  d'ensei- 
gnement de  Bouddha,  279.  326  ;  sur 
une  thèse  théologique  soutenue  en 
Sorbonne  par  M.  Maret  pour  sa  no- 
mination au  grade  de  docteur  en 
théologie,  369  ;  sur  la  loi  de  l'eiisei- 

gnement,  401  ;  des  prérogatives  de 
i  raison  et  de  la  philosophie  d'après 
les  enseignements  des  traditiona* 
listes,  11, 67;  sur  la  cundamnation  de 
deux  ouvrages  de  M.  l'abbé  Bemier, 
79;  analyse  de  Va-opel  à  la  vérité 
religieuse  de  M.  l'abl)é  Bartlie,  ou  la 
méthode  conseillée  par  les  Annales^ 
approuvée  par  trois  évéques,  85  ; 
réponse  à  la  lettre  de  M.  TaUbé  Le- 
queux  voulant  justifier  cette  propo- 
sition :  les  essences  des  choses  sont 
la  substance  même  de  Dieu,  133; 
sur  la  condamnation  de  ï Univers^ 
par  Mgr  Sibour.  169;  réponse  aux 
observations  faites  par  M.  Saisset  sur 
nos  principes  et  sur  notre  discussion 
.    avec  M.  Maret,  179  ;  sur  les  articles 


du  P.  Dutertre  oofooemant  Tautoribé 
des  opinions  philosophiques  de  S. 
Augustin,  196;  sur  la  réconciliation 
de  ï  Univers  avec  Mgr  Sibour  et  su 
un  extrait  de  Mgr  Parisis  concer- 
nant tes  droits  et  les  devoirs  des 
journalistes   laïques,    212;   sur  le 

{>anthéisme  et  le  rationalisme  dans 
a  littéiature  actuelle,  ou  études  su 
le  Raphaël,  de  M.  de  Lamartine, 
245  ;  sur  un  article  de  la  Bévue  des 
Deui^Mondês  concernant  la  moralité 
des  ouvrages  de  Lamartine,  325; 
notes  à  l'article  de  M.  l'abbé  Guyon 
sur  la  raison  et  la  foi,. 338  ;  examen 
d'un  UbeL'e  d'un  préfet  cfainoii 
contre  la  religion  chrétienne,  370; 
sur  les  auteurs  qui  nous  apprennent 

Sue  l'année  égyptienne  n  était  que 
'un  mois,  etc.,  445;  notes  à  la  lettre 
de  Mar  Doney  sur  la  méthode  des 
AnnaieSy  448  et  46t;  réfutation  de  la 
lettre  de  M.  l'abbé  Maret  centre  les 
Annales,  457;   (suite  et  fin),  111,  7; 
notes  à  la  2*  lettre  de  Mgr  Boney 
sur  la  méthode  des  Annales ,  124  ; 
parabole  sur  la  découverte  ou  l'in- 
vention de  la  vérité  par  les  philo- 
sophes, 129;  don  qui  lui  e^t  &it  de 
toutes  ses  œuvres,  par  S.  E.  le  car- 
dinal Mai,    167;  SUT  une  bulle  de 
Léon  X»  promulguant  quelques  dé- 
cisioDs  du   sMieile  de  Latian  suf 
l'âme,  165;  notes  crïtiques  sur  le 
docteur  Phillips,  173  et  suiv.;  réfuta* 
tion  de  la  lettre  d'un  prêtre  qui 
abandonne  k  phUosoplùe  des  An- 
nales^  pour  adopter  la  communica- 
tion directe  de  Dieu  avec  Vintras. 
202;  sur  le  conflit  de  Mgr  Sibour  et 
de  Mgr  Glausel^  241  ;  réponse  aux 
questions  adressées  par  MM.  les  élè- 
ves de  philesophie  du  semmaiie  ds 
liangres,  sur  l'ordre  naturel  -et  sur- 
naturel, 29i$  sur  un  article  du  P.  Do* 
tertre  concermuit  l'infini,  32&;  sur 
une  inscri(>tion  égyptienne  énonçant 
la  génération  étemelle  du  Fils  de 
Dieu,   343;  que  les   Hébreux  ont 
connu  la  Trinité  373  ;  sur  rouvraai 
de  M.  Tabbé  Cayol  :  Histoire  de  lu 
vraie  religion,  375;  notice  sur  les 
franciscains,  388;  sur  ia  lettre  de 
M.    l'abbé  Gratry   à   M.  Vacherot 
(1"  art),  IV,  23;  (2«  srL)  examen  et 
critique  de  la  philosophie  de  M.  Gra- 
try, 293  ;  que  la  rais^on  humaine 
n'est  pas  ^ne  inspiration  naturelle, 
27;  sur  la  lettre  de  M.  l^ûard  prou- 
vant l'accord  des  traditions  assy- 
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riennes  et  persanes  avec  la  Bible, 
116;  sur  lin  examen  de  la  philoso- 
paie  de  Soissone,  128  ;  notes  au  dû- 
^urs  de  J.-J.  Rouâseau  sur  l'origine 
et  leA  fondements  de  l'inégalité  par- 
mi les  hommes,  208;  notice  sur  le 
pape  Urbain  IV,  et  sur  la  découverte 
d'un  sceau  de  ce  pape,  2^2  ;  sur  la 
condamnatioii  du  Manuel  de  droit 
canonique  de  M.  l'abbé  Lequeux, 
277;  examen  d'un  texte  de  S.  Au- 
gustin falsifié  par  M.  l'abbé  Gratry, 
807;  sur  un  taMeau  des  livres  mis  à 
l'index,  840  ;  de  la  prétendue  pertsé- 
cution  exercée  par  ses  supérieurs 
centre  le  P.  André,  ou  histoire  des 
efforts  tentés  par  les  jésuites  pour 
nnpécher  le  cartésianisme  de  pé- 
nétrer dans  la  société  chrétienne 
0"  art.)  IV,  368;  (2»  art.)  V,  91; 
(3«  art.)  220;  (*•  art.)  VI,  48.  Voir  An- 
dré.— Sur  une  approbation  de  quel- 
ques évéques  pour  les  Annalety  lY, 
888;  examen  du  Ver  rongeur, ^i^iCy 
de  Mgr  Gaume  (l«'art.)  392  :  (2«art.) 
492  ;  sur  le  mot  :  la  lumière  vient 
de  Vorientt  Y,  7;  sur  les  lumières  na- 
turelles de  la  raison,  8  ;  sur  les 
éloges  exagérés  donnés  à  la  philoso- 
phie par  le  P.  Ghannevelle  au  17* 
siècle,  b8  ;  notice  sur  toutes  les  con- 
damnations prononcées  contre  Des- 
carteset  Malebranche,  96  ;  sur  le  dé- 
cret de  l'Index  condamnant  M.  l'abbé 
Guettée,  et  M.  l'abbé  Gioberti,  165; 
notes  et  éclaircissements  à  l'aiticle 
des  Annales  des  sciences  religieuses 
de  Rome  exposant  notre  polémique 
avec  M.  l'abbé  Maret,  16S;  analyse 
et  extraits  de  Y  Explication  du  caté- 
chisme de  M.  l'abbé  GuiUois,  244; 
exam^i  critique  des  attaques  diri- 
gées par  le  P.  Ghastel,  jésuite,  contre 
la  phiLtsophie  traditionnelle  ^3' art), 
état  de  la  question;  fausseté  des 
texfes  qu'il  cite,  267;  une  de  ses 
assertions  démentie  par  Mgr  Morlot, 
archevêque  de  Tours,  296;  (4*  art.), 
«xamen  et  réfutation  de  qudques 
réponses  faites  par  ce  Père,  463. 
Yoir  Chastel.  —  Notes  et  explications 
à  l'article  de  la  Civilià  cattolica  sur 
la  déflnition  de  Y  Immaculée  Concep- 
tion de  Marie,  et  sur  le  rationalisme 
€tle  senû- rationalisme,  872;  analyse 
du  livre  de  M.  PeUier:  la  théo- 
dicie  chrétienne  de  M,  l'ahhé  Maret 
comparée  avec  la  théologie  catho- 
lique, 410;  sur  le  livre  de  M.  l'abbé 
Gerbet  :  Vues  mtr  le  dogme  de  la  pé- 


nitmee,  421  ;  réponse  à  une  lettre  de 
M.  l'abbé  Delacouture,  4'0;  sur  un 
écrit  du  card.  Gerdil,  contre  le  ju- 
gement individuel,  YI,  7;  deux  le- 
çons de  philosophie  morale,  sur  le 
mariage  et  sur  la  femme,  telles 
qu'on  les  donnait  au  collège  du 
Piessis-Sorbonne,  et  au  collège  de 
Glermont,  au  temps  de  Bosauet  et 
de  Fénelon,  97;  sur  le  programme 
des  livres  employés  par  les  jésuites 
dans  leurs  clas^ses,  120;  sur  les  tra- 
ditions primitives,  d'après  Mgr  de 
Salinis,  20i  ;  d  nos  leaeurs  sur  les 
accusations  portées  par  M.  l'abbé 
Cognât,  dans  Y  Ami  de  la  Heligion, 
contre  les  Annales  de  philosophie: 
cause  et  portée  de  cette  attaque,  ré- 
ponse par  M.  Bonnetty  (I"  art.)  236; 
{)''  art.)  cardinaux  et  prélats  atta- 
qués avec  nous,  256;  insertic»  du 

V  art.  de  M.  Cognât,  et  réfutation, 
261;  suite  de  cette  discussion,  ou  re- 
cueil de  quelques  documents  histori- 
ques concernant  la  discu^^sion  sur  les 
classiques  chrétiens  et  païens,  et  sur 
un  projet  de  quatre  articles,  proposé 
par  Mgr  Dupanloup,  à  la  signature 
de  Tépiscopat,  289;  (suite)  p.  860; 
note  sur  la  puhiication  de  quelques 
extraits  d'un  Mémoire  clandestin 
schismatique  adressé  à  l'épiacopat, 
868;  sur  la  mise  à  l'index  de  la 
théologie  de  Bailiy,  Yll,  )4:  ana- 
lyse de  la  réfutation  du  Mémoire 
clandestinT^wrS.  Ë.  le  card.  Gousset, 
34  ;  lettre  sur  la  hiérarchie  catho- 
lique, et  réponse  aux  insultes  de 
M.  l'abbé  Cognât,  47;  comment  sa 
polémique  mérite  d'être  qualifiée 
d'après  M.  Veuillot,  227,  229;  M.  Co- 
gnât publie  une  lettre  contre  les  An- 
nales et  refuse  d'insérer  la  repense, 
iX,  395;  est  forcé  par  autorité  de 
justice,  à  l'insérer  deux  fois,  et  à 
payer  les  frais,  396,  398;  de  la  polé- 
mique de  M.  l'abbé  Co^at,  IX,  47; 
sur  la  lettre  du  card.  Wisem«n,  dé- 
mentant tes  assertions  émises  eontre 
l'Eglise  d'Angleterre,  par  M.  l'abbé 
Cognât,  406;  sur  le  procès  intenté  au 
tard.  VViseman  par  un  prêtre  anglais 
qui  se  déclare  l'auteur  des  articles 
signés  par  M.  Yabbé  Cognât,  dans 

Y  Ami  de  la  Religion,  X,  88;  sur  la 
fausseté  de  la  pièce  historique  dite 
pragmatique  sanction  deS.Louis,YI, 
421:  observations  sur  la  lettre  philo- 
sopliique  du  P.  Mllone,  Yll,  &2  ;  sur 
les  articles  de  M.  l'abbé  Caupert,  dé- 
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fendant  le  traditionalisme,  79  :  ré- 
ponse à  l'exposé  fait  par  M.  1  abbé 
Bouix,du  traditionalisme,  lOI:  sur  le 
travail  de  M.  Marchai,  relatif  à  la  croix 
de  Si-ngan-foo,  139;  sur  ie  véritable 
état  de  la  question  traditionnelle, 
178  ;  déclaration  déposée  auprès  du 
nonce  de  S.  8.,  180;  preuves  nou- 
velles de  la  nécessité  de  l'autorité 
suprême  du  Souveruin-Pontife,  tirée 
des  débats  qui  ont  eu  lieu  dans 
l'Eglise  de  France  entre  les  évéques, 
avec  le  recueil  de  toutes  les  pièces 
de  ce  débat,  224;  bref  de  Gré- 
goire XVI,  adressé  à  M.  Bonnettv,  810; 
sur  la  Grammaire  eomparée  des 
langues  bibliques  et  nnires  ouvrages 
de  M.  l'abbé  Van  Drivai  (l»»  art.), 
340;  (2«art.),XIX,  65;  réponse  à  une 
réclamation  de  M.  l'abbé  Delaoou- 
ture,VIl,  370:  examen  de  la  question 
silecard.  Beliarmin  a  été  mis  à  l'in- 
dex, 374;  annonce  de  la  Nova  bi- 
bliotheca  pa/rum,  du  card.  Ha!, 
400;  sur  les  papet  géographes,  de 
M.  Thoma^sy.  401;  8ur  une  lettre 
du  card.  Antonelli,  405:  notice  sur 
la  vie  et  la  mort  de  M.  Donoso-Gor- 
tes,  de  Mgr  Garibaldi,  de  S.  E.  le 
card.  Brignole  et  du  R  .P.  Rootha- 
an,  449  ;  traduction  des  actes  et  dé- 
crets du  concile  d'Amiens  ,  avec 
notes  qui  prouvent  la  conformité  de 
ses  doctrines  avec  celles  des  ilnnoies; 
{!•'  art.),  VIII,  7;  (2«  arf.),  85;  sur 
les  Lettres  inédites  de  Fénelon  et  le 
mauvais  état  de  l'enseignement  au 
17*  siècle,  73;  quelques  idées  sur  un 
cours  de  philosophie  catholique , 
114;  sur  le  Cours  de  paîrologie  de 
M.  l'abbé  M  igné  ,  t62  ;  quelques- 
détails  authentiques  sur  la  ré- 
volution sociale  et  religieuse  qui 
s'accomplit  en  ce  moment  en  Chine 
H"  art.)  165;  (2*  art.)  386;  historique 
de  la  découverte  des  reliques  de  S* 
Theudosie  et  de  leur  translation  à 
Amiens,  sa  patrie,  suivi  d'une  dis- 
sertation sur  l'authenticité  de  ces 
reliques,  etc.,  245;  les  vrais  princi- 
pes traditionalistes  et  la  Civiltà  cat- 
tolica,  avec  une  lettre  aux  rédac- 
teurs de  cette  revue,  367  ;  sur  les 
nouvelles  découvertes  faites  à  Baby- 
lone  et  dans  les  environs  {\*'  art.) 
393;  (2*  art.)  453;  sur  les  Annali  de 
Rome,  IX,  104;  sur  les  oracles  sibyl- 
lins. 142;  sur  l'ontoioglsme  des  abbés 
Gioberti,  Maret,  etc.;  extraits  de  la 
Civiltà  de  Rome,  avec  des  remar- 


ques (!•'  art.)  152:  (2«  art.)  174;  du 
refus  fait  par  la  Ùitiltà,  qui  avait 
mal  expose  la  doctrine  des  Annales^ 
de  publier  la  réponse,  165  ;  étndes 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Santeul 
et  sur  la  composition  et  publication 
de  ses  hymnes  et  de  celles  de  Goffln, 
dans  les  bréviaires  gallicans  de  Paris 
et  de  Gluny.  Voir  Santeul.  >-  Notice 
sur  les  auteurs  ecclésiastiques  nou- 
vellement découverts  et  édités  par  le 
card.  Mai,  dans  9a  Nova  patrum  Bi- 
bliotheca  (!••  art.)  IX,  2i9;  (2*  art.) 
268;  (3«  art.)  X,  40;  (4*  art.)  141  ; 
sur  sa  mort,  255  ;  réponse  à  la  lettre 
du  P.  Galvettl,  contre  les  Annales, 
\X,  378  ;  des  procédés  de  la  Civiltà 
et  des  Annales,  884  :  de  la  position 
prise  par  M.  l'abbé  Ubaghs,  dans  la 
Revue  de  Louvain,  390  ;  sur  l'article 
intitulé  :  les  rationalistes  et  les  tra- 
ditionalistes, par  Mgr  Doney,  419; 
sur  une  lettre  de  M.  l'abbé  Bla- 
tairou,  444,  452,  459  ;  réponse  à  une 
plainte  de  M.  l'abbé  Blatairon  ;  cri- 
tique de  quelques  principes  de  sa 
philosophie,  entre  autres  :  que  l'exis- 
tence de  la  loi  naturelle  est  établie 
abstraction  faite  de  l'existence  de 
DieUf  472;  X,  88,  86;  sur  la  mort  du 
cardinal  l^mbruschlni,  53  ;  du  car- 
dinal Fornarl.  58;  sur  les  divers 
poèmes  cycliques  de  l'Allemagne,  7 1  ; 
sur  les  Méditations  d^un  philosophe 
eatholique^9li;  sur  un  bref  de  Pie  IX 
à  Mgr  de  Périgueux,  181  ;  sur 
l'Œuvre  de  la  Sainte- Enfance,  185; 
sur  un  article  de  M.  d* Anselme.  204  ; 
sur  les  ouvrages  de  M.  l'abbé  de 
Rosmini,  254;  sUr  les  progrès  faits 
dans  l'étude  des  langues  orientales, 
261;  preuves  du  danger  du  système 
soutenu  par  la  Civiltà  cattolica,  que 
la  parole  n'est  pas  nécessaire  pour 
le  premier  développement  des  idées 
religieuses  et  morales,  etc.  (1*'  art.) 
313;  (2-  art.)  415  ;  (3-  art.)  437:  (4- 
art.)  XI,  362;  (5<  art.)  441;  analyse 
du  livre  de  M.  Jullien  :  De  quelques 
points  des  sciences  dans  VanHquité, 
X,  382  ;  analyse  du  livre  de  M.  Félix 
Clément  :  Carmina  è  poetis  ehristior 
nis  exeerpta,  409  ;  historique  de  la 
proclamation  du  dogme  de  l'Imma- 
culée Conception,  462  ;  compte  ren- 
du aux  abonnés,  501  ;  sur  la  raison 
humaine,  502  ;  sur  Santeul,  503;  sur 
M.  Jullien  et  ses  travaux^  504  ;  sur 
le  livre  du  Devoir,  de  M.  Jules  Si« 
mon,  XI,  62;  sur  le  Cours.de  Patro- 
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logie^  83;  sur  la  découverte  d'une 
lettre  de  Mahomet  et  sur  Tapostasie 
des  évéques  eutychiens  de  ce  pays, 

1 07  ;  analyse  et  critique  de  l'ouvrage  : 
le  peuple  primitif  t  sa  religion,  etc., 
(!•'  art.)  16&;  (2*  art.)  245;  sur  une 
réclamation  du  journal  officiel  de 
Rome  contre  les  assertions  des  Me- 
tnorie  de  la  Civiltà^  199;  sur  la  dé- 
couverte du  Serapeum,  224  ;  analyse 
de  Fouvrage  de  M.  Tabbé  Brasseur  : 
Lettres  sur  Vhistoire  et  les  traditions 
pHtnitives  de  VAméri^ue^  voir  Bras- 
seur; sur  la  Bibliothèque  des  clos* 
tiques  chrétiens ,  éditée  par  Mgr 
Gauiii«,  428  ;  lettre  de  Mgr  Done^ 
sur  les  principes  traditionalistes,  Xll, 
7  ;  autre  lettre  du  même,  163;  sur 
Ifad.  de  Longueville,  de  M.  Cousin, 
62  ;  textes  des  bulles  des  papes  et  des 
décrets  des  conciles  qui  ont  rapport 
aux  matières  philosophiques  (l^'art.) 

108  ;  TertuUien,  liO;  S.  Mansuet, 
113;  6«  concile  contre  Aristote,  115; 
auteurs  écrivant  contré  la  scholas- 
tique,  1 17  ;  exposition  de  la  doctrine 
de  Jean  Scot  Erigène  ,  120  ;  lettre 
du  pape  Nicolas  l's  1^^;  lettre 
d'Honorius,  111, 158;  le  triomphe  de 
la  philosophie  naturelle  contre  la 
philosophie  traditionnelle,  ou  histo- 
rique de  l'arrivée,  du  séjour  et  de  l'a- 
pothéose de  Voltaire  à  Paris  (l«'art.) 
165;  (2«  art.)  279;  (3«  art.)  389; 
(4-  art.)  451;  (5«  art.)  XIll,  118; 
(6«  art.)  182;  sur  la  vie  de  St-Simon 
et  V Histoire  de  Fiers,  XII,  190;  sur 
les  découvertes  en  Amérique ,  de 
M.  de  Bourbourg,  199,  477;  sur  la 
sépulture  chrétienne  en  France,  231; 
sur  l'état  actuel  de  toutes  les  décou- 
Tertes  faites  en  Egypte  dans  leurs 
rapports  avec  la  Bible,  245;  pièces 
officielles  sur  les  4  propositions  don- 
nées à  sa  signature  par  la  Congre  • 
gation  de  l'Index,  327  ;  sur  le  con- 
cordat avec  l'Autriche,  34 1  ;  sur  une 
réponse  de  M.  l'ahbé  Gabriel,  382  ; 
sur  le  progrès  des  études  orientales, 
405;  sur  le  Cours  complet  de  PatrO' 
îogie  de  M.  l'ahbé  Migne,  422;  sur 
le  livre  de  M.  Rendu  :  De  Véducation 
populaire  dans  V Allemagne  du 
nord,  Xlll,  36;  sur  la  nomination 
de  Mgr  Jordany  à  l'évôché  de  Fréjus 
et  Toulon,  80  ;  sur  les  privilèges  ac- 
cordés à  la  couronne  de  France  par 
le  Saint-Siège,  85;  sur  le  système 
des  deux  âmes  dans  l'homme,  203  ; 
revue  des   livres  nouveaux,  241; 


notes  sur  la  lettre  de  Bossuet  contrd 
les  systèmes  de  Descartes  et  de  Ma- 
lebranche,  342  ;  analyse  et  extraits 
de  l'ouvrage  de  Mgr  Gaume  :  la  Ré- 
volution, etc.,  391  ;  notice  sur  les 
traductions  françaises  du  Banquet 
de  Platon,  423;  notice  sur  la  vie  et 
les  ouvrages  de  M.  l'abbé  Sionnet, 
440  ;  sur  la  nouvelle  édition  du  Gal^ 
lia  christiana,  XIV,   78  ;    sur  un 
plan  de  philosophie  de  Mgr  Mabile, 
85  ;  sur  les  premiers  déchiffrements 
de  la  langue  cunéiforme  et  le  rap- 
port de  M.  Oppert  au  ministre,  165; 
appendice  à  ce  rapport,  195;  sur  un 
article  de  M.  Morin,  sur  le  livre  de 
la  Dignité  de  la  raison,  de  M.  l'abbé 
Maret,  266;  appendice  à  cet  article, 
282;  sur  le  tableau  des  progrès  faits 
dans    les   langues    orientales ,    de 
M.  Mohl,  356;  sur  l'histoire  de  Boud- 
dha et  du  bouddhisme,  de  M.  Schce- 
bel,  376;  sur  l'assassinat  de  Mgr  Si. 
bour,  archevêque  de   Paris,   et  la 
nomination  de  S.  E.  le  card.  Morlot, 
pour  lui  succéder,  XV,  79  ;  analyse 
du  livre  de  Mgr  Parisis  :  Les  impos- 
sibilités, ou  les  libres  penseurs  dés- 
avoués par  le  simple  bon  sens,  132  ; 
sur  les  reproches  faits  par  la  Revue 
catholique  de  Louvain,  aux  principes 
philosophiques  de  M.  l'abbé  Maret, 
144;  sur  la  publication  de  deux  nou- 
velles lettres  de  Fénelon^  158  ;  sur 
l'ouvrage  du  P.  Ventura  :  la  tradi- 
tion et  les  semi-pélagiens  de  la  phi- 
losophie, ou  le  semi-pélagianisme 
dévoilé,  187  ;  sur  les  recherches  de 
M.  de   Rongé  prouvant  l'unité  de 
Dieu  et  la  pluralité  des  personnes 
chez  les  Egyptiens,  309;  sur  la  con- 
tinuation des  Annales  de  Baronius, 
par  le  P.  Theiner,  315;  analyse  et 
critique  de  l'Histoire  des  usages  fu- 
nèbres et  des  sépultures  des  Egyp- 
tiens et  des  Indiens,  de  M.  Feydcau, 
363  ;  sur  la  langue  et  l'histoire  du 
Japon,  XVi,  62;  sur  la  découverte 
des  carrières  de  Jérusalem,  74  ;  sur 
V Histoire  de  Guy  de  la  Boderie,  de 
M.  de  Laferrière,  108;  sur  les  man- 
dements et  instructions  pastorales 
de  Mgr  de   Salinis,    213  ;   sur   le 
Cours    de    Patrologie   grecque  de 
M.  l'abbé  Migne,  245;  traduction  de 
la  liste  donnée  par  Cotelier,  des  Pères 
ni  ont  approuvé  ou  blâmé  l'étude 
es  auteurs  païens,  253;  liste  des  ou- 
vrages des  Pères  grecs,  voir  Patro- 
logie grecque  ;  sur  les  objections  de 
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M.   Neumann   contre   rinseription 
chrétienne  de  Si-ngan-fou,  267; 
sur  la  décision  de  Rome  concernant 
les  traditions  chinoises,  281  ;  sur  les 
travaux  du  R.  C.  Forster  concernant 
les  découvertes  nouveUea  par  rap* 
port  à  la  ftb4e«  2M;  avait  Diêecmn 
m  Mgr  de  SaiMiis»  montrant  les  cau- 
ses de  l'affait)li8senient  de  la  foi,  et 
les  moyens  d'y  remédier,  S2&;  sur  la 
continuation   du    Gallia  ehristià- 
na,  de   M.    Haureau,  383;  sur  la 
lettre  du  P.  Ventura  à  propos  de  la 
mort  de  M.  l'abbé  de  Lamennais, 
390;  sur  un  extrait  du  Z*  vol.  du 
Monde  primitif,  405  ;  recherches  cu- 
rieuses sur  la  lettre  S  à  forme  de 
serpent,  et  son  opposition  à  la  lettre 
TH  à  forme  de  croix,  426;  esquisse 
sur  la  vie  de   mad.  la  comtesse  de 
Swetchine,  437  ;  sur  XHistoxre  des 
lanoues  sémitiques  de  M.   Renan, 
XViI,  85;  sur  les  recherdies  de  Mgr 
Gaume  sur  l'origine  du  mal  en  Eu- 
rope, 119;  sur  l'enseignement  delà 
philosophie  aux   il*  et  12«  siècles, 
181  ;  compte  rendu  de  l'ouvrage  de 
M.  Le  Blant  '.ïnscrifftions  ehré  tiennes 
de  la  Gau'e,  antérieures  au  S* siècle ^ 
216;  compte  rendu  de l'ouvrapede  M. 
rabbéCaneto  :  Sainte-Marie d'Aueh y 
291  ;  sur  l'ouvrage  du  P.  Ventura  : 
Le  pouvoir  politique  chrétien^  etc., 
302  ;  sur  le  Manuel  de  philosophie 
japonaise  de  M.  l'abbé  Foret,  358; 
compte  rendu  et  analyse  de  l'ouvrage 
de  Mgr  Parisis  :  Tradition  et  raison 
(1"  art.)  371:  (2«  art.)  416;  réclama- 
tion contre  des  assertions  inexactes 
de  M.  l'abbé  Sisson,  et  de  M.  Fréd. 
Morin,  466  ;  analyse  de  la  Revue  du 
monde  paien,  de   M.  d'Anselme, 
XV 111,  34  ;  réponse  à  quelaues  re- 
proches qu'il  fait  aux  AnnaleSy  51; 
analyse  de  l'essai  critique  de  la  re- 
ligion naturelle  de  M.  /.  Simon,  par 
M.  de  Castelnau,  69  ;  sur  le  Cabinet 
historique  de  M.  L.  Paris,  139  ;  sur 
la  traduction  de  VAnti-F^onius  du 
P.  Zaccaria,  ^55  ;  Eur  la  philosophie 
chez  les  Romains,  190;  sur  le  tableau 
des  progrès  des  études  asiatiques, 
204  ;  de  l'esprit  catholique  d'une 
jeune  école  historique  et  trois  opus- 
cules de  M.  Gautier,  270;   sur  le 
Dict.  de  philosophie  et  de  théologie 
scholastique  de  M.  Morin,  287  ;  sur 
rOËuvre  de  la  Sainte-Enfance,  316; 
sur  \Si  Réponse  à  Spon,de  M.  Ed. 
Le  Biant,  359  ;  notice  sur  la  vie  et 


les  ouvrages  de  Mgr  Luquet,  403  ; 
sur  l'explication  donnée  par  le  concile 
de  Périgueux  de  la  proposition  formu- 
lée par  l'index  :  La  raison  précède 
la  foi,  405;  réplique  à  une  lettre  de 
M.  d'Anselme,  464  ;  actes  et  décrets 
dn  concile  de  Périgueox,  XIX,  49; 
mt  le  Hvfe  de  M«  L.  Veuillot  ;  De 
quelques  erreurt  sur  la  p&pmAéy  81  ; 
sur  les  documents  toncatmoSL  les 
papes  publiés  dans  les  Annales,  142^ 
sur  le  livre  :  La  philosophie  de 
S,  Thomcts  d'Aquiny  de  M.  Charles 
Joui-dain,  197  ;  compte  rendu  de 
V Inscription  syro  -  chinoise  de  Si- 
ngan-fou,  de  M.  Paiithier,  213;  sur 
un  article  de  la  Civiltà  concernant 
le  card.  Gerdil,  et  sur  le  P.  Passa- 
glia,  260  ;  observations  critiques  sur 
la  discussion  qui  a  eu  lieu  au  sein 
de  l'Académie  des  mscriptions  et  ' 
belles-lettres  sur  le  monothéisme,  à 
l'occasion  d'un  mémoire  de  M.  Re- 
nan, 280;  suite  et  fln  de  cette  discus- 
sion, XX,  199  ;  sur  YEncyi^lique  de 
S.  S.  Pie  IX,  pour  la  paix,  XIX,  325; 
sur  les  attaques  dirigées  contre  la 
puissance  temporelle  des  papes,  328; 
sur  le  IhTe  de  M.  E.  Veuillot  :  La 
Cœhindiine  et  le  Tonquin,  384  ; 
recherches  historiques  sur  la  semaine 
et  le  septénaire  :  !•  chez  les  juifs, 
XX,  55;  2"  chez  les  Chinois,  372;  sur 
la  découverte  de  haches  anté-dilu- 
viennes,  160;  analyse  des  quatre 
chapitres  inédits  du  C.  de  Maistre, 
183:  sur  l'application  de  la  réforme 
chrétienne  des  études  et  de  la  phi- 
losophie traditionnelle,  par  Mgr  A- 
vanzo,évéqu>3deCastellaneta;  c«m- 

Ïiaralson  avec  les  programmes  du  P. 
ouvency,  et  de  l'Université,  2i?5;  sur 
la  résignation  de  Mad.  de  Swet- 
chine,  353  ;  voir  en  outre  :  Diplo- 
matique, Encyclopédie  théologique, 
Patrologie  grecque,  Patrologie  latine, 
Santeul. 

Bonnetty  (M.  Jacques -Alexandre);  an- 
nonce de  sa  mort,  IV,  81. 

Bonucci  (Franc.);  se  soumet  à  l'Index, 
XIII,  84. 

Bordas-Dumoulin  ;  mis  à  l'index,  XIV, 

242. 

Bore  (M.  Eug.);  tableau  général  des 
races,  des  cultes  et  de  la  population 
de  l'empire  Ottoman  (t"  art.)  Il,  27; 
(2«art.)  124;  (3«  art.)  354. 

Borsippa;  son  inscription,      XIV,  345. 

Bossuet;  conmient  il  censure  Des- 
cartes,   V,   106;  sa  prévision  des 
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suites  funestes  du  *  cartésianisme, 
VI,  57;  devoirs  qu'il  impose  aux 
laïqaes  de  défendre  la  religion,  Vil, 
232;  s'il  a  désapprouvé  la  Pomone 
de  Santeul?  Xll,  8&;  empêche  de 

Sublier  un  poëme  en  faveur  des 
(uses  chrétiennes,  91  ;  lettre  à  San- 
teul,  274;  lettre  contre  les  systèmes 
de  Deseartes  et  de  Malebranche.XIlI, 
843. 

Bottaro  (Bart.);  mis  à  l'index,    fil,  84. 

Boucher  de  Perthes  (M.)  ;  découverte 

de  haches  en  silex  antédiluviennes, 

XX,  160. 

Bouddha  ;  ses  42  points  d'enseicnement 
compares  aux  croyances  chrétien- 
nes, I,  279;  (suite  et  fin)  325. 

Bouddha  et  le  bouddhisme,  par 
M.  Schœbel;  (liv.  I)  son  ori^ae  et 
ses  progrès,  XIV,  379;  a  ses  origines 
dans  le  Pentateuque,  383;  (suite) 
426;  (liv.  II)  sa  dégénérescence  ;  ses 
conciles;  fixation  de  sa  doctrine, 
XV,  7;  (suite)  époque  de  sa  splen- 
deur; son  expansion  extérieure;  bun 
altération  ;  sa  mythologie,  canon  de 
ses  écritures,  85;  (liv.  111)  transformé 
en  religion;  sa  cosmogonie  et  sa 
théogonie,  ^65;  (suite)  périodes  du 
monde  ;  prières,  magie  ;  tombe  dans 
Tathéisme,  245;  (liv.  IV)  ses  origines 
sont  dans  le  magisme  primitif  et 
antique:  Tétoile  des  mages,  325; 
Tarbre  de  T intelligence,  33t;  le  titre 
de  Bouddha,  335;  la  vertu  et  la 
science,  340;  le  Bouddha  a  visité 
l'Iran  oriental,  345;  le  flgnicr  sacré, 
348  ;  (liv.  V)  son  histoire  depuis  le 
christianisme,  405;  époques  de  la 

{/rédication  du  christianisme  dans 
'Inde,  414;  les  Nestoriens  en  Orient, 
418;  (.<^u)te)  Influence  du  christia- 
nisme sur  le  bouddhisme,  XVI,  7  ; 
copies  bouddhiques  du  Christ,  10; 
sectes  bouddhiques  dirétiennes  ;  la 
charité,  13  ;  le  grand  véhicule  boud- 
dhiste, 18;  (liv.  VI  et  dernier) 
extinction  du  bouddhisme  dans 
rinde,  ses  causes,  85  ;  difficulté  d'é- 
tablir son  histoire;  son  extension 
hors  de  l'Inde,  90;  révolution  tentée 
par  les  Brahmanes,  97;  envahisse- 
ment de  rinde,  émigration  des 
bouddhistes  en  Ghhie,  101;  l'Inde 
conquise  par  les  Musulmans,  165; 
disparition  du  bouddhisme  au  12* 
siècle,  170;  conclusion,  176. 

Bouddhiste  (un);  conversation  avec  un 
niissionnaire,  1, 85. 

Bouddhistes;  confondus  avec  les  chré- 


tiens en  Chine,  XVI,  137  ;  édit  de 
leur  proscrlpticm,  139. 

Bouillet  (M.  N.);  son  Dicî.  d'histoire 
mis  à  l'index,  Vf,  85  ;  relevé  de  la 
condamnation  et  les  éditions  de  1851 
et  sulv.  permises,  XI,  161. 

Bouix  (M.  I'abl)é);   faux  exposé  qu'il 

fait  du  traditionalisme   dans   son 

traité  :  De  prinaipiis  juHs  canontciy 

avec  des  remarques  de  M.  Bonnettv, 

Vil,  101. 

BouUan  (M.  l'abbé)  ;  analyse  des  ou* 
vrages  de  MM.  Louis  et  Eugène 
Veuillot.  Voir  ces  noms. 

Boulogne  ;   son  ane.  liturgie,  I,  200. 

Bouquet  (Dom)  ;  sur  Charlemagne.  lY, 

60. 

Bourassé  (M.  l'abbé)  ;  examen  de  son 
livre  :  Dictionnaire  d^arthiologie 
«ocrëe,  IX,  867,  XIX,  221. 

Bourdaloue;  devoir  qu'il  impose  aux 
laïques  de  défendre  la  religion,  VII, 
234;  lettre  à  Snnteul,  XIV,  62  ;  cri- 
tique le  bréviaire  romain,  139. 

Bourgade  (H.  l'abbé);  sur  deux  pierres 
tumulaires  chrétiennes  trouvées  près 
de  Tunis,  11,41. 

Bourges,  chan.  de  S.  Victor  ;  ses  hym- 
nes, X,  150. 

Boursier  (l'abbé);  fougueux  janséniste; 
son  livre  :  De  Vaciion  de  Dieu  sur 
les  créatures,  rend  un  jésuite  calvi- 
niste, V,  234. 

Bouvier  (Mgr)  ;  reconnaît  la  valeur  du 
consentement  universel,       V,  470. 

Bovis(M.  de),  lieutenant  de  vaisseau  ; 
de  la  société  Tahitienne,  à  l'arrivée 
des  Européens,  et  des  traditions  an- 
ciennes qui  y  étaient  encore  conser- 
vées {i^  art),  XIV,  197;  (2«  art.), 
258  ;  (3»  art.),  XV,  24;  (4«  art),  1 19; 
(5<  art.),  281  ;  (6«  art.)  359;  (7-  et 
dem.  art.),  424. 

Bovo,  de  St-Bertin;  œuvres,     Xf ,  404. 

Boys  (M.  Albert  du);  analyse  de  son 

livre  :  Histoire  du  droit  criminel  des 

<  peuples  modernes  (1«  art.)  X,  128  ; 

(2-  art.)  XVII,  405. 

Bractiaus,  de  Bohème;  œnv.>  XII,  340. 

Brahmanisme;  son  origine  et  causes 
de  sa  durée,  par  M.  Schoebel  {f'  art.) 
V,  7  ;  1**  cause ,  institution  des 
castes,  1 1  ;  2*  cause,  absence  de  tout 
esprit  de  prosélytisme,  16;  (2*  art.), 
3"  cause^  absence  de  tout  livre  d'his- 
toire nationale,  126;  4*  causcy  assi- 
milation des  croyances  étrangères, 
130  ;  le  sacrifice  est  une  incarnation 
de  Dieu,  134  ;  la  trinité,  137  ;  com- 
ment considère  la  femme,   143; 
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(3«  art.)  comment  11  8'est  fonné, 
198;  analyse  de  la  Bhagavad-GitcL, 
210;  traduction  du  2*  chant.  342; 
a  aes  origines  dans  le  Pentateuque. 
XIV,  3S3. 

9rahme8;  époque  où  ils  ont  abandonné 
le."!  traditions  primitives,      XX»  97. 

Bralda  ;  su r  S.  Nicolas,  1,161. 

Brasseur  de  Bourbourg  (M.  l'abbé)  ; 
nouvelles  découvertes  sur  les  tradi- 
tions primitives  conservées  chez  les 
anciens  habitants  de  l'Amérique, 
d'après  leurs  livres  et  la  lecture  de 
leurs  hiéroglyphes  (1*'  art.)  XI,  278; 
(2*  art.)  différents  manuscrits  mexi- 
cainsdonnant  l'histoire,  955  ans  avant 
l.-C.,  325;  histoire  complète  et  ré- 
gulière du  Mexique,  330;  (3*  art.)  des 
diverses  migrations  des  Mexicains 
dans  les  Iles  et  sur  le  continent  amé- 
ricain. Xll,  t99;  (4*  art.)  histoire  de 
Volan,  447  ;  (5«  art.)  détails  nou- 
veaux  &ur  la  vie  de  Votan,  XIII,  62  ; 
(6<  art.)  les  principales  époques  de 
l'histoire  mexicaine,  112;  annonce 
de  son  Histoire  du  Mexique ,  XVII, 
162;  analyse  de  cette  histoire  {V 
art)  XIX,  22;  (2*  art.)  113 

Braulio  (S.),  de  Saragosse;œuv.,  111,83. 

Braun  (Thomas);  mis  à  l'index,  XV, 
323;XiX,  324. 

Brenner  (Fr.);  mis  à  l'index,      IV,  82. 

Brentano  (M.);  voir  Emmerich. 

Bréviaire  de  CLuny  ;  ses  auteurs,  IX, 

306,  édition  de  1686;  liste  de  toutes 

ses  hymnes  et  nom  de  leurs  auteurs, 

XI,  92. 

Bréviaire  de  Paris  on  de  Barlay;  ses 
auteurs,  IX,  300 ,  302  ;  comment 
Santeul  fut  amené  à  en  composer  les 
hymnes,  303;  édition  de  1680  :  liste 
de  toutes  les  hymnes  et  nom  de  leurs 
auteurs,  XI,  85. 

Bréviaire  romain;  bulle  de  Pie  V, 
pour  sa  correction,  X,  372  ;  auteurs 
qui  l'ont  faite,  ib,;  bulle  de  Clé- 
ment XIII,  sur  une  nouvelle  correc- 
rection  ,  373;  auteurs  qui  l'ont  faite, 
ih.'y  i)ulle  d'Urbain  VIII,  sur  une 
troisième  correction,  374;  auteurs 
qui  l'ont  faite,  376;  raisons  alléguées 
pour  cette  correction,  376;  injustice 
des  reproches  faits  aux  hymnes  an- 
ciennes, 378  ;  réforme  nécessaire  de 
l'enseignement  de  la  prosodie  latine, 
378;  auteurs  qui  ont  corrigé  les  hym- 
nes; modèle  de  cette  correction,  4i  I  ; 
sort  de  ces  corrections,  413;  vœux 
pour  les  anciennes  hymnes,  414;  liste 
de  toutes  ces  hymnes  et  de  leurs  au- 


teurs, XI,  50";  critiques  adressées  par 
Santeul,  XIV,  133  ;  par  Bourdaloue, 
139  ;  par  le  P.  Gommire.  301. 

Bréviaires  espagnols  anciens,       1,  66. 

Bridfertus,  moine;  œuvres ,       XI ,  1 63. 

Brimole  (S.  lu.  le  card.) ,  préfet  de 

llndex;  notice  sur  sa  vie  et  sa  mort, 

VII,  464. 

Brignole  Sale  (Bf.  le  marquis)  ;  fonde 
un  séminaire  pour  les  missions  étran- 
gères à  Gènes,  Xi,  320. 

Brockie  (Dom);  sur  Benoit  d'Aniane, 
IV,  403. 

Broglie  (le  prince  Albert);  examen  de 
son  livre  :  VEglise  et  l'Empire  ro- 
main au  4»  siècle  (!•'  art.)  XV,  432; 
(2*  art.)  XVI,  22;  (3«  art.)  185;  (4- 
art.)  367. 

Broiwnson  (M.)  juge  à  faux  les  Annales, 
VIII,  467  ;  adopte  ensuite  leurs  doc- 
trines  philosophiques,  470. 

Bruker  ;  contre  Aristote,       XVII,  207. 

Brunet  de  Presle  (M.)  ;  examen  de  son 
livre  :  Sur  la  succession  des  dynasties 
égyptiennes,  il,  427. 

Bruno  {S.j;  œuvres,  XII,  340. 

Bruno  (S.),  d'Ast;  œuvres,      XII,  432. 

Bruno,  de  Cologne.;  œuvres,      X,  180. 

Bruno,  de  Langres  ;  œuvres,    XI,  164. 

Bruno,  de  Magdeoourg;  œuvres,  Xll, 

244. 

Bruno,  de  Strasbourg;  œuvres,  XII, 

433. 

Bruno  (S.),deWirtzbourg;  œuvres,  XI, 

324. 

Bruno,  auteur  du  Gregoriale  ;  œuvres, 
XII.  425. 

Bru  tus  ;  influence  de  son  exemple  cité 
et  loué  dans  les  auteurs  classiques, 
XIV.  236;  tragédie  de  ce  nom,  par  le 
P.  Porée  et  par  Voltaire,  239. 

Bufiier  (le  P.)  ;  traduction  d'une  satire 

du  P.  Commire,  contre  Baillet»  XIV, 

300. 

Bulgaranus;  œuvres,  III,  82. 

Bunsen  (le  ch.);  réfutation  de  son 
opinion  que  S.  Hippolyte  est  l'auteur 
des  Philosophoumenàyill,  130;  IX, 
26;  son  livre  :  Hippolyte  et  son  siècle, 
rois  à  l'index,  83. 

Burchard,  de  Worms;  œuv.,    XI,  322. 

Burchardy  (Jean);  mis  à  l'index, XIV, 

243. 

Burdach  (C.-F.);  mis  à  l'index,  IV,  82. 

Burnouf  {SI.);  notice  sur  sa  vie  et  ses . 
travaux,  VI,  2i7;  ses  travaux  sur 
l'Inde,  XVlï,  10. 

Buzenval  (Mgr  de),  évéque  de  Beau- 
vais  ;  sur  sa  vie  écrite  par  un  jansé- 
niste, XVII,  64. 
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Gacclarlus;  5  dissertations  jointesTaux 
œuvres  de  S.  Léon,  I,  239. 

Caffaro  (le  P.)  ;  comment  il  approuve 
la  comédie,  VII,  229. 

Gaillard  (M.  Tabbé);  annorifee  de  son 
Manuel  des  dispenseSy  XV,  244. 

Caîus,  prêtre  romain;  œuvres,  XVII, 

79;  assure  que  l'on  voit  à  Rome  les 

tombeaux  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul, 

XX.  «2. 

Cahagnet  (M,);  mis  à  l'index,  IV,  81. 

Cahour  (ie  P.)  ;  soutient  qu'il  faut  re- 
monter des  programmes  de  M.  Cou- 
sin à  ceux  d*Ari5tote  et  de  S.  Tho- 
mas, VI,  243. 

Cajetan  (card.)  ;  ^ordinaire  de  l'Église 
romaine,  111,81. 

Calcédoine;  ses  canons,  1,  239;  re- 
marques sur  la  2*  session,  où 
quelques  évêques  refusent  de  sous  • 
crire  à  la  lettre  de  S.  Léon,  Vil,  19. 

Calendrier  de  S.  Jérôme  ;  I,  66. 

Calendrier  gallican;  II,  318. 

Calendrier  corrigé  des  insurgés  chi- 
nois, XVIÎ,  321. 

Calendriers  chrétiens;  XI,  162. 

Calendriers  romeins  anciens;   XVII, 

243. 

Californie;   découverte  de  villes  im- 
menses et  de  peuples  inconnus,  X, 
496. 

Callimaque;  sur  Diane  d'Ephèse,  I, 

236. 

Calliste  I,  pape;  œuvres,  XVII,  79  ; 
examen  critique  de  ce  que  dit  l'au- 
teur anonyme  des  Philosovhoumena 
contre  ce  pape  (1"  art.)  VIIl,  129  ; 
(2»  art)  227.  (3*  art.)  IX,  31). 

Catllxte  II,  pape  ;  œuvres,    .XII,  431 . 

Caimet  (D.)  ;  Sûr  les  évéques  de  Metz, 
111,  319. 

Calvetti  (le  P.),  jésuite,  rédacteur  de 
la  Civiltà  catlolica;  lettre  qu'il 
adresse  à  divers  Journaux  contre  les 
AnnaleSt  IX,  378;  réponse  h  cette 
lettre,  que  la  Civiltà  refuse  d'insé- 
rer, 381;  examen  des  procédés  de  la 
Civiltà  et  des  Annales  dans  l'exposi- 
tion et  la  réfutation  des  doctrines 
réciproques  des  deux  Revues,  384; 
une  rectification  de  la  Civiltà,  .39'*. 

Cambyse;  détails  sur  son  voyage  en 
Egypte,  III,  353. 

Campements  des  Israélites  dans  le  dé- 
sert expliqués,  XIX,  233. 

Candidus;  œuvres,  IV,  239, 

Candldus,  de  Fulde;  œuv.,    VIII,  244. 
,  Ganeto  (M.  l'abbé)  ;  analyse  de  son  ou- 


vrage :  Ste-Marie  d'Àueht  XVII,  291; 
annonce  de  ses  autres  ouvrages,  300. 

Canons  ;  la  plus  ancienne  collection,  I, 
239.  Voir  Denys  le  Petit. 

Canosa  j  découverte  et  description  d'une 
nécropole,    -  XVI,  321. 

Canus  (Melchlor);  sur  Tantorité  des 
Pères,  II,  146  ;  qu'ils  auraient  aujour- 
d'hui modifié  leur  langage, VIII)  382. 

Canut,  le  roi  ;  œuvres,  XII,  339. 

Capitulaires  des  rois  francs;  de  840  à 
921  ;  XI,  84. 

Capoffrossi  (M.)  ;  analyse,  dans  les  An- 
nales des  sciences  religieuses  de 
Rome,  de  toute  notre  polémique 
avec  M.  l'abbé  Maret  et  avec  M.  l'abbé 
Freppel,  et  approbation  donnée  à  la 
plupart  de  nos  principes,  V,  167  ;  re- 
connaît qu'on  ne  peut  connaître 
Dieu  qu'avec  le  secours  de  la  tradi- 
tion, 194. 

Cappelletti  ;  mis  à  l'index ,    VllI,  400. 

Cappidus,  stavriensis  ;  œuvr.,  X,  100. 

Capreolus,  de  Carthage;  œuvr.,  1, 163. 

Carancini;  mis  à  l'inrlcx;  III,  84. 

Carllefus(S.),d'Anisula;  œuvr.,  11,404. 

Carloman;  œuvres,  111,400. 

Caron  (M.  l'abbé  L.-H.);  misa  l'index, 
XIV,  243. 

Garpentras;  concile,  H,  244. 

Carré  (M);  sur  les  Voix  du  Sinal  du 
R.  Forster,  III,  450. 

Carriero  (Mauritius);  mis  à   l'index, 
XVI,  401. 

Cartésianisme  ;  histoire  de  son  intro- 
duction dans  les  écoles  chrétiennes  ; 
voir  Descartes. 

Cassien  ;  voir  Jean. 

Cassioclore  ;  œuvres.  11,  3i  I . 

Ga^telnau  (M.  de);  analyse  de  son 
Essai  critique  sur  la  religion  natu- 
relle de  M.  J.  Simon,         XVIIl,  69. 

Castes  dans  l'Inde;  leur  Institution, 
V,  1 1  ;  leur  origine  et  leur  valeur  phi- 
losophique, 445  ;  V.  Brahmanisme. 

CastlUus;  vie  de  Pierre  Chrys.,  I,  161. 

Gaspard  Erhard;  contre  la  philosophie 
péripatéticienne,  XVII,  193. 

Casuistes;  faussement  jugés  par  M.  Si- 
mon, XI,  3ii0. 

Catacombes;  chant  par  M.  l'abbé  Ger- 
be t,  IV,  7;  voir  Zotico. 

Catalan!  •  extrait  de  son  livre  sur  la 
Congrégation  de  l'Index ,         V,  85. 

Çalapatha  Brahmana;  livre  des  Vé- 
das.  III,  66  ;  extrait  sur  le  déluge,  57. 

Catulfus  ;  œuvre-s  111,400. 

Catwallonus,  de  Redon;  œuv.,  Xh  323. 

Catéchisme  historique;  éd.  défendue, 

puis  autorisée  par  l'index,  XX,  164. 


rv»  SÉRIE.  TOME  XX,  1859.  —  Toble  générale,        33 
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Cnton  ;  épigramme  contrclui,  XIII,  4 19. 

Cauchy  (M.  le  B.)  ;  sur  son  livre  :  Con- 
sidérations sur  les  ordres  religieux, 
XVII,  483. 

Gaupert  (M.  l'abbé),  professeur  de  phi- 
losophie au  grana  séminaire  de  Ver- 
sailles; r*  leUre  au  directeur  des 
Annales  sur  le  rationalisme  danee- 
reux  et  le  traditionalisme  véritable. 
Vil,  79;  reproches  adressés  à  VAmi 
de  lareligion^  80;  (2*  lettre)  de  la 
nature  de  la  loi  naturelle  et  de  Tori- 
sine  de  la  raison  humaine,  432; 
(suite)  VIII,  33:  la  raison  humaine 
ne  perd  aucun  de  ses  droits  dans  les 
doctrines  traditionnelles,  34. 

Causalité;  conséquences  identiques  ti- 
rées par  Cousin  et  la  Ci'oiltà  pour 
Srouver  l'existence  de  Dieu  sans  tra- 
Ition,  XI,  444. 

Gavaleri  (P.)  ;  mis  à  l'index,       1, 164. 

Cayol  (M.  l'abbé);  extrait  de  son  //w- 
ioire  de  la  vraie  religion,    III,  375. 

Cayol  (M.  le  D.)  ;  annonce  de  sa  Bévue 
médirale,  I,  77;  défense  de  l'hippo- 
cratisme  moderne,  et  réfutation  du 
système  des  deux  âmes  dans  l'hom- 
me, XIII,  203. 

Céiestin  I,  pape;  œuvres,  I,  70. 

Céleslin  11,  pape;  œuvres,      Xlf,  493. 

Célestin  III,  pape;  œuvres,     XII,  504. 

Cenac-Moncaut  (M.];  analyse  de  son 
Histoire  des  Pyrénées,  X,  168. 

Cennius:  son  édition  du  Code  Carolin, 
IV,  KiO. 

Censius,  de  Sabellis  ;  sur  FEglise  ro- 
maine. 111,  80. 

Censure  des  évéques  du  Midi,  contre 
M.  l^amennais,  trop  exaltée  par  le  P. 
Chastel,  V,  307  ;  n'a  pas  été  approu- 
vée du  JPape,  30U  ;  approuve  les  tra- 
ditions primitives,  327. 

Ceolfridus,  saxon;  œuvres,      III,  238. 

Cerealis,  d'Afrique  ;  œuvres ,       I,  24 1 . 

Cérétius  et  Veranus;  œuvres,    1, 163. 

Césaire  (S.),  frère  de  S.  Grégoire  ; 
œuvres,  XIX,  321, 

Cé-aire  (S.) .  d'Arles  ;  œuvres,    11  243. 

Ceylan;  et  sa  civilisation  bouddhique, 
XV,  405. 

Champagnac  (M.);  sur  son  Dict.  de 
Chronologie,  XVIII,  149,  188. 

Cliampoliinn  le  Jeune;  examen  de  son 
opinion  qui  met  la  sortie  d'Egypte 
sous  Ramsès  V,  XX,  271. 

*GhampolUon-Figeac  (M.);  sur  les  rela- 
tions du  peuple  hébreu  avec  l'Egjpte, 
I,  347. 

Channevelle  (le  P.).  jésuite;  donne  trop 
de  prérogatives  à  La  philosophie,  V, 


58  ;  reconnaît  la  valeur  du  consen- 
tement universel,  476;  ^a  philoso- 
phie, Vi,  107;  détails  qu'il  donne 
sur  Colbert,  108;  ia  philosophie  est 
inventrice  de  la  vérité,  1 1 1  ;  fihy'-io- 
logie  de  l'homme,  ses  vertus,  113; 
physiologie  de  la  femme ,  ses  vices, 

115. 

Chantôme  (M.  l'abbé)  ;  sa  rétractation, 

VIII,  323;  autres  articles  indiqués, 

XX,  479. 

Chantrel  (M)  ;  découverte  d'une  sub- 
stance à  désinfecter,  XX,  401. 

Charencey  (M.  de)  ;  de  la  parenté  de  la 
langue  japonaise  avec  les  idiomes 
tartares  et  américains,  XVIU,  7; 
analyse  de  V Histoire  des  nations  ci- 
vilisées du  Mexique,  de  H.  l'abbé 
Brasseur  de  Bourbourg  (l"  art.), 
XIX,  22;  (2-  art.),  113;  sur  les  ori- 
gines de  la  langue  basique,     XX,  18. 

Chariemagne;  ses  œuvres ,       1 V,  f  60. 

Charles  le  Chauve  ;  œuvres,      IX,  244. 

Charles  (M.  l'abbé)  ;  examen  critique 
du  Compendium  philosuphiie  de 
Saint-Sufpice,  V,  113. 

Charpentier  (M.),  de  l'Académie  fran- 
çaise ;  sa  lettre  contre  le  Tumulus 
Cossartiide  Santeul,IX,  310;  (surte), 
348;  son  livre  pour  m  défense  de  la 
langue  française,  355;  autre  livre  de 
Vexcellence  'de  la  langue  française, 
359;  croit  à  l'origine  aivine  des 
langues,  360;  sur  ta  réaction  reli- 
gieuse, 361  ;  contre  les  partisans  ex- 
clusifs de  la  langue  latine,    361. 

Chartres  ;  sur  les  statues  qui  ornent  le 
porche  de  son  église,  1,  51. 

Chassay  (M.  l'abbé)  ;  annonce  de  sa  2* 
édition  du  Christ  et  CEvanoile,  J, 
79;  analyse  de  la  Femme  chrétienne, 
21 9  ;  examen  de  V  Histoire  des  dogmes 
chrétiens  de  Kiee  (3'  art.),  405;  exa- 
men de  son  Mysticisme  cathoHque, 
II,  406. 

Chastel  (le  P.), jésuite  ;  examen  critique 
des  attaques  qu'il  a  dirigées  contre  la 
philosttpnie  traditionnelle  (3«  art.)  ;il 
soutient  que  le  devoir  et  la  morale 
peuvent  exister  sans  Dieu,  V,  267  ; 
théorie  pins  raisonnable  des  tradi- 
tionallstes  274;  il  renouvelle  la  mé- 
thode des  ennemis  des  Jésuites,  2R6; 
li  donne  un  démenti  au  président  da 
concile  de  Rennes,  292;  il  dit  à  tort 
que  le  concile  a  condamné  les  Anna- 
les, 295;  ii  dénature  un  texte  de  M. 
Nicolas,  297  ;  il  fait  diie  au  P.  Ven- 
tura le  contraire  de  ce  qu'il  a  dit, 
302;   il  dénature  l'autorité  d'une 
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censure  d'évêques,  307  ;  il  altère  les 
bulles  des  papes  et  les  décrets  des 
conciles,  310;  il  accuse  faussement 
les  Annales  d'être  Lamennistes  314; 
textes  des  Annales  tronqués  et  alté- 
rés, 3 16  ;  fausseté  de  son  accusation, 
sur  le  consentement  commun,  324  ; 
d'une  justification  qui  aggrave  ses 
torts,  336;  renonce  à  ses  opiii  ions  et 
se  contredit ,  338  ;  (4*  art.),  examen 
et  réfutation  de  quelques  réponses 
faites  à  nos  observations,  463;  prln 
cîpale  proposition  que  nous  avons 
attaquée  en  lui,  VI,  240;  attaque  les 
traditionalistes  sans  citer  aucune  de 
leurs  paroles,  X,  328  ;  comment  jugé 
par  la  Revue  des  Deux-Mondes,  4 1 8  ; 
danger  de  sa  théorie  sur  le  devoir, 
420  ;  de  celle  sur  l'origine  de  nos 
connaissances,  443;  fausse  traduc- 
tion qu'il  donne  d'un  texte  d'Aris  i 
tote,    447;  traduit  S.  Thomas  en  | 
supprimant  les  formes  scholastiques, 
4S4  \  une  de  ses  propositions  péla- 
giennes  S'gnalée  par  Mgr  Doney,  XII, 
164  ;  autres  articles  indiqués,  XX,  479 
Chaussler  (M.  l'abbé)  ;  sur  l'église  de 
Metz,  111, 319. 

Cherin  (M)  :  sur  son  Abrégé  chronolo- 
gique d'edits  concernant  la  noblesse, 
XIX,  223. 
Chesnel  (M.  de)  :  sur  son  Dict,  de  géo- 
logie, XVIIÏ.  188. 
Cheval  et  homme  en  granit  ;      XII,  8 1 . 
Chevé  (M.)  ;  sur  son  DicL  des  conver- 
sions, XX,  399. 
Ghiaiamanni  (Léop.);  mis  à  l'index, 

IX,  80. 
Caiifflet  (le  P.);  sur  Victor  de  Vite,  I, 
240;  sur  Virgile  de  Tapse,  394;  sur 
Bède,  111,318. 

Childebert  II;  œuvres,  II,  315. 

Childebert  III  ;  œuvres,  111, 237. 

Childéric  II;  œuvres,  III,  156. 

Chilpéric  II  ;  œuvres,  III,  237. 

Chine  ;  époque  où  elle  reçoit  le  boud- 
dhisme, XV,  93. 
CJiinois;  examen  d'un  libelle  d'un  pré- 
fet chinois  contre  la  religion  chré- 
tienne, II,  370;  l'anthropophagie  y 
existait  encore  au  13*  siècle,  VI,  163; 
textes  sur  la  Trinité,  VIII,  6i  ;  pièces 
officielles  sur  la  révolution  religieuse 
et  sociale  que  Thien-té  y  prépa- 
re, 165;  livres  chinois  publiés  par 
les  missionnaires,  168;  traduction 
d'un  de  leurs  livres  philosophiques, 
XIV,  23;  le  nom  qu'ils  donnent  à 
Dieu  comparé  à  celui  que  lui  don- 
nent les  Etrusques,  1 1 3  ;  leurs  croyan- 


ces viennent  d'une  commune  origine, 
244  ;  les  révoltés  traduisent  la  Bible 
et  la  prennent  pour  texte  des  exa- 
mens de  leurs  lettrés,  424  ;  ouvrages 
chinois  qui  parlent  de  Tinscription 
de    Si-ngan-fou  :    le    Taî-tsingi- 
thoung-ichi ,  ou  grande  géographie 
impériale;  traduction,  XV,  55;  texte 
chinois,  269;  son  autorité  défendue, 
267  ;  Annales  des  anciens  Tang,  des- 
cription du  Fou-lin,   45i;   supplé- 
ment à  Vencydopédie  littéraire  de 
Ma-touan-lin  ,    459  ;   Histoire   des 
peuples  barbiares  sur  le  Ta-thsin, 
460  ;  grande  géographie  impériale, 
mention  du  P.  Ricci ,  463;  Encyclo- 
pédie chinoise  sur  la  Perse,  XVI,  127; 
fastes    chronologiques    universels , 
137;  grande  géographie  impériale, 
143;  encyclopédie  bouddhique,  tbO; 
documents  puisés  dans  leurs  livres 
sur  l'origine  des  peuples  du  Mexique, 
XVIII,  114,  165.  Voir  tous  les  arti- 
cles qui  les  concernent,       XX,  455. 
Chinoises  (traditions)  ;  ce  qu'il  est  per- 
mis de  dire  de  leur  conformité  avec 
les  dogmes  chrétiens,  VIII.  186  et 
XVI,  281  ;  traditions  conservées  dans 
les  livres  chinois  sur  Tancienne  as- 
tronomie, sur  la  semaine  et  le  nom- 
bre 7,  XX,  353;  voir  surtout  XX, 

455. 
Chou-king;  texte  ordonnant  d'adorer 
le  Ciel  suprême.  XX,  363.  —  Textes 
sur  l'astronomie  chinoise  et  le  cycle 
de  7  aos,  et  de  7  jours,  376. 

Christianisme;  mal  compris  par  M. 
Tahbé  Darboy,  I,  57  ;  détails  sur  sa 
prédication  dans  l'Inde,  VIII,  140: 
son  état  actuel  à  Pékin,  166;  prêché 
au  Mexique,  au  6*  siècle,  XIII,  76  ; 
indication  des  articles  pour  sa  dé- 
fense insérés  dans  les  59  vol.  des 
Annales,  XX,  464. 

Christophorus,  pape  ;  œuvres ,     X,  97 . 
'  ^hrodegand  (S.  ) ,  de  Metz  ;  œuv. ,  III,  3 1 4 
Chrodobertu8,de  Tours;  œuvr.,ill,  155 
Chronologie  égyptienne  certaine;   li- 
mitée à  Tan  1301  avant  notre  ère, 
par  M.  deSaulcy,  XIII,  47  ;  mémoire 
sur  la  chronologie  de  ses  rois ,  par 
M.  Sionnet ,  455;  liste  successive  de 
ses  rois,  474  ;  celle  des  Cusites  après 
le  déluge  rectifiée,  254  ;  tableau  de 
celle  des  rois  d' Assyrie,      XIV,  342. 
Chrysostome  (S.  Jean)  ;  œuvr.,  nouv., 

X,  42. 

Chwolsohn  (M.)  ;  sur  sa  traduction  de 

Y  Agriculture  des  Nabathéens,  XVI, 

336. 
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QacoDiu8  06  P.)  ;  rar  Gftssien,      I,  70. 

GIbot  (le  P.);  témoignagps  sur  la  se- 
maine dam  les  llvreschlnois,  XX,  390 

Gicéron  ;  reconnaît  les  traditions,  1,8; 
ses  Topiques  commentés  par  Buèce, 
396;  son  Influence  ches  les  Romains, 
son  éclectisme )  nullité  de  sa  morale, 

IV,  447  ;  examen  de  sa  philosuphie  : 
elle  prouve  que  l'homme  n'a  pu  in- 
venter la  religion  naturelle  (!•'  art.), 

V,  50;  liste  de  ses  ouvrages  philoso- 
phiques, 55  ;  sa  théodlcée  :  graves  er- 
reurs sur  la  nature  de  Dieu,80;  (2«art.) 
sa  psychologie  :  Il  attribue  à  l'âme  la 
divinité  et  l'éternité,  397  ;  morale  :  il 
la  fonde  sur  la  nature  et  la  raison 
seules,  401  ;  reconnaît  la  valeur  du 
consentement  commun,  476;  nou- 
veaux détails  sur  sa  philosophie,  son 
inanité,  XVlll,  191. 

Cimetières;  découverte  de  celui  où 
furent  placés  les  Israélites  morts 
dans  le  désert,  XVI,  308. 

Gltoyen  romain  ;  preuves  que  ce  titre 
appartenait  à  S.  Paul,  1, 429. 

Civilisation;  a  précédé  la  barbarie  en 
Amérique,  X,  496. 

Civiltà  eatfoNca;  commencée  à  Naples, 
en  1850,  puis  transportée  à  Rome  : 
annonce,  i .  404  ;  convenances  sociales 
d'une  définition  dogmatique  sur 
rimmacuiée-Conception  de  Marie , 
V,  372;  examen  du  Rationali^^me 
anti-chrétien,  374  ;  examen  du  Se- 
mi-Rationalisme chrétien,  379; 
moyens  pour  les  coml>attre,  386; 
distinaue  oomn»e  nous,  la  notion  de 
la  faculté,  VII,  138;  bref  de  S.  S. 
Pie  IX  aux  rédacteurs,  307  ;  soutient 
que  la  philosophie  est  démonurctive 
et  non  inquisitive,  et  combat  Des- 
cartes, 471;  ne  conr^rend  pas  les 
vrais  principes  traditionalistes,  VIII, 
367  ;  son  article  contre  les  Annales^ 
368;  répon$ie,  373;  extrait  de  ses 
articles  contre  Yontologisme  gûtber- 
tiste  (!•'  ait  ),  IX,  153;  assimile  cet 
ontoiogisme  à  celui  de  Cousin,  de 
Maret  et  de  la  Revue  de  Louvain, 
15*  ;  (2*  art.)  ce  système  conduit  au 
panthéisme ,  174  ;  sur  le  refus 
qu'elle  fait  de  publier  la  réponse  des 
Annales ,  qu'elle  avait  attaquées, 
165  ;  réfutation  des  raisons  qu'elle 
donne,  168  ;  texte  altéré  de  S.  Tho- 
mas, 170;  elle  le  rectifie,  394;  ré- 
clamation contre  la  traduction  d'une 
ligne  de  ses  articles,  et  défiance 
qu'elle  suscite  contre  les  Annales  ^ 
378;  réponse  à  cetle  réclamation. 


381  ;  comparaison  entre  ses  procédés 
et  ceux  des  Annales,  384  ;  attaquée 
par  M.  l'abbé  Uttaghs,  dans  la  Revue 
de  Louvain,  390;  réfutation  des  ar- 
ticles dirigés  par  cette  Revue  contre 
les  traditionalistes ,  et  réfutation  de 
sa  théorie  sur  les  idées  et  la  parole  ; 
ii"  art.),  elle  confond  mai  à  propos 
les  traditionalistes  avec  les  giober- 
tistes,  X,  313,  325;  elle  dénonce  les 
traditionalistes  outrés  sans  citer 
leurs  paroles,  328  ;  fausse  exposition 
du  rationalisme  actuel,  329;  (2*art.), 
Inexactitude  de  ses  expositions»,  4 15; 
(3«  art.),  réfutation  de  ses  principes 
sur  les  idées  réflexes,  437;  que 
la  parole  n'est  pas  un  signe  arbitraire 
de  ridée,  440;  réfutation  de  sa 
Ihéori"*,  444;  expose  mal  le  système 
d'Aristote  et  de  S.  Thomas,  451  ;  se 
prévaut  en  vain  de  l'opinion  de  S. 
Augustin,  455;  Inanité  de  sa  théorie 
sur  les  idées  concrètes  et  abstraites, 
459  ;  démenti  qui  est  donné  par  le 
Journal  officiel  de  Rome,  à  l'asser- 
tion que  ses  rédacteurs  avaient  émise 
dans  ses  Memoriet  XI,  i99;  (4*  art.), 
réfutation  de  ce  qu'elle  dit  contre  les 
Annales^  362;  un  de  ses  principes 
est  traditionaliste,  363;  son  erreur 
surlesuniversaux,  368;  adopte  deux 
systèmes  contradictoires;  se  rappro- 
che de  l'absolu  de  M.  Cousin,  372; 
(5"  art.)  ,'  connaissance  de  Dieu; 
même  méthode  que  M.  Cousin,  4^1  ; 
réfutée  par  M.  l'abbé  Maret,  447; 
preuves  du  danger  de  ses  systèmes, 
450  ;  invente  une  morale  sans  inter- 
vention de  Dieu,  459;  similitudes 
avec  M.  Cousin,  461  ;  scission  entre 
ses  rédacteurs,  séparation  des  PP. 
l>QSsaglia  et  Schraider.  XIX,  261; 
trad.  de  son  article  ^ur  le  prétendu 
ontoiogisme  du  card.  Gerdil,  262;  se 
plaint  de  l'inexactitude  des  citations 
de  ses  adversaires,  274, 278;  v<Hr  XX, 
479. 

Civls,  de  Spire;  œuvres,  XIl,  339. 

Claessens  (M.)  ;  réfutation  4e  son  art. 
sur  le  card.  Gerdil,  par  la  Civiltà 
canolica.  XIX,  263. 

Claire  (le  P.  Martin);  éloge  de  ses 
hymnes  avec  blàme  de  celles  du  bré- 
viaire ronvain,  XIV,  101. 

Clairvaux  (l'abbaye  de)  ;  repousse  les 
études  païennes,  XVII,  256;  étude 
sur  cette  abbaye  aux  12"  et  I3«  siè- 
cles, XVIIÏ,  375. 

Clare  {\e  comte  d^  ;  roman  Injurieux  à 
Santeal,  XIV,  447. 
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Claris  (M.  l'abbé)  ;  sur  son  Diction,  des 
hérésies,  XYII,  399. 

Claude  Apollinaire  j  teuvr.,  XVI,  263. 
Claude,  de  Turin  ;  œuvres,  iV»  404. 
Clausels  de  Montais  (Mgr)  ;  donne  une 
approbation  à  la  méthode  tradition- 
nelle, II,  97  ;  conflit  avec  Mgr  Sibour, 
III,  241  ;  son  opinion  sur  le  droit  des 
laïques  de  traiter  des  matières  reli- 
gieuses, 243. 
Clément  (S.)  Romain,  pape;  édition 
nouvelle  de  ses  lettres,  Xlll,  283; 
ses  œuvres,  XVI,  268;  découverte  de 
ea  Basilique,  XVIII,  244. 
Clément  II,  pape  ;  œuvres,  XI,  324. 
Clément  III,  pape  ;  œuvres,  XII,  604. 
Clément  III,  ou  Wibertus,  ou  Guiber- 
tu8,  anti-pape;  œuvres,      Xil,  334. 

Clément  V  (Bertrand  de  Got)  ;  faus- 
seté de  son  entrevue  avec  Philippe 
le  Bel,  et  des  accusations  de  Villani 
contre  lui  (!•'  art.),  XIX,  142;  (2- 
art.),  texte  et  discussion  des  accusa- 
tions de  Villani,  1«6;  (3*art.),conti- 
nuation  de  la  discussion,  246;  (4* 
art.),  extrait  de  son  Journal  des  vi- 
sites de  son  diocèse,  374. 

aément  d'Alexandrie;  œuv.,  XVII,  78 

Clément  (M.  Félix);  mérite  de  son 
livre  :  Carmina  è  poetis  dhristianis 
excerpta.  X,  409. 

Clémentines  f  liste  des  ouvrages  qu'elles 
contiennent,  XVI,  269. 

Clotaire  I  ;  œuvres,  II,  316. 

Qotaire  II;  œuvres,  III,  83. 

Clotaire  111;  œuvres,  III,  1.S6. 

Clovis,  le  roi;  œuvres,  II,  3i6. 

Clovis  II,  le  roi;  œuvres.        III,  164. 

Cluny  (abbaye  de)  ;  auteurs  païens  étu- 
diés, pourquoi?  XVII,  264;  sur  la 
formation  de  son  Bréviaire,  voir 
Sar.teul. 

Codinus  (George)  ;  confirmé  par  les  au- 
teurs chinois  ,  sur  les  empereurs 
grecsde  Gonstantinople,XV,462;  sur 
Constantin,  463  ;  sur  une  horloge , 
464. 

Cceur  (Mgr),  évêque  de  Troyes;  en  op- 
posidon  avec  la  congrégation  des 
Rites,  III,  320  ;  réfutation  de  M.  l'abbé 
Combalot,  323 

Coffin  ;  remarques  sur  ses  hymnes  de 
TAvent,  XVI,  398. 

Gogitosns;  œuvres,  11,314. 

Cognai  (M.  l'abbé),  directeur  de  VAmi 
de  la  religion  ;  sur  une  attaque  vio- 
lente dirigée  contre  les  Annales  de 
philosophie  {f  art.),  VI,  236  ;  portée 
plus  haute  de  cette  attaque,  237  ; 
(2*  art.),  auteurs  qui  lui  viennent  en 


aide;  attaque  contre  les  cardinaux  et 
évéques,  266;  citation  complète  et 
rétutation  de  son  premier  article, 
261  ;  altérations  et  suppressions  qu'il 
fait  subir  aux  textes  qu'il  cite,  269  ; 
il  attaque,  dans  les  Annales,  ce  qu'il 
soutient  contre  M.  Cousin,  277  ;  ses 
insultes,  284  ;  oublie  de  parler  du 
pape,  en  parlant  du  rétabibsement 
de  la  religion  en  France,  261  ;  per- 
siflage de  cet  abbé  contre  le  direc- 
teur (les  Annales,  VU.  47  ;  comment 
sa  polémique  mérite  d'élre  qualifiée, 
d'après  M.  Louis  Veuillot,  227,  229; 
publie  une  lettre  contre  les  Annales, 
et  refuse  d'insérer  la  réponse,  IX, 
396;  y  est  forcé  quand  il  est  cité  en 
police  correctionnelle  ,  390  ;  insère 
deux  fois  la  réponse  et  pave  les  frais, 
398;  lettre  de  S.  E.  le  cardinal 
Wiseinan  démentant  ses  assertions 
contre  TËglise  anglicane,  406  ;  sa  ré- 
ponse insuffisante  à  cette  lettre,  416; 
n'est  pas  l'auteur  des  articles  dirigés 
contre  S.  E.  le  cardinal  Wiseman, 
qu'il  a  signés  dans  VAmi  de  la  reli^ 
gion;  procès  fait  au  card.  par  l'au- 
teur de  ces  art.  le  R.  Ivers,  prêtre 
interdit,  X,  88. 

Colbert;  détails  sur  son  intérieur  et 

son  amour  pour  la  philosophie,  VI, 

108. 

Coliin  de  Plancy  (M.)  ;  sur  son  Dict, 
des  sciences  occultes,        XVIII,  184. 

Collu(Salvat.);  misa  l'index,  XIII,  84 

Colomb  (Christophe);  son  Histoire  par 
M.  Roselly  de  Lorgues  (!*'  art),  son 
voyage  dans  les  mers  inconnues,  XIV, 
103  ;  (suite),  318. 

Colonia  (le  P.  de)  ;  montre  le  spino- 
sisme  d'un  janséniste  par  les  mêmes 
termes  que  les  Annales,       V,  236. 

Columban  (S.),  ouColomban,  d'Ecosse; 
règle,  II,  242;  œuvres,  111, 82. 

Columban,  de  St-Trudon;  œuvr.,  VÏII, 

402. 

Cx>mbalot  (M.   l'abbé);  réfutation  de 

quelques  assertions  de  Mgr  Cœur, 

111,323. 

Combeguille  (M.);  spicilége liturgique, 
ou  recueil  d'hymnes  en  usage  dans 
l'Eglise  avant  le  16«  siècle;  (6*  art.], 
supériorité  de  la  littérature  chré- 
tienne sttr  la  littérature  païenne; 
Ereuve  par  la  citation  de  quelques 
ymnes,  V,  64  ;  analyse  de  la  Cri- 
tique  de  Jf.  Thierry,  Vil ,  364 . 

Cominius  Proclus;  sa  médaille,  I,  104. 

Commire  (le  P.),  jésuite;  vers  qu'il 
adiesse  à  Santeul,  en  faveur  des 
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mmes  païennes,  IX,  3t3;  son  ëpi- 
taphe  du  P.  Vavasf^eur,  XI,  381; 
nous  apprend  que  Molière  a  joué  sur 
la  scène  Shnteul  et  Duperrler,  386  ; 
guerre  qu'il  fait  à  SanteuI,XllI,  154; 
son  épitaphe  satirique  d'Arnauld , 
XIV,  286  ;  son  épitaphe  satirique, 
par  le  P.  de  la  Rue^  296;  analyse  de 
ses  Opéra  poetica,  997  ;  satire  contre 
Desmarets  et  contre  Baillet,  299; 
écrit  contrôle  bréviaire  romain, 301; 
singulière  pièce  dans  sa  maladie,  302; 
sa  satire  le  Bâillon  contre  Santeul, 
303  ;  réponse  chrétienne  de  Santeul, 
311  ;  épitaphes  Injurieuses  sur  San- 
teul, XV,  239. 

Communication  divine;  Impossible  à 
l'homme,  II,  140. 

Communisme  et  socialisme;  voir  XX, 

476. 

Compendium  philosophise  à  l'usase 
des  Sulplciens  ;  examen  critique  de 
cet  ouvrage^  v,  113. 

Computs  ecclésiastiques  au  9'  siècle; 
IX,  404. 

Comte  (M.  Auguste)  '^  fondateur  de  la 
religion  du  positivisme;  détails  sur 
sa  mort  et  ses  obsèques,     XVI,  3 18. 

Conception  de  Dieu  ;  nouvel  examen  de 
cette  méthode,  I,  132,  298. 

Concile  d'Amiens  et  de  Périgueux.  Voir 
ces  mots. 

Concile  (le  6*);  texte  de  la  discussion 
et  de  la  réprobation  de  la  méthode 
dialectique  d*  A  rlstotc,         XII,  115. 

Conciles;  ancienne  collection,  1,  239; 
examen  de  ce  qui  s'est  passé  dans 
les  huit  premiers;  (i*'art.)  calom- 
nie de  ce  qui  est  dit  de  la  chute  de 
Lilierius,  VI,  137;  (2*  art.)  preuves 
qu'on  a  falsiflé  ses  lettres,  165; 
(3*  art.)  du  concile  de  Constantlno- 
ple.  2*  général  ;  doutes  s'il  a  été  ap- 
prouvé par  le  pape  ;  doutes  sur  leur 
utilité  ;  sur  ceux  de  Constance  et  de 
Bâie,  337;  (4-  art.)  du  concile  d'E- 
phèse,  le  pélaglanisme  réprimé  sans 
concile,  405;  (5*  art)  le  concile  de 
Chaicédoine  et  la  lettre  de  S.  Léon, 
Vil,  19;  (6*  art.)  S.  Léon  casse  le 
28*  c^nnn  de  Chaicédoine,  égalant 
l'évéque  de  Gonstantinople  au  pape, 
124  ;  (7*  art.)  des  appels  à  Rome  ;  un 
évéque  hérétique  de  Constantinople 
déposé  par  le  pape,  208  ;  {8*  art.)  dé- 
fen!«e  du  pape  Vigile  t  fausseté  des 
■accusations  portées  contre  lui,  325; 
(9*  art.)  persécution  de  Justlnien 
contre  le  pape,  407;  (lO*  art.)  le 
6*  concile  général  et  le  pape  Vigile  ; 


le  6*  concile  et  le  pape  flonorius  Vin, 
45;  (11*  art.)  preuves  de  la  falsifica- 
tion des  actes  du  6*  concile  contre 
Honnrius,  415  ;  (12*  art.)  schisme  de 
Photlus;  le  commencement  du  8* 
concile,  IX,  126;  (  13*  art.)  condam- 
nation de  Photlus,  245;  (14*  et  der- 
nier art.)  le  pape  Jean  VllI ,  et  Pho- 
tlus,225.  Voir  Amiens  et  Pérlguenx. 

Condé  (le  prince  de);  notice  snr  sa  fa- 
mille et  ses  relations  avec  Santeul, 
XIV,  41. 

Confession  (de  la);  comme  institution 
civilisatrice,  V,  423;  nouveau  texte 
des  Pères  en  sa  faveur,  IX,  271; 
analyse  d'un  traité  de  Louis  Vin- 
cenzi,  sur  son  ancienneté,  X,  246; 
connue  et  pratiquée  au  Mexique, 
XIX ,  26. 

Conruclus;  quelques  erreurs  sur  soa 
compte  reprochées  à  M.  de  Lamar- 
tine, XIX,  103  ;  texte  sur  la  semaine 
et  le  repos  du  7*  jour,         XX,  370. 

Connaissance  de  Dieu;  comment  ac- 
quise, .    1,361. 

Conon,  de  Préneste  ;  œuv.,    Xlï,  43  L 

Conrad,  empereur;  œuvres,      X,  100. 

Conrad,  le  Salique;  œuvres,  XII,  339. 

Conscience  ;  sa  morale  comment  appli- 
quée, II,  251 . 

Consentement  commun  ;  ce  qu'il  faut 
en  penser,  V,  324;  a  toujours  été 
reçu  en  philosophie,  476. 

Constance  (le  concile  de)  ;  erreurs  sar 
son  autorité  et  sur  les  éloges  qu'on 
en  a  faits,  VI,  341. 

Constant,  d'Alby;  œuvres,        III,  153. 

Constant,  prêtre  ^  œuvres,       III,  400. 

Constant  (Benjamin);  sur  l'unité  des 
religions  antiques,  XI,  259. 

Constant  (M.  A  )  ;  sur  son  Dict.  de 
littérature  chrétienne,         XIX,  35. 

Constantin,  emp.;  supp.  aux  œuvres, 
II,  403;  examen  de  son  rèîme  et  de 
ses  rapports  avec  l'Egllt^e,  XV,  432; 
erreurs  de  M.  de  Broglle  sur  son 
baptême,  443  ;  preuves  qu'il  a  été 
baptisé  à  Rome,  XVI,  185;  le  te\te 
de  la  Chronvfue  de  S.  Jérôme  qui 
dit  le  contraire  a  été  interpolé,  369 

Constantin,  pape;  œuvres,       III,  338. 

Constantin,  antipape;  lettres,  IV,  I6l. 

Constantin,  d'Afrique,  œuv.,  XIÎ,  338 

Constantin,  abbé  de  St-Symphorien ; 
œuvres,  XI,  164. 

Constitutions  apostoliques  ;  décret  qui 
condamne  l'étude  des  auteurs  païens, 
XVI,  262  ;  ce  qu'elles  contiennent,  258 

Coqnelin  (Nicolas);  son  opposition  à 
Rome,  .  IX,  201. 
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Coquelin  (M.);  misa  Tindex,  XIV,  242. 

Coquerel  (Atnan.)  ;  mis  à  Tindex,  1, 322. 

Gorancius  (F.);  mis  à  l'index,    I,  322. 

Corhiet  (M.  Tabbé);  annonce  de  son 
Glossaire  vicard,  IV,  242;  td.de  sa 
Revue  de  l'art  chrétien,      XV,  83. 

Corneille;  de  quelle  cohorte  il  était 
centurion,  I,  96. 

Corneille  (S.),  pape;  découverte  de  son 
tombeau,  IX,  104. 

Correspondance  de  Womtf;  revue  don- 
nant If  s  textes  des  congrégations  ro  • 
raaines  ;  la  congrégation  de  l'Index  a 
le  droit  de  condamner  les  auteurs 
sans  les  entendre,  V,  8.S. 

Correspondant  (le)  ;  réponse  à  une  de 

'  ses  attaques  contre  1  s  traditiona- 
listes, X,  204  ;  sa  direction  criliquée, 
407  ;  accuse  à  tort  dp.  barbarie  les 
hymnes  de  l'église,  408;  snn  action 
dans  la  polémique  catholique,  XI, 
474;  sa  nouvelle  rédaction,  XII,  518; 
voir  l'analyse  de  tous  les  articles  qui 
le  concernent.  XX,  480. 

Gorviga  (M.  Jean]  ;  mis  à  l'index,  X, 

264. 

€osmas,  de  Jérusalem;  œuv.,  XIX,  321. 

Gosmas,  de  Prague  ;  œuvres,  XII,  432. 

Cosmas  Inaicopleustes  ;  son  témoi^nage 
sur  le  nombre  des  Eglises  chrétiennes 
dans  les  pays  de  TOrient,  XVI.  151  ; 
son  texte  sur  les  inscriptions  du-Si- 
nal ,  304. 

€osmas  Japygus;  œuvres,        X,  lOO. 

Cosmogonie  bouddhique  ;  XV,  172, 245. 

Cosmos;  examen  critique  de  cet  ou- 
vrage, m,  22. 

Cossart  (le  P.)  ;  professeur  et  protecteur 
de  Santeul;son  arrivée  aux  Champs- 
Elysées,  IX,  189;  critique  d'une 
pièce  composée  sur  son  tombeau, 
309;  (suite)  348;  notice  sur  sa  vie; 
sa  collection  des  conciles,  364;  paga- 
nisme de  ses  poésies,  365;  épitaphe 
chrétienne  de  Huet,  366. 

Costante\  mis  à  l'index,  III,  402. 

dosta-Rica.  dans  l'Amérique  méridio- 
nale; allocution  de  Pie  IX  sur  le  con- 
cordat conclu  avec  cette  république, 
VU,  185. 
Cotelier  ;  liste  des  Pères  qui  ont  con- 
seillé ou  l)lâmé  rétude  des  auteurs 
païens,  XVI,  253. 

Coupe  antique  en  aisate,  ayant  servi 
aux  oblations  ;  notice  par  M.  Mar- 
chai, VII,  191;  les  Usures  de  la 
Grande-Ourse  et  du  soleil  et  de  la 
lune  expliquées  par  M.  de  Paravev, 

192. 

Cousin    (M.);   comment    II    divinise 


l'âme,  I,  12;  contre  le  mysticisme, 
H,  71  ;  sur  son  édition  du  P.  André, 
197;  sa  fausse  théorie  sur  la  mo- 
rale, V,  272  ;  conseille  le  mensonge 
au  P.  André,  VI,  58  ;  erreur  sur  le 
P.  Unglois,  71  ;  sur  le  cardinal  Ger- 
dil,  74;  réfutation  qu'en  donne 
M.  l'abbé  Cognât,  277;  les  philoso- 
phes catholiques  ont  eu  tort  d'adop- 
ter sa  division  des  facultés  de  l'âme,. 
IX,  114;  défendu  par  M.  l'abbé 
Ubaghs,  dans  la  Revue  de  Louvain, 
391  ;  et  par  M.  l'abbé  Blatairou,  446, 
456  ;  donne  la  même  méthole  que  la 
Civiltà  de  Rome  pour  connaître  Dieu, 
XI,  444  ;  exposé  de  son  programme 
de  philosophie  de  1817,  445;  ses  in- 
tentions hostiles  contre  l'Higlise,  450; 
réfutation  de  son  système,  452;  sa 
théorie  sur  l'invention  de  la  morale, 
semblable  â  celle  de  la  Civiltà,  461  ; 
critique  de  son  ;  Histoire  de  mad. 
de  Longueville,  XII,  C2;  réfutation 
de  ses  assertions  sur  la  philosophie 
et  son  origine,  XHI,  166;  erreur  sur 
la  notice  qu'il  donne  des  traductions 
du  Banquet  de  Platon,  423  ;  a  tra- 
duit le  premier  en  français  le  dis- 
cours d'Àlcibiade,  427  ;  trop  loué  par 
M.  l'abbé  Maret,  d'après  la  Revue  de 
Louvain^  XV,  147;  convient  que  le 
Rationalisme  provient  de  Tétuae  des 
philosophes  païens,  XVII,  122;  ap- 
prouve S.  Anselme  contre  Abailard, 
214;  son  livre  du  vrai,  du  beau  et  du 
bien,  rais  à  l'mdex,  mais  le  décret 
non  pul)lié,  404  ;  —  voir  tous  les  ar- 
ticles insérés  dans  les  59  vol.  des 
Annales,  XX,  476. 

Coutumes;  celles  qui  seules  s^tnt  ap- 
prouvées, Vill,  17. 

Création;  erreur  de  M.  l'abbé  Maret 
sur  ce  point,  i,  157;  mal  définie  par 
M.  Lequeux  :  n'est  pas  la  communi- 
cation des  attributs  de  Dieu,  il,  146; 
traditions  sur  ce  dogme,      III,  380. 

Crinitus  (Petrus);  éloge  qu'il  fait  du 
tyrannicide  Oligati,  XIV,  238. 

Crisafulli  (Vinc);  mis  à  l'index,  VI, 

85. 

Crisconîus,  d'Afrique;  œuvr.,  IIÏ,  237. 

Criscuoli  (l'abbé);  mis  à  l'index.  Vil, 
404;  se  soumet,  VIII,  83. 

Crocodile;    conflrmation    des    choses 

extraordinaires  qu'en  dit  Hérodote, 

VI,  84. 

Croix  ;  découverte  d'une  figure  blas- 
phématoire qui  la  représente,  sur  les 
murs  du  palais  des  Césars,  XV,  lOl  ; 
grayure  de  cette  croix,  102;  consé- 
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qaence>)  à  en  tirer,  103  ;  antre  repré- 
sentation,  391  ;  recherches  curieuses 
sur  le  TH  sémitique  qui  en  a  la  forme 
et  sur  son  opposition  à  la  lettre  s.  en 
forme  de  serpent,  XVI,  426. 

Croix  gravées  sur  les  rochers  du  Sinaï, 
X\l.  306. 

Cruice  (M.  l'abbé);  analyse  de  son 
livre  :  Etudes  sur  les  Philosophau- 
mena,  1a,  36. 

Grusius:  sur  Hlacarius  Magnes,  XVII, 

81. 

Crux  de  Cruce;  ouvrage  mis  à  l'index, 

II,  79. 

Cuença  (te  P.  V.  1.)  ;  mis  à  l'index, 
XVI,  82. 

Gummiailus  (S.)  ;  œuvres,       111,155. 

Cunéiforme  (écriture);  lecture  il' une 
brique  du  Louvre  par  M,  Opprrt, 
XlV,  162;  —  rapport  sur  le  déchif- 
frement de  la  bibliothèque  de  Sar- 
danapale  (!«'  art.)  166;  (2*  art.)  245; 
(3*  art.)  3'25;  traduction  de  l'inscrip- 
tion placée  par  Nabuchodonosor  sur 
la  tour  de  Babel,  345;  autre,  de 
inscription  des  taureaux  de  Khor- 
sabad,  346;  autre,  d'une  plaque  de 
plomb,  350;  autre,  du  Caillou  de 
Michaux,  351  ;  certitude  de  leur  lec- 
ture, XVI,  404;  textes  publiés,  XVII, 
404. 

Gureton  (Williams);  liste  et  impor- 
tance de  touf*  les  ouvrages  qu'il  a 
traduits  ou  édités  du  syriaque,  IX, 
20;  X,  427;  XIII,  216. 

Guthbert ;  vie  de  Bède,  III,  3i 5. 

Cycle  pascal  ;  II,  243. 

Gyprianus,  de  Gordoue;  œuvres,  IX, 
242;  X,  99. 

Gyprien,  du  Mont-Gassin;  œuvre:<,  111, 

314. 

Gyprien  (S.);  introduit  dans  les  classes, 
XX,  296! 

Gyricius,  de  Barcelone;  œuv.,  III,  398 

Cyrille  (S.),  d'Alexandrie;  lettre  contre 
Nestor ius,  II,  242;  deux  vol.  d'ou- 
vrages nouveaux  trouvés  par  le  card. 
Mai,  X,  40,  141  ;  contre  les  rationa- 
listes, 143;  sur  la  religion  païenne, 
145  ;  sa  doctrine  comparée  à  celle  de 
M.  l'abbé  Gratry,  146;  ouvr.  nou-. 
veau,  XIX,  476. 

Gvrille  (S.),  de  Jérusalem;  œuvres, 
XVII,  324. 


Dado ,  de  Verdun  ;  œuvres,         X,  99. 

Daguesseau;  méprise  le  tribunal  de 

l'Index,  V,  105. 


Dagobert  1  (le  roi)  ;  œuvres.  IIJ,  83. 
Dagobert  II  (S.)  ;  œuvres,  III,  156. 
Dagobert  III;  œuvres,  III,  237. 

Dagulf us;  œuvres,  ÏV,  237, 

Damase  (S.) ,   le   pape  ;  suppl.    aux 

œuvres ,  II,  403  ;  deux  inscriptions, 

VIIl,  253. 

Dangeau;   sur  la  mort   de  Santenl, 

XV.  223. 

Daniel  ;  son  tombeau  à  Suze,  VII,  380; 

monument  découvert  à  Babylone, 

Sui  le  représente  dans  la  foi>se  aux 
ons,  VIII,  395. 

Darboy  (M.  l'abbé)  ;  lettre  sur  quel- 
ques-unes de  ses  expressions  criti- 
quées dans  les  Annales,  avec  la  ré- 
ponse de  M.  Bonnetty,  I,  56  ;  adresse,, 
dans  le  Moniteur  catholique,  une 
injure  aux  Annales^  et  ïénonse,  153; 
analyse  de  sa  Vie  de  S.  Tnomas  Bu- 
ket,  XVIII.  131.  —  Voir  autres  arti- 
cles indiqués,  XX,  481. 

Dareste  (M.)  ;  deux  lettres  de  Fénelon 
qu'il  a  découvertes,  XV,  158. 

Daumer  (M.)  ;  mis  à  l'index.    XVI,  82. 

David  ;  le  roi,  son  tombeau  au  Louvre, 
IV,  399  ;  voir  San Icy. 

Debay  (M.  A.)  ;  mis  à  l'index,    VII,  14. 

Debellay  (Mgr),  archevêque  «l'Avignon; 
lettre  à  Mgr  Dupanloup,  sur  la  ques- 
tion des  classiques  païens  et  chré- 
tiens, VI,  301. 

Décret  de  Pieu  sur  V humanité  ;  mis  à 
l'index,  XIll,  84. 

Defensor  j  œuvres,  III,  23G. 

Delacjuture  (M.  l'abbé);  accuse  faus- 
sement M.  Nicolas  et  les  Annales,  V, 
292,  295;  lettre  au  directeur  des 
Annales,  470;  réfutation  de  celte 
lettre,  attaque  à  tort  M,  Nicolas,  ap- 
prouvé par  Mgr  de  Bordeaux,  472  ; 
examen  de  ce  texte,  473;  preuves 
qu'il  l'a  tronqué  et  dénaturé,  474;  a 
tort  de  rejeter  le  consentement  com- 
mun, 476;  a  traduit  loqueUe  par 
oreilles,  479;  demandé  que  23  lignes 
dirigées  contre  les  Annales  soient  re- 
gardées  comme  non  avenues,  481  : 
ouvrage  approuvé  par  lui  mis  à  l'in- 
dex, VÎ,  8b;  attaque  dans  son  livre: 
Observations  sur  le  décret  de  V Index, 
d'abord  le  tribunal  de  l'Index,  puis 
S.  E.  le  card.  Gousset,  NN.  SS.  Doaey 
et  Parisis  ;  ses  falpincations,  VI,  258, 
260  ;  altère  les  textes  des  Annales, 
ib,  ;  comment  il  tronque  les  citations 
dea  AnnaleSy  VII,  371;  sa-réclama- 
tion  et  réponse,  372  ;  réfutation  de 
ses  assertions  sur  Bellarmin,  374. 

Déluge  i  traces  en  Australie,  II,  391  ; 
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nouveaux  détails  curieux  conservés 
âans  les  traditions  américaines,  XI, 
ItdO  ;  autre  fragment  précieux  sur  ce 
qui  s'est  passé  pendant  l'inondation, 
333  ;  dans  les  Védas,  voir  Çatapatha, 
et  Nève.  —  Indication  de  tous  les 
travaux  sur  le  déluge  insérés  dans  les 
59  vol.  des  Annales,  XX,  467. 
Delahaye  (M.)  ;  examen  des  Etudes  sur 
les  abbayes  cisterciennes  de  M.  d'Ar- 
bois  de  Jubainville,  XVIII,  37S. 

Delarue  (les  PP.)  ;  sur  leur  édition  d'Ori- 
gène,  et  notice,  XVII,  82. 

DeTgeur  (M.  Louis)  ;  traduction  des 
Annales  du  règne  de  Sennachérih, 
de  MM.  Rawlinson  et  Hincks,  XIII, 

245. 

Démonstrations  évangéîiques;  analyse 

du  dernier  votame,  II,  2^3. 

Denys  (S.),  d'Alexandrie  ;  œuv.  XVll, 

81. 
Den\8   (S.)}  i'Aréopagite :  œuvres  tra- 
duites par  Jean  Scott,  1 X,  244  ;  hymne 
du  7*  siècle  en  son  honneur,  XII,  Z.4  ; 
traduit  par  Jean  Scott,  142  ;  traduc- 
tion citée  à  Rome,  par  le  pape  Nico- 
las I>  142;  ses  œuvres»  XVI,  200; 
%ur  les  anges,  341  ;  sur  le  mot  éma- 
nation, XIX,  345. 
Denys  le  Périégète;  sur  la  Diane  d'K- 
phè»e,  1, 234. 
Den\s  le  Petit:  sur  le  premier  usage 
en  France  de  ses  canons,  I,  239; 
œuvres,                                II,  242. 
Deoduinus,  de  Liège  ;  œuv.,   XII,  243. 
Dermatius,  l'Hibemien;  œuv.,  XII,  425 
De^cartes;  son  illuminisme;  citation 
de  pes  Olympica,  IV,  368  ;  condam- 
nations pnuioncées  contre  lui  parla 
Faculté  de  théologie  de  Louvain,  V, 
"95  ;  par  la  congrégation  de  l'Index, 
96  ;   par  rUnivérsité  de  Paris,  98  ; 
par  les  Pères  de  l'Oratoire,  99;  par 
l'UniveTsité  de  C^en,  101  ;  nar  l'ar- 
chevêque de  Paris,  i02;  ineprise  le 
tribunal  de  l'Index,  lOG  ;  censuré  par 
Bossuet,  %b.  ;  causes  de  la  propaga- 
tion de  sa  doctrine,  101  ;  ce  qu'il  faut 
mettre  à  la  place  de  son  système,  109; 
sa  doctrine  doit  être  regardée  comme 
celle  deCaMn,  diaprés  les  supérieurs 
des  Jésuites,  VI,  55  ;  réponse  à  une 
de  ses  apologies,  faite  par  le  Corres- 
pondant, X,  204  ;  défi  quil  porte  de 
prouver  le  pour  et  le  contre,  337  ;  a 
faussé  l'argument  de  S.  Augustin  : 
Je  pense,  donc  f  existe,  Xlll,  172  ; 
lettre  de  Bos^^uet  prévoyant  les  ra- 
vages que  ferait  sa  Méthode,  317; 
autres  prévisions  d*mx  auteur  anglais. 


353  ;  sa  philosophie  mise  en  vers  et 
propagée  à  Sceaux  par  l'abbé  Genest, 
XIV,  55;  l'abbé  Faydit  la  montre  à 
Santeul,  288  ;  épitaphe  que  lui  fait 
Santeul,  289;  sa  Méthode  trop  louée 
par  M.  l'abbé  Maret,  d'après  la  Revue 
de  Louvain,  XV,  145.  —  Voir  l'indi- 
cation de  tous  les  articles  qui  le  con- 
cernent dans  les  59  vol.  des  Annales, 
XX,  481. 
Deschamps  (le  P.),  jésuite;  attaques 
contre  Mgr  de  Salinis,  et  contre  les 
auteurs  catholiques  :  citations  in- 
exactes, falsifications  de  texte,  dans 
son  livre  :  Du  paganisme  dans  Védu- 
cation,  VI,  258. 

Desiderius  (S.),  de  Cahors  ;  œuvres,  III, 

153. 
Desmarets;  combat  Y  Art  poétique  de 
Boileau,   comme  paien,    XII,   103; 
(suite)  269. 
Deusdeait  (S.)  pape;  œuvres,  IIÏ,  82. 
Deusdedit,  card.;  œuvres,      Xil,  338. 
Dexter  (Hav.  Lucius);  œuvres,     I,  66. 
Diane  d'EphèbC;  sa  statue  et  sa  mé- 
daille, 1.  233.  236:  sur  le  titre  de  ses 
adorateurs,  ou  néocores,  que   pre- 
naient les  Ephésiens,  '    427. 
Dictionnaire  de  diplomatique ^  ou  cours 
philologique  et  historique  d'antiqui- 
tés civiles  et  ecclésiastiques  (suite), 
par  M.  Bonnetty.  —  Lerins-Louis,  I, 
20;   (suite)  M.  —  Maire  du  Paiais- 
Mercy,  111, 133;  Mère  de  Dieu-Messe, 
214  ;  Métropolitain  -  Minute ,    387  ; 
(suite)  Miséricorde-et  fin  de  l'M,  IV, 
46.  —  Abréviation  des  M,  62;  ori- 
gine <ihinoise  et  égyptienne  des  NN 
séniitiqups,  jusqu'à  la  fin  de  cette 
lettre,  92  ;  origine  chinoise  et  égyp- 
tienne des  Samech  sémitiques,  417  ; 
Ain  ou  0  sémitiques,  jusqu'à  la  fin 
de  cette  lettre,  420;  (suite)   orighie 
chinoise  et  égyptienne  des  P  et  des 
PH  8émitiques,jusqu'aumot  Papiers, 
V,  20;  (suite)  râques-Pénitents,  VU, 
180;  (suite)  Plumes -Pontife,  VllI, 
51  ;  Porc-épic-fln  du  P,  Xll,  37;  sur 
le  Tsadé  sémitique,  son  origine  et 
ses  diveises  formes,  XVI,  424;  nou- 
velles et  curieuses  traditions  sur  le 
serpent  et  la  croix,  426;  ordre  des 
lettres  ^ulvi  dans  les  alphabets  hé- 
breu, grec,  latin,  français,  436;  ori- 
gine chinoise  et  égyptienne  des  Koph 
sémitiques,  XVIl,  38;  id.  des  Rech 
sémitiques,  47  ;  du  mot  Nature  au 
mot  Tiunes,  54  ;  id.  des  Schin  sémi- 
tiques, TOI  :  du  mot  Sachet  à  Scapu- 
ïatVe,  111  ;  les  sceaux  (1"  art.),  165  ; 
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(2*  art.)  272;  (3«  art.)  337.— Semaine 
et  septénaire,  traditions,  l'chcz  les 
Juifs,  XX,  hh  ;  2"  chez  \ei Chinois, 362 
Dictionnaires  composant  les  52  vol.  de 
la  r*  Encyclopédie  thioiogique,  et 
les  33  premiers  vol.  de  la  2«  Ency- 
clopédie de  M.  l'abbé  M  igné. 

—  (t Agriculture,  de  M.  Mauroy,  XIX, 

457. 

-- d* Anecdotes  chrétiennes,  AeU  Tabbé 

Jouhanneaud^  XIX,  220 

—  d* Archéologie  sacrée,  de  M.  Bou- 
rassé,  IX,  307;  XIX,  221 

—  d'Astronomie,  de  Physique  et  de 
Météorologie,ie  M.  Jehan,  XVIII,  147 

—de  Biographie  chrétienne,  de  M.  Fr. 

Pérennès,  XIX,  127 

-^  de  Botanique,  de  M.  Jehan,  XIX,  138 

—  des  Ccu  de  conscience,  de  Pontas  et 
Vermot,  XVII,  462 

—  des  Cérémonies  et  Rites  sacrés,  de 
M.  l'abbé  Boissonnet,         XYIl,  461 

—  de  Chimie  et  de  Minéraloqie ,  de 
M.  Jehan,  XVIll,  152 

—  de  Chronologie  universelle,  de  M.  de 
Champagnac,  XVIII,  149,  188 

—  des  Conciles,  de  M,  l'abbé  Peltier, 

XVII,  401 

—  des   Conversions,    de    M,    Chevé. 

XX,  399 

—  des  Croisades,  de  M.  d'Ault-Dumes- 
nll,  XIX,  228 

—  des  Décrets,  de  M.  Tabbé  BoissonneJ, 

XIX,  402 

—  de  Diplomatique  chrétienne,  de 
M.  Quentin,  XVIII,  181 

—  de  Droit  canon,  de  M.  l'abbé  André, 

XVII,  398 

—  de  Droit  et  de  Jurisprudence ,  de 
M,  l'abbé  Prompsault,        XVIII,  76 

—  d'Eloquence  sacrée,  de  M.  l'abbé 
Nadal,  XIX,  132 

—  d*Epigraphie  chrétienne,  de  M.  de 
Maslatrie,  IX,  G7;  XIX,  467 

—  des  Erreurs  sociales,  de  M.  de  Jouf- 
froy,  XIX,  230 

—  des  Facultés  intellectuelles  et  affec- 
tives de  l'dme,  par  M.  le  D.  Poujol, 

XVIII,  77. 

—  des  Figures  et  attributs  des  saints, 
de  M.  Guénebault,  XVlll,  151. 

—  de  Géoaraphie  sacrée  et  ecclésias- 
tique, de  M.  Barbier  du  Bocage  et 
M.  Benoit,  XVIII.  68. 

—  de  Géologie,  de  M.  de  Ghesnel, 

XVIII,  188 

—  d'Hagiographie,  de  M.  l'abbé  Pelin, 

XVIII,  146. 

—  Héraldique,  de  M.  Ch.  Grand  maison, 

XIX,  223. 


—  des  Hérésies,  de  M.  l'abbé  Pluqoet, 

XVn,  399. 

—  Historique,  deD.  Galmet,  XVll,  394. 

—  des  Indulgences  et  des  Confréries, 
de  M.  l'abbé  Jouhanneaud.XiX.  456. 

—  delà  Langue  sainte,  de  M.  Tempes- 
tlni,  XVII,  395. 

—de  Littérature  chrétienne,  de  M.  Cons- 
tant, XIX,  134. 

—  de  la  Liturgie  calholiqxie,  de  M.  l'abbé 
Pascal.  XVII,  397. 

—  des  Livres  condamnés  par  les  tribu- 
naux, XVII,  399. 

—  des  Livres  jansénistef,    XVll,  399. 

—  des  Livres  mis  à  Cindex,  jusqu'en 
1847,  XVII,  399. 

—  de  Médecine,  du  D.  Poigol,  XIX.  227. 

—  de  Numismatique,  de  M.  de  Masla- 
trie, Vf  230;  XX.  397. 

—  des  Ordres  religieux,  du  P.  Hélyot, 

XVII,  463. 

—  de  Patrologie,  de  M.  l'abbé  Sevestre, 

XIX,  396. 

—  des  Pèlerinages,  de  M.  de  Sivr> ,  III, 

161;  XVIII,  149. 

—  des  Persécutions,  de  M.  le  D.  Be- 
louino,  XIX.  129. 

—  de  Philologie  sacrée,  de  Huré,  XVII, 

395. 

—  dePlain-chant  et  de  musique,  de 
M.  d'Ortigue.  XIX.  458. 

—  des  Prophéties  et  des  miracles,  de 
M.  l'abbé  Lecanu,  XIX.  400. 

—  des  Propositions  condamnées,  XVII, 

399. 

--  des  Religions,  par  M.  l'abbé  Ber- 
trand. XVll,  4C4. 

-^  des  Sciences  occultes,  de  M.  Collin 
de  Plancy,  XVIII,  184. 

—  de  Sigillographie,  XX,  397. 

—  de  Statistique  religieuse  et  de  Vart 
de  vérifier  les  dates,  par  M.  X 

XIX.  219. 

—  de  Théologie  dogmatique,  de  MM.  les 
abbés  Bergler  et  Pierrot,  XVlll,  72. 

—  de  Théologie  morale,  de  M.  l'abbé 
Pierrot,  XVIII,  7i. 

—  de  ZooU)gie,  de  M.  Jehan,  XIX,  224. 
Didascalia  des  Apôtres;  ouvrage  syria- 
que nouvellement  découvert,  XIII, 

215. 

Didyme,  d'Alexandrie  ;  ouvrages  nou- 
veaux, X,  142;  œuvres,      XIX,  322. 

Dieu  ;  si  le  P.  Chaslel  peut  supposer 
qu'il  n'existe  pas.  V,  267  ;  il  est  la 
base  unique  de  la  morale,  268  ;  ap- 
pelé la  grande  Unité  en  Chine,  VJI, 
303,  et  le  pôle  Nord,  ou  gond  du 
monde,  204  ;  nommé  Ba^a.  en  Assy- 
rie, 206;  créé  dans  l'homme  d'après 


Digitized  by  LjOOQ IC 


DES  MATIÈRES;   DES  AUTEUJIS  ST  DES  OUVRAGES. 


la  philosophie  rationaliste^Xil,  t2\, 
124  ;  son  nom,  chex  tes  Etru>que?,  le 
siéiBe  que  chez  les  Gtiiuuis,  XIV, 
1  t.i  j  aduré  chez  les  A.«syrieus  comme 

Sère,  118;  son  unité  et  la  pluralité 
es  personnes  retrouvées  chez  les 
Egyptiens,  XV,  309;  et  chez  les  In- 
diens, 3i4  ;  théorie  de  l'invention  de 
son  existence,  par  M.  Fevdeaa  et  sa 
réfutation,  374;  comment  nommé 
en  chinois,  XVI,  270;  décret  de 
Rome  sur  cette  question,  283;  son 
unité  chez  tous  les  peuples,  discutée 
au  sein  de  TAcadémie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres,  contre  M.  Re- 
#  nan  (l"  art.),  XIX,  280;  (2*  art.), 
XX,  1 99  ;  loi  ancienne  en  Chine,  pres- 
crivant de  l'adorer,  363;  adoration 
tous  les  7  jours,  365,  372. 

Dieu  et  les  dieux;  lettre  du  P.  Ventura 
sur  ce  livre,  XV,  466. 

Difensa  de  la  ïglesia  ;  livre  mis  à  l'in- 
dex, XX.  164. 
Dindymus,  roi  des  Brachraanes  ;  lettres 
à  Alexandre  le  Grand,  IV,  239. 
Dinothus,  abbé:  œuvres,  111,  81. 
Dio,  Vuomo  et  le  lettere;  mis  à  l'index, 
IV,  82. 
Diodorus.deTarse;  œuvres,  XVII,  324. 
Diogène-Laërce;  les  vers  amoureux  de 
Platon,                              Xill,  417. 
Diognète  ;  œuvres,                 XVI,  260. 
Dion  Chrysostome,sur  lachuté^du  ma- 
gicien Simon,  à  Rome,        XX,  417. 
Diospolis;  inscription  hiéroglvphique, 
Vin,  69. 
Documents  relatifs  à  la  suppression  des 
Jésuites  en  Toscane;  mis  à  Tindex, 
XIX,  161. 
Doduna  ;  œuvres,                   VIII,  244. 
Domenech  (M.  l'abbé)  ;  analyse  de  son 
journal   d*un    missionnaire  y  etc., 
XVI,  157. 
Dominicus,  d'Aquilée; œuvres,  XI, 324. 
Domnizo,  ou  Donizon  ;  œuvres  Xll,  334, 

433. 
Domnolus,  du  Mans;  œuvres,  II,  314. 
Domnus  ou  Donus  (S.);  œuv.  III,  155. 
Donat  :  éléments  de  l'art  grammatical 
rétablis  jpar  Bède,  III,  315. 

Donatus  (S.),  de  Besançon;  œuvres, 
III,  153. 
Doney  (Mgr),  évéque  de  Montauban; 
lettre  approuvant  la  thèse  philoso- 
phique des  Annales,  il,  448;  2*  let- 
tre approbative,  ill,  116;  attaqué 
par  M.  l'abbé  Delacouture,  Vl,  2.S9; 
sursa  lettre  qui  désapprouve  MgrDu- 
panloup,  360;  lettre  condamnant  le 
mémoire  clandestin,  VII,  266;  lettre 


515 


que  lui  adresse  le  cardinal  Anto- 
nelli,  405;  lettre  sur  les  rationalistes 
et  les  traditionalistes,  où  il  .«outient 
ces  derniers.  IX,  419;  sur  la  bulle  de 
GréguireXVl  concernant  Lamennais, 
420;  sur  la  parole,  431,  435;  sur  le 
P.  Gratry,439;  sur  les  avances  faites 
aux  rationalistes,  441  ;  lettie  àM.Bon- 
neity  sur  les  principes  de  la  philo- 
sophie traditionaliste,  donnant  les  4 
thèses  qu'il  faut  suivre  dans  la  pra- 
tique, Xil,  7  ;  autre  lettre  sur  le  même 
sujet,  163. 

Donnet  (S.  E.  le  card.);  lettre  à  MgrDu- 
panloup  sur  les  services  de  la  presse 
religieuse,  VI,  304;  auire  lettre  sur 
les  auteurs  païens  et  chrétiens,  314. 

Donoso-Cortës  (M  ),  marquis  deValde- 
gamasj  son  Essai  sur  le  catholicisme^ 
attaque  par  M.  l'abbé  Gaduel,  vica<re 
général  d'Orléans,  et  défendu  par 
M.  Veuillot,  Vil,  225;  admirable 
lettre  de  soumission  à  i'Ëglise,  245; 
lettre  de  M.  Gaduel  déférant  M.  Veuil- 
lot à  Mgr  Sibour,  251;  condamna- 
tion fulminée  par  ce  piélat  contre 
M.  Veuillot,  251  ;  son  livre  approuvé 
par  l'évéque  de  Polii^no  et  par  laC^rui, 
263;  notice  sur  sa  vie,  sur  ses  prin- 
cipes philosophiques  et  sur  sa  mort, 

449 

Di  ioux  (M.  l'abbé)  ;  analyse  de  son  Bis- 
toire  de  l*Eglise,  XX,  129 

Douglas  (M.);  découvre  les  carrières  du 
temple  de  Salomon,  XVI,  74 

Drach  (M.  le  chev.)  ;  notice  sur  l'encre 
des  Hébreux,  VI,  353;  lettre  de  Mgr 
Fioramonti,  VU,  308;  bref  de  S.  S. 
Pie  IX,  309;  nouveaux  docun.ents 
sur  les  restes  des  Samaritains,  VllI, 
351  ;  inexactitude  de  quelques  cita- 
tions rabbiniques  de  la  Vie  de  la 
sainte  Vit^rge,  de  M.  Brentano,  d'après 
la  sœur  Emmerich,  XI,  310;  examen 
des  Anges  de  la  Bible,  de  M.  Guille- 
min  (I"art  ),  XII,  221  ;  (2«art.).  300; 
préface  de  sa  traduction  franqnise  du 
Taschar,ou  Livre  du  juste,  XVU,  136 

Dracontiu.s;  œuvres,  1,  392;  son  Héxa- 
méron  corrigé,  111,  154 

Drepantiiis  Florus;  œuvres,         1,393 

Dreux-Brézé  Qinv),  évéque  de  Moulins; 
lettre  désapprobative  de  Mgr  Du- 

Ijanloup  sur  les  quatre  articles,  sur 
a  presse  religieuse  et  sur  les  auteurs 
païens  et  chrétiens,  VI,  3i?;  lettre 
sur  le  journal  V  Univers,  VII,  268; 
cette  lettre  est  déférée  au  Pape  par 
Mgr  Sibour,  277  ;  .sa  réponse,  290 
Drogo,  d'Ast;  œuvres,  XII,  433 
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Drogo,  ù*i  Beauvais;  œuvres,     XI,  404 

Droit  coutumier;  voir  Mémoire  élan- 
destin. 

Droit  du  seigneur  au  moyen  âge  par 
M.  Veuillot;  ce  que  c'était;  défense 
de  l'Eglise,  X,  292 

Dnithmarus,de  Cjotbïe  ;  œuv.  ,VI1I,  402 

Du  Boys;  voir  Boys. 

Ducange;  sa  vie  et  ses  ouvr.,  VU,  312 

Du  Cerceau  (le  P.):  satire  contre 
Santeul,  XIll,  362;  lettre  de  Santeul 
sur  le  Santolius  pœnitens,  XIV,  143 

Dndo,  de  Saint-Quentin;  œuvres,  XI, 

323 

Dufieux  (M.  le  D.);  anah!«e  de  son  li- 
vre :  Nature  et  Virginité,  XVIIl,  25 

Dufour  (Pierre)  :  mis  à  l'index,  V,  339 

DulcidiuSjde  Saïamanque;  œuvres,  IX, 

404 

Dumast  (M.  Guerrier  de)  ;  annonce  de 
sa  Traduction  des  Psaumes,    IV,  82 

Dumont  (M.)  ;  les  8  premiers  conciles, 
dans  leur  rapport  avec  le  Pape; 
(i"arl.)  VI,  37  ;  {'l*  art.)  165;  (3«  art.) 
337;  (4*  art.)  405;  (5«  art.)  le  concile 
de  Ghalcédolne  et  la  lettre  de  saint 
Léon,  Vil,  19;  {6*  art.)  saint  Léon 
cas.He  le  28"  canon  de  Ghalcédoine, 
égalant  Tévéque  de  Constantinople 
au  Pape,  124  ;  (7*  art.)  des  appels  à 
Rome;  un  évèque  hérétique  de  Cons- 
tantinople déposé  par  le  Pape,  208  ; 
(s*  art.)  défense  du  pape  Vigile,  faus- 
seté des  accusations  portées  contre 
lui,  325;  (9«  art.)  persécution  de  Jus- 
tinien  contre  le  pape  Vigile,  407; 
(10«  art.)  le  5*  concile  el  le  pape  Vi- 
gile; le  6»  concile  et  le  pape  Hono- 
rius,  VIII,  45;  fU*  art.)  preuves  de 
la  falsification  des  actes  du  6*  concile 
contre  Honorius,  415;  (12*  art.)  com- 
mencement du  schi>me  de  Photius  : 
le  8*  concile  œcuménique,  IX,  1 26  ; 
(13*  art.)  condamnation  de  Photlus, 
245;  (14*  et  dernier  art.)  le  pape 
Jean  VIII  et  Pholius,  325  ;  recherches 
historiques  sur  l'auteur  des  Philosu- 
phoumfna  et  sur  la  narration  du 
9*  livre  qui  calomnie  deux  papes 
(l**  art.)  VIII,  129;  (2*  art.)  227; 
examen  du  livre  de  M.  l'abbé Cruice, 
sur  les  nouveaux  documents  histori- 
ques empruntés  aux  Philosophou- 
mena,  IX,  26;  souvenirs  d'im  profes- 
seur sur  l'instructloQ  au  commence- 
ment du  19*  siècle  et  sur  l'influence 
des  études  païennes,  XI.  405;  les 

Î>hiIoso;  hes  avant   le  christianisme 
l"art.);  oriaine  de  la  philosophie, 
selon  les  philosophes;  comment  elle 


devient  le  doute,  XIII,  165;  réfu- 
tation des  assertions  de  M.  Cou- 
sin, 168;  (2*  art.)  origine  de  la 
philosophie  selon  les  faits,  325;  le 
doute,  son  histoire,  326;  action  de 
Socrate,  331  ;  sa  moralité,  338  ;  (4* 
art.)  valeur  des  écrits  de  Platon, 

XIV,  7,  12;  vices  de  tous  les  philoso- 

Shes,  13;  examen  critique  du  livre 
e  M.  de  Broglie  :  l'Eglise  et  l'Em- 
pire romain  au  4*  siècle;  (!•'  art) 

XV.  432;  (2*  art.)  XVI,  22;  (3*  art.) 
185;  {)reuvf8  de  l'interpolation  de  la 
chronique  de  S.  Jérôme,  367  ;  petit 
commentaire  sur  l'hymne  de  lavent 
des  bréviaires  gallicans,  398;  ana- 
lyse du  livre  de  M.  de  Baudic(»ur  sur  * 
la  colonisoition  de  V Algérie,  XX,  144 

Dungalus,  le  reclus  ;  œuvres,  VIII,  163 

Dunsky  ;  mis  à  l'index,  XVII,  404 

Dunstan  (S.),  de  Cantorbéry:  œuvres, 

XI,  83 

Dupanloup  (Mgr),  évéque  d'Orléans; 
article  par  lequel  il  prit  la  direction  de 
VAmi  de  la  religion,  VI,  286;  com- 
ment les  Annales  parlèrent  de  lui  à 
cette  époque,  288;  condamnation 
qu'il  lance  contre  ['Univers  et  VEcho 
du  Midi,  294;  les  4  articles  qu'il  pro- 
pose à  la  signature  desévéques,  296; 
réfuté  par  Mgr  Parisis,  297.  310; 
par  Mgr  Debelay,  archev.  d'Avignon, 
301  ;  par  S.  E.  Mgr  Gousset,  306  :  par 
Mgr  de  Dreux-Brézé,  317  ;  est  désap- 
prouvé par  S.  E.  le  cardinal  Anto- 
nelli,  361  ;  note  explicative  qu'il  pu- 
blie, 362 

Duperi-ier;  sa  dispute  avec  Santeul, 
XI,  383 

Dupin  (M.*)  aîné;  réfutation  de  ce  qu'il 
dit  du  droit  du  seigneur  au  moyen 
âge.  X,  292 

Dupuis,  sa  réfutation,  XX,  476 

Durandus,  de  Clermont  ;  œuvres,  XII, 

338 

Durandus.  de  Troam;   œuvres,  XII, 

336 

Dutertrefle  P.\  jé.snite;  recherches  sur 
les  différentes  opmions  philosophi- 
ques de  S.  Augus^tin  et  sur  son  au- 
torité en  philosophie  (1«'  ait.)  Il,  196; 
(2*  art.),  293;  que  fhomme  n'a  ni 
la  connaissance  naturelle^  ni  la  vi- 
Fion  directe  de  l'inftnî,  ÏII,  325 

Duval,  docteur  de  Sorbonne;  sur  Flo- 
rus,  IX,  163;  sur  Bemlgius,         243 

Duval  (M.  le  chan.V,  sur  son  édition 
des  Mandements  et  Instructions  pas- 
torales de  Mgr  de  Salinis,   XVI.  213 

Dynamius  ;  œuvres^  IIT,  8 1 
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Eadmerus,  moine  j  œuvres,     XII,  428 
Ëbbo,  de  Grenoble  ;  œuvres,      IX,  163 
Ebbo,  ou  Ebo,  de  Reims;  œuv.,  IX,  83 
Eberhardus,de  Tegerns;  œuv  ,  XI,  324 
Eberiwinus  (abbé);  œuvrts,     XII.  424 
Ebrardus,  rbanoine  ;  œuvres,   XII,  336 
Ebiilus,  de  Reims;  œuvres,       XI,  323 
Kckberlus,  ou  Egbertus;  œuv.,  XII,  500 
Ecole  des  chartes;  bon  esprit  de  quel- 
ques-uns de  ses  élèves,     XVIII,  270 
Ecoles  ^ les  trois);  traditionelle,  ratio- 
naliste et  mixte  :  cette  division  ad- 
mise aux  Etats-Unis,  I,  294;  V,  274 
Ecrivains  catholiques;  leurs  droits  et 
leurs  devoirs,  d'après  le  concile  d'A- 
miens, VIII,  23 
Edouard  III,  le  Confesseur;  œuvres, 
XII,  336 
Education  ;  direction  d'après  le  concile 
d'Amiens,  VIII,  85 
Egbertus  (S.)  d'York  ;  œuv.,     III,  238 
Egidius,  de  Paris;  œuvres,      XII,  506 
Eglise;  on  peut  demander  la  restaura- 
lion  de  ses  études,                VIll,  9  J 
Eglise  gallicane;  voir  Mémoire, 
Egyptiens;  sur  la  Pàque,  II,  243;  exa- 
men de  leurs  dynasties,    427  ;  au- 
teurs qui  leuront  attribué  des  années 
d'un  mois,  445;  ont  connu  la  généra- 
tion étemelle  du  l^ils  de  Dieu,  UI, 
343;   n(  uvelles  découvertes  :  mine 
d'émeraudes,  peuples  anciens,  IX, 
78;  découvertes  dans  leur  rapport 
avec  la  Bible,  XII,  245;  mémoire  sur 
la  chronologie  de  leurs  rois,  par  M. 
Sionnet,  XIII,  455;  histoire  de  leurs 
usages  funèbres,  XV,  365;  manu- 
scrits de  forme  moderne,  XVI,  84  ; 
découverte  d'un  manuscrit  renfer- 
mant l'/iitotre  des  I8«  a  19*  dynamo 
lier;  celle  de  Moïse,  XVII,  2'i3;  leur 
monothéisme   primitif,  XIX,  291; 
mémoire  sur  la  14*  dynastie  :  voir 
Robiou,  ainsi  que  de  Bougé  et  de 
Saulcy.  —  Indication  de  tous  les  tra- 
vaux  insérés  dans  les  inna/ef,  XX,  456 
Eigil  (S),  de  Fulde,  œuvr.,  VIII,  163 
Einhardus;  vie  de  Charlemagne,  IV, 
150;  ses  œuvres,  404 
Ekkchardus,  Urangiensis;  ses  œuvres, 
XII,  42i 
El;   dieu  des  Phéniciens  et  son  fils 
leud,                                 Vin,  269 
Eldefoiisus,  d'Espagne;  œuv..  Vlll,  402 
Eléments;  leur  culte  source  d  idolâtrie, 
XIX,  453 
Eleutherius.(S.),  pape  ;  ses  œuvres, 
XVI,  262 


Eleutherius,  de  Toumay;  œuv.,  I,  397 
Elias,  de  Coxida  ;  œuvres,  XII.  505 
Elle,  de  Crète;  ses  œuvres,  XIX,  321 
Ellngerus,  de  Tegeras ;  œuv.,  XI,  324 
Elipand,  de  Tolède;  œuvres,  III,  399; 
sur  ses  écrits,  IV,  279 

Eloy  (S.>;  œuvres,  III,  154 

Epis; œuvres,  J,  395 

Emanation;  comment  Introduite  dans 
nos  écoles,  1, 13  ;  ce  que  c'est  d'après 
M.  l'abbé  Lequeux,   II,    i47;  voir 
Freppel  et  Panthéisme. 
Emma,  reine  ;  œuvres,  XI,  324 

Emmeiich  (la  sœur);  inexactitude  de 
quelques  citations  rabbiiiiques  de  sa 
Vie  de  la  sainfe  Vierge,  éditi^e  par 
M.  Brentano,  %l^  310 

EneicUypedia  {suppl.  allanuova);  mis 
à  l'index,  IV,  82 

Encre;  notice  sur  celle  des  Hébreux  et 
sa  comp(»siti(in  légale,  VI,  353 

Encyclopédie  théologique  (première)  ; 
de  M.  l'abbé  Migne;  t.  1  à  14,  XVII, 
391;  —t.  15  à  27,  461;  —  t.  28  à 
39,  XVIII,  68  ;  -  t.  40  à  46,  1 46  ;  — 
t.  47  à  50,  181.  —  Nouvelle  et  deu- 
xième encyclopédie i  t.  1  à  8,  XIX, 
127;  —  t.  9  à  I9,2l9;  t.  20  à  26, 
396;  —t.  27  à  31,456;  —t.  32  à 
33,  XX,  397 

Enfantin  (le  père);  mis  à  l'index,  XIX, 

324 
Enfer  ;  chez  les  Mexicains,  XIII,  65 
Engelmodus;  œuvres,  IX,  164 

Enhucber  (dom)  ;  sur  Ehpand,  IV,  238 
Eniiodius,  de  Ticinum  ;  œuvr.,    I,  394 
Enseignement  ;   réformes    opérées   à 
Rome,  III,  157;  position  à  prendre 
en  France,  V,  279 

Enseignement  rationaliste  dans  les 
école?  en  Allemagne,  *  XIII,  36 

Ephrem  (S.);  œuvres,  II,  402 

Epicure  ;  sa   philosophie  et  son  in- 
fluence à  Rome,  III,  227 
Epicuriens;  réfutés  par  S.  Denvs  d'A- 
lexandrie,                          XVII,  81 
Epigraphie  chrétienne  ;  analyse  de  ce 
dictionnaire,            IX,  67  ;  XIX,  467 
Epinois  (M.  H.  del')  ;  de  l'enseignement 
df  la  philosophie  et  de  la  littérature 
païennes  au  II*  et  12*  siècles,  et  de 
l'opposition  que  lui  firent  les  docteurs 
catholiques  (!•'  art.),  XVII,   181; 
(2*  art.)  245;  examen  du  Dict.  de 
,    philo.iophie  et  de  théologie  scolas- 
tiques  de  M.  Fr.  Morin.  XVIII,  287 
Epiphane  (S.),  de  Constance  en  Chypre; 
abrégé  de  son  livre  sur  les  hérésies, 
I,  162;  SCS  œuvres,  XIX,  323;  que 
l'Eglise  chrétienne  date  du  commen- 
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cctneot  da  monde,  XX,  I3f  ;  sur  le 

8éj«»ur  de  S.  Pierre»  à  hume,       416 
EpUres  et  évangiles  \  édiXloa  condam- 
née, règles  puur  la  réimpression,  VI, 

33:; 
Eractius.  de  Lié^e;  œuvres,  X,  I80 
Erato>thène;    œuvres    astron.,  XVII, 

243 
Ercfaambertus,  de  Fresingue  ;  œuvres, 

IX,  84 

Ercliemlierlns,  du  Mt-Cassin;  œuvres, 

IX,  403 

Ere  nouvelle;  indication  de  quelques 

reproches  faits  à  ce  journal  seroi-ra- 

tionaliste,  XX.  481 

Erkembaldus,  de  Strasbourg:  œuvres^, 

XI,  83 
Ermanri-*us,  d'Augia;  œuvr.,  IX,  84 
Erroensaudus  ;  nuvrv'S,  XII,  504 

Ërtuoldus  K igdius  ;  œu?r. ,     VIll ,  1 64 
Enialilus,  abbé;  œu\res,  XII,  498 

Emulfus,  de  Ructie>ter;œuT.,  XII,  431 
Esclaves  ;  comment  traités  aux  Etats- 
Unis,  V,  340  ;  leur  position  dans  l*E- 
gUse  d*apré8  les  inscriptions,  XVII, 

219 
Esprit  (Saint-)  ;  sa  procession  du  Père 
et  du  Fils, .  iX,  269 

Essences  des  choses  ;  danger  de  les  dire 
la  substance  de  Dieu,  I,  446;  erreur 
de  M.  l'abbé  Le4|jeux,  II,  133;  de 
Possuet,  139;  réfutation  de  cette 
théorie  uanthéistique  telle  qu'elle  se 
trouve  dans  la  philosophie  de  Sois- 
tons,  IV,  128;  comment  les  philoso- 
phes chrétiens  ont  été  entraînés  à  ad- 
mettre ce  système  païen,  31 1  ;  erreurs 
réfutées  par  S.  r.vrille,  X,  47 

Etrui^ques;  découverte  de  deui  villes 
antiques,  I,  322;  le  nom  qu'ils  don- 
nent à  Dieu  comparé  au  nom  donné 
à  Dieu  chex  les  Chinois,  XIV,  li3  ; 
recherrhes  sur  les  traditions  primi- 
tives qu'ils  ont  conservées  ;  voir  Hé- 
bert Dupeiron. 
Etats-Unis;  le  christianisme  et  la  li- 
berté dans  ce  pays,  V,  339 
Ethelbert  Oe  roi)  ;  œuvres,  III,  82 
Ethelvotfus;  œuvres,                 III,  4('0 
Ethelwoldus;  œuvres,                X,  260 
Etienne  II,  pape  ;  œuvres,  III,  3 14  ;  let- 
tres.                                    IV,  161 
Etienne  III,  pape;  œuvres,  III,  314; 
lettres,                                  IV,  161 
Etienne  IV,  pape;  œuvres,  IV,  402; 
supplément,                          IX,  404 
Etienne  V,  pape;  œuvres,  IX,  403,  404 
Etienne  VI,  pape;  œuvres^        IX,  403 
Etienne  X,  pape;  œuvres,          XI,  404 
Etienne  (S.)«  abbé;  œuvres,       II,  242 


Etienne,  cardinal;  œuvres,  XI,  404 
Etienne,  deBalgiaco;  œu\res,  XII,  435 
Etienne,  de  Gbatmetto;  œuv.,  XII,  424 
Etienne  (S.),  de  Citeaux;  œuvres,  XII, 

433 
Etienne,  de  Liciaco;  œuv.,  XII,  504 
Etienne  (S.),  de  Muret  ;  œuv.,  XII,  5()3 
Etienne,  de  Paris;  œuvres,  XII,  436 
Etienne,  d^  Tournai;  œuvres,  XII,  506 
Etienne,  roi  de  Hongrie  ;  œuvres,  XII, 

339 
Etienne;  voir  Stephanus. 
Etoile  des  Mages  ;  connue  en  Chine,  I, 
332;  célèbre  dans  tout  l'Orient,  XV, 
325;  comment  introduite   dans  le 
houdhisme,329  ;  voir  Bartoll  et  Mages. 
Etudes  ;  leur  forme  et  leurs  auteurs  aux 
!!•  et  12' siècles,  XVII,  247 

Etudes  (hautes);  leur  programme  à 
Rome,  VI,  325 

Etudes  philosophiques  et  tbéologiques 
tradiiumnelles  ;  programme  complet, 
par  Mgr  d'Avanzo,  évéque  de  Cas- 
telianeta,  XX,  285 

Eucharistie;  témoignages  de  tous  les 
Pères  qui  prouvent  la  perpétuité  de 
la  foi  à  ce  mystère.  I,  414;  preuves 
nouvel  es,  X,  44,  1 42  ;  XIII,  281 

Eucher  (S.),  de  Lyon;  œuvres,       Ij  70 
Eudide;  annonce  de  son  10*   livre, 

IX,  81 

Eudes,  de  Deuil;  œuvres;        XII,  500 

Eude^s,  de  Sully  ;  œuvres,         XII,  506 

Eugène  II,  pape  ;  concile  romain,  IV, 

160;  œuvres,  VIII,  163;  suppl.,  IX, 

404 

Eugène III.  pape;  œuvres,      XII,  494 

Eugène,  d'Ancyre;  œuxres,    XVII,  242 

Euuène  (S.),  de  Carthaçe;  œuv.   1,  241 

Eugène  (S.),  de  Tolède;  œuv.,  III,  154 

Euayppius,  d'Afrique;  œuvr.,     I,  394 

Eulogius  (S.),  de  Tolède;  œuv.,  IX,  83 

Eunnmius,  hérétique; œuv.,  XVII.  323 

Eupolemus;  sur  Abraham  et  i'orivine 

de  l'astronomie,  XX,  76 

Europe  ;  indication  de  tous  les  articles 

où  il  est  parlé  de  ses  traditions  dans 

les  59  vol.  des  Annales,         XX,  449 

Eusèbe  (S.),  pape;  découverte  de  son 

tombeau,  IX,  107 

Eusèbe^  d'Alexandrie  ;  ouvr.  nouveau, 

X,42 
Eusèbe,  Pamphile,  de  Césaréc,  et  sa  mé- 
thode de  philosophie  traditioneile , 
II,  ^69;  découverte  d'une  traduction 
syriaque  de  son  Hist.  ecclésiastique^ 
iy  424;  ses  œuvres,  XVII,  242;  men- 
tion qu'il  fait  des  tombeaux  de 
S.  Pierre  et  de  S.  Paul  à  Rome,  XX, 
422. 
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EuseMus  Bruno  ;  œuvres,        XII,  244 
Ëastathe  (S.),  d'Antloche;  traduction 
de  S.  Basile.  L  163;  œuv.,  XVII,  242 
Eutrandus,  de  Tolède;  œuvres,  III,  83 
Eutrope  (S.),  de  Valence;  œuv  ,  III,  81 
Eutrope  ;  son  histoire  mêlée,    III,  319 
Eutropius,  Lombard;  œuv.,      IX,  403 
Evagrlus,  du  Pont  ;  œuv.,       XIX,  323 
Evangile  ;  cause  principale  de  la  durée 
du  t>ouddhlsmc,XV,  409;  prêché  dans 
rinde  par  les  Apôtres,  4 1 4 

Ëvantius,  de  Troclar;  œuvres.  III,  236 
Evarisle,  pape;  œuvres,  XVI,  262 
E\êques  ;  droit  canonique  des  papes  à 
leur  égard,  V,  37  ;  condamnation  de 
quelques  propositions  du  concile  de 
Pistoie  qui  exaltait  trop  leur  autorité, 
39  ;  é\  éque  déposé  par  le  Pape  à 
Cionstantïnople,  VII,  2i6;  différends 
élevés  entre  eux  en  France,  tranchés 
et  décidés  par  le  pouvoir  souverain 
du  pape,  224 

Evéques  jansénistes  d'Utrecht;  man- 
dement condamné,  XIV,  470 
Evidence;  comme  motif  de  certitude, 

V,  114 
Evidence  du  christianisme;  livre  mis 
à  rindex,  VIII,  400 

Evodius,  d'Uzala;  œuvres,  I,  67 

E^wald  ;  anal} se  «le  son  système  d'atta- 
que, copié  par  M.  Renan,  XVIII,  341 
Extraits  des  assertions  ;  comparaison 
de  la  méthode  de  ce  libelle  avec  celle 
du  P.  Chastel,  V,  286 

Ezéchias;  sa  guerre  avec  Sennachérib, 
d'après  les   monuments  assyriens, 
XIII,  257 
Ezéchlel;  sur  le  commerce  de  Tyr,  I, 

355 


Fablanus  (S.),  pape  ;  œuvres,  XVII,  79 
Facultés;  différentes  de  la  notion,  VII, 
107;   celte  différence   est  accordée 
par  S.  Thomas,  1 38 

Facundus,  d'Hermia;  œuvres,  II,  243 
Falcimagne  (M.  l'abbé);  examen  criti- 
que du  livre  de  M.  l'abbé  Gabriel  : 
Principes  généraux  éCune  théodicée 
pratique  (l"art.),  XII,  17;  (  2«  art.) 
suppression  forcée  de  cetarticle;  rec- 
tiftcalions,  106 

Falco,  de  Bénévent;  œuvres,   XII,  436 
Famianus  Strada  (le  P.)  ;  sur  les  défauts 
de  sa  latinité,  IX,  362 

Fanelli  Cather.);  condamnée  à  Rome 
comme  fausse  extatique,      XV,  324 
Fardulphus,  de  Sl-Denys;  œuvres,  IV, 

237 


Farina  (Joseph  la)  ;  mis  à  l'index,  XÏV, 

242 

Faro  (S.),  de  Meaux;  œuvres,  IB,  155 

Kastidius,  Breton  ;  œuvres,  I,  70 

Fastredus,  abbé  ;  œuvres,         XII.  497 

Faustin  (S.);  œuvres,  I,  242 

Faustus,  de  Riez  ;  œuvres,  I,  24 1 

Faydil  (l'abbé)  ;  son  intervention  dans 

fa  querelle ae  Santeul  et  des  jésuites, 

XIII,  31)7  ;  épigramme  sur  le  soufflet 

reçu  par  Santeul,  XIV,  70;  plaintes 

?[u'il  lui  fait,  137  ;  traduit  le  Santo-' 
ius  pœnitens,  140;  détail  sur  ses 
rapports  avec  Santeul,  285;  il  lui  en- 
seigne ta  philosophie  de  Descartes  et 
de  Malebranche,  288;  enfermé  à  St- 
Lazare,  pourquni?  289;  épigramme 
«entre  Bossuet,  292  ;  traduit  le  Bâil- 
lon du  P.  Commire,  303  ;  empêche 
Santeul  de  mettre  des  vers  de  Vir- 
tiile  à  son  portrait,  449  ;  sur  la  mort 
de  Santeul,  XV,  230,  243. 

Febronius;  ses  erreurs,  et  sa  réfuta- 
tion, par  le  P.  Zaccaria,    XVllI,  155 
Félix  III  (S.),  pape  ;  œuvres,        I,  24 1 
Félix  IV, pape;  œuvres,  I,  396 

Félix,  de  Limoges;  œuvres,  III,  153 
Félix,  de  Ravenne  ;  œuvres,  III,  238 
Félix,  de  Tolède;  œuvres,  III,  399 
Femmes  ;  sur  le  prétendu  concile  qui  a 
déclaré  qu'elles  n'avaient  pas  d'àme. 
IV,  64  ;  leur  état  et  leurs  devoirs  d'a- 
près les  Hindous,  V,  143;  comment 
outragées  dans  l'enseignement  de  la 
Sorbonne,  au  17"  siècle,  VI,  101  et 
dans  la  philosophie  du  P.  Channe- 
velle,  jésuite,  115;  mai  qu'en  ont  dit 
tous  les  philosophes  de  l'antiquité, 
101,  115:  leur  sacrifice  peu  ancien 
dans  rinde,  X,  69;  leur  condition  à 
Tahiti  ;  légitiment  les  enfants  adulté- 
rins, XV,  33  ;  voir  Ventura. 
Fénelon;  erreur  de  ce  qu'il  dit  sur  les 
essences  des  choses,  II,  139;  sur  la 
communication  de  l'être,  143;  dia- 
logue supposé  avec  Platon  sur  la 
confession,  V,  424;  quelques  lettres 
inédites  assurant  que  les  sources  des 
études  étaient  empoisonnées,  VIII, 
73  ;  projet  de  travail  sur  sa  philoso- 
phie, 47  4  ;  approuve  les  poésies  païen- 
nes de  Santeul,  XII,  95,  101  ;  lettre  à 
Santeul  sur  les  hymnes  de  Ste  Hu- 
négonde,  XIV,  135 

Ferial  (de);  mis  à  l'index,  III,  84 

Ferrand,  le  diacre  ;  œuvres,        I,  397 
Ferreolus  (S.);  œuvres,  II,  242 

Festus,  Sexlus  Pompeius;  grammai- 
rien; œuv.,  111,319 
Fêtes,  dans  l'empire  ottoman;  II,  365 
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Feugère  (M.)  ;  analyse  de  9on  Etude  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  Dueange, 
VII,  812 
Feydeau  (M.)  compte  rendu  de  son  livre  : 
Histoire  de»  usages  funèbres  et  des 
sépultures  des  Egyptiens  et  des  In- 
diens, XV,  363  ;  rectiâcaiion  de  son 
opinion  sur  la  découverte  de  l'exis- 
tence de  Dieu  et  de  l'àme,  374 
Flcin  ;  son  influence  païenne,  XVII,  1 26 
Fils  de  Dieu;  sa  génération  éternelle 
connue  des  Egyptiens,           III,  343 
Filsjean  (l'abbé)  ;  mis  à  l'index,  XIX, 

324 

Figuier  sacré;  ce  quMl  figure  dans  le 

bouddhisme.  XV,  348 

Fioramonti  (Mgr),  secrétaire  de  S.  S. 

Pie  IX:  lettre  à  M.  VeuiUot,  VII. 

285;  à  M.  Dracli,  308 

Flaccus  Illyricus  ;  sa  meftse,    .  XI,  162 

Fleury  (l'abbé  de)  ;  croit  à  tort  à  la  sifi- 

cérite  de  la  pragmatique  sanction 

de  S.  Louis,  VI,  431,  442;  approuve 

les  poésies  païennes  de  Santeul,  XII, 

90, 100 

Flodoard  ;  sur  Ebbo,  IX,  83;  œuvres,  X, 

180 
Florianus,  abbé;  œuvres,  II,  316 

Florus,  de  Lyon;  œuvres,  IX,  163;  ré- 
fute Scot,  Xli,  144 
Florus  Drepanus;  œuvres,         IX,  163 
Floss  (Joseph);  édit.  de  Jean  Scot,  IX, 

241 
Fleurs  de  Vlnde;  analyse,  XVII,  I60 
Freculphus;  œuvres,  VIII,  402 

Frédégaire;  œuvres,  If,  3l2 

Fredegisus  ;  œuvres.  VIII,  164 

Freeman* s  journal  des  Etats-Unis;  ad- 
met les  principes  des  Annales,  I,29i 
Fo-hiest  Abel;  111,30,  436 

Fol  ;  voir  raison. 

Folcardus,  de  Lobes;  œuvres,  XII,  427 
Folcuinus,  de  Lobes;  œuvres.     XI,  83 
Folmarus;  ses  erreurs,  œuv.,  XII,  499 
Folquinus,  de  St-Bertin  ;  œuv.,  X,  260 
Fontanini  (l'abbé)  ;  sur  l'origine  asiati- 
que des  Etrusques,  VIII,  122 
Formose,  pape;  œuvres.  IX,  403 
Fornari  (Mgr),  nonce  en  France;  lettre 
aux  évêques  sur  la  liberté  d* ensei- 
gnement, I,  398  ;  notice  sur  sa  vie  et 
sa  mort,  X,  53 
Forster  (le  P.)  ;  analyse  de  ses  Voix  du 
Sinal,  III,  460  ;  ses  travaux  sur  les 
découvertes  nouvelles  dans  leur  rap- 
port avec  la  Bible,  XVI,  286  ;  analyse 
de  M.  Garcin  de  Tassy,  de  son  livre  : 
les  voix  d'Israël  sur  les  rochers  du 
Sinaï,  288;  analyse  de  sa  repofi^«  d 
M.  Stanley  j  294  ;  quel  peuple  a  gravé 


ces  inscriptions,  300;  témoignage  de 
Gosmas,  304;  sur  les  croix  qui 
y  sont  gravées,  806  ;  découverte  du 
cimetière  où  furent  ensevelis  les  Is- 
raélites, 308;  inscription  en  plusieurs 
langues,  SU 

Fortunattts   (Venantius) ,  de  Poitiers; 
œuvre».  .  IIJ,  236 

Fossile  d'une  corne  de  bœuf,     XIV,  84 
Fossiles  humains;  découverte  de  ha- 
ches en  silex,  XX,   IGO;  la  question 
devant  les  académies,  435 

Foucault  (M.);  nouveau  système  sur  la 
formation  clés  montagnes,       II,  fSl 
Fou -lin  ;  nom  chinois  de  polin  ou  la 
VILLE  de  Constantlnople,  XV,  271; 
antre  nom  du  Ta-thsin,  ib.;  ssl  des- 
cription, 271,451 
Fouriérisme  ;  sa  réfutation,     XX,  476 
Fou-sang;  nouvelles  preuves  que  c'est 
une  contrée  d'Amérique,  tirées  des 
livres  chinois,  par  M.  Fréd.  Neu- 
mann,                              XVIII,  165 
Fraguier  (l'abbé);  prend  la  défense  de 
Santeul,                             XTV,  3i6 
France;  privilèges  accordés  à  se«  rois, 
XlII.  85 
Franchi  (Ausonio)  ;  mis.  à  l'hidex,  Vn, 
14;  IX,  80;  XIII,  84 
Franco,  d'Afflinghem  ;  œuvr.    XII,  432 
Franco,  de  Liège  ;  œuvres,       XI,  404 
François  Camenus  ;  œuvres,     XII,  430 
Freppel  (M .  l'abbé)  ;  défense  de  M.  l'abbé 
Maret,  et  sa  réfutation  (l'*  lettre),  I, 
131  ;  (2*  lettre),  297  ;  tronque  un  texte 
de  S.  Thomas,  303  ;  a  tort  d'alléguer 
la  définition  que  celui-ci  donne  delà 
création,  306;  veut  justifier  le  mot 
révélation  naturelle  appliqué   à   la 
raison,  307  ;  ne  peut  répondre  à  l'in- 
vention qu'il  fait  de  la  morale,  312; 
(suite  et  On)  336;  exposition  de  sa 
polémique  avec  les  Annales  et  sa  ré- 
futation par  les  Annales  de  Rome, 
V,  181  ;  analyse  de  ses  Pères  apos- 
toliques,  XX,  113  ;  voir  quelques  au- 
tres articles,  XX,  482 
Fresne  (M.  de)  ;  rapport  sur  l'OEavre 
delà  Sainte-Enfance  (!•'  art.)  XVIII. 
306;  (2*  art).  390 
Fresnel  (M.)  ;  découvertes  faites  à  Ba- 
bylone  (!•*  art.)  VIII,  393;  (2*  art.) 

463 
Fretellus,  archld.  ;  œuvres.  XÏI,  425 
Fridegodus  ;  œuvres,  X,  179 

Fridericus,  de  Cologne;  œuv.,  XII,  433 
Frobenlus;  sur  Alculn,  IV,  237;  sur 
Eiipand,  238 

Frohschammer  (Doc.  J.)  ;  mis  à  l'index. 
XVI^  401 


Digitized  by  CjOOQ IC 


DES  MATIERES^  DES  AUTEURS  ET  DES  OUVRAGES. 


Ml 


Frollandus,  de  Senlis  ;  œuv.,  XI,  404 
Frotarius,  de  Tulle  ;  œuv.,  VHI,  402 
Froum  undus  ;  œuvres,  XI ,  324 

Frowinus  ;  œuvres,  Xlî,  494 

Fructuosus,  de  Bracara  ;  œuvres,  111, 
154, 155 
Fulbert  (S.),  deChartres  ;  œuv.,Xl,  322 
Fulcardus,  de  Westmiïister;  œuv.,  XII, 

426 
Fulcherius,  de  Chartres  ;  œuvres,  XII, 

425 
Fulco,  de  Gorbie  ;  œuvres,  XII,  337 
Fuleo,  de  Reims  ;  œuvres,  X,  97 

FuIi'Oius^  de  Meaux;  œuvres,  XII,  338 
Fulcon  (le  comte);  œuvres,  XII,  425 
Fulgence  (S.);  œuvres,  1,  397 

Fulgence-Ferrandus  ;  œuvres,  II,  243 
Fuligati  (le  P.);  extrait  de  sa  Vie  de 
Bellarmin,  VII,  376 

Furet  (M.  l'abbé);  traduction  d'un  Ma- 
nuel de  philosophie  japonaise  f  XVII, 

358 

Gabelle  (M.  Tabbé);  voir  Lequeux. 

Gabct  (M.)i  missionnaire;  les 42  points 
d'enseignement  de  Bouddha,  traduits 
du  mongol,  avec  M.  Hue  (suite  et 
fin),  1, 325 

Gabriac  (M.  de)  :  rapport  sur  Tœuvre 
de  la  Mainte-Enfance,  X,  185 

Gabriel  (M.  Tabbé);  examen  critique 
de  son  livre  :  Principes  généraux 
d*une  théodicée  pratique  (!•'  art.), 
XII,  17  ;  (2*  art.),  supprimé  ;  son  dé- 
part pour  Rome,  106;  (3*  art),  sur 
les  corrections  qui  lui  ont  été  indi- 
quées, 382 

Gacon  (le  P.),  satire  contre  Santeul, 
XIV,  72 

Gaduel  (M.  l'abbé),  vicaire  général 
d'Orléans;  ses  attaques  contre  M.  Do- 
noso  Cortès,  Vil,  225;  extrait  de  sa 
lettre  à  ce  diplomate,  250  ;  sa  lettre 

..déférant  M.  VeuiUot  à  Mgr  Sibour, 
2&1  ;  émet  une  proposition  tout  à 
fait  arienne,  456 

Gagelin  (M.  l'abbé); lettre  à  sa  mère  au 
moment  de  son  martyre.      Vil,  175 

Galbertus,  de  Bruges  ;  œuv.,   XII,  432 

Galimard  (M.);  notice  sur  ses  vitraux 

deSainte-Cidtilde,  X,  195 

"Gall  (S.);  œuvres,  III,  153 

Gallandius;  sur  S.  Rémi,  II,  24 1 

Gallia  chrisiiana;  sa  continuation  par 
M.  Haureau,         XIV,  78;  XV!,  383 

Gallicane  (Eglise);  monuments  litur- 
giques, II,  313 

Galltcanisme  ;  condamné  par  le  concile 
d'Amiens,  VllI,  13,  et  par  S.  E  le 


card.  de  Bonald,  334  ;  voir  Mémoire 

clandestin.  —  Indication  de  tous  les 

articles  où  il  en  est  question  dans  les 

59  vol.  des  Annales,  XX,  482 

Gallus  (S.);  œuvres  III,  153 

Galo,  de  Paris  ;  œuvres,  XII,  430 

Galterius,  de  Meaux;  œuv.,     XII,  244 

Galterius,  le  chancelier;   œuv.,  XII, 

425 
Galterus,  de  Lisle  ;  œuvres,     Xïl,  427 
Ganneau  (M.);  père  d'une  religion  nou- 
velle. V,  164 
Gardas,  de  St -Michel  ;  œuv.,    XI,  324 
Garcin  de  Tas^y  (M.);  analyse  de  la 
Voix  dt Israël  sur  les  rochers  de  Si- 
naï,  du  R.  Forster,              XVI,  288 
Gardereau  (Dom)  ;  contre  les  philosophes 
païens,  XII,   112.—  Indication  de 
tous  les  articles  où  il  est  question  de 
ses  principes  dans  les  59  vol.   des 
AnnaieSy                              XX,  482 
Garet  (D.);  son  édition  de  Cassiodore, 
II,  311 
Garibaldi  (Mgr);  nonce  de  S.  S.  en 
France  ;  notice  sur  sa  vie  et  sa  mort; 
VII,  459 
Garnerius,  abbé  ;  œuv.,            III,  400 
Garnerius,  de  Langres;  œuv.,  XII,  504 
Gamerus, de  St- Victor;  œuv.,  Xll,  499 
Gamler  (Dom)  ;  sur  les  Nestoriens,  II, 

Gamier  (M.);  deux  lettres  Inédites  de 

S.  François  de  Sales,  X,  305 

Gamier  Pages  (M.);  mis  à  l'index,  IX, 

80 
Garucci  (le  P.),  jésuite;  dissertation 
sur  la  découverte  d'une  croix  por- 
tant un  blasphème  païen  contre  le 
Christ,  trouvée  sur  les  murs  du  pa- 
lais des  Césars,  XV,  101  ;  autre  dis- 
sertation sur  une  cornaline  offrant 
les  divers  symboles  chrétiens,  390 
Garson  (l'abbé);  avis  à  Santeul,  XIV, 

73 
Gassendi;  annonce  de  sa  Ft>,  III,  160 
Gaubil  (le  P.)  ;  extraits  de  son  Astrono- 
mie chinoise,  sur  la  semaine,  XX, 
376  ;  pourquoi  il  n'a  pas  parlé  des 
traditions  chinoises  en  rapport  avec 
la  Bible,  379,  382  ;  sa  lettre,  où  il 
approuve  les  opinions  du  P.  Pré- 
mare, 388 
Gaufredus,  Malaterra;  œuv.,  XII,  336 
Gaufridus,  de  Chàlons;  œuv.,  XII.  436 
Gaufridus,  de  Clairvaux;œuv.,XII,498 
Gaufridus,  de  Sainte-Barbe;  œuvres, 
XII,  504 
Gaufridus,  Grossus;  œuvres,    XII,  435 
Ganme  (Mgr)  ;  examen  de  son  ouvrage  : 
le  Ver  rongeur  des  sociétés  modernes 
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(!•'  art.).  IV,  892;  (2-  art.),  462; 
blâme  moins  le$  auteurs  païens  que 
Santeul,IX,  3C8;  est  nommé  vicaire- 
général  par  S.  E.  le  cardinal  Gous- 
set, et  protonotaire  apostolique  par 
S.  S.  Pie  IX,  400;  classiques  chré- 
tiens qu'il  a  édités  pour  les  diverses 
clauses,  XI)  428;  approbations  d'é- 
véques  qu'il  a  reçues,  43 f  ;  extraits 
de  son  livre  :  la  Révolution  (!*'  art.), 
qu'elle  est  fille  de  l'éducation  ;  aveux 
des  auteurs,  XIU,  391  ;  et  de  quelques 
prêtres  professeurs,  401  ;  (2* art.),  ac- 
tion et  aveux  de  l'abbé  Grégoire, 
XIV,  233;  origine  pbilo^ophiaue  du 
rationalisme  moderne,  dans  l'étude 
des  philosophes  païens,  XVII,  1 19 
Gaume  (M.  le  chan.)  ;  préface  de  son 
édition  du  Nouveau  Testament,  XIX, 

393 

Gauntlon;  œuvres;  contre  S.  Anselme, 

dans  les  CBuvret  de  S.  Anselme,  XI 1, 

427 

Gausllnus,  de  Bourges;  oduy.,  XI,  323 

Gauthier;  v(^r Gualterius. 

Gauthier  (M.)  ;  examen  de  deux  de  ses 

ouvrages,  XVIU,  270 

Gebhardus,  de  Salisbury  ;  œuv.  XII,  334 

Gélase  (S.),  pape;  œuvres,  1. 241  ;  sup- 

plém.,  H,  404  ;  nouvel  ouvrage,  X,  44 

Gelase  11,  pape  ;  œuvres,         XI 1,  430 

Geminus  ;  œuvres  astron. ,     XVII ,  243 

Genest  (l'abbé)  ;  propage  la  philosophie 

de  Descartes  à  Sceaux,         XIV,  65 

Gennadius,  de  Marseille,  œuv.»    I,  241 

Gennadius,  de  Goostantinople  ;  ouvrasse 

nouveau,  XViII,244 

Gennarelli  Achille;  mis  à  l'index,  XIV, 

243 
GeofTroi,  de  Saint- Victor;  œuvres,  XII, 
500;  contre  Aristote,  XVII,  188  ;  dan- 
ger et  avantages  de  la  dialectique, 
205  ;NDontre  Porphyre  et  Aristote,  209 
Géologie;  indication  de  tous  les  tra- 
vaux géologiques  insérés  dans  les 
59  vol.  des  ÀnnaleSy  XX,  467 

Georges  Pachymère;  œuv.,  XVI,  260, 

261 

Georges  (Mgr)  ;  sur  un  bref  de  Pie  IX, 

X,  183 

Gérald,  de  Gahors  ;  œuvres,     XII,  504 

Gérald  (S.),  de  Silva  Major;  œuv.,  Xll, 

244 
Gérard,  d'AngouIéme;  œuv.,  XII,  435 
Gérard  I",  de  Cambrai;  œuv.,  XI,  402 
Gérard  II,  de  Cambrai;  œuv.,  Xli,  337 
Gérard,  de  Soissons  ;  œuvres,  XI,  84 
Gérard,  Itherius;  œuvres,  XII,  504 
Gérard,  le  prêtre  ;  œuvres,  XII,  434 
Gerbert,  pape;  œuvres,  .XI,  162 


Gerbet  (Mgr)  ;  transformation  de  Rome 
païenne  en  Rome  chrétienne;  le  pan- 
théon, I,  165;  analyse  de  son  Es- 
f\uùse  de  Rome  chrétienne,  111,  245; 
e  chant  des  Catacombes,  IV,  17; 
annonce  de  son  livre  :  Vues  sur  le 
dogme  eattwliqiK  de  la  Pénitence; 
son  chapitre  sur  la  confession,  V, 
42 1 ,  423  ;  discours  adressé  aux  Pères 
du  concile  d'Amiens,  à  la  clôture  de 
cette  assemblée,  VII,  99;  sur  le  ci- 
metière de  Saint-Hermè«  et  sur  la  dé- 
couverte du  corps  de  sainte  Theado- 
sie,  VI  11,  252;  de  l'origine  jet  delà 
nécessité  de  la  puissance  temporelle 
des  papes,  XIX,  328 

Gerdil  (le  card.)  ;  des  droits  du  juge- 
ment individuel  dans  les  croyances 
religieuses,  VI,  7  ;  preuves  qu'il  n'est 

Îias  ontologiste,  et  qu'il  a  abandonné 
es  opinions  malebranchistes,  par  la 
Civiltà  cattoUca,  XIX,  262 

Gerhohus  (le  Vénér.)  ;  œuvres,  XII,  499 
Germain  (S.),  de  Constantinople  ;  ou- 
V  rage  nouveau ,  X^  4  3 

Germain  (S.),  de  Paris;  œuv.     II,  313 
Germes  dans  l'àme;  comment  expli- 
qués par  Mgr  Parisis  et  Mgr  Affre, 
XVII,  3«9 
Gervaise  (l'abbé);  vie  et  ouvrages  de 
Boéce,  1, 396 

Gervasius,  de  Reims;  œuvr.,  XI^  404 
Gervin  (S.)  ;  gâté  dans  sa  jeunesse  par 
les  études  païennes,  XVII,  256 

Geso,  de  Tortone  ;  œuvres,         XI,  83 
Gheringer  ;  mis  à  l'index,  I,  164 

Giacomo  Perruchi,  etc.;  livre  mis  à 
l'index,  XIII,  84 

Gilbert,  de  Hoilandia  ;  œuvr.,  XII,  49$ 
Gilbert,  de  la  Porrée,  œuvr.,  1,  396, 
XII,  497;  réfuté,  502;  ses  erreurs, 
XVJI,  211 
Gilbert,  de  Liméric,  œuvres,  XII,  428 
Gilbert  Foliot  ;  œuvres,  XII,  498,  502 
Gildas  le  Sage  ;  œuvres,  II,  311 

Gillebert,  d'Ëlone;  œuvres,      XII,  337 
Gilo,  de  Paris  ;  œuvr.,  XII,  425 

Gilo,  de  Tuscttlum  ;  œuvr. ,      XII,  436 
Ginouithiac   (M.  l'abbé);  examen   de 
son  Histoire  du  dogme  catholique 
pendant  les  trois  premiers  siècles  de 
VEglise  (1«  art.),  VI,  32  ;  (2«  art.), 

123 
Gioberti  (M.  Tabbé);  ses  écrits  déférés 
au  pape;  réponse  de  Pie  IX,  1,  72; 
tous  ses  ouvrages  mis  à  l'index,  V, 
155;  d^à  critiqué  par  les  Annales^ 
156;  justifie  l'Index  contre  Descartes, 
107  ;  son  ontologisme  combattu  par 
IsiCiviltà  Cattolicaàù  Rome  (l«'art.}, 
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IX,  153  ;  comparé  à  celui  de  M.  Cou- 
sin, de  M.  Tabbé  Maret  et  de  la  Revue 
catholique  de  Loiivain,  154;  (2*  art.) 
c'eat  le  système  de  Malebrancbe  :  son 
absurdité  ;  il  nous  mène  au  pan- 
théisme, 174;  réclamation  contre 
une  traduction  de  ces  articles,  avec 
réponse,  378  ;  confondu  à  tort  par 
la  Civiltà  avec  les  traditionalistes 
(!•'  art.),  X,  315;  (2*  art.),  4i4;  (3« 
art.),  437.  — -  Indication  de  tous  les 
articles  où  il  est  question  de  sa  doc- 
trine dans  les  Annales,  XX,  482 
Giraud.(S.  E.  le  cardinal)  ;  approuve  la 
méthode  traditionaliste  de  1  ouvrage: 
la  Vérité  religieuse,  II,  97 

Glsleberttts,  Crïspinus  ;  œuv.,  XII,  428 
Giuntini  (M.)  ;  mis  à  l'index,  VI,  232; 
VII,  14 
Glaire  (M.  Fabbé),  doyen  de  la  fa- 
culté de  théologie  ;  protestation  con- 
tre la  thèse  de  M.  Tabbé  Maret,  I, 

465 
Glycerius,  emper.  ;  œuvres.  II,  3I5 
Gnosticisme;  de  la  morale  naturelle, 
II,  252 
GeceUn.  le  moine;  vie  de  saint  Augus- 
tin d'Angleterre,  III,  81 
Godefredus,  de  Stavelat  ;  œuvr.,  XII, 

335 
Godefridus,  Admontensis;  œuyr.,  XII, 

436 
Godefridus,  de  St- Victor;  (BUT.,  XII,500 
Godefridus,  de  Viterbe  ;  œuv.,  XII,  501 
Godefroi,  de  Bouillon ,  œuvr.,  Xlf ,  425 
Godehardus  (S.)  ;  œuvres,  XI,  323 
Godeschalkus,  de  Tegerns;  œuvr.,  XI, 

324 
Goffridus,  card.  ;  œuvres,         XIT,  426 
Goidast;  sur  S.  Golomban,         JII,  82 
Gondemar  (le  roi)  ;  œuvres,        III,  82 
Gondon  (M.  J.)  ;  lettre  que  lui  écrit  le 
card.  Wiseman  sur  les  attaques  de 
Tabbé  Cognât  contre  l'Eglise  d'An- 
gleterre, IX.  404  ;  observations  sur  la 
réponse  de  M.  Cognât,  4 1 7 

Gonzague  (M.  l'abbé)  ;  du  paganisme  en 

Êhilosophle  et  de  son  influence  sur 
i  théologie  (6*  art.),  de  la  certitude 
et  des  facultés  de  l'âme,  I,  7  ;  (7* 
art.)  l'âme  essence  de  Dieu;  com- 
ment ce  principe  a  été  admis  dans 
nos  écoles,  dans  M.  i'abl>é  Lequeux, 
435;  (8*  art.)  théorie  des  deux  âmes, 
III,  421  ;  (9«  art.)  trinité  de  l'âme, 
V,  438;  00*  art.)  critique  des  facul- 
tés de  rame,  IX,  1 14  ;  examen  de  la 
Philosophie  de  Soissons,  sous  le  rap- 
port des  essences,  IV,  128;  com- 
ment les  philosophes  chrétiens  ont 


été  entraînés  à  admettre  le  système 
païen  des  essences  éternelles,  3il; 
lettre  que  lui  adresse  M.  l'abbé  Bla- 
tairou,  IX,  444  ;  réponse  à  cette  cri- 
tique, 461 
Gonzalès;  sur  S.  Isidore,          III,  152 
Gorgonius  ;  son  inscription,        11,165 
Gosbertus;  œuvres,                   IX,  404 
Goscelinus,  de  Cantorbéry,     XII,  424 
Gotteschalcus;  œuvres,  IX,  164;  réfuté 
et  lettre  en  vers,  323 
Gougenot  des  Mousseaux  (M.  le  chev.); 
lettre  du  P.  Ventura  sur  son  livre  : 
Dieu  et  les  dieux,                  XV,  466 
Gousset  (le  card.)  ;  approbation  du  livre 
du  D'  Phillips,  UI,  184;  approuve 
le  livre  de  M.  l'abbé  Gaume  :  le  Ver 
rongeur^  IV,  393  ;  VI,  291  j  attaqué 
par  M.  Delacouture,  259;  sur  les 
défauts  de  l'éducation,  268;  appro- 
bation donnée  aux  lettres  de  M.  1  abbé 
Gaume  à  Mgr  Dupanloun,  évéque 
d'Orléans^  296;  lettre  sur  les  4  arti- 
cles offerts  à  la  signature  des^  évéques 
par  Mgr  Dupanloup,  306  ;  lettre  ap- 

Î trouvant  le  livre  de  M.  l'abbé  Gaume  : 
a  question  des  classiques  ramenée  à 
sa  plus  simple  expression,  364  ;  al- 
locution prononcée  â  la  clôture  du 
concile  d'Amiens,  VII,  96  ;  analyse 
de  sa  réfutation  du  Mémoire  clan- 
destin contre  l'autorité  du  Pape,  34; 
lettre  pour  la  promulgation  du  con- 
cile d'Amiens,  VIII,  8;  ses  travaux  et 
son  Influence,  31 1  ;  lettre  sur  la  tra- 
duct.del'i4ntt-Fpbrontt*«,XVIIl,  157 
Goaechhius,  le  Scholastique  ;  œuyres, 
XI,  404 
Gozpertus,  de  Tegerns:  œuvres,  XI, 
'  163 

Grammaire  comparée  des  langues  biblv' 
gués,  de  M.  rabbé  Vandrival;  ana- 
lyse (!•'  art.),  VU,  353;  (2«  art.), 

XIX,  65 
Grandmaison  (M.  Gh.);  sur  son  Diet. 

héraldique,  XIX,  223 

Gratien  ;  œ.uvres,  XII,  497 

Gratry  (M.  l'abbé);  extraits  de  sa  lettre 

à  M.  Vacherot  (l»'  art.),  IV.  23;  {2* 

art.)  critique  de  sa  philosophie,  293  ; 

que  Platon  n'est  pas,  de  tous  les 

hommes  qui  ont  parlé  de  Dieu  avant 

l'ère  chrétienne,  le  plus  grand,  X,  146 

Gravures;  voir  Lithographies. 

Grégoire  L  le  Grand  (S.),  pane;  sur 

l'hospitalité.  1,  122;  œuvres.  Il,  404; 

III,  80  ;  introduit  dans  les  classes, 

XX,  294 
Grégoire  II,  pape  ;  œuvres,  III,  288 
Grégoire  III;  lettres,               iV,  160 
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Grégoire  IV;  lettre  aux  éréques  des 
Pranes,  IV,  404  ;  œuvres,  Vlll,  402; 
précepte,  IX,  84  ;  suppl.,  404 

Grégoire  V,  pape;  CBovres,  XI,  83 
Grégoire  VI,  pape  ;  œuvres,  XI,  324 
Grégoire  Vil,  pape  ;  œuvres,  XII,  334 
Grégoire  VllI,  pape;  œuvres,  XII,  &03 
Grâfiire  IX;  bulle  sur  la  réforme  de  la 
philosophie,  XX,  311 

Grégoire  XV]  ;  défend  à  l'é^éque  de 
Biois  de  publier  un  bréviaire  saliican, 
II,  399;  lettre  où  il  refuse  d'approu- 
ver la  censure  des  évêques  contre 
Lamennais,  V,  309;  son  oref  contre 
Hermès  tronqué  par  le  P.  Ghastel, 
311;  ainsi  que  son  encyclique  du 
15  août  1832, 312  :  pon  bref  à  M.  Bon- 
netty,  VI,  265;  Vil,  310;  extrait  de 
sa  bulle  sur  la  force  de  la  raison, 
VIII,  100;  sur  la  raison  seule,  XI,  468 
Grégoire  (S.)»  d'Antioche  ;  ouvrage  nou- 
veau, X,  43 
Grégoire,  de  Gatane;  snr  les  papes,  IX, 

401 

Grégoire,  de  Nasianie  ;  contre  Ari^tote 

et  Platon,  XYII,  206  ;  œuvres,  XIX, 

3-20 
Grégoire,  de  Nysse  ;  trad.  de  son  ouvrage 
sur  la  formation  de  l'homme,  11,  242 
Grégoire,  de  Rome  ;  œuvres,  .  XII,  431 
Grégoire,  de  Tours;  œuvr«.  H,  312 
Grégoire,  le  Bétique  ;  œuvres,  I,  65 
Grégoire,  le  légat  ;  œuvres,  XII,  432 
Grégoire  (S.),  le  Thaumaturge;  œuv., 

Grenade  (Nouvelle-);  allocution  du  pape 
Pie  IX,  contre  la  persécution  qu'elle 
fait  subir  à  la  religion,  VI,  245 

Gretzer;  sur  le  code  Carolin,  IV,  i60 
Gridel  (M.  l'abbé)  ;  analvse  de  ses  Sot- 
rées  chréHennes,  ÎV,  71  ;  Vï,  196 
Grimaldus,  de  St<GaU ;  œuv.,  IX,  243 
Grimlaiciis  ;  œuvres,  IX,  403 

Griveau  de  Vannes  (M.)  ;  examen  du  li- 
vre de  M.  Rabanis  :  Clément  V  et 
Philippe  le  Bel,  ou  la  mémoire  du 
pape  Clément  V,  vengée  contre  les 
accusations  de  Villani  {\"  art.),  XIX, 
142;  (2-  art.)  165;  (3*  art.)  245; 
(4-  art.)  374 

Grotefend  ;  sur  le  cadran  solaire  et  le 
zodiaque  babylonien,  XIII,  84 

Grotius  ;  pense  que  le  nom  de  Babylone 
a  été  donné  à  Rome,  par  S.  Pierre, 
XX,  420 
Guaiferus,  moine  ;  cenvres,  XII ,  24  4 
Gualterius,  d'Orléans ,  œuvr. ,  IX,  1  HZ 
Gtialterus,  deCastilIon;  œuvr.,  XII,  505 
Gualterus,  de  Cluny;  œuvr.,  XII,  436 
Qualterus,  de  St-Victor;  œuvr.,  XII 


502;  contre  Aristote,   XVII,   189; 
contre  la  dialectique,  190  ;  contre  les 
subtilités,  201;   les  hérésies  nées, 
d' Aristote,  207;  repousse  les  étu- 
des païennes,  254 
Gualterus,  Tavamensis  ;  œuv,  XII,  432 
Guatemala  ;  canal  antique  joignant  les 
deux  mers,                             V,  83 
Gudinus,  moine  ;  œuvres.       XII,  338 
Guebuinos,  de  Lyon  ;  œuvres,  Xll,  244 
Guenebault  (M.);   sur  l'ouvrage  de 
M"*  d'Ayzac  sur  les  statues  du  por- 
che de  Véglise  de  Chartres,  I,   51  ; 
annonce  du  Dictionnaire  des  pèleri- 
nageSy  III,  161;  IV,  l(i2;  sur  le  Dic- 
tionnaire de  numismatique  et  â^ ar- 
chéologie, VI,  230;  analyse  de l'Eittde 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Ducange^ 
VII,  312  ;  analyse  du  Diet,  d'épigror- 
phie   chrétienne,  IX,  67  ;  du  Dtct. 
d'ardhéologie  sacrée^  367;  sur  les 
vitraux  de  Sainte-Ciotilde,  X,  195  ; 
sur  l'assertion  de  M.  Gilbert,  relative 
à  la  chapelle  des  Douze>  Apôtres,  de 
St<Germain-des-Prés,  XI,  153;  U- 
bleau   chronologique    des    diverses 
parties  de  la  messe,  XIII,  217  ;  ana- 
lyse des  Dict,  dei  origines  du  chris- 
tianisme, des  abbayes,  d'esthétique  et 
d'orfèvrerie^  XVI,  315  ;  sur  son  Dict, 
iconog,  des  figures  et  attribuU  des 
saintSfWlU,  151  ;  notice  sur  la  Pala 
d'Oro  de  Venise  (fart.),  XÏX,  152; 
(2*  art.)    192;  analyse  du   livre: 
Maison  et  siUle  de  Vabhaye  de  St- 
Denis,                                 XX.  122. 
Guérin  (M.  V.)  ;  analyse  du  livre  de 
M.  de  Saulcy  :  Histoire  de  l'art  ju- 
daïque,                             XVIII,  85 
Guerrazzi  (F.-D.);  mis  à  l'index,  XI,  161 
Guerricus  (abbé)  ;  œuvres,        XII,  497 
Guettée  (M.  l'abbé);  mis  à  l'index,  V, 
155;  polémique  sur  ce  décret,  157; 
les  libraires  se  soumettent  pluscom- 

Slétement  que  l'auteur,  159  ;  sa  con- 
amnation  par  l'Index  appliquée  par 
le  tribunal  de  commerce  de  Paris, 
VI,  233;  mis  de  nouveau  à  l'index, 
Xll,  84  ;  son  Histoire  de  l'Eglise  de 
France  condimnéedans  le  concile  de 
Périgueux,  XIX,  64 

Guicciardir.i   (Fr.);  ouvrages  inédits 
mis  à  l'index,  XIX,  I61 

Guibert,  anti-pape;œuv.,  XII,  334 
Guibert,  de Gemblours  ;  œuv., XII,  506 
Guibert,  de  Nogent  :  contre  les  dialec- 
ticiens, XVII,  201 
Guibert  (le  vénér.),  de  Noyon  ;  omvres, 
Xlf,  426 
Guichard,  de  Lyon  ;  œuvres,    XII,  502 
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Guido,  Aretinas  ;  œnyres,         XI,  322 
Ciaido,  d'Amiens;  œuvres»       Xll.  243 
Guido,  de  Cariloci  ;  œuvres,    XII,  495 
Guido,  de  Farfa;  œuvres,         XII,  337 
Guido,  de  Reims  ;  œuvres,        XI,  403 
Guido  II,  du  Puy;  œuvres,         XI,  83 
Guigniaut  (M.)  ;  soutient  contre  M.  Re- 
nan que  le  monothéisme  n'est  pas 
une  cause  d'incrédulité,  XIX,  3C0; 
qu'il  peut  se  trouver  dans  les  Yédas, 
XX,  207  j  que  ces  livres  ont  une  ten- 
dance vers  l'unité,  2 1 5 
Guiso  I,  ou  Guignes  ;  œuvres,   XII,  340 
Guigo  H,  prieur;  œuvr,,  XII,  424,  SOI 
Guigon;  sur  S.  Jérôme,                 I,  65 
Guillaume  I,  le  Conquérant  :  œuvres, 
XII,  336 
Guillaume,  Apulus;  œuvres,   XII,  336 
Guillaume,  Galculus;  œuvres,   XII,  336 
Guillaume,  Dandina  ;  œuvres,  Xil,  504 
Guillaume  V,  d'Aquitaine;  œuvres, 
XI.  323 
Guillaume,  de  Chàlons  ;  œuvr.,  X,  180 
Guillaume,  de  Champeaux:  œuvres, 
XII,  431 
Guillaume,  de  Cluse;  œuvres., Xll,  337 
Guillaume,  de  Conches;  œuvres,  XII^ 
494  ;  erreurs  puisées  dans  Aristote, 
XVII,  20'J 
Guillaume  (S.),  de  Dijon,  œuvres,  XI, 

323 
Guillaume  (S  ),  d'Hirsauge;     XII,  337 
Guillaume,  de  Lyon;  œuvr.,    XII,  602 
Guillaume,  de  Malmesbury  ;  sur  les  ca- 
tacombes, IX,  402;  sur  Scot,  Xll, 
158;  œuvres,  494;  sur  l'influence 
d'Aristole,  XVI?,  188 

Guillaume,  de  Neubriges;  sur  l'origine 
des  hérésies  de  son  époque,  XVII, 

210 
Guillaume,  de  Poitiers; œuvr.,  XII, 338 
Guillaume,  de  St-Arnoul;  œuvr.,  XII, 

337 
Guillaume,  de  St-Denysj  œuvr.,  XII, 

497 
Guillaume  I,  de  St- Germain;  œuvres, 
XI,  323 
Guillaume,  de  St-Thierry,  de  Reims  ; 
.     œuvres,  XII,  494 

Guillaume,  de  Trahinaco  ;  œuvr.,  Xil, 

604 

Guillaume,  le  Bibliothécaire  ;  œuvres, 

IX,  402 

Guillaume  (M.   l'abbé);   analyse   des 

Soirées  chrétiennes   de  M.    l'abbé 

Gridel,  IV,  71;  VI,  196 

Guillaume  et  Coquelln  ;  mis  à  l'index, 

XIV,  243 

Guillemin  (M.)  :  voir  Drach. 

Guillols  (M.  rabbé)  ;  analyse  de  son 


ExpliccUion  du  catéchisme,  et  ex- 
posé des  principaux  passages  où  il 
adopte  la  philosophie  traditionnelle 
des  Annales,  V,  214;  sur  la  puis- 
sance de  Dieu,  216;  sur  le  panthéi»- 
me  et  la  Trinité,  217;  sur  l'invention 
du  langage,  2 19;  sur  la  loi  naturelle, 
220;  sur  la  tradition,  221  ;  sur  les  ra- 
tionalistes, 22S 

Guiraud  (M.  le  B.)  ;  indication  de  tous 
les  articles  où  il  est  parlé  de  sa  phi- 
losophie dans  les  Annales,   XX,  483 

Guitmundus,  d'Aversa  ;  œuv.,  Xll,  336 

GumpoMus,  de  Mantoue,œuv,  X,  180 

Gundecharus,  d'Ëichstad  ;  œuvres,  XII, 

243 

Gundulfus,  de  Rochester,  œuvres,  XII, 

428 

Guntharius,  de  Cologne  ;  œuvres,   IX, 

242 

Gunther  (M.  Tabbé);  sa  philosophie 
défendue,  V,  490;  ses  ouvrages  mis 
à  l'index,  XV,  323;  ses  principales 
erreurs  indiquées  dans  les  Lettres 
apostoliques  de  S.  S.  Pie  IX,  XVI, 

236 

Gnntherus,  de  Citeaux;  œuv.,  XII, 606 

Gunzo,  de  Novare;  œuvres,        X,  260 

Gussali  (Antoine);  mis  à  l'Index,  XIV, 

242 

Gussanvill^  (P.);  dissert,  sur  S.  Gré- 
goire,     •  III,  80 

Gutierrez  (Gaêt);  mis  à  l'index,  1, 164; 
III,  84 

Guyon  de  Bellevue  (M.  l'abbé)  ;  s'il  est 
vrai  que  la  raison  ait  le  droit  de  con- 
trôler la  foi,  II,  338  ;  rectifié  par 
Mgr  Doney,  448 

Guyot  (M.);  examen  de  YEsquisse  de 
Rome  chrétienne,  de  M.  Gerbet,  III, 
245;  analyse  du  livre  de  M.  du  Boys  ; 
Histoire  du  droit  criminel  des  peu- 
ples modernes,  X,  128  ;  XVII,  25  ; 
analyse  de  deux  ouvrages  du  P.  Ven- 
tura :  les  femmes  de  l*Evangile  et 
la  femme  catholique  (!•'  art.),  XIII, 
22  ;  (2*  art.)  428  ;  sur  le  livre  :  les 

^  sources  vives,  de  M.  Hébrard.  XVI, 
361  ;  analyse  de  la  Vie  future,  de 
M.MarUn,  XVIII,  241 


Haches  en  silex  antédiluviennes  ;  leur 
découverte,  XX,  160;  divers  témoi- 
gnages ;  état  de  la  question  devant 
les  académies,  436 

Hadoinus  (S.),  œuvres,  III,  83 

Hagemeister  (M.  de)  ;  sur  le  centre  de 
l'Asie,  XV.  274 

Haigneré  (M.  l'abbé);  histoire  de  la  ii> 
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Balduinus  ;  œuvres,  IX,  404 
Haiinardus,  de  Lyon  ;  œav.,  XI,  403 
Halitgarius:  œuvres,  VIII,  16^ 
Hallegoen  (M.  le  DM;  sur  la  découverte 
des  bâches  diluviennes,  XX,  436 
Hariulfu8,d'Ouden)bourg  ;  œuvres,  XII, 
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Harlay  ;  sur  la  composition  de  son  bré- 
viaire, liste  des  hymnes,         XI,  85 
Harmonville ,  mis  à  l'index,      III,  402 
Harmutus;  œuvres,  IX,  324 

Hartmannus  ;  œuvres,  IX,  84 

Hatto,  Haito,  Ahito,  de  Bâle;  œuvres, 
VIII,  164;  IX,  82 
Hatto,  de  Mayence  ;  œuvres,        X,  98 
Haureau  (M.);  sur  sa  continuation  du 
Ca!lia   christiana,  XIV,  78  ;  XVI. 
383;  sur  les  scholastiques,      XII ,  17 
Havercamp  ;  édition  d'Orose,       I,  66 
Haymo,  d'Halberstad  ;  œuvres,  IX,  84 
Heat  (le  D');  lecture  d'un  papyrus  rap- 
pelant le  souvenir  des  Israélites  en 
Egypte,  XIV,  243 

Héber  est  Kong-Iieou  ;  XVIII,  458 

Hebemus  ;  œuvres.  IX,  404 

Hébeit- Du  perron  (M.  l'abbé);  recher- 
ches sur  les  traditions  étrusques  et 
sur  leur  hi»toire  poliUque  et  reli- 
eieuse  (3"  art.);  leurs  rAations  avec 
les  peuples  étrangers,  I,  345  ;  (suite) 
II,  100;  (4«  art.)  leur  littérature  et 
leur  langue,  VI,  185;  (5'  art.)  leur 
alphabet,  394  ;  description  d'une 
grotte  célèbre,  397;  rapport  de  leur 
langue  avec  les  langues  sémitiques, 
VIII,  117;' mots  étrusques  tirés  du 
,  «rec  et  du  chaldéen,  127;  (?•  art.) 
leurs  divers  monuments,  405;  (8'  art.  ) 
collection  d'antiquités,  IX,  340; 
(9'  art.)  suite  des  monuments,  XIJ, 
49;  (10*  art.)  le  jugement  des  âmes, 
357;  (11«  art)  théologie  étrusque; 
influence  orientale,  XIII,  101;  (12" 
art.)  sur  la  triade  des  Etrusques, 
264;  (13«  art.)  origine  orientale  de 
leur  théologie,  XIV,  29;  (14*  art.) 
idées  religieuses  conservées  chez 
eux,  XV,  61;  leurs  divinités,  64; 

il 5*  et  dern.  art.)  cosmogonie  des 
îtrusques,  XVI,  46;  leur  grande 
année,  52;  Apulée,  sa  vie  et  sa  doc- 
trine, II,  100;  sur  les  almanachs,  111, 
15;  sur  Alcuin,  IV,  240;  sur  deux 
de  ses  dissert,  sur  Clément  d'Alexan- 
drie et  sur  Hildebert,  XV,  402 
Hébrard  (M.  Glaudius);  analyse  de  son 
livre  :  les  Sources  vives,     XVI,  361 


Hébreu  ;  ancien  alphabet,  1,  65 

Hégésippe  ;  œuvres,  XVI,  263 

Hélène  :  sur  son  tombeau  à  Jénisalem, 

V,  261 

Helgaudus;  œuvres,  XI,  402 

Hélinandus,  moine;  œuvres,    Xll,  506 

Hélolse;  abbessedu  Paraclet;  œuvres, 

parmi  ceUes  d'Abailard,       XIJ .  493 

Helpericus  ;  œuvres,  X,  260 

Helyot  (le  P.);  sur  son  Hist.  des  ordres 

religieux,  XVII,  463 

Hemmingus  ;  œuvres,  XII,  338 

Henri,  d'Albé  ;  œuvres,  XII .  503 

Henri,  de  Gand  ;  contre  Aristote,  XVII, 

209 
Henri,  d'Hungting;  œuvres,  Xll,  500 
Henri  l'^de  Reims  ;  œuvres,  Xll,  501 
Henri  I*',  de  France;  œuvres,  XII,  339 
Henri  1",  d'Allemagne;  donation  à  S. 
Pierre,  IV,  161 

Henri  II  (S.)»  d'Allemagne;  œuvres, 
XI,  164 
Henri  III,  le  roi  ;  œuvres,  XII,  339 
Henri  IV  d'Allemagne  ;  œuv.,  XII,  339 
Henri,  Pomposianus  ;  œuvres,  XII,  337 
Henri,  Satteviensis;  œuvres,  Xll,  494 
Henri,  Septimellensis;  œuvres,  Xll,  503 
Henri,  de  Parme;  œuvres,  XI,  164 
Henri,  de  Salzbourg  ;  œuvres,  Xll,  501 
Henri  (M.);  mis  à  l'index,  11,  79;  se 
soumet,  III,  402 

Héraclide,  ermite;  œuvres,  II,  403 
Herardus,  de  Tours;  œuv.,  EX,  242 
Herbertus,deBoseham;  œuv.,  X1I,498 
Herbertus,  Turritanus  ;  œuv. .  XII,  50i 
Hérésies;  hist.  des  90 premières,  1,  162 
Hérétiques;  s'ils  peuvent  être  con- 
traints, Vi,  17 
Héribert,  d'Eichlad;  œuvres,  XI,  324 
Réribert,  le  moine  ;  œuvres,  XII,  495 
Hericus,d'Autun;  œuvres,  IX,  323 
Herigerus  ;  œuvres,  XI,  163 
Herimannus,  de  Metz; œuv.,  Xll,  337 
Herlembaldus  ;  œuvres,  XII,  241 
Herluin;  sur  l'utilité  qu'on  peut  trou- 
ver dans  les  auteurs  païens,  XVII, 

254 
Hermannus  Gôntractus;œuv.,  XI,  403 
Hermannus,  de  Toumay;  œuvres,  Xll, 

494 
Hermannus,  le  Juif;  œuvres,  XII,  434 
Hermas  (S.)  ;  œuvres,  XVI,  260 

Hermès  (Saint-);  description  de  ce  ci- 
meUère,  VIII,  252 

Hermès  (le  DO  ;  indication  des  articles 
où  il  est  parlé  de  sa  philosophie,  XX, 

483 

Hermias  ;  œuvres,  .  XVI,  265 

Hérode,  celui  qui  le  premier  persécuta 

les  chrétiens,  1, 99 
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Hérodes;  sur  leurs  tombeaux,    Y,  260 
Hérodote;  conûrmation  de  ce  qu'il  dit 
du  crocodile.  VI,  84 

Herrade,  abbesse;  œuvres,      XII,  499 
Herveus,  de  Bourgdieu;  œuvres,  XII, 
495  ;  contre  les  dialecticiens,  XVII, 

2'jO 
Herveus,  de  Reims;  œuvres,        X,  99 
Hervilliers  (M.  de  l*)  ;  preuves  de  la  ve- 
nue et  de  l'épiscopat  de  S.  Pierre,  à 
Rome  (le' art.),  XX,  423 

Hétérius,  de  Tolède  ;  œuvres,    III,  399 
Hiéroglyphes  égyptiens;  lecture  d'un 
papyrus  rappelant  le  çéjourdes  Is- 
raélites en  Egypte,  XIV,  243 
H  i  la  ire  (S.),  pape;  œuvres,         I,  240 
Hilaire  (S.),  d'Arles  ;  œuvres,        1,  71 
Hilaire  (S.),  de  Poitiers;  instances  pour 
être  nommé  Docteur  de  l'Eglise,  III, 
310;  bref  qui  lui  confère  ce  titre,  IV, 
77  ;  contre  la  philosophie,      XII,  46 
Hilaire,  Anglais;  œuvres,         XII,  493 
Hildebert,  de  Tours;  œuvres,  XII,  434; 
contre  les  inutiles  subtilités  dialecti- 
ques, XVII,  201;  conseils  à  Guil- 
laume de  Champeaux,  203  ;  contre 
les  études  païennes,  257 
Hildebrand,le  Jeune,  œuvres,  XII,  495 
Hildefonse  (S.);  œuvres,           III,  398 
Hlldegarde  (Ste) ;  œuvres,        XII,  501 
Hlldemarus;  œ^uvres,              Vllï,  2i4 
Hildericus  ;  œuvres,               VllI,  164 
Hilduinus;  œuvres,                VIII,  244 
Hincks  (le  D')  ;  extrait  de  sa  traduction 
des  annales  de  Sennakérib,    XIII, 
247,249,251.257 
Hincmarus,  de  Laon  ;  œuvres,   IX,  323 
Hincmarus,  de  Reims;  œuvr.,  IX,  323 
Hindous;  liberté  religieuse  qui  leur  est 
accordée,                                 V,  82 
Hiouen-tsang  ;  pèlerin  et  écrivain  chi- 
nois; erreurs  de  M.  Julien  sur  son 
Voyage,                               XVI,  143 
Hipparque;  œuvres  astron.,  XVII.  243 
Hlppolyte  (S.),  de  Porto;  œuvres,  XVIl, 
80;  n'est  pas  l'auteur  des  philoso- 
phoumena,              VIII,  236  ;  IX,  31 
Hippopotame;  signifie  mal  en  égyptien, 
VIII,  69 
Histoire  des  nations  civilisées  du  Mexi- 
que; analyse,  XVII,  162;  compte  ren- 
du,                                XIX,  22, 113 
Histoire  littéraire;   notice  sur  Clo- 
taire  II,  III,  83; 'sur  Dagobert,  id. 
Hoang-ti.  ou  empereur  Rouge,  identifié 
avec  Adam,  théorie  de  M.  de  Para- 
vey,  XVIIl,  55;  empruntée  et  déniée 
par  M.  d'Anselme,  56;  explications 
peu  satisfaisantes  de  cet  auteur,  458 
Hoffman  ;  s ur  le  cycle  pascal,      II ,  243 


Hollande;  allocution  de  Pie  IX,  sur  le 
concordat  conclu  avec  son  roi,  VII, 

181 
Homère  ;  son  mérite  littéraire  dans  les 
classes,  XI,  411 

Homme  ;  déifié  presque  par  la  philoso- 
phie du  17*"  siècle,  d'après  les  au- 
teurs païens,  VI,  98;  ses  vertus 
d'après  son  tempérament,  d'après 
l'enseignement  du  17' siècle,  113 
Honorât,  de  Gonstantine;  œuv.,  I,  70 
Honorius  I»*^;  ses  œuvres,  III,  83  ;  dé- 
fendu contre  ses  calomniateurs  à 
propos  du  6«  concile,  VIII,  55 

Hoporius  II,  pape;  œuvres,      XII,  433 
Honorius  III,  pape;  sa  bulle  contre 
Jean  Scot,  IX,  243;  défendu  contre 
ses  censeurs,  251  ;  sur  sa  bulle  con- 
tre Scot,  XII,  M  7  ;  texte,  158 
Honorius,  d'Autun;  œuvres,     XII,  435 
Honorius, .le.  moine;  œuvres,      II,  40i 
Horace  ;  reconnaît  les  traditions,  I,  8  ; 
sa  philosophie,                  XVIIl,  307 
Horœ  apocalypticœ  ;  mises  à  l'index,  X, 

254 
Hormisdas,  pape  ;  œuvres,  I,  394  ;  une 
lettre.  H,  244 

Horoy  (M);  sur  la  famille  moderne,  à 
propos  de  l'Histoire  morale  des  fem- 
mes, de  M.  Legouvé,  XIII^  381  ;  de 
quelques  manuscrits  pouvant  servir 
à  l'histoure  du  jansénisme,  XVII,  64; 
critique  des  Essais  de  logique,  de 
M.  Wadington,  448 

Horus;  est-il  le  roi  qui  a  laissé  partir 
les  Hébreux?  XX,  165 

Hrosvita,  abbe-sse;  œuvres;  XI,  83 
Hue  (M.  l'abbé);  conversation  avec  un 

savant  bouddhiste;  voirGabet. 
Hucbaldus;  œuvres,  X,  99 

Huet  (Pier.  Dan.);  épitaphe du  P.  Gos- 
sart,  IX,  366;  ses  Oregiana,  XVII,  83 
Huet  (M.  Franc.)  ;  mis  à  l'index,  VUl,  83 
Hugo, d'Amiens;  œuvres,  XII,  499 
Hugo,  de  Ghampfleuri,  œuv.,  XII,  501 
Hugo,  de  (ileeriis;  œuvres,  XII,  431 
Hugo  (S.),  deGluny;  œuvres,  XII,  428 
Hugo  V,  de  Cluny;  œuvres,  XII,  505 
Hugo,  de  Dociaco  ;  œuvres,  XII,  436 
Hugo,  d'Edesse  ;  œuvres,  XII,  426 
Hugo,  de  Flavigny  ;  œuvres,  XII,  424 
Hugo,  de  Folieto  ;  œuvres,  XII,  501 
Hugo,  de  Galice  ;  œuvres,  XII,  434 
Hugo  (S.),  de  Grenoble  ;  œuv.,  XII,  433 
Hugo,  de  Langres  ;  œuvres,  XI,  402 
Hugo  (S.),  de  Lincoln;  œuvres,  XII,  424 
Hugo,  de  Lyon  ;  œuvres,  XH,  427 

Hugo,  de  Màcon;  œuvres,  XII,  495 
Hugo  II,  de  Nevers  ;  œuvres,  XI,  404 
Hugo,  de  Poitiers;  œuvres,      XII,  499 
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Bogo  m,  de  Rooen  ;  ŒOTres,  XII,  429 
Hugo,  de  Sainte-Marie;  œuv.,  XII»  431 
Hugo,  de  Saint- Victor;  œavres,  XII, 
492;  aur  les  études  scolasUques, 
XVII,  193;  danger  de  ne  pas  suivre 
les  traditions  des  Ecritures,  199; 
contre  les  subtilités,  201 ,  202  ;  quand 
et  comment  la  dialectique  est  bonne, 
204;  danger  des  études  païennes, 
ArUtote  et  Platon ,  255,  260 

Hugo  I*',  de  Troyes  ;  œuvres,  XII,  243 
Hugo  Eterianus;  œuvres,  XII,  502 
Hugo  Farsitus;  œuvres,  XII,  494 

Hugo  Metellus;  œuvres,  XII,  497  (on  a 
oublié  50  lettres  publiées  parole 
P.  Hugo,  dans  Sacrœ  antiquitaîis 
monummta,  t.  II,  éd.  de  1731)  ;  con- 
tre Âristote,  XVII,  189;  contre  les 
dialecticiens,  192 

Hugonin  (M.  l'abbé);  sur  la  philosophie 
de  S.  Justin.  III,  4i.9 

Humanité;  trop  glorifiée  par  M.  l'abbé 
Darboy,  1,  59;  divinisée  par   P.  Le- 
roux, 249 
Humbertus,  cardinal;  œuvres,  XI,  404 
Humboldt  (M.  de)  ;  examen  critioue  de 
son  Cosmos,                           III,  22 
Hygin  (S.),  pape;  œuvres,      XVI,  262 


lohthus;  sur  les  symboles  chrétiens. 
XV,  ?.90 

Idace,  de  Ghiaves;  œuvres,  I,  iCi  ; 
II,  403. 

Idacius  Clams  ;  voir  Vigile  de  Tapse. 

Idalius,  de  Barcelone;  œuvr.,    III,  399 

Iddodiio  (Léonard)  ;  mis  à  l'index,  IX, 

241 

Idée;  serait  Dieu,  d'après  M.  l'abbé 
Lequeux,  II,  143 

Idées  endormies  et  éveillées  de  la  Ci- 
niltà  cattoliea,  X,  441 

Idées  concrètes  et  idées  abstraites; 
leur  inanité,  X,  460 

leud,  fils  de  El,  chez  les  Phéniciens; 
VIII,  269 

Ignace  (S.),  de  Smyme;  œuvres,  XVI, 

261 

Immaculée  Conception  ;  voyes  Marie. 

Incarnation;  est  un  sacrifice,  d'après 
les  livres  indous,  V,  134 

Inde;  aur  la  première  prédication  du 
christianisme,  VIL  140;  le  sacrifice 
des  femmes  n'est  pas  ancien,  X,  69; 
exploration  des  temples  -  grottes; 
produits  connus  des  anciens  ;  Brah- 
manes se  plaignant  de  l'abandon  de 
la  religion  indoue,  XVI,  82;  —  indi- 
cation de  tous  les  travaux  qui  la 


concernent,  insérés  dans  les  59  vol. 
des  Annales,  XX,  453 

Indous;  histoire  de  leurs  usages  funè- 
bres, XV,  369 

Index  (tribnnal  de  1')  ;  ouvrages  qu'il  a 
condamnés  :  I,  164,  322;  II,  79;  III, 
84;  IV,  81,  278,  340;  V,  155,  339, 
VI,  85,  232;  VU,  14,  404;  VIU,  83, 
400;  IX,  80,  241  ;  X,  254;  XI,  161, 
320;  XII,  83  ;  XIII,  84;  XIV,  242,  476; 
XV,  323;  XVI,  82-,  XVII,  404;  XVllI, 
244;  XIX.  161,  324;  XX.  164. 

Index;  différentes  décisions  émanées 
de  ce  tribunal,  on  y  ayant  rapport  ; 
tableau  général  des  livres  condam- 
nés de  1841  à  1851,  IV,  340;  cette 
congrégation  a  le  droit  de  condam- 
ner les  auteurs  sans  les  entendre,  V, 
185;  condamne  les  ouvrages  philo- 
soj)hiques  de  Descartes,  96  ;  de  l'ab- 
be  Ant.  Legrand,  98  ;  de  Malebran- 
che,  103;  comment  ses  sentences 
sont  méprisées  par  les  gallicans  du 
17*  siècle,  105;  dispositions  des  An- 
nales par  rapport  à  ce  tribunal,  X,. 
282;  ses  décisions  appliquées  par  le 
tribunal  de  commerce  de  Paris,  YI, 
233  ;  attaqué  par  V.  l'abbé  Delacou- 
tuie,  258;  par  un  mémoire  adressé 
aux  évéques,  378,  386;  divers  li- 
braires qui  s'y  soumettent,  VH,  18  ; 
qu'aucune  de  ses  éditions  ne  porte  le 
nom  de  Bellarmin,  384;  bref  de 
Pie  IX  sur  son  autorité,  X,  l&i, 
l'abbé  de  Rosmini  déclaré  inoffensif, 
254  ;  décret  renfermant  4  thèses  phi- 
losophiquesdonnéesàsignerà  M.  Bon- 
netty,  XII,  329;  lettre  du  P.  Modena» 
secrétaire  de  l'Index»  accompagnant 
et  expliquant  cette  signature,  327; 
explication  donnée  par  Mgr  Sibour, 
arch.  de  Paris,  en  opposition  à  celle 
du  P.  Modena,  331;  ce  que  cette 
congrégation  permet  de  soutenir  sur 
la  conformité  des  dogmes  chrétiens 
avec  les  traditions  chinoises,  XVI, 
281  ;  sur  un  DicHonn,  de  tous  les 
livres  condamnés,  XVII,  399;  expli- 
cation donnée  par  le  concile  de  Pé  - 
rigueux  sur  les  4  propositions  for- 
mulées en  185S  et  sur  celle-ci  :  la 
raison  précède  la  foi,  XVIII,  405  ; 
XIX,  49. 

Infanticides  ;  formés  en  société  à  Tahiti , 
XV,  39 

Infini;  l'homme  n'en  a  ni  la  connais- 
sance naturelle,  ni  la  vision  directe, 
III,  825;  ce  que  c'est  que  son  Idée, 

329 

Innocent  II,  pape;  œuvres,      XII,  493 
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iDDocent  ni,  pape;  œavres,  XII,  507; 
condamnation  d'Amauri,  XVII,  212 
Inquisition  romaine;  décret  contre 
Gat  Fanelii,  fausse  extatique,  XV, 
324  ;  contré  une  autre  sainteté  simu- 
lée, XIX,  161 
Inscriptions  clirétiennes,  11, 4i  ;  nini- 

vites,  100  ;  voir  Le  Blant 
Instruction    au    commencement    du 
19*  siècle;  paganisme,  XI,  405 

Intellect  agissant  et  intellect  possible; 
mots  inventés  par  Aristote,     X,  453 
Intelligence;  ne  peut  atteindre  à  la 
première  cause  par  ses  qualités  na- 
turelles, V,  m 
Irénée  (S,);  ouvrage  nouveau,    X,  142 
œuvres*,                              XVI,  266 
Irmina;  œuvres,                      UI,  166 
Isaac  ;  retrouvé  dans  Œdipe,       I,  262 
Isaac,  abbé;  œuvres,                XII,  499 
Isaac,  d'Argyre;  œuvr.astrol.,  XVII,  243 
Isaac,  de  Langres  ;  œuvres,       IX,  323 
Isaac,  Juif  ;  œuvres,               XVII,  324 
Isaie  (S.)> abbé:  œuvres,          XIX,  323 
Isidore  (S.)  de  Séville;  œuvres,  II J,  161 
Isidorus  Mercator;  œuvres,         X,  i«7 
Isidore,  Pacensis ,  œuvres,        III,  400 
Iso,  de  St-6ali;  œuvres,            IX,  243 
Israël  (les  dix  tiibus)  ;  souvenir  de  leur 
transportation  sur  une  brique  baby- 
lonienne, XIV,  162  ;  leur  époque,  336 
'Israélites  ;  lecture  d'un  papyrus  rappe- 
lant leur  séjour  et  leur  sortie  d'E- 
gypte, XI Y,  243;  sur  leur  séjour  en 
Egypte,                                XX,  272 
Ivers  (le  P.)  ;  prêtre  anglais  interdit, 
auteur  des  articles  signés  l'abbé  Co- 
gnât dans  l'Ami  de  la  Religion  ;  in- 
tente, pour  soutenir  ces  articles,  un 
procès  an  card.  Wiseman,       X,  88 
Ivon  (Yves),  de  Chartres  ;  œuvres,  XII, 

429 


Jacques,  le  diacre:  œuvres,        II,  402 
James  (M.  l'abbé  A.-F.)  ;  sur  son  édit. 
du  Dict.  de  Calmet,  XVII,  394 

Jansénius;  contre  S.  Augustin,     I,  162 
Jansénisme,  quelques  manuscrits  pou- 
vant servir  à  son  histoire,  XVll,  64  ; 
voir  Santeul. 
Japonais  ;  parenté  de  leur  langue  avec 
les  idiomes  tartares  et  américains , 
XVIII,  7  ;  traditions  sur  la  semaine, 
XX,  396  ;  leur  chronologie,  leurs  tra- 
ditions ;  voir  Rosny.  —  Indication  de 
tous  les  articles  qui  les  concernent 
dans  les  69  vol.  des  Annales^  XX,  456 
Jarland,  de  Besançon;  repousse  les 
études  païennes,  XVII,  256 


Jean  (S.)  ;  interprétation  traditionnelle, 
par  M.  Maret,  du  texte  :  éclairant 
tout  homme  venant  dans  ce  monde ^ 
XI,  448  ;  interprétation  rationaliste, 
par  Cousin,  450 

Jean  II,  pape;  œuvroF.  II,  241 

Jean  III,  pape;  œuvres,  II,  313 

Jean  IV,  pape  ;  œuvres,  IH,  83 

Jean  V,  pape  ;  CBUvres,  III,  399 

Jean  VJ,  pape;  œuvres,  III,  237 

Jean  VII,  pape;  œuvres,  III,  237 

Jean  VIII,  pape;  œuvres,  IX,  324 

Jean  IX,  pape  ;  œuvres,  X,  97 

Jean  X,  pape  ;  œuvres,  X,  99 

Jean  XI,  pape,  œuvres,  X,  100 

Jean  XII,  pape;  œuvres,  X,  179 

Jean  XIII,  pape;  œuvres,  X,  180 

Jean  XIV,  pape  ;  œuvres,  X,  260 

Jean  XV.  pape;  œuvres,  XI,  83 

Jean  XVllj,  pape  ;  œuvres,        XI,  163 
Jean  XIX,  pape  ;  œuvres,  XI,  323 

Jean  XXil,  pape  ;  rectifi^tion  de  quel- 
ques erreurs  sur  sa  vie,       XVIII,  81 
Jean,  Belethus  ;  œuvres,  XII,  502 

JeanCassien;  œuvres,  I,  69;  extraits, 
11,403 
Jean,  Cirita;  œuvres,  XI],  498 

Jean,  Cotton  ;  œuvres,  XII,  337 

Jean  Damascène  ;  œuvres,  II,  402 

Jean,  diacre,  œuvres,  I,  242 

Jean,  diacre;  sur  l'Eglise  deLatran,  III, 

Si 
Jean  Gualbertus  ;  œuvres,  XII,  243 
Jean  Marsicanus;  œuvres,  XII,  429 
Jean  Michaelensis  ;  œuvres,  XII,  432 
Jean  Mochus  ;  œuvres,  II,  403 

Jean,  moine  chartr.,  œuvres,    XII,  424 
Jean  Scot  Erigène;  voir  Scot. 
Jean  Simera  Polovecius;  œuvres,  XIT, 

340 
Jean,  d'Arles  ;  œuvres,  II,  314 

Jean,  d'Asie;  découverte  de  son  his- 
toire ecclésiastique,  VIII,  240 
Jean,  d'Avranches;  œuvres,  XII,  243 
Jean,  de  Belmeis;  œuvres,  XII,  505 
Jean,  de  Biclara;  œuvres,  II,  314 
Jean,  de  Gluny  ;  œuvres,  X,  100 
Jean,  de  Constance  ;  œuvres,  XII,  432 
Jean,  de  Comouailles;  œuvres,  XII,  492, 
501  ;  contre  les  dialecticiens,  XVIT, 
2(tt 
Jean,  de  Dieu  ;  œuvres,  FV,  237 
Jean,  de  Fécamp  ;  œuvres,  XII,  243 
Jean,  de  Garlandia  ;  œuvres,  XII,  338 
Jean,  de  Latran;  œuvres,  XII,  499 
Jean,  de  Liège,  œuvres,  XII,  494 
Jean,  de  Metz  ;  œuvres,  X,  260 
Jean,  de  Sabine;  œuvres,  XI,  404 
Jean,  de  8t-0uen  ;  œuvres,  XII,  430 
Jean,  de  Saliabury;  œuvres,  XII,  601; 
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contre  Aristote,  XVII,  188;  sur  la  vé- 
nalité des  études  de  son  époque,  191; 
contre  les  dialecticiens,  192:  repro- 
che à  Bernard  de  Chartres,  de  devi- 
nir  païen  par  conciliation,  195  ;  se 
soumettre  aux  Ecritures,  198  ;  quand 
et  comment  la  dialectique  est  honne, 
204;  contre  les  inutilités  scholasti- 
ques,  205  ;  en  quoi  partisan  d'Aris- 
tote,  208;  avoue  que  tous  les  so- 
phistes marchaient  sous  sa  ban- 
nière, 209;  auteurs  païens  pleins  de 
péril,  254 

Jean,  de  Venise;  œuvres,  XI,  103 

Jean,  deWirzbourg;  œuvres,  XII,  425 
Jean,  le  Clerc  ;  sur  S.  Augustin,     I,  68 
Jean,  le  moine  :  œuvres,    XII,  430,  433 
Jehan  (M.)  de  dt-Glavien  ;  sur  ses  Dict, 
cP Astronomie t  etc,  XIII,  47  ;  d«  Chi- 
mie et  de  Minéralogie,  152;  de  Bota- 
nique^ XIX,  138;   de  Zoologie^  22A; 
annonce  de  sa  Cité  du  malt  XX,  404 
Jehovah  ;  comment  .«upplanté  par Brah- 
ma  dans  l'Inde,  XV,  1 1  ;  son  nom  ex- 
pliqué   par    l'égyptien,  VII,  356; 
souvenir  resté  en  Chine,  VIII,  61 ,  64 
Jérémie,  de  Sens;  œuvres,      VIII,  164 
Jérôme  (S.);  martyrologe  qui  lui  est 
attribué,  I,  65  ;  sa  vie  des  Pères,  II, 
402;  sur  les  mensonges  des  Origé- 
nistes,  VIII,  143  ;  preuves  desinter- 

Eolations  que    sa  Chronique  a  su- 
ies, XVI,  367  ;  sur  les  portraits  des 
Apôtres,  XX,  422 

Jérôme  (le  B.)  ;  œuvres,  XIX,  322 

Jérusalem;  découverte  des  carrières 
qui  ont  servi  à  bâtir  le  temple  de 
Salomon.  XVI,  74;  découverte  de 
l'église  ae  l'apparition  de  l'anime  aux 
bergers,  XIX,  244 

Jesse,  d'Amiens  ;  œuvres,  VIU,  164 
Jésuites;  preuves  de  leurs  efforts  pour 
empêcher  le  Cartésianisme  de  péné- 
trer dans  la  société  chrétienne;  voir 
le  P.  André;  n'admettent  aucun  au- 
teur chrétien  latin  dans  leur  pro- 
gramme d'études,  VI,  120;  XX,  292  ; 
corrigent  et  changent  ce  que  nous 
leur  avons  reproché  sur  ren$:eigne> 
ment  de  la  philosophie  morale,  VI, 
241;  soutiennent  que  la  théologie 
doit  porter  le  flambeau  devant  la 
philosophie,  242;  soutiennent  qu'il 
faut  remonter  du  programme  de 
M.  («ousin  à  ceux  d  Aristote  et  de 
S.  Thomas,  VI,  343 

Jésus-Christ;  blasphémé  par  M  de  La- 
martine, II,  257  ;  )iymne  apocryphe 
qui  lui  est  attribuée,  XI,  43  ;  gravure 
antique  païenne  avec  une  tête  d'âne, 


XV,  101  ;  son  nom  écrit  en  carac- 
tères chinois,  463 
Jésus  {Saint-Cœur  déj; décret  rendant 
cette  fête  obligatoire,              XV,  77 
Jéiui  et  la  fille  du  Sultan,  légende  ;  II, 

208 
Jeuxhonneties;m\BknndeT,  IX,  241 
Jonas,  le  prophète  ;  le  jeûne  qu'il  or- 
donna encore  pratiqué  à  Ninive,  VU, 
379,  et  son  tombeau,  ib. 

Jonas,  abbé  ;  œuvres,  III,  15b 

Jonas,  d'Orléans  ;  œuvres,      VIII,  244 
Jordanus,  de  Limoges  ;  œuvres,  XI.  403 
Jordany  (Mgr)  ;  notice  sur  sa  vie  et  sa 
nomination  au  siège  de  Fréjus,  XIII, 
80  ;  son  discours  à  l'occasion  de  sa 
prise  de  possession  de  l'ile  de  Lérins, 
XIX,  162 
lomandès;  œuvres.  II,  312 

Joscellnus,  de  Tours  ;  œuvres,  XII,  501 
Joseph;  tradition  sur  sa  tombe,  XI, 
243;  appelé  en  Chine  Y-yn,   XIV, 
116;  XVIII,  456;  pourquoi   appelé 
Sérapis,  XIV,  117 

Joseph,  disciple d'Alcuin; œuv., IV,  237 
Josèi^he;  sur  la  sépulture  des  rois  de  Ju- 
da;  V,  354;  sur  l'origine  de  l'astro- 
nomie, XX,  75;  chez  les  Egyptiens,  76 
Josèphe,  le  prêtre;  œuvres,    VIII,  402 
Joslenus,  deSoIssons;  œuvres,  Xli,  497 
Josse  (M.  l'abbé)  ;  examen  du  livre  de 
M.  Brunet  sur  la   succession   des 
dynasties  égyptiennes,  II,  427 

Jounroy  (Téod.)  ;  soutient  V impuissance 
radicale  de  la  philosophie,  c'e&t-à- 
dire  qu'elle  n'est  rien  et  ne  sera  ja- 
mais rien,  principes  que  le  P.  Chas- 
.  tel  a  attribués  aux  traditionalistes,  V, 
300;  articles  qui  le  concernent  dans 
les  59  vol.  des  Annales,  XX,  476 
Jouffroy  (M.  de);  sur  son  Dict.  des 
erreurs  sociales.  XIX,  230 

Jouhanneaud  (M.  l'abbé)  ;  sur  son  Dict. 
d*ar^cdotes  chrétiennes, XIX,  220;  sur 
son  Dict.  des  indulgences^  *456 

Jourdain  (M.  Ch.)  ;  sur  son  livre  ;  De  la 
philosophie  de  5.  T/iomas,  XV,  190; 
dissert,  sur  la  source  de  la  doctrine 
de  S.  Thomas,  XIX,  200 

Jourdan  (A.);  mis  â  l'index,       IV,  82 
Journal  asiatique  de  Conslantinople  ; 
annom»,  XVÎ,  323 

Journal  historique  de  M.  Ker^^ten,  de 
Uége;  sa  déflnition  de  l'ontologittne, 
IX,  155 
Journal  des  savants-,  réfuté  sur  le 
bouddhisme,  XV,  7 

Journalisme;  voir  Laïques. 
Jouvency  (le  P.)  jésuite;  n'admet  au- 
cun auteur  chrétien  dans  son  JPro- 
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gramme  cTëlwrfc*,  VI,  120  ;  lettre  iné- 
dite à  Santeul,  XII,  275  ;  autres  lettres 
àSanteui,XIII,  361,  370,  375;  plain- 
tes de  Santpui,  XIV,  1 44  ;  sa  réponse, 
145  i  satires  contre  lui,  435;  son  pro- 
gramme des  études  comparé  à  et  lui 
de  rUnivemté  et  au  programme  tra- 
ditionnel de  Mgr  d'Avanzo,  évéque  de 
Castelluneta,  XX.  291 

Juda  (rois  de);  découverte  de  leurs 
tombeaux;  voir  Saulcy. 

Judée  ;  indication  de  tous  les  articles 
qui  la  concernent,  insérés  dans  les 
59  vol.  des  Annales,  XX,  451 

Juges  (le  livre  des);  explication  de 
deux  textes  obscurs,  XX,  147 

Juifs  en  Chine;  leurs  livres  découverts, 
ill,  150;  Souvenir  de  leur  conquête 
par  les  Assyriens^  V,  i64;  ont  étudié 
au  moyen  âge  les  ouvrages  de  S.  Tho- 
mas, VU,  446;  traditions  sur  la  se- 
maine, XX,  55  ;  leu  r  astronomie,    7  2 

Jullanus  Pomerus;  oeuvres,         1,  242 

Julien  (S.),  de  Tolède;  œu>res,  III,  399 

Julien  l'Apostat;  ses  objections  réfutées 
par  Mercator,  I,  68  ;  cité  sur  le  bap- 
tême de  Constantin,  XVI,  192;  dé- 
fend aux  pontifes  païens  la  lecture 
des  fables  de  l'antiquité  et  d'assister 
aux  théâtres,  255 

Julien  (M.  Stanislas);  ses  objections 
contre  rinscription  de  Si-ngan-fou, 

XV,  258;  réfutation,  261  ;  se  trompe 
en  soutenant  que  le  Ta-thsin  est  la 
Perse,  270;  continuation,  4«0;  réfuté 
sur  les  temples  chrétiens  en  Chine, 

XVI,  133;  sur  les  écrivains  boud- 
dliiques,  1 36  ;  ses  erreurs  sur  Hiuuen- 
tsang,  143 

Julius  Africanus;  œuvres,  XVII,  79 
Jullien  (M.  Bernard);  extraits  et  ana- 
lyse de  son  livre  :  de  quelques  points 
des  sciences  dans  Vantiquitéf  et  de  la 
nécessité  de  ta  réforme  de  l'ensei- 
gnement classique  sur  la  quantité 
prosodique,  X,  382;  comment  jugé 
par  M.  Quicherat,  405;  comment  at- 
taqué par  M.  Vincent,  407  ;  sur  l'é- 
dition des  Oracula  sibyllina  de 
M.  Alexandre  IX,  142;  réclamation, 
sur  M.  Quicherat,  XI,  81 

Jumilius,  d'Afrique;  œuvres,      II,  244 
Justelli  ;  sur  Denys  le  Petit,        II,  242 
Justin  (S);  sa  philosophie,  III,  459;  si 
sa  foi  n'a  pas  été  explicite,  IV,  39; 
œuvres,  XVI,  264, 265 

Justinien;  œuvres,  II,  311  ;  autres,  315; 
persécution  contre  le  pape  Vigile, 
VII,  405 
Justus  (S.),  d'Urgel;  œuvres,     II,  243 


Kahlhommer  (Marie);  mise  à  l'index, 
XIV,  242 

Kersten  (M.);  directeur  du  Journal 
historique  de  Liège;  son  ontolo- 
gisme,  IX,  154  ;  refuse  d'enregistrer 
un  démenti  donné  par  le  Journal  de 
Rome  à  une  pièce  qu'il  a  publiée, 
XI,  199 

Kilber  (le  P.);  contre  l'autorité  des 
Pères  en  philosophie,  VIII,  382 

Kircher  (le  P.)  ;  sa  traduction  des  noms 
syriaques  de  l'inscription  de  Si-ngan- 
fou,  VII,  164;  sur  sa  traduction  de 
l'inscription  chinoise,  XV,  47 

Klée  (Henri)  ;  examen  de  son  Histoire 
des  dogmes  chrétiens j  par  M.  l'abbé 
Chassay  (3«  art.),  I,  405 


L,  abréviations  commençant  par  cette 
lettre  sur  les  monuments,  I,  25 

Laharum  ;  sa  véritable  étymologie,XIV, 

346 

La  Boderie  (Guy  de),  apologiste  du  16* 
siècle;  détails  sur  sa  vie,  XVI,  108; 
liste  de  ses  ouvrages,  123 

Laborans,  cardinal  ;  œuvres,    XII,  503 

Laborde  (M.  l'abbé)  ;  mis  à  l'index,  IIÎ, 
82  ;  VI,  232  ;  XI,  320  ;  lettre  contre  sa 
condamnation,  VI,  232 

La  Bruvère  ;  le  portrait  de  Santeul,  XIV, 
445  ;  lettre  qu'il  lui  écrit,  446 

La  Châtre  (M.  de)  ;  mis  à  l'index,  X,  254 

Lacouture;  voyez  Delacouture. 

Lactance;  sur  la  semaine  et  le  nom- 
bre 7,  XX,  65 

La  Perrière  (M.  le  comte  de)  ;  sur  son 
Histoire  de  FlerSy  XH,  190;  études 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Guy  de 
la  Boderie,  XVI,  108;  sur  l'introduc- 
tion du  protestantisme  en  Norman- 
die, XVII,  439 

La  Ferronnays  (M.  et  Mme  Albert);  no- 
tice sur  leur  vie  et  sur  la  mort  de 
l'un  et  la  conversion  de  l'autre,  V, 
421,431 

La  Fontaine;  éloge  du  duc  du  Maine  et 
de  sa  mèr«,  Mme  de  Montespan,  XIV, 

49 

La  Fresnaye-Vauquelin  ;  sa  poétique 
française  toute  chrétienne,  XII,  102 

La  Gojrnerie  (M.  de)  ;  analyse  du  U- 
vre  de  M.  Rio  :  de  VArt  chrétien 
(!•'  art.),  XII,  314  ;  i2«  art.),       370 

Lagrange  (M.  i'abbé)  ;  analyse  des  lettres 
du  comte  de  Maistre,  VIIl,  439;  IX, 
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50  :  annonce  da  Manuel  det  dispenses^ 
XV,  244 
Laîqnes  ;  devoirs  qaeleor impose  Pie  IX, 
de  réfuter  les  mauvais  livres,  I,  40; 
leurs  druits  et  leurs  devoirs  dans  le 
journalisme,  par  MgrParisis,  11,  216; 
nom  de  ceux  qui  ont  servi  TEglise, 
231  :  ont  le  droit  et  le  devoir  de  dé- 
fendre la  religion  d'après  Bossuet. 
VII,  232;  Bourdaloue,  234;  Mgr  Pa- 
risis.  238;  assistant  aux  conciles.  19; 
leurs  droits  défendus  par  les  évéques 
et  par  le  Pape,  contre  quekjues  con- 
damnations récentes,  ib. 
Ij^wrd  (M.)  ;  lettre  sur  Taccord  des  tra- 
ditions assyriennes  et  persanes  avec 
la  b*bie,  IV,  116;  réclamation  sur  la 
trinité  assyrienne,  VIII,  364 

Lamartine  ;  analyse  de  son  Histoire  des 
Gir  ndins  (2«  art.),  il,  7;  examen  du 
pantiiéi?me  de  son  Raphaël^  245; 
comi lient  il  blasphème  contre  Jésus. 
257;  sa  moralité  jugée  par  la  Revue 
des  Deux- Mondes,  3*25;  fait  Tapo 
théose  de  Robespierre,  IV,  11;  signes 
de  sa  propiiétie  comparés  à  ceux  de 
Mahomet,  XI,  122;  de  quelques  er- 
reurs émises  sur  la  Chine  et  Gonfucins, 
XIX,  103;  articles  qui  le  concernent 
dans  les  59  vol.  des  Annales,  XX,  476 
Lambert,  d'Ârra»  ;  œuvres,      XII,  429 
Lambert,  de  Hersfeld  ;  œuvres,  XII ,  243 
Lambert,  de  St-Omer;  œuv.,  XII,  43 1 
Lambert,  de  Squillac  ;  œuvres,  XII,  424 
Lambertus;  œuvres,  VIII,  244 

Lambruschini  (le  card.);  notice  sur  sa 
vie  et  sa  mort,  X,  53 

Lamennais  (M.);  mal  réfuté  par  M. 
Fabbé  Maret,  II,  75;  sur  la  censure 

2ue  quelques  évéques  firent  de  ses 
octrines,  preuves  qu'elle  n'a  été  ni 
approuvée  par  le  Pape,  ni  promul- 
guée, V,  307  ;  sa  théorie  faussement 
attribuée  aux  A  nnales  par  le  P.  Chas- 
tel,  314;  ses  doctrines,  ce  qu'elles 
avaient  de  dangereux  et  de  louable, 
d'après  le  concile  d'Amiens,  VIII ,  24  ; 
sur  ses  erreurs,  par  Mgr  Doney,  IX, 
420  ;  invité  par  Pie  IX  à  aller  à  Rome, 
lettre  qu'il  écrit  pour  refuser,  XVI, 
391  ;  preuves  qu'il  n'est  pas  mort 
dans  une  grande  tranquillité  d'esprit, 
391  ;  mdication  de  tous  les  articles 
sur  sa  doctrine,  XX,  483 

La  Monnoye;  relation  de  la  mort  de 

Santeul,  XV,  216  ;  diverses  épitaphes, 

218,  2»9 

Land  (Mie.  Ant.)  ;  mîs  à  l'index,  II,  79, 
III,  84 

Landeric, ou  Landry  (S.);  œuv.,  ÏII,  154 


LandrIot  (l'abbâ  :  sor  Fétnâe  des  païens. 
XVII,  246 

Landulfùs,  le  Vieax;  œurres,  XII,  244 

L^dulfns,  le  Jeune;  œuvres,  XII,  436 

Lanfranc,  de  Gantorbéry  ;  œnvres,  XII, 
336;  contre  les  études  dialectiques, 
XVII,  193;  quand  et  contre  qui  les 
employer,  200  ;  contre  Aiistote,  207  ; 
contre  les  études  païennes,  256 

Langage;  sa  nécessité  pour  la  connais- 
sance, VIII,  107;  son  origine  spon- 
tanée soutenue  par  M.  Renan,  et  par 
les  semi-rationaEstes,  XVII,  8c;  ;  théo- 
rie de  son  origine,  par  M.  Gautier, 
XVIJf,  278 

Langlet  (le  doct.)  ;  sa  dispute  avec  San- 
teul, XI,  391 

Langlois  (le  V.),  jésuite;  quatre  de  ses 
onvraees  mis  à  l'index,  Vf,  71 

Langres;  lettre  des  élèves  du  petit  sé- 
minaire, sur  le  naturel  et  le  surnatu- 
rel, UI,  291 

Langues;  leur  confusion  prouvée  par 
les  inscriptions  cunéiformes,  JÙV, 

255 

Langues  indo-enropéennes  ou  ariennes  ; 
peuples  qui  les  parlent,        XVII,  16 

Lao-tseu  ;  ses  rapports  avec  le  boud- 
dhisme, XV,  93 

Laouenan  (M.  l'abbé)  ;  de  l'origine  des 
pagodes,  et  nouveauté  des  pratiques 
religieuses  des  Brahmes,        XX,  97 

Lapillonière  (le  P.).  jésuite  ;  converti  au 
Cartésianisme  et  se  fait  calviniste,  V, 
230;  sa  vie  et  ses  lettres,  231  ;  ses  ou- 
vrages, 232 

La  Rivière  (Mme  la  comt.  de);  juge- 
ment sur  Santeul.  XfV,  444 

La  Rue  (le  P.  de);  lettre  à  Santeul, 
XIV,  63  ;  épitaphe  satirique  contre  le 
P.  Commire,  296  ;  satire  où  on  le  fait 
parier  contre  Santeul,  438 

Lasagny  (M.);  annonce  de  ses  Médita- 
tions d*un  philosophe  eathol.,  X,  95 

Latran,  4*  concile  général;  décret  con- 
tre la  phi  lof^ophie  païenne,  XVII,  129 

Latty  (M.  Jean);  mis  à  l'index,  X,  254 

Laurence  (M.  F.)  ;  mis  à  l'index,  XIV, 

243 

Laurent,  de  Cluny  ;  œuvres,       X,  179 

Laurent,  de  Liège;  œuvres,     XII,  503 

Ijiurent  (S.)»  deNovare;  œuv..  H,  241 

Laurent,  de  Vérone;  œuvres,  XII,  430 

Laurent  (M.  l'abbé);  notice  sur  Eusèbe 
de  Césarée,  et  sa  philosophie  tradi- 
tionnelle, II,  269  ;  quelle  a  étéia  force 
de  la  raison  païenne,  et  en  particu- 
lier de  la  philosophie  de  Cicéron 
(i"art.),V,50;  (2-art.),     *       39T 

Laurent  (M.)  ;  mis  à  l'Index,      VI,  232 
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Laureotie  (M.)  ;  annonce  de  son  ffist. 
de  France,  XX,  164 

Layarino  (Franc.];  mis  à  l'index,  XIX, 

324 

Layard  (M.);  noavelles  découvertes  à 
Ninive,  I,  244 

Léandre  (S.),  de  SévUle;  œuv.,  II,  314 

LetMis  (M.  Gh.)  ;  mis  à  Tindex,  VIII, 
400;  XIV.  242;  XIX,  161 

Le  Blant  (M.  Ed.);  anal v se  et  extraits 
de  ses  Inscriptions  chrétiennes  de  la 
Gaule,  XVII,  2i6;  réponse  à  Spon; 
preuves  archéologiques  tirées  des 
inscriptions  des  dogmes  catholiques 
de  la  prière  pour  les  morts,  et  du 
purgatoire,  XVIIl,  359;  réponse  à 
quelques  observations  de  M.  le  chev. 
de  Rossi,  440 

Lebrun  (le  P  );  7  dissertai,  sur  S.  Pau- 
lin, I,  393 

Lecanu  (M.  l'abbé)  ;  sur  son  Dict.  des 
prophéties,  XIX,  400 

Leduc  (M.  Tabbé)  ;  étude  critique  sur 
les  antiquités  assyriennes  (l"  art.), 
III,  64  ;  (2«art.)  40S;  (3«  art.)  IV,  325 

Ledvinns,  de  St-Vaast;  œuvres,  XI, 

324 

Léger  (S.)  ;  œuvres,  III,  398 

Le^ouvé  (M.)  ;  critique  de  son  Histoire 
morale  des  femmes;  et  de  sa  récep- 
tion à  rAcauémie  française,  XIII,  381 

Leibnitz;  lettre  autorisant  la  polyga- 
mie, XVII,  320 

Leidradus;  œuvres,  IV,  237 

Leland;  pense  que  la  connaissance  de 

Dieu  vient  d'une  révélation  primitive, 

V,5i 

Lenormant  (M.  Charles);  que  l'Eglise 
est  la  mère  de  la  philosophie,  VIII, 
465;  sur  ses  allégations  contre  le  li- 
vre des  Nombres,  XIX,  243 

Lenormant  (M.  F.)  ;  examen  de  son  opi- 
nion sur  répoque  de  la  sortie  d^E- 
gypte  et  sur  les  papyrus  qui  en  par> 
lent,  XX,  174 

Le  Nourrv  (Dom);  sur  les  écrivains  du 
1*'  siècle,  XVI,  253  ;  sur  les  ouvrages 
de  Clément  d'Alexandrie,    XVII,  78 

Léo  Marsicanus;  œuvres,  XII.  430, 436 

Leodegarius,  de  Sens;  voir  Léger. 

Leodegarius,  de  Vienne,  œuv.,  XI,  404 

Lé(»i  (S.),  pape;  œuv;«s,  I,  237;  sa 
lettre  dogmatique  au  concile  de  Chai- 
eédoine;  discussion  qu'elle  soulève, 
VII,  19;  il  casse  le  28*  canon,  qui 
égalait  l'évéque  de  Constantinopie  au 
Pape,  124 

Léon  II  (S.),  pape  ;  œuvres,       III,  398 

Léo»  III  ;  lettres,  IV,  161  ;  œuvres,  402  : 
supplément,  IX,  404 
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Léon  rv,  pape;  œuvres,  K,  83;  sup- 
plément, 404 
Léon  VI,  pape;  œuvres,              X,  99 
Léon  Vil,  pape;  œuvres,            X,  100 
Léon  VIII,  pape;  œuvres,          X,  180 
Léon  IX  (S.),  pape;  œuvres,     XI,  403 
Léon  X  ;  sur  l'âme  humaine,  et  sur  l'en- 
seignement de  la  philosophie,  III, 
165;XI,468;XX,  34 
Léon,  abbé;  contre  Platon,  Virgile  et 
Térence,                           XVII,  246 
Léon,  d'Atino:  œuvres,            XII,  241 
Léon  (S.),  de  Sens;  œuvres,       II,  244 
Léon,  légat;  sa  lettre,               XI,  163 
Léon,  le  prêtre;  historien  arménien, 
annonce,                               XV.  82 
Leone  (M.  l'abbé  Jacques)  ;  mis  à  l'in- 
dex,                                   XIV,  243 
Leontiewski  (M.);  mémoire  sur  la  croix 
trouvée  à  Si-ngan-fou,  et  son  ins- 
cription,                             VII,  139 
Leontius,  de  Naplouse;  œuvres,  II,  402 
Leopardi  (Gia.)  ;  mis  à  l'index,     II,  79 
Leotaldus,  de  Mâcon;  œuvres,    X,  100 
Leovigildus,  de  Cordoue  ;  œuv.,  IX,  242 
Lepeiletier  ;  lettre  à  Santeul,  XIV,  454 
Leporius,  le  moine  :  œuvres,        I,  67 
Lequeux  (M.  l'abbé);  danger  de  son 
opinion  sur  les  essences,  I,  447  ;  let- 
tre en  commun  avec  M .  l'abbé  Gabelle 
pour  justifier  cette  proposition  :  les 
essences  des  choses  en  tant  qu'elles  sont 
distinguées  de  leur  existence  réelle^ 
sont  la  substance  même  de  Dieu,  II, 
133;  admet  une  participation  des  at- 
tributs divins,  139;  examen  de  sa 
philosophie  sous  le  rapport  des  es- 
sences, IV,  128;  condamnation  de  son 
Manuel  du  droit  ecclésiastique,  IV, 
277  ;  critique  de  cet  ouvrage,  279;  sa 
soumission,  avec  réclamation  contre 
la  critique  de  son  livre  faite  par  la 
Correspondance  de  JRome,291  ;V,155; 
admet  la  valeur  du  consentement 
commun,  476  ;  ce  que  nous  avons  at- 
taqué en  lui,                  VI,  239,  273 
L<erins;  prise  de  possession  de  cette  ile, 
par  Mgr  Jordany,                 XiX,  162 
Leroy  (M.  l'abbé):  examen  de  son  livre  : 
le  Règne  de  Dieu,               XIX,  366 
Leruux  (Pierre);  divinise  l'homme,  l, 
249  ;  et  puis  soutient  que  la  philoso- 
phie n'est  rien,  V,  300  ;  articles  qui 
le  concernent  dans  les  59  vol.  des 
Annales,                              XX,  477 
Leslée  (le  P.)  ;  sur  les  liturgies  moza- 
rabiques,                                III,  152 
Letaldus;  œuvres,                      XI,  83 
Leteilier  (le  P.).  Jésuite;  un  de  ses  ou- 
vrages mis  à  l'index,               VI,  7 1 
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LeCronne  (M.);  indication  des  articles 
qui  le  concernent  dans  les  59  vol. 
des  Annales,  XX,  483 

Lettré;  tradition  conservée  en  Chine 
dans  ce  nom,  XVI II,  4 6 1 

lettres  pascales  de  S.  Àthanase,  nou- 
vellement découvertes,  et  leur  ana- 
lyse, VII,  341 
Leu  (Jos.  Burch.)  ;  mis  à  l'index,  iX, 
241;  se  soumet,  ib. 
Leutheric  ;  ses  erreurs  ;          XVI  1,210 
Le  Valiois  (le  P.),  Jésuite,  sous  le  faux 
nom  de  Louis  de  la  Ville,  publie  un 
livre  contre  Descartes,            VI,  68 
Levi  (le  D')  ;  mU  à  l'index,           IV,  82 
Uberator.  de  Cisrthage  ;  œuvres.  II,  244 
Libetius  (le  pape);  preuves  de  la  faus- 
seté de  tout  ce  que  Ton  a  dit  sur  sa 
chute,  VI,  137;  suite  :  preuves  delà 
falsiflcation  do  ses  lettres,            lê& 
Llbri  (M.);  articles  qui  le  concernent, 
XX,477 
Ueinianus,  de  Garthage;œuv.,  Il/ 31 4 
Licorne;  traditions  attachées  à  son  nom 
en  Chine,  VIL  196;  symbole  de  la 
charité,                                       198 
Uetbert,  de  Cambrai;  œuvres,  XII,  243 
Lietbert,  de  Sl-Buff  ;  œuvres,  XII,  427 
It-fct;  sur  sa  traduction,  XIV,  420; 
XX,  372  ;  textes  sur  la  semaine  et  le 
nombre  7,                                   373 
Li-kien;  autre  nom  chinois  de  Ta- 

Ihsin,  XV,  271,  273;  volrtîe  nom. 
Llron  (D.)  ;  sur  Victor  de  Vite,  1, 240 
Usiardus,  de  Tours  ;  œuvres,  XII,  436 
Lithographies  et  gravures.  Médaille 
d'Aiitiochus  Evereète,  1, 29;  du  mont 
Garizim,  30;  ^  d' Agrippa  le  Grand, 
avec  l'inscription  :  Ami  de  César, 
81,  102;  —  le  proconsul  Cominios 
Proclus,  104;  — les  Macédoines,  230; 
—  la  ville  de  Philippes,  231  ;  —  celle 
de  Bérée,  232  ;  —  de  Diane  d'Ephèse, 
236  ;  --  sarcophage  d' Ancône,  offrant 
-  la  figure  d'Herode,  des  trois  mages  et 
de  rétoiie  miraculeuse,  376;  —  sar- 
cophage de  Milan  offrant  les  mêmes 
figures,  381  ;  —  image  et  bouclier  de 
S.  Démétrius,  385:-  Ménandre  TA- 
Biarque,  425;  -  Cusinius  le  scribe, 
427  ;  —  le  proconsul  Aviola,  429;  — 
Marc-Anrèle,  430;  —  le  tabernacle  et 
les  épis,  monnaie  d' Agrippa,  432  ;  — 
vases  sacrés,  II,  353;  —  origine  chi- 
noise et  égyptienne  des  M  sémitiques, 
III.  133  ;  M  grecques  et  latines,  137  ; 
—M  minuscules  et  cursives,  139;  — 
origine  chinoise  et  égyptienne  des  N 
sémitiques,  IV,  92  ;  —  âge  des  diffé- 
rentes sortes  d%  95;  —  N  capitales 


des  inscriptions  et  manuscrits,  95  ;— 
N  minuscules  et  cursives,  97  ;— sceau 
du  pape  Urbain  IV,  264  ;  —  origine 
chinoise  et  égyptienne  des  Sameck 
sémitiques,  4i7  ;  —  origine  chinoise 
et  égyptienne  des  Ain  ou  O  sémiti- 
ques, 420  ;  —  origine  et  âge  des  di- 
verses sortes  d*0,  423  ;  —  0  capital 
des  inscriptions  et  manuscrits  ;  426; 
~  origine  chinoise  et  égyptienne  des 
P  et  PH  sémitiques,  V,  20;  —'âge 
des  ditférents  P,  23;  —  P  cursifs,  27; 

—  ponctuation  et  anciens  points,  27  ; 

—  plan  du  tombeau  des  rois  de  Jéru- 
salem, 247,  366;  —  couvercle  du 
tombeau  du  roi  David,  253;  — 
—alphabet  et  inscription  étrusques, 
VI.  394  ;  —  vue  intérieure  da  temple 
chmois  où  se  trouve  le  monument 
chrétien  de  Sl-nçui-fou»  VU,  151  ;— 
gravure  de  la  croix  de  ee  mtomxamaty 
154;  —  double  face  d'une  coupe  bu- 
périale  chinoise  des oblations,  I9i;— 
scène  d'initiation  assyrienne,  19 1  ;— 
le  Pater  en  caractères  phéniciens  et 
samaritains,  lu  à  l'envers  en  carac- 
tères latins,  358  ;— symbole  du  Dieu 
suprême  chez  les  Assyriens  dans  un 
cercle  ailé,  VIII,  65;  —  symbole  de 
la  Trinité  chez  les  mêmes,  10;  —  fac 
simile  de  l'épttaphe  de  Ste  Theudo- 
sle,  260  ;  —lettre  autographe  des  iSa- 
mari tains  de  Naplouse,  353  ;  —  croix 
portant  la  figure  d'un  crucifié  à  tète 
d'âne  et  un  blasphème  paien  contre 
le  Christ,  découverte  faite  dans  le 
palais  des  Césars,  XV,  102;  —  une 
cornaline  des  premiers  siècles,  offrant 
la  pi  upart  des  symboles  chrétiens,  39 1  ; 
— cycle  de  60  ans  usité  chez  les  Japo- 
nais, XVI,  234  ;  —  origine  chinoise  et 
égyptienne  des  Tsade  sémitiques, 
425  ;  —  formes  curieuses  du  carac- 
tère exprimant  coneupiscenee,  425; 

—  forme  des  Tsade  sémitiques,  si- 
naïtiques  et  égyptiens  comparés  aux 
TH  sémitiques,  427  ;  —  le  serpent 
chinois  Pa,  427  ;  —  origine  chinoise 
et  égyptienne  des  Kophs  sémitiques, 
XVII,  39;  —  âge  des  Q  grecs  et  la- 
tins, 43;  —  Q  minuscules  et  cursifs, 
45;  —  origine  des  Reehs  sémitiques, 
47;  —  forme  des  R  grecques,  61  ;  — 
R  cursives,  51;— alphabet  runique, 
61  ;  —  origine  des  Skins  sémitiques. 
101  ;  —  forme  des  S  grecques  et  la- 
tines, 105  ;  —  S  minuscules  et  cur- 
sives, 107  ;  —  indication  de  toutes 
les  lithographies  Insérées  dans  les 
59  vol.  des  Annaks,  XX,  460. 
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Littérature;  ce  qu'elle  doit  être,  d'a- 
prè»  le  concile  d'Amiens,       VII1«  90 

Liturgie  gallicane,  II,  3i3;  voir  Hal- 
gneié  et  Santeul.  —Indication  des 
articles  sur  la  lîturçie  insérés  dans 
les  59  vol.  des  Annales,        XX,  466 

Liturgiques  (monuments);  des  9»,  10* 
et  !!•  siècles,  XI,  162 

Iiutprandus,de  Crémone;  œuv.,X,  259 

Llutprandus,  de  Pavie;  œuvres,  X,  260 

Livinus  (S.);  œuvres.  III,  164 

Litre  diurne  des  pontifes  romains,  VIII, 

163 

Lock  (M.);  sur  le  Gallia  ehristiana  de 
M.  Haureau,  XIV,  78  ;  XVI,  383 

Logos;  ce  qu'il  est  dans  la  triade  in- 
dienne, XV,  22 

Loi  naturelle;  bien  expliquée  par  M. 
Guillois,  V.  220;  dénaturée  par  le  P. 
Ghastel,  228;  sa  nature  n'a  pas  été 
gravée  par  la  main  de  Dieu  dans 
Pâme  humaine,  VU,  422  ;  ce  qu'en 
dit  le  concile  d'Amiens;  d'accord 
avec  les  Annale»,  VIII,  110;  mal 
définie.  IX,  473. 

Lois  ecclésiastiques  de  rois  du  lO*  siè- 
cle; XI,  84 

Lois  sur  la  presse  et  le  droit  de  répon- 
dre; IX,  166 

Lordat  (M.  le  prof.);  réfutation  de  son 
opinion  sur  les  deux  âmes  dans 
l'homme,  XIII,  203 

Lothaire  ;  chartes,  IV,  402 

Lothaire,  roi  de  Lorraine,  œuvres,  IX, 

242 

Lottin  ^M),  chanoine  du  Mans;  réponse 
de  là  Sacrée  ik>ngrégation  des  Rites 
sur  l'obligation  de  réciter  le  bréviaire 
romain,  VI,  87 

Lottin  de  Laval  (M.)  ;  sa  collection  d'an- 
tiquités a$tsyriennes,  et  voyage  au 
Sinaï,  I,  243;  apporte  au  Louvre  les 
inscriptions  de  Sinaï,  III,  404 

Louis  1;  sa  donation  à  S.  Pierre,  IV, 
161  :  ses  œuvres,  402,  404 

Louis  IV,  le  Pieux;  chartes,  IV,  402; 
préceptes,  IX,  8»;  X,  100 

Louis  IX  (S.);  preuves  que  la  pragma- 
tique-sanction qui  lui  est  attribuée 
est  fausse,  VI,  421  ;  ses  œuvres,  XII, 
426  ;  documents  sur  sa  croisade,  XX, 

401 

Loup  (S.),  de  Troyes;  œuvres,     I,  240 

Lucien  ;  extrait  du  procès  qu'il  fait  in- 
tenter par  la  lettre  S  en  forme  de 
serpent  à  la  lettre  TH  en  forme  de 
croix,  XVI,  481 

Luclus,  II,  pape;  œuvres,        XII,  494 

Lucius  III,  pape;  œuvres,        XII,  502 

Luculentus$  œuvres,  II,  314 


Ludaerus  (S.)  ;  œuvres,  IV,  236 

Luidbertus;  œuvres,  IX,  404 

Luitprandus(ie  faux);  œuvres,  IX,  104; 

son  histoire  confirmée  pourtant  par 

les  auteurs  chinois,       XV,  453,  455 

Lullus  (S.)  ;  œuvres,  III,  399 

Lunr.ière  naturelle  reconnue,  V,  8 

Lune;  traditions  attachées  à  son  nom, 

VII,  193/  197 

Lupus,  de  Olmeto;  règle  des  moines, 

1,65 
Lupus,  Protospatharius;  œuv.,  XII,  424 
Lupus  (Servatus)  ;  œuvres,         IX,  163 
Luquet  (Mgr),  évéque  d'Hésebon;   le 
Grand-Saint-Bernard  ancien  et  mo- 
derne (t3*art.).  I,  107;  {H*  et  der- 
nier art.)  177  ;  aescription  de  la  cata- 
combe  deS.Zotico,  124;  sur  l'étude 
des  arts  en  Italie  ;  IIP  85  ;  se  corrom- 
pent t  la  Renaissance,  91  ;  sa  mort, 
notice  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages, 
XVIII,  403 

IH 

M  ;  son  origine  chinoise  et  égyptienne, 
m,  133;  M.  des  35  alphabets  sémiti- 

2ues,  134;  M  grecques  et  latines,  135; 
es  inscriptions  et  des  manuscrits, 
138  (avec  planches  offrant  la  figure 
jointe  aux  explications)  ;  les  abrévia* 
lions  commençant  par  cette  lettre 
sur  les  monuments,  IV,  62 

Mabile  (Mgr),  évéque  de  St-Claude;  let- 
tre approuvant  VUnivers  et  les  laï- 
ques défendant  la  religion,  VU,  288; 
sur  le  vrai  traditionalisme,  VllI,  466; 
idée  et  plan  d*une  phUoiophie  ca- 
tholique, XIV,  85 
Mabiilon,  sur  la  liturgie  gallicane,  II, 
313;  sur  d'anciennes  litanies,  ib,; 
sur  Ste  Balthilde,  111,  154;  sur  Ar- 
cuife,  236;  sur  Bède,  315;  sur  S. 
Ludgerus,  IV,  236;  sur  Angilbertus, 
237  ;  sur  une  confession  de  foi,  238; 
sur  Alcuin,  239;  sur  Benoit  d'Aniane, 
403  ;  supplément  et  observation  sur 
le  Livre  Diurne,  VIII,  163  ;  éloge  de 
Raban  Maur,  402 
Mabire  (M.  l'abbé)  ;  examen  de  sa  tra- 
duction  de   VHistoire  des  dogmes 
chrétiens  de  Klée  (3*  art.),        I,  405 
Macaire,  abbé;  œuvres,           XIX,  323 
Macarius  Chrysocephalus  ;  fragments 
conservés  d'Origène,            XVII,  82 
Macarius,  Magnes;  œuvres,     XVII,  81 
Maccabée,  le  roi  ;  œuvres,        XII,  339 
Machet  (M.),  révélateur;  voir  XX,  477 
Maciejowski  (Ven.  Alex.)  ;  mis  à  l'index, 
XVIU, 244 
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Madrisius;  ëdit.  de  S.  Paulin;  IV,  236 

Mafléi;  8ur  les  rappoits  de  Tëtrasque 
avec  la  langue  cananéenne,  Vlll,  1 17 

Magencius  (Dom);  sur    EUpand,  IV, 

239 

Mages;  explication  de  deux  bas- reliefs 
représentant  Tétoile  qui  leur  apparut 
(l-  art.)  1, 367  ;  (2*  art.)  449;  (!•  art.) 
11,113;  (4*  art.)  165;  leur  nom  sym- 
bolique en  Chine  et  en  Assyrie,  VU, 
195;  texte  nouveau  sur  la  réalité  de 
leur  voyage,  IX,  284;  leur  étoile 
dans  le  bouddhisme,  XV,  325 

Magisme;  a  donné  naissance  au  boud- 
dhisme, preuves,  XV,  325 

Magister;  œuvres,  IH,  237 

Magnétisme;  lettre  encycUaue  du  Saint - 
Offlce  contre  sesahus,  XV,  78;  autres 
articles  qui  le  concernent,    XX,  484 

Magnus,  de  Sens  ;  œuvres,        IV,  402 

Mahomet;  découverte  de  la  lettre  auto- 
graphe nar  laquelle  il  demande  au 
prince  chrétien  Soudan  d'Egypte,  de 
se  soumettre  à  Tislamisme,  XI,  107; 
sur  ie  signe  de  prophétie  qu'il  por- 
tait entre  ses  deux  épaules,  1 30  ;  mi- 
sérable apostasie  des  évéques  nesto- 
toriens,  127 

Mahon  (M.  Tabbë)  ;  documents  sur  les 
proclamations  des  insurgés  chinois 
(I"  art.),  VIII,  165  ;  (2-  art.)        386 

Mai  (S.  Em.)  ;  don  de  toutes  ses  œuvres 
au  Directeur  des  Annales,  III,  157  ; 
titre  des  ouvrages  contenus  dans  les 
4  premiers  volumes  de  sa  Patrum 
nova  hibliotheca  {V  art.),  VU,  400; 
(2*  art.)  IX,  268;  textes  nouveaux 
qui  prouvent  quelques-uns  de  nos 
dogmes,  tb.;  (3*  art.)  X,  40;  (4«  art.) 
141;  sa  mort.  253;  lettre  portant 
approbation  du  concile  d'Amiens. 
Vlll,  10;jug<»menl  honorable  porte 
sur  les  Annales A62  ;  sur  les  travaux 
d'Eusèbe,  XVU,  243 

Maine  (duc  du),  sa  naissance,  ses  œu- 
vres à  7 'ans,  XIV,  48;  louées  par 
Bayle.  50  ;  son  mariage,  52  ;  traduit 
une  pièce  de  Santeul,  58;  refuse  les 
éloges  de  Santeul,  60  ;  lettres  à  San- 
teul, 454,457 

Maine  (duchesse  du)  ;  sa  naissance,  XIV, 
43  ;  son  mariage,  52  ;  sa  vie  à  Sceaux, 
53;  son  influence  philosophique,  55; 
lettre  à  Santeul  sous  le  nom  de  Sal- 
petria,  56  ;  chantée  par  Santeul,  58; 
elle  le  défend,  63;  lettre  à  Santeul, 

457 

Malneri  (Pbll.)  ;  mis  à  l'index,    V,  339 

Maintenon  (Mad.  de);  élève  les  enfants 
deMme  deMontespan  et  de  Louis XIV; 


XIV,  48  ;  édite  les  œuvres  du  due  du 
Maine,  âgé  de  7  ans,  49  ;  louée  par 
Bayie,  50 

Maiolus  (S.),  de  Cluny  ;  œuv.  XI,  83 
Maistre  (le  comte  de)  ;  sur  le  Panthéon, 
1,171;  analyse  de  ses  Lettres  et  Opus- 
cules (fart.),  VIU,  439  ;  (2«  art.)  iX, 
&0  ;  lettres  sur  Mme  la  comtesse  de 
Swetchine,XVh  440  ;  extraits  de  ses 
Quatre  chapitres  sur  la  Russie^  XX, 

183 

Malus  Victorinus;  œuvres,         II;  403 

Malchio  ;  œuvres,  XVII,  79 

Malé  (M.  l'abbé)  ;  analyse  du  livre  ."  les 

Prophéties  messianiques^  XV,  292  ; 

de  la  vie  de  S.  Thomas  Bechet,  XVlil, 

131 

Malebranche;   critique  de  tout    son 

système  par  le  P.  Dutertre,  jésuite, 

II,  197;  ses  aberrations  sur  les  opi- 
nions de  S.  Augustin,  306;  contra- 
diction entre  sa  définition  de  l'infini 
et  les  facultés  de  la  nature  humaine, 

III,  326  ;  sa  correspondance  avec  le 
P.  André  ;  cas  où  il  autorise  le  men- 
songe, IV,  383;  sa  protestation  se- 
crète contre  l'adhésion  qu'il  a  donnée 
à  la  condamnation  de  Jansénius,  38S; 
tous  ses  ouvrages  mis  à  l'index,  V, 
103;  le  mépris  qu'il  fait  de  ce  tribu- 
nal, 104;  très* étonné  qu'un  jésuite 
qu'il  avait  converti  à  ses  idées  se 
soit  fait  calviniste,  232  ;  son  système 
traité  de  galimatias  par  Bo:<suet, 
XIII,  342  ;  comment  jugé  par  Mé- 
nage, 353  ;  par  un  auteur  anglais,  356 

Mallius  (Pierre);  sur  les  fêtes  où  l'on 

couronnait  le  Pape,  Ui,  80 

Malmesbury;  voir  Guillaume  de  Mal- 

mesbury. 
Mamertus  Claudianus;  œuvres,  1,  162 
Mamiani  (Teren.);  mis  à  l'index,  1, 164 
Mancio,  de  Oh&lons;  œuvres,        X,  97 
Manegaldus  ;  œuvres,  XII,  425 

Manès;  sa  réfutation  par  S.  Archélaûs, 
XVII,  81 
Manéthon  ;  son  autorité,  II,  434  ;  exa- 
men de  ce  qu'il  dit  sur  la  14*  dynas- 
tie ;  voir  Robiou. 
Mansuetus  (S.),  de  Milan;  œuvres,  III, 
155;  lettre  contre  les  dialecticiens, 
XII,  114 
Mappinius,  de  Reims;  œuvres,  II,  244 
Maquet  (M.  Aug.)  ;  mis  à  l'index,  X,  254 
Marbodus,  de  Rennes;  œuvres,  XII,  434 
Marc,  du  Mont-Gassin  ;  œuvres,  III,  82 
Marca  (Pierre  de);  sur  Vigile,  H,  311 
Marcellin  (le  comte)  ;  œuvres,  I,  161; 
II,  241 
Marcellus,  d'Ancyra;  œuvres,  XWl,  242 
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MarceUns  (M.  le  comte  de)  ;  sur  Nonnus 
de  Panopolis.  avec  extraits  de  sa  tra- 
duction, XIX,  324 
Marchai  (M,),  de  Lunéville}  mémoire 
sur  la  croix  instructive  et  hlstoriqoe 
trouvée  en  Chine,  traduit  du  russe, 
Vil,  139;  observations  préliminaires 
sur  les  diverses  publications  du  chris- 
tianisme en  Chine  et  dans  TJnde, 
140.  2*  partie  :  traduction  de  l'ins- 
cription de  Si-ngan-fou,  l54;  quel- 
ques détails  sur  1  état  dos  catholiques 
à  Pékin,  166  ;  notice  sur  une  coupe 
chinoise  des  oblations,  19 1 
Jlarchand  (M.  l'abbé),  des  Missions- 
Étrangères;  relation  de  son  martyre, 
IV,  48 
Marculfe  ;  œuvres,  111,154 
JMarcus,  d'Idrontium  ;  œuvres.  IH,  400 
Maret  (M.  l'abbé),  professeur  à  la  Sor- 
bonne;  défendu  par  M.  l'abbé  Frep- 
pel,  avec  la  réplique  de  M.  Bonnetty 
(1"  lettre),  I,  I3l  ;  (2*  lettre)  297, 
336;  comment  défendu  par  M.  Dar- 
boy,  153  ;  erreur  sur  la  création,  167; 
en  opposition  avec  Mgr  de  Mazenod, 
184;  examen  critique  de  sa  thèse  de 
doctorat  en  théologie,  350;  preuves  de 
la  fausseté  de  sa  méthode,  360;  pro- 
testation du  doyen  de  la  faculté  de 
théologie  contre  la  forme  et  le  fond 
de  cette  thèse,  465;  définit  mal  la 
raison,  II,  69;  jugé  par  M.  Saisset, 

S ui  l'approuve,  179  ;  réfuté  par  Mgr 
oney,  448;  insertion  de  sa  lettre 
contre  la  doctrine  des  Annales  et  ré- 
futation, III,  7  ;  exposition  faite  dans 
les  Annales  des  Sciences  religieuses 
de  Rome  de  toute  la  pjolémique  des 
Annales  avec  lui,  avec  approbation 
de  la  plupart  de  nos  reproches,  V, 
165;  sa  Théodicée  examinée  par  M. 
l'abbé  Peltier,  qui  y  trouve  des  er- 
reurs sur  la  Trinité,  412;  surl'incar- 
nation,  414;  sur  l'archétype  du 
monde,  415;  sur  les  êtres  créés,  417; 
ce  que  nous  avons  attaquéen  lui,  VI, 
239;  accusé  par  la  Civiità  de  Rome, 
de  répéter  les  doctrines  ontologistes 
de  Gioberti  et  de  Cousin,  IX,  153; 
réclamation  du  P.Calvetti  à  cesujet, 
378  :  réponse  à  cette  réclamation,  381  ; 
la  Revue  de  Loûvaindéîend  ses  prin- 
cipes ontologiques,  390;  a  confondu 
les  platoniciens  et  les  aristotéliciens, 
392;  est  traditionaliste  en  1840  et 
réfute  M.  Cousin  et  la  Cimltà,  XI, 
447  ;  chan^e  d'opinion  sur  l'invention 
de  la  parole,  449;  réfuté  sur  un  texte 
de  S.  Paul,  456;  bonne  interprétation 


qu'il  donne  du  texte  de  S.  Jean  :  la 
lumière  qui  éclaire  tout  homme,  448; 
compte  rendu  de  son  livre  :  Dignité 
de  la  raison  humaine^  et  exigences 
des  rationalistes  à  l'égard  de  ceux 
qui  leur  font  des  concessions,  XIV, 
2(i6;  reproches  que  lui  fait  la  Revue 
catholique  de  Louvain  sur  sa  partia- 
lité pour  Descanes,  XV,  145;  sur 
les  éloges  donnés  à  M.  Cousin,  147; 
sur  la  spontanéité  de  la  parole,  149; 
n'a  pas  des  idées  nettes  sur  la  révé- 
lation primitive,  et  fait  trop  de  con- 
cessions au  rationalisme,  154;  —  in- 
dication des  autres  articles  qui  le 
concernent  dans  les  59  vol.  des  An- 
nales, XX,  484. 
Margona  (Domin.)  ;  mis  à  l'index,  I, 

164 
Mariage  ;  singulière  leçon  professée  à  la 
Sorbonne,  au  17*  siècle,  VI,  97 

Mariage  religieux  et  civil  ;  lettre  au  roi 
de  Sardaigne,  par  S.  S.  Pie  IX,  VII,  7 
Mariani  ;  origine  de  la  langue  étrusque 
dans  l'hébreu,  VUl,  i23 

Marianus  Scottus  ;  œuvres,  XII,  244 
Marie  (la  B.  V.);  comment  la  déclara- 
tion de  son  Immaculée  Conception 
combat  le  rationalisme  anti-chrétien 
et  chrétien,  V,  372;  proclamation  de 
son  Immaculée  Conception,  et  pièces 
diverses  qui  l'ont  accompagnée,  X, 
462;  lettre  apostolique  de  Pie  IX, 
proclamant  son  Immaculée  Concep- 
tion, Xi,  7;  exposition  de  la  foi,  à 
elle  attribuée,  XVU,  80;  —  indication 
des  articles  qui  la  concernent,  dans , 
les  59  vol.  des  Annales,  XX,  485 
Mariette  (M.)  ;  historique  de  sa  décou- 
verte du  Serapéum,  iV,  474  ;  XI,  224  ; 
ûBportancede  cette  découverte,  XIII, 

48 
Marinus,  le  Samaritain  ;  sur  un  temple 
où  Abraham  fut  consacré,  1,  30 
Marinus  (ou  Martin  l*')  ;  œuv.,  IX,  324 
Marinus  11,  pape;  œuvres,  X,  100 
Marinus,  d'Avenches;  œuvres,  II,  314 
Marins  Mercator  ;  œuvres  ;  I,  68 

Maro  (S.),  ermite;  œuvres,     XIX,  323 
Martenne  (D.);  comm.  sur  S.  Benoit, 
II,  242;  sur  le  martyrologe  gallican, 

313 
Martin  I"  (S.),  pape;  œuvres,  III.  153 
Martin  V,  pape;  2  bulles,  I,  65 

Martin  (S.)>  de  Dûmes;  œuvres,  II,  313 
Martin  (S.),  de  Léon;  œuvres,  XII,  505 
Martin  (M.  l'abbé);  annonce  de  sa  Vie 
de  Gassendi,  III,  160 

Martin  (M.  N.)  ;  extrait  sur  les  poèmes 
cycliques  de  l^AUemagne,  X,  7 1  ;  ex- 
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trait  de  son  poème  :  le  Presbytère, 
XIII,  242 
Martin  (Lonis-Aug.)  ;  mis  à  l'index, 
XIII,  84 
Martin  (M.  Th  Henri)  ;  analyse  de  son 
livre  :  la  Vie  future,         XVIII,  Ut 
Martini  (le  P.);  détails  sur  l'invasion 
des  Tartan»  en  Chine,       VIII,  172 
Martini  (Georg.  Honr.);  sur  les  lettres 
d'Alexandre  an  roi  des  Brahmanes, 
IV,  239 
Martinianus;  œuvres,  X,  97 

Martinus  Po'onus;  œuvres,      XII,  429 
Martyrius  ;  ouvrage  nouveau,       X,  43 
MartyroloRe  de  S.  Jérôme  ;  I,  65  ;  gal- 
lican, 11,  313;  de  Florus,  IX,  163;  de 
Wandalltertus ,   242;  d'^don,  244; 
d'Usuardus,  i&.;  de  Papes,  401;  ca- 
lendrier, 402;  du  moyen  âge,XJ,  162 
Mas-Latrie  (M.  de)  ;  dissertation  sur  les 
sceaux  (i"  art.),  XVII,  165  ;  <2*  art.) 
272;   {3"  art.)    337;  sur  son  DicU 
d'épigraphie  chrétienne^  XIX,  467; 
sur  celui  de  Numismatique  et  de 
Sigillographie,  469 

Masson  (Papirius);  sur  S.  Agobard,  IV, 

403 
Massorèthes  ;  ont  diminué  les  généra- 
tions après  le  déluge,  XiV,  255 
Mathiide  (la  comt.)  ;  donation  à  Saint- 
Pierre,  IV,  161;  chartes,  XII,  334, 
427;  sur   son  Hist,,  par  D.  Luigi 
Tostl,                                   XIX,  437 
Mathiide  (Ste),  de  Suède; œuv., XII,  340 
Matthsus,  d'Aibano;  œuvres,  XII,  436 
Matthias  (S), apôtre;  œuvre».  XVI,  259 
Matthieu,  de  Vendôme  ;  œuv. ,  XII,  504 
Mauretti  (M.  l'abbé);  mis  à  l'index,  Vf, 

232 
Maurice  (S.)  ;  sur  son  martyre,  I,  7 1 
Maurice,  de  SuUy;  œuvres,  XIl,  504 
Maurice  (Fr.  Den.);  mis  ^  l'index,  IX, 

241 
Maurltius  (le  Bienh.)  ;  œuvres,  XT,  404 
Mauroy  (M.);  sur  son  Dict,  dUtgricul- 
ture,  XIX,  457 

Maurus  ;  œuvres,  III,  153 

Maury  (M.);  sur  un  passage  d'Origène, 
III,  372;  prouve  contre  M.  Renan, 
que  les  peuples  sémitiques  n'étaient 
pas  seuls  monothéistes,  X'V,  293; 
que  le  naturalisme  des  Védas  ren- 
ferme une  Cause  supérieure,  XX, 
208;  réponse  à  ses  objections  contre 
les  traces  de  la  semaine  en  Chine,  382 
Maxentius,  d'Aquilée;  œuv.,  VIII,  244 
Maxime,  le  Philosophe;  réfuté  par 
S.  Aihanase,  XVII,  322 

Maxime  (S.),  moine,  martyr;  lettre,  III, 
83;  opuscule  traduit  par  Scot,  IX^ 


244  ;  autres  opuscules,  XVI,  260, 261  ; 
XVII,  243 
Maxime,  de  Jérusalem  ;  œuv.,  XVI,  263 
Maxime  (S.),  de  Saragoss?  ;  œuv.,  III,  83 
Maxime  ^S.),  de  Turin;  œuvres,  I,  2.39 
Mazenod  (Mgr)  ;  sur  la  raison  et  la  ré- 
vélation, I,    184;   en  opposition  à 
M.  Maret,  tb. 
Mazium  (Mgr)  ;  mandement  en  faveur 
du  sultan,  X,  257 

Médiateur;   dans  les  traditions  per- 
sanes, IV,  123 
Médip;  origine  de  ce  nom,      XIV,  i84 
Heginfredus  ;  œuvres,  XI,  323 
Meignan  (M.  l'abbé);  analyse  de  son 
livre  :  les  Prophéties  m£S8ianiquet 
de  l'Ancien  Testament,         XV,  292 
Mekkhitariste  Ue)  de  St-Laxare  de  Ve- 
nise; mis  à  l'index,            VIII,  400 
Melchior  Cano  ;  contre  les  études  païen- 
nes,                                  XVn,  266 
Melito  (S.);  ouvr.  nouveau,  XUl,  278; 
œuvres,                               XVÏ,  262 
Melles  (Etienne  de),  docteur  de  Sor- 
bonne,  professeur  au   collège  Du- 
plessis;  scandaleuse  leçon  sur  le  ma- 
riage et  sur  la  femme.  VI,  98 
Mémoire  sur  la  chronologie  des  rois 
d'Egypte,  par  M.   i'abbé  Sionnet, 
XIII,  455 
Mémoire  (clandestin)  adressé  à  Vépis- 
copaiy  sur  la  situation  présenta  de 
l'Eglise  gallicane^  relativemetit  au 
droit  eoutumier;  analvse,  extraits  et 
réfutation,  VI,  363  ;  attaque  l'auto- 
rité du  Pape  au  profit  de  celle  des 
évéques,  372;  exige  que  les  buUeç 
soient  promulguées  danf^ chaque  dio- 
cèse, 376;  méconnaît  rautorité  de 
toutes  les  Congrégations  romaines, 
377  ;  critique  les  corrections  faites  à 
Rome,  aux  derniers  conciles,  381; 
en    particulier   les    condamnations 
portées  par  Vlndex^  386;  conseille  aux 
évéques  de  s'entendre  pour  résister 
au  Pape,  390;  sa  réfutation  par  S.  E. 
le  cardinal  Gousset,  VII,  o4;  sur  le 
pontificat  et  l'épiscopat,  35;  sur  la 
Congrégation  de  l'Index,  38  ;  sur  le 
Lamennaisisme,  39;  sur  le  journa- 
lisme, 40  ;  sur  les  accords  par  let- 
tres entre  évéques,  42;  mis  à  l'index, 
404  ;  condamné  par  le  concile  d'A- 
miens,                                  VIII,  13 
Memphis;  sa  découverte,          IV,  474 
Ménard  (Claude);  édition  d'Antonius 
Placentinus,                            II,  315 
Menard  (Hugon)  ;  sur  S.  Grégoire,  III,  80 
Menas  ou  Menodore;  une  inscription, 
II,  173 
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HeDsonge  ;  mis  en  usage  par  les  'Origé- 
nistes,  VIII,  143,  et  par  les  Grecs, 
qui  altèrent  le  6'  concile,  41  ô;  offi- 
cine publique  de  faux  actes  et  noms 
de  falsificateurs,  428;  voir  André  et 
Malebranelie. 

Mercure;  adoré  dans  les  Gaules;  sa 
statuette,  XVI,  154 

Mercure  historique;  ses  démêlés  avec 
Santeul,  XIV.  440 

Merle  d'Aubigné;  mis  à  l'index ,  VI,  85 

Merlin  {le  P.)  ;  défense  de  S.  Augustin, 

1,68 

Merobaudus  ;  œuvres,  I,  H9d 

Mérou;  ce  qu'est  cette  montagne  dans 
la  cosmogonie  bouddhique.  XV,  245 

Meslé  (M.  Tabbé)  ;  sur  la  traduction  de 
M.  Peltier  :  Le  protestantisme  et  la 
règle  de  foi,  IX,  292 

Messe  ;  tableau  chronologique  des  di- 
verses prières  qui  la  composent, 
XIII,  217 

Messes  gallicanes  anciennes,     XI,  1^2 

Messie  ;  sur  les  prophéties  qui  le  con- 
cernent, XV,  292 

Metay  (P.  Auk.)  ;  mis  à  l'index,  XI,  320 

Melhodius  (S.);  œuvres,        XVII,  242 

Mexique;  découverte  d'une  grande  py- 
ramide en  pierre,  XIV,  264;  son  his- 
toire, d'après  les  livres  de  ce  peuple; 
—  voir  Brasseur. 

Michaux  {caillou  de);  traduction  de 
l'inscription  qu'il  renferme,  XIV,  351 

Michelet  (M.);  articles  qui  le  concer- 
nent dans  ICA  59  vol.  des  Annales^ 
XX,  477 

Mickiewicz;  articles  qui  le  concernent, 
XX,  477 

Mlgne  (M.  l'abbé)  ;  liste  de  toutes  ses 
publications  jusqu'à  la  fin  de  1856, 
aIV,  318;  sur  la  publication  de  sa 
Patrologie  grecque,  XVI,  245  ;  éloges 
donnés  par  le  concile  de  Périgueux 
à  ses  publications,  XVllI,  163j  voir 
Patrologie  grecque,  Patrologte  la- 
tine. Encyclopédie  théologique;  — 
Indication  de  tous  les  articles  qui  con- 
cernent ses  publications  dans  ies 
59  vol.  des  Annales,  XX,  487 

MiU  (Jean  Stuart);  mis  à  l'index,  XIV, 

242 

Mille  romain;  son  rapport  avec  le  mè- 
tre, XIII.  324 

Milleloquium  Augustini;  notice  sur  ce 
livre,  IX.  223 

Milly  (M.  de)  ;  annonce  du  Christ  et 
Evangile  de  M.  Ghassay,  1, 79;  ana- 
lyse de  la  femme  chrétienne,  219; 
analyse  des  Démonstrations  évangé- 
liques,  II,  233;  analyse  de  ses  Cau- 


series du  soir,  IV,  145;  annonce  de 

son  livre  :  Journal  d'un  Solitaire, 

VI,  155 

Milne  (le  Rév.)  ;  nie  à  tort  l'inscrlpton 
de  Si-ngan-fou,  X\,61 

Milo;  œuvres,  IX,  248 

Milone  (le  P.  Gaetano)  ;  lettre  sur  quel' 
ques  points  de  la  philosophie  des 
Ânnates,  VII,  52;  s'éloigne  des  mau- 
vaises définitions  de  H.  Maret,  54; 
combat  le  doute  de  Descartes  et  ad- 
met la  révélation  primitive  de  la  pa- 
role, 60;  sur  la  méthode  tradition- 
nelle, 63 

Ming-ti;  époque  de  son  ambassade  à  la 
recherche  du  Saint,  I,  333 

Missel  gallican.  II,  3i3 

Missionnaire;  voir  Domenech. 

Missions-Etrangères;  notice  sur  cette 
congrégation,  IV,  47 

Mita  (dom);  vie  de  Pierre  Chrysologue, 

I,  161 

Mitraud  (M.  l'abbé);  annonce  de  son 
ouvrage .-  le  Livre  de  la  vertu,  XI,  1 64 

Mixte  ;  définition  de  cette  école,  V,  277 

Modena  (le  P.),  secrétaire  de  la  congré- 
gation de  l'Index;  lettre  sur  les  thè- 
ses données  à  simer  à  M.  Bonnetty, 
déclarant  officiellement  que  la  Con- 
grégation n'a  voulu  porter  aucune 
condamnation,  XII,  327,  508 

Mohl  (M  Jules),  de  l'Institut;  tableau 
des  progrès  faits  dans  l'étude  des  lan- 
gues et  des  traditions  religieuses  des 
peuples  de  l'Orient  : 

t849à50(l"art.)IV,  345;  (2- art.) 408; 

1851  à  53U"  art.)  X,  261;  (2- art.)  341  ; 

1853à54(l«' art.)  X11.405;(2-art.)437; 


(«•  art.)  XÎI,  7  ; 
t.),  XIV,  357;  (2*  art.) 


1855à56(l«'art.) 
405; 

1857  à  58  (1"  art.)  XVffl,  205;  (2-  art.) 
245; 

1858  à  59  (!•'  art.)  XX,  245;  (V  art.) 
325; 

notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M. 
Biot  fils,  IV,  200;  notice  sur  la  vie  et 
les  travaux  de  M.  Bumouf,  VI,  217; 
sur  l'identité  de  toutes  les  langues, 
XIII,  13;  sur  le  bouddhisme,  14; 
quelques  conseils  sur  les  études  orien- 
tales, XX,  319 

Moigno  (M.  l'abbé);  appréciation  des 
travaux  de  M.  de  Paravey  sur  la 
Chiue.  XL\,  110 

Moine  de  St-Gall;  sur  Charlemagne, 
IV,  161 

Mois  ;  était  pris  pour  un  an  en  Egypte, 
11,  445 

Molière;  son  épitaphe  par  le  P.  Vavas* 
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Bear,  Jiéraite,  XI,  382  ;  a  Joué  sur  la 
Kène  Santeul  et  Daperrier,         386 

Molkeobrehr  (le  P.  Mare)  ;  sur  Hono- 
rius  I,  III,  83 

lloUière  (M.)  ;  analyse  de  soo  livre  :  les 
lois  intimes  de  la  société,       XX,  28 

Hone  (M.)  ;  ses  messes  gallicanes,  XI, 

162 

Moniteur  catholique;  adresse  une  in- 
jure aux  Annales  de  Philosophie; 
réponse,  I,  IS3 

Honiioye  (Bernard  de  la);  critique  de 

la  latinité  des  hymnes  de  Santeul, 

X,217 

llonod  (Aiph.)  ;  mis  à  Pindex,  XVIII, 

244 

Monothéisme  ;  n'est  pas  le  produit  de 
Tesprit  humain,  comme  le  pense  M. 
Renan  ;  discussion  au  sein  de  l'Aca- 
démie, XIX,  280,  XX,  199 

Montagnes;  nouveau  système  sur  leur 
formation,  II,  151 

Montan,  de  Tolède  ;  œuvres,       I,  397 

Montauban  (évéque  de)  ;  voir  Doney. 

Montault  (M.  l'abbé  de)  ;  notice  sur  un 
vitrail,  X,  200;  sur  les  domaines  de 
la  raison  et  de  la  foi,  XYI,  339 

Montespan  (M"**  de)  ;  enfants  qu'elle  a 
de  Louis  XIV,  XIY,  48  ;  louée  par  la 
Fontaine  et  par  Bayle,  *  49 

Monument  chrétien  des  premiers  siè- 
cles ofifHmt  la  plupart  des  symboles 
chrétiens,  XV,  390 

Morale;  révélée  de  Dieu  chez  les  boud- 
dhistes, I,  280;  impossibilité  profes- 
sée de  la  trouver  en  soi,  288,  325; 
d'où  elle  vient,  340;  celle  ensei&;née 
dans  les  écoles,  conunent  app  iquée, 
II,  251  ;  quelle  était  celle  de  Socrate, 
de  Platon,  et  des  philosophes  grecs, 
XIII,  405;  voirCicéron. 

Morales  (Amb.)  ;  sur  S.  Eulogius,  IX,  83 

Moreau  (M.  L.);  analyse  de  son  livre: 
la  Destinée  de  Vhomme,       XVI 1,  25 

Morel  (M.  l'abbé  J.-B.) ,  sur  ses  Elé- 
ments de  critique,  XVIII,  184;  sur 
son  livre:  le  Prédicateur,   XIX,  134 

Morin;  trad.  d'un  discours  de  Garne- 
rius  au  roi  Aistulphe,  III,  400 

Morin  (M.  Fréd.);  compte  rendu  du 
livre:  De  la  dignité  de  la  raison  hu- 
maine, etc.,  de  M  l'abbé  Maret,  XIV, 
266;  réclamations  contre  une  de  ses 
assertions,  XVII,  467  ;  examen  et 
analyse  de  son  Diet,  de  philosophie 
et  de  théologie  scholastiques,  XVIII, 

287 

Morlot  (Mgr),  archev.  de  Tours;  lettre 
où  il  défend  M.  Nicolas,  attaqué  par 

•  le  P.  Chastel,  V,  293  ;  déclare  que  les 


Annales  n'ont  pas  été  comprises  dans 
les  avertissements  du  concile  de  Ren- 
nes, 296;  sa  nomination  à  l'archevê- 
ché de  Paris.  XV,  81 

Mosquera  (Mgr),  ooitfessear  de  la  foi; 
honneurs  qui  lui  sont  rendus  à 
Amiens,  VHl,  296,  309 

Moyen  âge  ;  bien  Jugé  par  les  élèves  de 
l'Ecole  des  Chartes,  XVUI ,  270 

Moyse  et  le  veau  d'or,  VI,  475;  tradi- 
tion sur  le  bord  du  Nil,  où  il  fut  ex- 
posé, XI,  243;  souvenir,  dans  les 
niéroglyphes,  du  passage  de  la  mer 
Rouge,  XIII,  324;  découverte  d'un 
manuscrit  égyptien  contenant  l'his- 
toire de  la  dynastie  sous  laquelle  il  a 
vécu,  XVI,  243;  examen  des  papyrus 
qui  parlent  de  sa  sortie  d'Egypte, 

Moyse  réi)ûateur;  annonce,     IV,  224 
Moyse  Maimonide;  extrait  sur  les  au- 
teurs du  sabéisme,  XIX,  446 
Mozarabiques  (liturgies),  III,  152 
Munck  (M.);  mU  à  l'index,  VIII,  400^ 
prouve  contre  M.  Renan  que  Thare 
était  idolâtre,  XIX,  292;  défend  le 
livre  de  Job,  299 
Munier  (l'abbé)  ;  mis  à  l'Index,  XTV,  242 
Munio;  œuvres,                        XII,  433 
Muratori;  édition  de  S.  Paulin,  avec 
22  dissertations,  I,  392  ;  sur  le  sacra- 
mentaire  gallican,  II,  313  ;  sur  Tan- 
tiphonaire  gallican,  tb.;  sur  les  Juge- 
ments de  Dieu,  III,  155;  sur  l'histoire 
des  Lombards,                            318 
Alnrcier  (M.);  examen  de  son  livre  :  La 
se  friture  chrétienne  en  France;  épi- 
graphie  tumulaire,              XII,  231 
Musée  de  l^tran,                     III,  402 
Mysticisme  catholique;  ce  qu'il  est,  sa 
défense,                                  II,  106 

N;  son  origine  chinoise  et  égyptienne, 
IV,  92;  N  des  35  alphabets  sémiti- 
ques, 92;  des  Grecs  et  des  Latins, 
94  ;  des  inscriptions  et  des  manus- 
crits, 96  (avec  planches  ofifrant  les 
figures  Jomtes  aux  explications); 
abréviations  commençant  par  cette 
lettre  sur  les  monuments,  1 14 

Nabathéens;  importance  de  la  traduc- 
tion du  livre  sur  leur  agriculture, 
XVI.  336 

Nabuchodonosor;  découverte  de  son 
palais,  VllI,  394  ;  traduction  de  l'ins- 
cription qu'il  mit  à  la  tour  de  Babel, 
XIV,  345. 

Nadal  (M.  l'abbé)  ;  sur  son  DicL  d'élo- 
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Îiuence  sacrée,  ^IX,  32;  critiqué  sur 
a  lumière  innée  émanation  de  Dieu, 

133 
Nahuatls  ou  sorciers  mexicains^XlI,  203 
Napoléon  1";  discours  aux  curés  de 
Milan  ;  opinion  sur  la  raison  et  TE- 
glise  romaine,  XIV,  76 

Nature  (état  de);  propagé  par  Rous- 
seau, IV,  209;  cet  état  n'existait  pas 
en  Amérique,  comme  l'ont  rêvé  les 
rationalistes,  X,  496;  réclamation 
sur  ce  mot,  mal  employé  par  la  Ci- 
viltày  IX,  181 

Naturel  et  surnaturel;  comment  doi- 
vent être  distingués,  III,  291  ;  objet 
et  manière  de  les  connaître,  298; 
ce  que  c'est  que  au-dessus  de  la  rai- 
son, 301  ;  langage  d'un  philosophe 
naturel,  307,  308;  notre  opinion, 
307  ;  dans  quel  sens  admis  par  les 
Annales,  Vill,  109 

Navarette  (le  P.)  ;  doutes  sur  l'inscrip- 
tion de  Si-ngan-fou,  XV,  49 
Nécropole;  de  Canosa,           XVI,  32 1 
Nectaire,  de  Ck>nstantinople;  œuvres, 
XIX,  322 
Néhémie  ;  examen  des  passages  de  son 
livre  où  il  parle  des  murs  de  Jérusa- 
lem, V,  458 
Némésius,  d'Emisène;  œuv.,  XIX,  322 
Nestoriens  ;  comment  se  sont  répandus 
dans  rinde,  XV,  419;  préchant  le 
christianiâme  en  Chine  au  7*  siècle; 
voir  Pauthier. 
Nestorius;  plusieurs  ouvrages,      I,  69 
Nettement  (M.)  ;  analyse  de  son  J^t^- 
taire  de  la  littérature  française  sous 
la  Restauration,                 XVI,  1 67 
Neumann  (M.),  de  Munich;  nie  l'ins- 
cription de  Si-ngan-fou,  sa  réfuta- 
tion, XV.  56;  (suite)  XVI.  267;  tra- 
duction de  sa  dissertation  :  Le  Mexi- 
que dans  le  5'  siècle  de  notre  ère, 
d'après  les  sources  chinoises,  ou  nou- 
velles preuves  de  l'origine  asiatique 
des  peuples  de  l'Amérique  (!•'  art.), 
XVlfl.  Il4;(2«art.)  165 
Nève  (M.  Félix),  professeur  de  littéra- 
ture orientale  à  V  Université  catholi- 
que de  Louvain;  la  tradition  in- 
dienne du  déluge  dans  sa  forme  la 
plus  ancienne   (!•'  art.),  III,   47; 
(2-  art.)  98;  (3-  art)  185;  (4*  art.) 
256;  analyse  de  son  livre  :  Sources 
nouvelles  pour  Vétude  de  Vantiquité 
chrétienne  en  Orienf,  VI,  76;  analyse 
destravtfux  et  publications  de  M.  le 
D'  Beelen,  449;  notice  sur  les  Lettres 

rtcales  de  S.  Athanase,  VII,  341  ; 
Thomas  étudié  chez  les  Juifs,  446; 
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lettre  à  M.  Bonnetty  sur  la  renais» 
sance  des  étude?  syriaques  (f  *''  art.), 

IX,  17  ;  (2«  art.)  85;  mouvement  ac- 
tuel et  progrès  des  études  syriaques, 

X,  421  ;  coup  d'œil  sur  les  monu- 
ments du  christianisme  primitif  pu- 
bliés récemment  en  syriaque,  XI II, 

272 
Niam-niams,  hommes  à  queue,  X,  258 
Nibelungen  ;  dissertation  sur  ces  poè- 
mes, X,  7i 
Nicée  ;  traduction  de  ses  canons,  1, 239 
Nicéphore,  de  Constantinople  ;  lettre. 
IV,  402 
Nicétas  David  ;  œuvres,           XIX,  321 
Nicétas,  d'Héraclée  ;    ouvrages   nou- 
veaux.                                  X,  142 
Nicétas  Serronius  ;  œuvres,     XIX,  321 
Nicetius  (S.),  de  Trêves;  œuvres,  II, 
244;  une  lettre,  I,  65 
Nicod  (M.  l'abb^);  mis  à  l'Index,  IV,  82 
NicolasI,  pape;  œuvres,  IX.  164  :  suppl. 
244,  404;  lettre  citant  Seot  Ërigène 
à  Rome,                              XII,  152 
Nicolas II,  pape;  œttvres,           XI,  401 
Nicolas  (S.),  d'Aquilée;  œuvres,  I,  164 
Nicolas,  de  Clair  vaux;  œuvres,  XII,  501 
Nicolas,  de  Lyra;  prologue  sur  Wala- 
frid  Strabus,                           IX,  82 
Nicolas  (M.)  ;  attaqué  parle  P.  Chastel 
et  M.  l'abbé  Delacouture,  V,  292;  dé- 
fendu par  Mgr  de  Tours,  293;  ca- 
lomnié par  le  P.  Chastel;  examen 
des  textes,  297  :  son  opinion  déna- 
turée par  M.  l'abbé  Delacouture,  472; 
bref  de  S.  S.  Pie  IX,             VII,  308 
Ninive;   découvertes  faites  dans   ses 
ruines,  1,  244,  321  ;  état  de  ses  fouil- 
les, II,  100;  nouvelles  découvertes, 
VII,  379;  chronologie  assyrienne, 
rois,  dieux,    Sardanapale,  IX,  75; 
nouvelles  découvertes,  X,  63;  voir 
Oppert;  tous  les  art.  des  Annales  sur 
ses  antiquités,                     .  XX,  452 
Ninus-  est  l'empereur  Slang,  W 111,  458 
Nisaixi  (M.);  eUrait  de  son  rapport  sur 
la  convenance  d'introduire  1  étude  de 
quelques  Pères  à  l'Ecole  normale, 

VI,  m 

Nithardus;  œ.uvres,  IX,  84 

Nuël  Alexandre;  sur  les  livres  carolins, 

IV,  161 

Noget-Lacoudre  (M.  l'abbé);  ce  que 

nous  avons  attaqué  en  lui,  VI,  240; 

indication  de  tous  les  articles  qui  le 

concernent  dans  les  59  vol.  des  Jn- 

nales,  XX,  485 

Nonnus  (l'abbé);  œuvres,        XIX,  321 

Nonnus,  de  Panopolis ;  œuv.,  XIX,  324 

Norbert  (S.)  ;  œuvres,  XII,  433 
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Nord,  ou  pôle  du  monde,  adoré  comme 
Bymboie  de  Dieu,  VII,  204 

Noris  (Henri  de);  «ur  les  évéques  d'A- 
frique, I,  68  ;  réfute  les  attaques  di- 
rigées contre  S.  Augustin,  ib. 

Notgerus,  de  Liège;  œuvres,     XI,  163 

Notion;  confondue  sans  cesse  par  M 
Boulx  avec  perception,VlI,  104  ;  dis- 
tiniçuée  par  S.  Thomas,  et  la  Ci- 
viUà  eaUoliea,  138 

Notkerus  Balbulus  ;  œuvres,         X,  98 

Novœ  horœ  devotionis  etc.  ;  mises  à 
l'index,  XVI,  40l 

Nonez  de  la  Vega  (don  Fr.},  évéque 
mexicain  ;  ses  ouvrages  sur  les  tra- 
ditions mexicaines  imprimés  à  Rome, 
supprimés  par  le  gouvernement  es- 
pagnol, XI,  294 

Nuyts  (J.  Nep.)  ;  condamnation  de  ses 
Institutioru  de  droit  eedésicutiqup^ 
IV,  245;  texte  latin.  319;  décret  de 
l'Index,  278  ;  lettre  de  condamnation 
des  évéques  de  Savoie,  473 


0  ou  il  In  des  langues  sémitiques,  leur 
orieine  chinoise  et  égyptienne,  IV, 
420.  0  des  35  alphabets  des  langues 
sémitiques,  421 ,  Origine  des  0  grecs 
et  latins.  423  ;  des  inscriptions  et  des 
manuscrits,  424  (avec  planches  of- 
frant les  figures  jointes  aux  explica- 
tions); abréviations  commençant  par 
cette  lettre  sur  les  monuments,    441 
Observateur  catholique;  revue  jansé- 
niste mise  à  l'index,  XIII,  84  ;  de  nou- 
veau, XX,  164 
Océanie  ;  indication  de  tous  les  articles 
qui  la  concernent,  insérés  dans  les 
59  vol.  des  Annales,             XX,  460 
Odairicus,  archev.  de  Reims;  œuvres, 
X,  179 
Odairicus,  prêtre  de  Reims;  œuvres, 
XII,  338 
Oddo,  d'Ast;  œuvres,               XII,  432 
Oddo,  de  Reims;  œuvres,         Xil,  435 
Odilo  (S.),  de  Cluny  ;  œuvres,   XI.  402 
Odilo,  de  Soissons;  œuvres,  X,  98 
Odo,  Âuseiensis;  œuvres,            X,  260 
Odo,  de  Bayeux;  œuvres,         XII,  425 
Odo,  de  Beaiivais  ;  œuvres,       IX,  323 
Odo,  de  Chambrai  ;  œuvres,       Xil,  429 
Odo,  de  Gantorbéry;  œuvres,     X.  179 
Odo,  de  Cluny;  œuvres,            X,  JOO 
Odo,  de  Fossat;  œuvres,            XI,  403 
Odo,  de  Morimond;  œuvres,     XII,  497 
Odo.  de  Ogilo;  œuvres,             XII,  600 
Odo,  de  St -Victor;  œuvres,      XII,  500 
Odo,  de  Soliaco  ;  œuvres,         XU,  506 


Odo,  de  TuUe;  œuvreç.  XII,  504 

Odorannus,  de  Sens;  œuvres,    XI,  402 
(Edipe;  calqué  sur  Isaac,  1,262 

Ogerius,  abbé  ;  œuvres,  XII,  494 

Olschinger  (le  IK  Paul)  ;  mis  à  l'index, 
XIX,  324 
Oldegarius  (S.)  ;  œuvres,  Xlî,  435 

Oligati:  éloge  fait  de  ce  tyrannicide, 
XIV,  237 
Oliva,  d'Osone;  œuvres,  XI,  324 

Olivet  (l'abbé  d')  ;  son  édition  du  Ban- 
quet de  Platon,  XIII,  426 
Om  fiuint,  etc.;  explication  de  cette 
formule  bouddhiste,  I,  9i 
Onomasticon;  des  vies  des  Pères,   II, 

403 
Ontoloaisme;  voir  Gioberti, 
Oppert  (M.  Jules);  traduction  d'une 
brique  en  forme  de  baril  à  10  faces, 
où  il  est  parlé  de  Sargon,  et  de  la 
captivité  des  10  tribus  d'Israël,  XIV, 
162.  —  Rapport  fait  au  minii^tre  sur 
les  premiers  déchiffirements  de  la 
langue  cunéiforme,  d'après  les  gram- 
maires et  les  dictionnaires  de  la  bi- 
bliothèque de  Sardanapale,  décou- 
verte et  apportée  en  Europe  par 
M.  Layard  (l"  art.),  166;  (2*  art.) 
245  ;  (3*  art.)  325;  tableau  chronolo- 
gique des  rois  assyro-chaldéen.<«,342; 
traduction  de  V inscription  placée  par 
Nabuchodono<«or  sur  la  tour  de  Ba- 
bel, 345;  autre  de  l'inscription  des 
taureaux  de  Khorsabad,  346  ;  autre 
d'une  plaque  de  plonib,  350  ;  autre 
du  eaulou  de  Michaux,  351  ;  de  la 
philologie  comparée  et  des  services 

Su'elle  a  rendus  pour  la  connaissance 
e  l'origine  des  anciens  peuples  et 
des  monuments  qu'ils  nous  ont  lais- 
sés, XVII,  7;  preuves  de  quelques 
erreurs  fondamentales  dans  VHis- 
toire  des  langues  sémitiques  de 
M.  Renan,  85 

Optât  (S.)  ;  sur  le  séjour  de  S.  Pierre  à 
Rome,  XX,  418 

Orange  ;  2'  concile,  II,  244 

Oratoriens;  leur  histoire,  IV,  434 

Orderic  Vital  ;  œuvres,  XII ,  497 

Ordo  romain,  II,  242 

Ordonez  (dom  Ramon);  ses  travaux, 
XI,  282;  analyse  de  son  Histoire  du 
ciel  et  de  la  terre^  d'après  les  tradi- 
tions américaines,  287 
Ordre  naturel,  ordre  surnaturel  ;  incon- 
vénient de  cette  division,  XVII.  419 
Orientalistes,    leurs   objections   anti- 
chrétiennes offertes  par  un  Chinois, 
II,  373 
Orientlus  (S.),  d'Auch;  œuvres»  I,  393 
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Orîgène  ;  sur  sa  condamnation,  I,  244  ; 
extrait  sur  l'idée  égyptienne  de  Dieu 
d'un  ouvrage  nouveau  qui  lui  est  at- 
tribué, ayant  pour  titre  :  Les  Philo- 
sophoumena,  III,  372;  notice  sur  cet 
ouvrage,  40o  ;  probabilités  et  difficul- 
tés   pour  l'en  croire  auteur,  VIII , 
138;  erreurs  de  son  livre  des  prin- 
ctpe,v,  141  ;  sa  théorie  en  faveur  du 
.mensonge,  143;' nouvel  examendes 
Phifosophoumona,  IX,  26;  œuvres, 
XVII,  81;  extraits  par  Procope,  82 
Orose  (Paul)  ;  œuvres,  I,  66  ;  sur  Tarri- 
vée  et  le  séjour  de  S.  PieiTe  à  Rome, 
XX,  414 
Orsières  (M.  l'abbé)  ;  mis  à  l'index,  XI, 

16i 

Orsieslus  (S.l  deTabennite;   œuvres, 

XIX,  322 

Ortigue  (M.  d*)  ;  sur  son  Dictionn,  de 

pi ain chant  et  de  musiqûey  XIX,  458; 

théorie  catholique  de  la  musique,  459 

Osbernus,  deCantorbéry;  œuvres,  XII, 

355 
Oswald  (M.  H.)  ;  mis  à  l'index,  XIV,  242 
Othelboldus,  de  St-Bavon;  œuvres,  XI, 

324 
Othlon,  de  St-Emmeran;  œuv.,  XII,  242 
un  discours,  IX,  243 

Othons;  leurs  constit.  ecclés.,  XI,  84 
Otkerus,  moine;  œuvres,  XII,  339 

Otto,  de  Bamberg;  œuvres,  XII,  436 
Otton  ;  donation  à  S.  Pierre,  IV,  161 
Oudin;sur  Bède,  111,315 

Ovide;  sur  la  fête  des  morts,  XV,  68; 
défaillance  de  sa  philosophie,  XVIII, 

313 

P  et  PH  ;  leur  orisine  chinoise  et  égyp- 
tienne, V,  20;  P  et  PH  d-s  35  alpha  - 
bets  sémitiques,  21  ;  des  Grecs  et  des 
Latins,  23  ;  des  inscriptions  et  des 
manuscrits,  26,  (avec  les  planches 
offrant  les  figures  jointes  aux  expli- 
cations). Abréviations  commençant 
par  cette  lettre  sur  les  monuments, 
XII,  47 
Pabst  (l'abbé)  :  mis  à  l'index.    XV,  323 
Pachomius(S.),  de  Tabennite;  sa  règle, 
I,  70;  œuvres,  XIX,  322 

Pantœnus;  œuvres,  XVI,  263 

Paganisme  ;  est  le  Ver  rongeur  des  so- 
ciétés modernes  y  IV,  392,  462  ;  com- 
ment enseigné  au  17«  siècle,  sur 
l'homme,  VI,  98,  113;  sur  la  femme, 
101,  115;  sur  les  princes,  106;  dan- 
ger des  auteurs  païens,  d'après  S. 
Cyrille,  X,  50;  dans  l'instruction  au 
commencement  du  j  9°  siècle ,  XI,  405 


Paganisme  en  philosophie  ;  voir  Gon- 
zague. 

Païens*  (les  peuples)  :  ont  connu  Dieu, 
III,  172  ;  danger  de  leurs  livres,  X, 
143  ;  décret  des  Constitutions  apos- 
toliques qui  défend  l'étude  des  au- 
teurs païens,  XVI,  252;  liste  des  Pères 
qui  ont  conseillé  ou  blâmé  cette 
étude;  283;  l'étude  de  leurs  phi- 
losophes a  créé  le  rationalisme  mo- 
derne; XVII,  119;  voir  Aristote. 

Pala  SOro;  notice  sur  ce  retable  de 
Venise  (1"  art.)  XIX,  152;  (2-  art.) 

192 

Palestine  ancienne  et  moderne  \  carte 
par  M.  Andriveau,  XIV,  163 

Palissot  ;  sur  son  édition  des  OEUvres 
de  Voltaire,  XIII,  185 

Palladius  (S.)  d'Autun;  œuv.,  III,  153 

Palladius,  d'Hélénopolis;  œuvr.,  II,  403 

Pallard  (M.  l'abbé)  ;  annonce  de  son 
Recueil  de  prières^  XVII,  164 

Pamphile  (S.),  de  Césarée;  œuvres, 
XVII,  81,  83 

Panthéisme;  reproché  aux  prêtres  ca- 
tholiques par  un  bouddhiste,  I,  87  ; 
dans  la  communication  de  l'être  de 
Dieu,  II,  147  ;  a  pénétré  dans  la  lit- 
térature actuelle,  245;  dans  un  jan- 
séniste du  17«  siècle,  V,  236 

Panthéisme  indien  ;  prix  proposé  pour 
le  combattre,  XIV,  401 

Panthéon;  sa  transformation  en  église, 

I,  165 

Pantoja  (le  P.);  ses  ouvrages  écrits  en 
chinois,  VIIÎ,  170 

Papes ,  titres  canoniques  qui  leur  sont 
donnés.  V,  32;  leur  pouvoir  canoni- 
que à  1  égard  des  évêques,  37  ;  con- 
damnation de  quelques  propositions 
du  contile  de  Pistoie,  sur  leur  auto- 
rité, 39  ;  réfutation  de  ce  qui  a  été 
dit  contre  eux  aux  conciles  de  Cons- 
tance et  de  Bàle,  VI,  34 1  ;  leur  au- 
torité attaquée  dans  un  Mémoire 
clandestin^  370;  leur  autorité  dé- 
fendue par  le  concile  d'Amiens,  VIII, 
16;  condamnation  par  S.  Em.  le 
card.  de  Donald,  d'un  ouvrage  de  M. 
l'abbé  Prompsault  contre  leurs  droits, 
334  ;  nouveau  texte  sur  leur  infailli- 
bilitié,  IX,  272;  dissertation  sur  leur 
indépendance  intérieure  et  exté- 
rieure, par  un  prélat  romain  (('•  par- 
tie) X,  7  ;  (2"  partie)  lOl  ;  (appendice 
A)  titres  juridiques  et  historiques  du 
pouvoir  temporel  des  papes,  34;  {ap- 

{>endice  B)  opinions  diverses  touchant 
e  pouvoir  spirituel  des  papes  sur  le 
temporel  des  rois,  37  ;  (appendice  G) 
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de  la  séenlarUatton  du  pouvoir  à 
Rome,  126;  bulles  et  décrets  gur  la 
philosophie  {i"  art.)  XJl,  108;nécea- 
aité  de  leur  puissance  temporelle, 
XIX,  328  ;  voir  Pieire.  —  indication 
de  tous  les  articles  qui  les  concer- 
nent, insères  dans  les  69  vol.  des 
ÀnncUet,  XX,  46S 

Paphouoe,  abbé  ;  trad.  d'une  vie,  11, 
402;  œuvres,  XIX,  323. 

Papias  (S);  œuvres»  XVI,  262;  af'sure 

Sue  8.  Pierre  a  appelé  Uome  du  uom 
e  Babylune,  XX,  420 

Papias,  le  Gramm.  ;  œuvres,  XI,  324 
Papier  ;  notice  sur  son  origine  et  les  di- 
verses substances  dont  il  a  été  com- 
posé, V,  40 
Paradis  (le)  mexicain  ;  XII,  209,  218 
Paravey  (M.  le  cbev.  de)  ;  mémoire  sur 
la  découverte  de  la  pondre  à  canon 
et  de»  armes  à  feu  en  Asie  et  dans 
rindo-Perse,  1, 1H8:  examen  critique 
du  Cosmos  de  H.  de  Humboldt,  111, 
22;  des  traces  de  la  Bible  retrouvées 
dans  les  livres  indous,  et  spéciale- 
ment d'Abei,  type  du  sacrifice  sans 
tache,  retrouvé  dans  Vriaspati,  428; 
du  pays  primitif  du  ver  à  soie  et  de 
la  première  civilisation,  IV,  362; 
preuve  de  l'antique  science  des  [leu- 
ples  à  écriture  hiéroglvphique,  V, 
145;  sur  Tanthropopha^ie  des  habi- 
tants de  la  Chine,  VI,  102  ;  explicn- 
tion  des  figures  du  soleil  et  de  lu 
lune  gravées  sur  une  coupe  chinoise 
et  comparées  à  une  scène  d 'initiation 
assyrienne,  Vil,  192;  sur  les  noms 
de  dieu  chez  les  Assyriens  et  les 
Chinois,  ib.  ;  sur  la  trinité  assyrienne 
et  chinoise,  VIII,  61;  observations 
sur  les  articles  de  M.  i'abtié  Bras-seur, 
relativement  à  l'origine  des  peuples 
de  l'Amérique.  XI,  396  ;  com|jaraison 
du  nom  de  Dieu  chez  les  Etrusques 
et  les  Chinois,  XIV,  U3,  pourquoi 
Joseph  a  été  nommé  Sérapis,  114; 
explication  d'un  monument  assyrien 
où  Dieu  est  invoqué  comme  père, 
118  ;  sur  quelques  faits  bibliques,  re- 
trouvés dans  les  hiéroglyphes  chi- 
nois, et  réfutation  de  quelques  as- 
sertions de  M.  Renan,  XVIII,  456; 
vengé  des  oublis  et  des  plagiats  de 
II.  d'Anselme,  47,  bb,  et  4C8,  469; 
de  quelques  erreurs  émises  par  M.  de 
Lamartine  sur  la  Chine  et  Confu- 
dus,  XiX,  103;  ses  travaux  jugés 
par  M.  l'abbé  Moigno,  1 10 
Paridls  de  Grasais;  cérémonies  romai- 
nes,                              m,  81 


Paris,  concile  de  1209;  condamnant  les 
traductions  d'Arlstote,       XVU,  212 

Paris  (M.  Louis)  ;  extrait  de  son  Cabi- 
net historique  sur  les  protestants  à 
Soissons,  en  1 567,  XVIII.  1 39 

Parisis  (Mgr;;  des  droits  et  des  devoirs 
des  journalistes  laïques,  II.  2i6;  VII, 
238;  attaqué  par  M.  l'abbé  Delacou- 
ture,  VI,  259  ;  sur  les  défauts  de  l'é- 
ducation, 268;  lettre  à  M.  l'abbé 
Gaume  sur  les  classiques  païem  et 
chrétiens;  297  ;  lettre  à  [*  Univers  sur 

.  la  condamnation  dont  on  le  menace, 
310  ;  analyse  et  extraits  de  son  livre  : 
les  impossibilités  ou  les  libres  pen- 
seurs désavoués  par  le  simple  bon 
f«fu,  XV,  132  ;  analyse  et  extraits  de 
son  liv  re  :  tradition  et  raison  (  i  •'  art.) 
XVII,  371  ;  (2*  art.)  405  ;  sa  méthode 
philosophique  traditionnelle  adoptée 
par  Mgr  d'Avanzo  pour  s6n  sémi- 
naire, XX,  312 

Parole  ;  sa  r.écessité  pour  acquérir  les 
connaissances  intellectuelles,  II,  S6; 
théorie  de  la  Civiltà^  son  inexacti- 
tude et  sa  réfutation  :  voyez  CiviUài 
nécessité  de  signes  extérieurs  pour 
sa  formation,  XIII,  238 

Parole  de  Dieu  ;  trop  oubliée  en  philo- 
sophie, I,  361,  364 

Parole  extérieure  ;  adressée  par  Dieu  k 
l'hommo  dès  le  commencement,  VII, 
liO;  voy.  Augustin. 

Participation  divine;  explication  d'mi 
texte  de  S.  Thomas,  I,  IC4;  appli- 
quée faussement  à  la  raison  de 
1  homme  par  les  rationalistes  et  se- 
mi-rationalistes, 305 

Pascal  I,  pape;  œuvres,  IV,  402;  sup- 
plément, }X,'404 

Pascal  II,  pape  ;  œuvres,         XII,  430 

Pascal  (Biaise);  méprise  le  tribunal  de 
l'Index,  V,  105:  a  été  plus  lo\al  que 
le  P.  Chastel,  '      290 

Pascal  (M.  l'abbé}  ;  son  Dict.  de  liturgie, 
XVII,  39T 

Paschasinus  ;  œuvres,  ï,  "l 

Paschasius  Radbertus  (S.);  œuvres,  IX, 

164 

Paschasius,  de  Rome  ;  œuvres,   I,  393 

Passaglia  (le  P.);  son  approbation  de  la 
philosophie  du  P.  Chastel  ;  sa  sortie 
de  l'ordre  des  jésuites,        XIX^  261 

Pasteur  (S.);  œuvres,  XVI,  260 

Pater  ;  en  samaritain,  lu  en  lettres  la- 
tines (planche),  VII,  359 

Paterius  (S.);  œuvres,  III,  81 

Patriarches  (les  5  premiers)  de  la  Bible 
sont  les  5  premiers  rois  de  tous  les 
peuples»  m,  430 
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Siècles, 

Tomes, 

137  à  138 

IX,    83 

lO^etlP 

138  à  140 

—  162 

140  à  i42 

-  322 

142  à  143 

-  402 

143  à  147 

XII,  241 

9%  10%  11 

' 148  à  153 

—  334 

et  i2« 

153  à  174 

—  422 

12*  et  IS- 

175 à  205 

—  492 

IS- 

206  à  217 

—  504 

DES  UATIÈRES^  DSS  AUTSCBS  Et  DES  OUVRAGES. 

Patrice  (S.);  ceuvres,  1,  162 

Patrologie  grecque,  publiée  par  M.  l'ab- 
bé Migne;  depuis  S.  Barnabe  jusqu'à 
Photius,  inclusivement,  en  860  (voir 
le  titre  de  la  Patrologie  latine),  noms 
des  divers  éditeurs  qui  y  ont  tra- 
vaillé. XV^,  247  ;  améliorations  dans 
l'édition  des  Hexaples,  248  ;  spécimen 
des  caractères  grecs  et  latins  de  l'é- 
dition, 251 
I  •'siècle,  t.    là    5  (4«  série),  XVI,  258 
2*             t.    5  à    7                    —  261 
3-             t.    8  à  17                 XVU,  78 
4*             t.  18  à  25                   —   242 
t.  26  à  33                   —   322 
t.  34  à  43                XIX.  320 
Les  autres  vol.  en  cours  de  publica- 
tion. 
Patrologie  latine^  publiée  par  M.  l'abbé 
Migne,  en  217  volumes;  noms  de  tous 
les  auteurs  et  de  tous  les  traités  qui 
entrent  dans  cette  grande  collection, 
offrant  une  Bibliographie  des  Pères 
de  VEglise,  plus  complète  que  celle 
de  Bellarmin,  de  Oudin  et  de  Fabri- 
cius  : 

Siècles,        Tomes, 

2-  et  3%   1  à   4  {Z^  sér.)  XIV,  392 

3- et  4%   5  à   7       XV,  313 

8  à  17      XVII,  160 

4*  et  5%  18  à  21       XX,  314 

22  à  30       —  400 

6-       30  à  31  (4- sér.)   I,  65 

oz   à  46  (3*  sér.)  VI,  463 

47  à  50  (4-  sér.)   I,  67 

51  à  53        —  160 

64  à  59        —237 

60  à  65   .     —  392 

6*      ^  65  à  68        ÎI,  24 

69  à  72        —311 

B'eiV       73  à  76        —402 

T7  à  80       III,  80 

81  à  87       —  151 

88  à  89  236 

8-      90  à  95        —  314 

96   —       —  398 

$•       97  à  98       IV,  160 

99  à  101        —  236 

102  à  104        —  402 

105  —      VIII,  163 

106  —  —  244 
106  à  112  —  402 
113  à  118  IX,  82 
119  à  120  —  163 
121  à  124  —  242 
124  à  126  -  323 
127  à  129        —  401 

10*  •  130  à  133  X,  97 
133  à  135  —  179 
135  à  137       >-  259 


545 


Parti  (S.);  sur  les  choses  invisibles  de 
Dieu  révélées  parles  choses  visibles, 
I,  360,  363;  interprétation  rationa- 
liste donnée  par  la  Civilià  de  Rome 
à  ce  texte,  et  réfutation,        XI,  454 
Pau!  (S.);  pape;  œuvres,  III,  314;  let- 
tres, IV,  161 
Paul  (S.),  abbé  ;  œuvres,  II,  242 
Paul,  de  Chartres  ;  œuvres,      XII,  425 
Paul,  de  Samosate;  œuvres,  XVII,  79 
Paul  (S.),  de Vertiun;  œuvres,  111,  153 
Paul,  Emeritanus;  œuvres,        111,82 
Paul,  Scordilla;  œuvres,         VIII,  244 
Paul  Winfrid,  ou  le  diacre  ;  œuvres, 
lil,  318 
Paulin  (S.),  d'Aqullée;  œuvres,  iV,23e 
Paulin  fS.),  de  Noie;  œuv.,   I,  65,  392 
Paulin,  de  Périgueux  ;  œuvres,  U,  393; 
introduit  dans  les  classes,     XX,  297 
Paulus  Alvarus,  œuvres,            IX,  242 
Pauthier  (M.)  ;  découvre  la  mention  de 
la  croix  de  Si-ngan-fou  dan?  l'histoire 
de  laChine,  VII,I50;  de  la  réalité  et  de 
l'authenticité  de  l'inscription  nesto- 
riennede  Si  ngan  fou,  relative  à  Tin- 
treduction  de  la  leligion  chrétienne 
en  Chine  dès  le  7*  siècle  de  notie  ère 
(1"  art.);  historique  de  la  découverte 
et  objections  des   sinologues  euro- 
péens, XY,  43;  (2«  art.)  examen  des 
objections  ;  preuves  que  le  Ta-thsia 
n'est  pas  la  Perse,  258;  (3"  art.)  con- 
tinuation des  preuves,  extraits  des 
écrivains  chinois,  450;  notice  sur  la 
Perse,  tirée  des  écrivains  chinois, 
XVI,  127;  églises  chrétienne?,  mani- 
chéennes   et   guèbres    existant  en 
Chine,  133;  sur  la  religion  du  Ta* 
thsin,  citée*  dans  un  édit  de  Vou- 
tsoung,    136;    diverses  erreurs   de 
M.  Julien,  143  ;  preuves  de  l'exis- 
tence du  christianisme  en  Chine,  au 
8*  siècle,  149;  analyse  de  son  livre  .* 
r Inscription   chinoise  de   Si  ngan- 
fou,  par  M.  Bonnetiy,          XIX,  213 
Pelage  I.  pape  ;  œuvres,             II,  3 1 1 
Pelage  II,  pape;  œuvres,            II,  314 
Pelage  ;  sept  dissert,  contre  son  héré- 
sie, l,  69 
Pelletai!  (M.  Eug.);  mis  à  l'index,  IX,  80 
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Pellicia  (Aug.);  mis  à  l'Index,  IX,  241 
Peliier  (M.  Tabbé);  annonce  de  son 
livre  :  Défense  de  V  Eglise  et  de  son 
autorité,  ïh  i^;  lettres  d'adhésion 
de  quelques  évéques,  IV,  388  ;  ana- 
lyse de  son  ouvrage  :  la  théodicée 
chrétienne  de  M.  Vahbé  Maret,  corn 
farée  avec  la  théologie  catholiquey 
Y,  4rO;  sur  sa  traduction  du  livre  : 
le  protestantisme  et  la  règle  de  foi. 
IX,  ?92;  accusé  à  tort  d*avulr  falsifié 
on  texte  de  la  Civiltd,  382;  bref  que 
lui  adresse  S.  S.  Pie  IX,  400  ;  sur  sun 
Dictionnaire  de>  Conciles^  XVn,40l; 
sur  une  traduction  de  VAnti-Febro- 
niusdu  P.  Zacharta,  XVIÏI,  155; 
liste  de  ses  ouvrages,  162 

Pénitence  ;  vues  sur  ce  dogme  par  M. 
Tabbé  Gerbet,  V,  421  ;  preuves  nou- 
velles de  son  antiquité,  X,  45 
Pennotti  ;  réfuté  sur  Dexter,  I,  66 
Pentateuque;  a  fourni  ies  origines  du 
brahmanisme,   XIV,  383;  preuves 
qu'il  a  été  rédigé  sur  d'anciens  mé- 
moires,                              XVII.  142 
Pépin,  le  roi  ;  œuvres,              III,  400 
Perennès  (M.  Fr.);  sur  son  Diction,  de 
biographie  catholique,         XIX,  127 
Pères  ;  cas  où  leur  autorité  n'est  pas 
irréfragable,                         Vin,  382 
Périgueux  (le  concile,  de);  éloges  qu'il 
donne  aux  pnblications  de  M.  l'abbé 
Migne,  XVtlI,  163;  explication   sur 
cette  proposition  :  la  raison  précède 
la  foi  [l*'  art.)  40»;  (2* art.)  décrets 
sur  les  mati<^res  philosophiques,  XIX, 
19;  le  rationalisme  s'habillant  des 
lambeaux  du  christianisme,  53 
Peringerus  ;  œuvres,                 XI,  324 
Perlau  (M.);  lettre  à  Santeul,  XIV,  459 
Perronne  (le  P.),  jésuite  ;  que  sans  so- 
ciété la  raison  ne  peut  rien,  11,  68  ; 
V,  315:  VIII,  106;  sur  la  traduction 
de  son  livre  :  le  protestantisme  et  la 
règle  de  foi,                           IX,  292 
Perpetuus,  de  Tours  ;  œuvres,      I,  24 1 
Perret  (M.);  annonce  de  sa  Rome  sou- 
terraine, IV,  165;   exposé  qu'il  en 
fait,                             *               180 
Pertz  (dom)  ;  sur  les  évéques  de  Metz, 
III,  3i9;  sur  Gharlemagne ,  IV.  160; 
sur  le^  Annales  de  Laurissaet  d'Egin- 
hart,                                            404 
Persans  ;  leurs  traditions  d'accord  avec 
la  Bible,                                 FV,  116 
Perse  ;  sa  description  dans  les  auteurs 
chinois,  XVI,  1 27  ;  envoie  des  Guèbrea 
et  des  Nestoiiens  en  Ghine,           134 
Persépolis;  description  de  ses  monu- 
ments, III,  405;  tous  les  travaux  sur 


leur  découverte  qui  ont  été  insérés 
dans  les  Annales,  XX,  452 

Petau  (le  P. h  dissertations  astrono- 
miques, XVn,  243  ;  dissertations  di- 
verses dans  les  otuvres  de  S.  Epi- 
phane,  XIX,  323 

Petin  (M.  l'abbé)  ;  sur  son  Dict.  hagio- 
graphique, XVIir,  146 

Phantasma  ;  mot  vide  de  sens  inventé 
par  Aristote,  X,  453 

Pharaon;  explication  de  ce  nom,  III, 

409 

Phereponus  ;  voir  Jean  Leclerc. 

Philéas  (S.);  œuvres,  XVIJ,  81 

Philippe  1**,  roi  des  Français  ;  œuvres, 
XII,  42S 

Philippe  1p  Bel  ;  fausseté  de  son  entre- 
vue et  de  son  pacte  simoniague  avec 
Bertrand  de  Got,  depuis  Clément  V. 
Voir  ce  nom. 

Philippe,  de  Harveng;  œuvresj  XII,  503; 
contre  les  études  païennes,  XVII, 

258 

Philippes;  médailles  de  cette  ville,  I, 
229   231 

Philipponi  ;  mis  à  l'index,         III!  402 

Philhps  ^le  D');  extraits  de  son  livre  sur 
le  droit  ecclésiastique,  III,  172 

Philologie  (de  la)  et  des  services  qu'elle 
a  rendus,  XVU,  7 

Philon,  de  Biblos  ;  sur  le  dieu  El  et  son 
fils  leud,  Vlll,  269 

Philon,  deCarpasie;  œuvres,  XIX,  322 

Philosophie  chez  les  Romains,  à  l'épo- 
que de  l'apparition  du  christianisme; 
son  influence  ;  voir  Robjou. 

Philosophie  et  littérature  païennes  aux 
1  !•  et  12*  siècles,  et  oppositions  des 
docteurs  catholiques  (!•'  art.),  XVII, 
181  ;(2«   art.),  245 

Philosophie;  comment  enseignée  au 
!?•  siècle;  y  est  ai>pelée  une  inven- 
tion des  dieux,  VI,  99;  l'inventrice 
de  la  vérité,  111  ;  voir  de  Melleset 
Channevelle. 

Philosophie  catholique,  examinée  dans 
ses  principes  (!'•  lettre),  I,  I3l;  (2" 
lettre),  336  ;  si  elle  peut  être  séparée 
de  la  théologie,  336;  III,  165;  a  fait 
comme  la  liturgie,  elle  s'est  éman- 
cipée des  bulles  et  de  la  direction 
des  papes,  V,  109;  ce  qu'elle  doit 
être,  d  après  le  concile  d'Amiens, 
VIII ,  89 ,  98  ;  conformité  des  An-- 
nalest  90;  quelques  idées  sur  un 
cours  de  cette  science,  1 14  ;  son  Dieu 
n'est  pas  compris  par  Arago,    401 

Philosophie,  raison,  doute  ;  textes  nou- 
veaux des  Pères,  IX,  273,  279,  281, 
283  ;  sa  méthode  ne  doit  pas  servir 
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de  modèle  à  la  thëolosie,  d'après  S. 
S.  Pie  IX,  X,  483;  n'admettre  dans 
les  classes  que  les  livres  approuvés, 
491;  sa  faiblesse,  d'après  S.  S.  Pie  IX, 
XVI,  ?39 
Philosophie  traditionnelle;  ses  prin- 
cipes, 11,  58;  exposée  et  défendue 
par  M  HT  Doney ,  IX,  4 1 9;  vol  r  ce  nom  ; 
idée  et  pian  d'uncours^  par  Mgr  Ma 
bile,  éveqac  de  Saint-Claude,  XiV, 
85  ;  mise  en  pratique  dans  le  sémi- 
naire de  Casteltaneta,  par  Mgr  d'A- 
vanzo,  d'après  M.  Bonnetty,  Mgr  Pa- 
risis  et  le  P.  Ventura,  XX,  315;  ta- 
bleau succinct  des  discussions  phi- 
losophiques des  inna/e^,  476; 
Philosophie  de  Lyon  ;  sur  la  valeur  du 
consentement  commun,         V,  476 
Philosophoumena;  examen  critique  de 
cet  ouvrage  (l«'art.),  probabilités  et 
difficultés  pour  l'attribuer  à  Ori^'ène, 
VllI,  129;  (2-  art),  réfutation  des 
calomnies  contre  le    pape  Calliste, 
227;    analyse  des  nouveaux  docu- 
ments sur  ce  livre,  d'après  M.  Cruice, 
par  M.  Dumont,                      IX,  26 
Philostrate:  réfuté, XVlï,  243; ouvrage 
découvert,                        XVllI,  244 
Philothée;  œuvres,                    11,403 
Photius  ;  sentence  de  sa  condamnation, 
IX,  249;  extraits  sur  les  Asteriui^,, 
XIX,  322 
Photographie;  servant  à  copier  des 
manuscrits,                          XX,  16 1 
Phré;  nom  égyptien,  donné  au  dieu 
suprême,                             XX,  428 
Physiognomie  ;     comment    enseignée 
dans  les  collèges  des  jésuites,  au  1 7* 
siècle                                    VI  111 
Pibo,  de  Toul  ;  œuvres,           XII*  426 
Plcolomlni  (Patr.)  ;  sur  les  cérémonies 
romaines,                               III,  81 
Pie  i  sur  les  papes  qui  ont  porté  ce 
nom.                                   XIX,  303 
Pie  I  (S.);  pape;  œuvres,        XVI,  262 
Pie  II  ;  son  opinion  sur  le  concile  de 
Baie,                                      VÏIÏ,  47 
Pie  VI  ;  sur  le  pouvoir  du  Pontife  ro- 
main, extrait  de  sa(k)nst.  Super  so- 
liditate  petrœ,                       VII,  36 
Pie  IX  (S.  S.};  encyclique  du  8  décembre 
1839  aux  éréques  d'Italie  sur  l'état 
de  la  relii^ion  dans  ce  pays,  I,  32; 
contre  ceux  qui   veulent  ramener 
l'Italie    aux    temps    païens ,    34  ; 
conseille    aux     laïques     de    réfu- 
ter les  mauvaises  doctrines ,   40  ; 
blâme  les  prêtres  prêchant  le  com- 
munisme,   44;  action  de  l'Eglise, 
49;  lettre  aux  évéques  réunis  en 


concile  à  Imola,  72;  son  retour  à 
Rome,  322  ;  direction  sur  la  loi 
d'enseignement,  398;  bref  à  Mgr  Té- 
véquede  Rimini,I1.55;  recommande 
l'unité  de  liturgie,  399;  rétractation 
qu'il  exige  d'un  chanoine  de  Latran, 
111,43;  bref  contre  Vintras,  210; 
lettre  de  correction  adressée  à  l'ar- 
chevêque de  Goa,  239  ;  bref  par  le- 
quel S.  Hilaire  de  PoUiers  est  mis 
au  rang  des  docteurs  de  l'Eglise,  IV, 
77;  condamnation  et  prohibition  de 
l'ouvrage  :  Défense  de  l*autorité  des 
gouvernements  et  des  évéques  contre 
la  cour  de  Rome,  par  F.-P  Vigil, 
85  ;  des  institutions  de  droit  ecclé- 
siastique, deJ.  Nep.  Nuyts,  245;  du 
Manuel  de  droit  canonique  de  M. 
l'abbé  Lequeux,  277;  allocution  du 
27  septembre,  sur  la  persécution  de 
l'Eglise  catholique, dans  la  Nouvelle- 
Grenade,  VI,  245  ;  lettre  au  roi  de 
Sardaigne,  sur  le  mariage  religieux 
et  le  nnfariage  civil, VII,  7;  allocution 
du  consistoire  du  7  mars  1853  sur  le 
concordat  conclu  avec  le  roi  de  Hol- 
lande, 181  ;  et  avec  la  république  de 
Costa-Rica,  185;  encyclique  pour 
mettre  fin  aux  débats  qui  se  sont 
élevés  en  France  entre  les  évéques, 
291;  bref  aux  rédacteurs  de  la  C'mUd 
caitolica,  307  ;  à  M.  Nicolas,  308  ;  à 
M.  Drach,  309;  extrait  de  sa  bulle 
sur  la  furce  de  la  raison,  VIII,  100  ; 
discours  prononcé  à  Rome,  325; 
bref  au  clergé  et  à  la  nation  armé- 
nienne ,  IX ,  230  ;  nomme  l'abbé 
Gaume  protonotaire  apostolique, 
400  ;  bref  à  M.  l'abbé  Peltier,  t5.; 
encyclique  annonçant  un  jubilé  uni- 
versel, X,  172;  analyse  d'un  bref 
adressé  à  MM.  de  Saint-Sulpice,  176; 
bref  à  Mgr  de  Périgueux  sur  l'Index, 
181  ;  proclame  le  dogme  de  l'Imma- 
culée Conception  de  Marie,  pièces 
diverses,  463;  allocution  du  9  dé- 
cembre, principes  étaiilis  sur  la  fai- 
blesse de  la  raison,  478;  lettre  apos- 
tolique concernant  la  définition  du 
dogme  de  l'Immaculée  Conception» 
XI,  7;  disceurs  prononcé  le  10  dé- 
cembre à  la  consécration  de  la  basi- 
lique de  Saint-Paul,  38;  allocution 
du  1"  décembre  1854,  fixant  k  jour 
où  devait  être  proclamée  l'Imma- 
culée Conception ,  1 57  ;  allocution 
du  22  janvier  1858  sur  les  affaires  du 
Piémont,  158;  réclamation  sur  une 

S  art   que  la   Civiltà   cattolica  lui 
onne  dans  sa  direction,  199;  autre 
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allocation  dans  les  affaires  du  Pié- 
mont, Xlly  78;  autre  sur  les  affaires 
d*Ei4i»aKDe,  80;  lettres  apostoliques 
confirmant  le  concordat  avec  l'em- 

rireur  d'Autriche,  34 1  ;  lettre  écrite 
roccasioD  de  l'assassinat  de  Mgr 
Sii)Our,  archevêque  de  Paris,  XY,  80; 
Lettres  apostoliques  indiquant  les 
principale!^  erreurs  de  l'abbé  Gun- 
ther,  XV],  236;  extrait  de  son  Ency- 
elique  sur  la  messe  pour  le  peupfe, 
XVll,  402;  concordat  avec  le  roi  de 
Portugal  sur  le  |iatronat  de  l'inde  et 
de  la  Chine,  XIX,  314;  encyclique 
pour  denuinder  des  prières  pour  la 
paix.  325  ;  lettre  encyclique  oui  nu- 
per,  »ur  les  mouvetnents  séditieux 
des  tDtata  Romains,  XX,  7;  allocution 
8(1'  le  même  sujet,  10;  autre  ,  243; 
Pie  (>îgr);  évéque  ae  Poitiers;  discours 

Su'il  prononce  à  la  fête  de  Ste  Then- 
06u\  VllI,  314;  critique  la  ligne 
philosophique  et  relisçieuse  suivie  par 
le  Correspondant,  XI,  62;  XIl,  5l9; 
contre    les   fausses    interprétations 
données  à  cette  pruposition  :  la  rai- 
son précède  la  foi,  XVIII,  406  ;  tra- 
duction des  explications  qu'en  donne 
le  concile  de  Périgueux,407;  analyse 
de  ses  discours  et  instructions  pasto- 
rales, 430 
Pierre  (S.);  son  privilège  d'enseigner  et 
de  conlirmer  ses  frères,  X,  47;  ou- 
vrages qui  lui  sont  attribués,  XVl, 
259,  264;  ses  prorogations  par  S. 
Basile,  XYil,  32H;  ^on  caractère,  par 
M.L.Veuillot,  XIX,  81  ;  preuves  de  sa 
venue  à  Rome  ^  1  •'  art.  ) ,  XX,  405  ;  chef 
des  apôtres,  407  ;   son  épiscupat  à 
Rome,  par  les  auteurs  contemporains 
ou  immédiats,  4i:^  4i8  :  les  monu- 
ments, 421  ;  annonce  d  un  ouvrage 
du    P.   Ventura  sur  son  séjour  à 
Rome,                                     V,  84 
Pierre  Abailard;  œuvres,  XII,  493;  ré- 
futé par  divers  auteurs,  494,  495, 
502  ;  diverses  erreurs,         XVII,  21 1 
Pierre,  archid.;  œuvres,           III,  400 
Pierre,  Berengarius;  œuvres,*  XIl,  493 
Pierre,  Bernard!  ;  œuvres,       XII,  504 
Pierre,  Gellensis  ;  œuvres,       XII,  502 
Pierre,  Chry  sol  anus;  œuvres,  XII,  430 
Pierre,  Chrysologue  (S.)  ;  œuv.,   I,  161 
Pierre,  Comestor;  œuvres,      XII,  501 
Pierre  (S.),  d'Alexandrie;  œuv„  XVll. 

242 
Pierre II,  d'Alexandrie  ;  œuv.,  XVII,  324 
Pierre,  d'Alphonse;  œuvres,  XII,  427 
Pierre,  Damlen;  œuvres,  XII,  241 

Pierre,  de  Blois;  œuvres,  XII,  504  ; 


contre  Aristote,  XVII,  207  ;  regrette 
son  éducation  paimne,  249  ;  en  quoi 
ces  études  sont  bonnes,  253 ,  repro- 
ches qu'on  lui  en  fait,  256  ;  il  les 
condamne,  268,  259,  260,  262 

Pierre,  de  Bruys;  ses  erreurs,  XVII, 

21  f 
Pierre,  de  Honestis  ;  œuvres,  XII,  431 
Pierre,  de  Léon  ;  œuvres,  XII,  432 
Pierre,  de  Maillezais;  œuv.,  XIl,  243 
Pierre,  de  Poitiers;  œuvres,  XU,  430, 
506  ;  réfuté  par  divers  auteurs,  502 
Pierre,  de  Riga;  ceavres,  XII,  506; 
contre  les  études   païennes,  XVI f, 

257 

Pierre,  de  Roya;  œuvres,         XIl,  499 

Pierre,  de  Saint-Ghryaogone  ;  œuvres, 

XII,  502 

Pierre,  de  Vaux  Cernai  ;«uv.  XII,  506 

Pierre,  le  Bibliothécaire  ;  œuv,  XIl,  340 

Pierre,  le  Bienheureux;  œuv,  XII, 402 

Pierre,  le  Chantre  ;  œ»  vies,  Xîl  504  ; 

s'élève  contre  la  dialectique  d'Aris- 

tote,  XVII,  91 

Pierre,  le  Diacre,  grec  ;  œuvres,  I,  394 

Pierre,    le   Diacre,  du  Mont-Cassin; 

œuvres,  XII,  436 

Pierre,  le  moine  ;  œuvres,       XII,  495 

Pierre,  le  vénérable;  œuvres,  XII,  498 

Pierre,  Lombard;  œuv.,  XIl,  499;  réfuté, 

502;  mauvais  effets  de  sa  Somnae, 

XVll,  199 

Pierre,  Tutebodus;  œuvres,     XII,  425 

Pierius,  catéchiste  d'Alexandrie;  œuv., 

XVil,  79 

Pierracîni,  mis  à  l'index,  III,  84 

Pierrot  (M.  l'attbé);  sur  son  Dict.  de 

Théologie  morale,  XVIII,   71;   sur 

celui  de  Théologie  dogmatique,     72 

Pietriciolli   (Joseph);    mis  à  l'index, 

XVII,  404 

Pilati  (C.-A.)  ;  mis  à  l'index,      V,  239 

Piola  (Giu  ):  mis  à  l'index,  XVIII.  244 

Piolin  (Dom)  ;  sur  deux  opuscules  de 

M.  l'abbé  Hébert-Duperron,  XV,  402 

Pirminius  (S.)  ;  œuvres,  ill,  314 

Pirot,  doct.  de  Sorbonnc;  lettre  à  San- 

teul,  XIV,  4U 

Piroux  (M.);  sur  la  néces^té  de  signes 

extérieurs  pour  la  formation  de  la 

parole,  XIII,  23S 

Pistoie  (concile  de)  ;  condamnation  de 

quelques   propositions  jrestreignant 

le  pouvoir  des  papes  à  l'égard  des 

évêques,  V,  39 

Pitra  ^<im)  ;  sur  Smaragdus,     IV,  402 

Place  (M.)  ;  détail  de  ses  découvertes  à 

Ninivc,  VIÏ,  379  et  sulv. 

Placetitinus  (Anton.)  ;  œuvres,   II,  31S 

Placidus,  prieur;  œuvres,       XII,  431 
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Plainchant  et  musique,  théories  catho- 
liques et  païennes,  XIX,  459 
Planche  (M.  Gust.)  ;  comment  il  juge  la 
moralité  des  ouvrages  de  M.  de  La- 
martine, TI,  325 
Platon;  reconnaît  la  tradition,  I,  7; 
comment  suivi,  puis  abandonné  par 
S.  Augustin,  II,  202;  exposition  et 
réfutation  de  s^a.  théorie  sur  la  sain- 
teté, V.  270;  copié  par  M.  Cousin, 
272,  et  par  le  P.  Chastel,  273;  sa 
théorie  sur  les  trois  âmes,  443  ;  sur 
Theut,  VIII,  271;  trop  loué  par  le 
P.  Gratry;  ce  qu'en  pense  S.  Chry- 
sostome,  X,  14G;  corruption  de  ses 
mœu  rs ,  XIII,  405  ;  ses  vers  licencieux, 
,417;  sur  les  traductions  fran<;aises  de 
^on  Banquety  423  ;  erreur  de  M.  Cou- 
sin, 424  ;  valeur  de  ses  écrits,  XIV,  7 
et  12;  ses  mauvaises  mœurs,  19: 
erreur  sur  le  bien,  XIV,  9;  réfute 
par  S.  Hippolyte  de  Porto,  XVII,  80; 
son  influence  dans  la  philosophie 
blâmée  par  les  docteurs,  191;  par 
S.  Bernard,  195;  par  Tabbé  Rupert, 
204;  par  S.  Grégoire  de  Nazianze, 
206;  par  Léon,  abbé,  245;  par  Hu- 
gues de  St- Victor,  255;  imité  par 
Mgr  Gerhet,  dans  un  dialogue  sur  la 
confession,  V,  424 
Pline;  lettre  sur  les  chrétiens,  XVI, 

261 
Pluquet  (l'abbé)  ;  son  Dictionn,  des  hé- 
résies, XVII,  399 
Poésie  latine;  réforme  de  ses  règles, 
XX,  308 
Polycarpe  (S.)  ;  œuvres,  XVI,  261 
Polycrate;  œuvres,                 XVI,  263 
Pontas  ;  sur  son  Dict.  des  cas  de  con- 
science,                            XVII,  462 
Pontian,  d'Afrique;  œuvres,      II,  243 
Pontien  (S.)  pape;  œuvres,      XVII,  79 
Pontius,  de  Cluny;  œuvres,     XII,  432 
Pontius,  de  St-Ruf;  œuvres,    XII,  432 
Poppo,  de  Metz  ;  œuvres,         XII,  426 
Poppo,  de  Trêves;  œuvres,       XI,  324 
Porée  (le  P.)  ;  influence  de  sa  tragédie 
de  Brutus,  XIV,  239  ;  imitée  par  Vol- 
taire, 240 
Porphyre;  auteur  de  la  Scholastique,  I. 
395  ;  comment,  suivi,  puis  abandonné 
par  S.  Augustin,  H,  203  ;  sa  réfutation 

Far  Macarius,  XVII,  81:  danger  de 
étude  de  ses  principes  d  après  Geof- 
froy de  St-Viclor,  209;  réfutation  par 
S.  Methodius,  242 

Possidius;  œuvres,  I,  70 

Pothin  (S.)  ;  œuvres,  XVI,  264 

Poudre  à  canon;  voir  Paravey. 
PoQjol  (M.  le  d.)  ;  sur  son  Dict.  des  fa- 


cultés de  Vâme,  XVIII,  77  ;  sur  son 
Dict.  de  médecine,  XIX,  227 

Poulide  (M.  l'abbé)  ;  analyse  du  Précis 
de  V histoire  de  l* Eglise ,       XX,  129 

Pouvoir  public  (Essai  sur  le):  par  le  P. 
Ventura,  XIX,  7 

Pragmatique  sanction;  son  texte,  VI, 
421;  preuves  que  cette  pièce  est 
fausse  et  supposée,  425 

Prati  (Jos.);  mis  à  Tindex,       VIII,  83 

Prédestiné  (le)  ;  ouvrage  contre  les  hé- 
résies, I,  162 

Prédictions  américaines  sur  la  venue 
des  Espagnols,  XIII,  68 

Prémare  (le  P.)  ;  ses  ouvrages  écrits  en 
chinois,  VIII,  170;  son  opinion  sur  la 
semaine  défendue  contre  M.  Maury, 
XX,  382  ;  approuvée  par  le  P.  Gaubil, 

388 

Présence  réelle;  anciens  textes  qui  la 
prouvent,  IX,  268 

Presse  (la)  ;  lois  qui  régissent  le  droit 
de  répondre,  IX,  166 

Prêtres  et  diacres  d^Achale;  œuvres, 
XVI,  260 

Prilly  (Mgr  de),  évêque  de  Châlons; 
lettre  approuvant  V Univers^  VU,  265 

Primasius  d'Adrumette;  œuv.,  Il,  244 

Prisse,  d'Avesnes  (M.);  sur  l'origine  des 
ornements  dits  grecs  et  que  ceux-ci 
les  avaient  empruntés  aux  peuples 
étranger^  V,  453 

Proclus,  de  Constantinople ;  œuvres, 
II,  242 

Procope  ;  extraits  d'Origène,  XVII,  82 

Programme  des  hautes  études  à  Rome, 
Vi,  325  ;  d'un  cours  de  classiques  et 
de  philosophie  selon  la  méthode 
traditionnelle,  par  Mgr  d'Avanzo, 
XX,  285;  programme  des  cours 
d'études  du  P.  Jouvency,  292;  celui 
de  l'Université  pour  1860,  ib. 

Prométhée;  explication  de  son  mythe 
par  la  Chine  et  l'Inde,  VII,  199,  201 

Prompsault(M.  l'abbé);  condamnation 
par  S.  Ëm.  le  card.  de  Bonald  de  son 
livre  sur  le  siège  du  pouixnr  ecclé^ 
siastique  dans  VEgiise ,  Vill,  334  ; 
ses  explications,  349;  condamnation 
de  deux  écrits  par  Mgr  Sibour,  X, 
177  ;  privé  des  fonctions  ecclésias- 
tiques, 256  ;  mis  à  l'index.  XII,  84  ; 
sur  son  Dict,  die  droit  et  de  juris- 
prudence, XVill,  75 

Prosper  (S);  œuvres,  1, 160 

Prosper,  le  Manichéen,  devenu  chré- 
tien; œuvres,  I,  396 

Protadius  (S.);  œuvres,  III,  82 

Protenius  ;  sur  la  Pàque  ;  II,  243 

Protestantisme;  son  introduction  en 
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Normandie,  XVII,  439;  indication 

de  timti  les  articles  qui  le  concernent 

insérés  dans  les  59  vol.  des  Annales, 

XX,  467 

Protestants;  leurs  dégâts  à  Soissons  en 

1567,  XVIII,  139 

Proudhon  (M.);  mis  à  l'index,     V,  I55 

Prudence  (Aurél  );  œuvres,  I,  242  392 

Prudence  (S.),  de  Troie;  œuvres,  IX, 

83  ;  réfute  Scot  Erigèac,        XU,  47 

Prudenziano  (Fr);  mis  à  l'index,  XI, 

161  ;  9a  soumission,  323 

Psychologie;  danger  de  cette  méthode, 

1,435 
Ptolémée  ;  œuvres  astron.,     XVII,  243 
Pulchardus,  moine;  œuvres,     XI.  163 
Purgatoire  ;  preuves  tirées  des  Inscrip- 
tions antérieures  au  8'  siècle^  XVIII, 
359  et  XIII,  1  i  1 

Puy  (la  cathédrale  du);  fresques  ofiTrant 
.    les  4  arts  libéraux,  V,  77 


Euadratus  (S.);  œuvres,  XVI,  262 

ualités  naturelles  ;  ne  peuvent  at- 
teindre à  la  première  cause,  V ,  Il  1 
Quatremère  (M.);  réponse  à  ses  objec- 
tions sur  la  découverte  du  tombeau 
des  rois  de  Juda,  VI,  21 

Quentin  (M.);  sur  son  Diction,  de  diplo- 
matique chrétienne,  XVIII,  181 
Quesnel  (le  P.);  son  édition  de  S.  Léon, 
I,  21;  dissertations  qui  y  sont  jointes, 

238 
Qulc)\erat  (M.);  son  jugement  sur  le 
système  prosodiaue  de  M.  Julien,  X, 
405  ;  avoue  qu'il  ignore  ce  qu'était 
la  quantité  prosodique  chez  les  an- 
ciens, 406 
Quinet  (M.);  articles  qui  le  concernent 
dans  les  59  vol.  des  Annales,  XX, 

477 


Ra  (le  dieu)  ;  non  engendré,      III,  364 

Rabania^  examen  et  analyse  de  son 
livre  :  Clément  Vei  Philippe  le  Bel] 
voir  Griveau  de  Vannes. 

Rabanus  Maurus;  œuvres,     VIII,  402. 

Races  ;  indication  de  tous  les  articles 
qui  les  concernent,  insérés  dans  les 
59  vol.  des  Annales,  XX,  468 

Rachio,  de  Strasbourg:  œuvres,  VI II, 

399 

Racine  ;  lettre  sur  sa  traduction  du 
Banquet  de  Platon,  et  les  corrections 
qu'il  a  faites  à  cellf>  de  l'abbesse  de 
Fontevrault,  XIII,  425;  on  lui  attri- 


bue faussement  d'avoir  tradait  le 
Santolius  jxBntfetu,— sa  lettre^  XIV, 

148 
Radbodus,  de  Ool  ;  œuvres,  X,  99 

Radbodus  II,  de  Noyon  ;  œuvres,  XII, 

338 
Radbodus,  d'Utrecht;  œuvres,  X,  98 
Radegonde  (Ste)  ;  œuvres,  II,  ^14 

Radulfus,  de  Caen  ;  œuvres,  XII,  425 
Raduifus,  de  Reims;  œuvres,  XII,  431 
Radulfus,  Tortarius  ;  œuvres,  XII,  42» 
Radulphe  III  ;  œuvres,  XII,  339 

Radulphe  Ardent;  œuvres,      XII.  4*26 
Raigecourt  (M.  de)  ;  analyse  du  livre  : 
Les  lois  intimes  de  la  société,  XX, 

28 
Raimbaldus,  d'Arles  ;  œuvres,  XI,  404 
Rainaidus  II,  de  Reims  ;  œuvres,  XII, 

435 
Rainardus,  de  Giteaux  ;  œuvres,  XII, 

495 
Raison;  isolée,  ce  qu'elle  peut»  I,  133; 
si  elle  est  une  révélation  naturelle  de 
Dieu,  307;  tout  ce  qu'on  lui  laisse, 
II,  61  ;  exige  un  être  social,  65;  sans 
communication  directe  avec  Dieu,  7 1  ; 
ce  qu'elle  est  étant  seule,  182,  187, 
189,  193;  sans  tradition,  289,  475; 
question  préci-ée,  451  ;  ce  qu'est  la 
raison  d'api  es  les  traditionaliste  ,  II, 
57  ;  ne  peut  rien  sans  la  société,  d'a- 
près le  P.  Perrone,  68  ;  mal  définie 
par  M.  Maret,  b9;  en  quoi  elle  est 
Impuissante,  75;  ne  peut  rien  dans 
les  choses  divines,  d'après  trois 
évéques,  85;  ses  rapports  avec  la  foi, 
338;  son  étymologie,  339;  sa  notion 
rectiflée  par  Vgr  de  Montauban,  449; 
ét>mologie  donnée  par  l*ertullieu, 
452;  ne  peut  rien  sans  la  tradition 
dans  les  rboses  divines,  450  ;  son  im- 
puissance chez  les  païens,  et  en  parti- 
culier dans  Glcéron  (I"  art.),  V,  50; 
(2«  art.)  397  ;  n'a  pas  inventé  la  reli- 
gion naturelle,  5i,  53;  ne  peut 
atteindre  la  première  cause,  i il  ;  sa 
force  expressément  reconnue,  185, 
1 94  ;  son  impuissance  native  soutenue 
par  le  P.  Perrone^  315;  ce  que  nous 
pensons  d'elle,  VI,  240;  les  jésuites 
corrigent  leur  programme  d'études 
sur  les  forces  de  la  raison,  24 1  ;  ce 
qu'en  dit  S.  Augustin,  240;  ce  qu'elle 
est  d'après  M.  l'abbé  Bouix,  d'accord 
avec  M.  Bonnetty,  VU,  102;  ne  perd 
rien  de  ses  droits  dans  les  doctrines 
traditionalistes,  VIII,  33;  illusions 
sur  ses  forces,  d'après  le  concile  d'A- 
miens, 89  ;  ce  qu'on  lui  accorde  et  ce 
qu'on  lui  refuse  dans  les  Annales, 
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376,  378;  textes  de  S.  Augustin  sur 
sa  faihlesse,  IX,  273,  279,  281,  283  ; 
ce  qu'en  dit  S.  S.  le  pape  Pie  IX  ;  rien 
n'égale  son  incertitude,  X,  483; 
change  selon  la  diversité  des  esprits, 
ih.;  ne  peut  atteindre  Jes  véritésré- 
vélées,  '484  ;  n*est  pas  suffisante  pour 
acquérir  la  vérité,  485;  le  secours  de 
la  religion  lui  est  nécessaire,  ib; 
contre  ceux  qui  exagèrent  sa  force, 
486;  c'estl'erreurqui  afflige  Tttat  et 
l'Ëgiise,  493, 501  ;  sa  valeur  exagérée, 
d'après  Jean  Scot,  et  les»  semi -ratio- 
listes,  \\l,  124;  comment  elle  se 
vante  de  créer  Dieu,  XIII,  36;  ce 
qu'elle  fait  connaître,  et  ce  qu'elle  ne 
pjeut  faire  connaître,  d'après  Mgr  Pa- 
risis,  XV,  136;  voir  Maret  et  Ventu- 
ra; n'a  pas  le  droit  d'enseignement, 
d'après  Pie  IX,  XVI,  2:^9 

Raison  {la)  précède  la  foi;  explication 

donnée  par  le  concile  de  Périgueux, 

sur   cette  proposition  de    l'Index, 

XVIII,  405 

Raisonetfoi,  par  S.  Athanase;  XVII,  323 

Raison  et  foi;  essai  sur  leur  accord, 
par  Moïse  Maimonide,         XIV,  363 

Raii^on  ;  ce  qu'elle  est  pour  les  partisans 
du  bouddhisme,  XV,  8 

Ram  (M.  de)  ;  sa  chronique  d'Idatius, 
II,  403 

Ranalli  (Ferd.);  mis  à  l'index,  XIII,  84 

Rancé  (l'abbé  de);  lettre  sur  le  relâche- 
ment de  l'abbaye  de  Saint- Victor, 
XIV,  132 

Raoul  Glaber;  contre  les  hérésies  phi- 
losophiques, XVII,  240;  contre  les 
études  païennes,  257 

Raphaël^  de  M.  de  Lamartine  ;  panthé- 
isme et  sensualisme  de  cet  ouvrage, 
II,  245 

Rapin  (le  P.);  son  épitaphe  du  P.  Va- 
vasseur,  XI,  38 1  ;  discours  qu'il  adresse 
à  Pelletier,  ministre  des  finances, 
pour  lui  persuader  de  se  laisser 
louer,  388 

Ratherius,  de  Vérone  ;  œuvres,  X,  259 

Rationalisme  dans  la  littérature  ac- 
tuelle ;  Lamartine,  II,  245;  combien 
il  faut  le  combattre,  d'après  le  con- 
cile d'Amiens,  Vill,  103;  comment  il 
a  pénétré  dans  les  écoles  primaires 
en  APemagne  et  quels  fruits  il  y  a 

Ï produits,  XIII,  36;  danger  de  lui 
aire  des  concessions,  XIV,  99  ;  ses 
caractères,  ses  dangers,  XVI,  339; 
condamné  par  le  concile  de  Péri- 
gueux,  XIX,  50;  s'habille  des  lam- 
beaux du  christianisme,  53 
Rationalisme  anti-chrétien,  etRationa- 
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lisme  chrétien,  reconnus  par  la  Ci- 
viltà  cattoliea  de  Rome,  dans  les 
mêmes  termes  que  les  Annales,  V, 
374,  379;  comment  combattus,  386 
Rationaliste;  définition  de  cette  école, 
V,276 
Rationalistes;  leurs  objections  offertes 
par  un  Chinois,  II,  373 

Rationalistes  catholiques;  combien  ils 
sont  dangereux,  111,119 

Rationalistes  actuels;  mal  exposés  et 
réfutés  par  la  Civiltà,  X,  330  ;  com- 
ment exposés  et  réfutés  par  les  tradi- 
tionalistes, 332  et  461  ;  ce  que  dit 
S.  S.  P\fi  IX  de  la  raison,  voir  Pie  IX  ; 
réfutés  par  S.  Cyrille,  143;  leur» 
exigences  à  l'égard  de  H.  l'abbé 
Maret,  XIV,  266;  indication  de  tous 
les  articles  qui  les  concernent  dans 
les  59  vol.  des  Annales,  XX,  475,  476 
Rationalistes  et  traditionalistes  jugés 
par  Mgr  Doney,  évéque  de  Montau- 
ban,  IX,  419 

Ratperthus,  de  Salnt-Gall;  œuvres,  IX, 

324 
Ratranmus,  deCorbie;  œuvres,  IX,  164 
Rauracus;  œuvres,  111,153 

Ravaisson  (M.);  soutient  contre  M.  Re- 
nan qu'il  y  a  eu  des  Sémites  idolâ- 
tres, XlX,  298;  sur  le  polythéisme 
des  Védas,  XX,  203 

Rawllnson  (M .h  état  des  fouilles  de 
Ninive;  quelques-unes  de  ses  ins- 
criptions, II,  lOO;  sa  traduction  des 
annales  de  Sennachérib,  d'après  les 
monuments  assyriens,  âll,  245 
Raymond  I,  comte  de  Toulouse  ;  œuv., 

X,  99 
Raymond  Amallus  ;  œuvres,  XII,  338 
Raymond,  de  Agiles  ;  œuvres,  XII,  425 
Raymond,  de  Curamonta; œuvres,  XII, 

425 

Raymond  Lulle  ;  justement  condamné. 

VI,  271 

Raynaldus  I,  de  Reims  ;  œuv.,  XII, 337 

Raynaud  (le  P.);  défense  de  S.  Vale- 

rianus,  I,  161 

Récarède  (le  roi);  œuvres,  H,  315 

Récognitions  de  S.  Clément  ;  liste  des 

ou!?rages  qu'elles  contiennent,  XVI, 

259 

Regaldi  (Gi.);  misa  l'index,      VII,  14 

Regino,  de  Prum  ;  œuvres,  X,  98 

Régis  (le  P.);  n'a  fait  sa  traduction  de 

VY'King^  que  pour  contredire  ses 

confrères  qui  y  trouvaient  des  traces 

des  révélations  primitives,  XX,  384; 

lettre  curieuse  à  ce  sujet,  386;  a 

donné   une  fausse   traduction   du 

texte  sur  la  semaine,  889 
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Régnier  (M.);  soutient  contre  M.  Re- 
nan, que  le  monothéisme  est  dans 
les  livres  indiens,  XIX,  296  :  aban- 
donne son  opinion,  XX,  204 
Reimbaldus ,  prieur;  œuvres,  XII,  430 
Reinerus,  de  Liège  ;  œuvres,    XII,  503 
Religion  ;  programme  d*un  Cours  sor 
son  élude  par  Mgr  de  Salinis,  XVI, 

218 
Religion  naturelle  (la);  est  nne  religion 
révélée,  111, 172 

Religions  de  l'antiquité,  esquisse;  XI, 
246,  256 
RembeTtiis(S.),de  Hambourg  ;  œuvreu, 
IX,  324 
Remigius,  d'Autun  ;  œuvres,        X,  98 
Remigiu^  (S.',  de  L)on  ;  œuvres,  IX, 
243;  ouvrage  douteux,  163 

Remigius,  de  Giirium  ;  œuvres,  IV,  402 
Remigius,  de  Reims;  œuvres,  U,  241  ; 
réfute  Scot  Erigène,  XII,  150 

Rémusat  (M.  Abel)  ;  sur  le  nom  de  Dieu 
iéhovah,  resté  en  Chine,       VII!,  63 
Renallus;  œuvres,  XII,  244 

Renan  (M.);  ses  objections  contre  l'in- 
scription de  Si-ngan-fou  {!•'  art.), 
XV,  43  ;  (2-  art/.,  leur  réfutation,  258; 
(3*  art.  ),  450  ;  réfuté  sur  les  écrivains 
bouddhiques  en  Chine,  qui  n'auraient 
pas  parié  de  l'inscription,  XVI,^  136; 
réfutation  de  ses  principales  asser- 
tions dans  son  histoire  des  langues 
sémitiques,  XVII,  85;  soutient  que  le 
langage  a  été  spontané,  86  ;  léjzèreté 
de  ses  attaques  contre  la  Bible,  XVIII, 
327  ;  empruntées  à  Ewald,  34 1  ;  réfuté 
sur  l'origine  des  alphabets,  459;  sur 
l'immortalité  de  l'âme  chez  les  juifs, 
462  ;  discussion  au  sein  de  l'Académie 
au  sujet  de  se°  idées  sur  le  mono- 
théisme chez  les  Sémites  et  tous  les 
anciens  peuples  (l"art.),  XIX,  280; 
{2*  art.).  XX,  199;  approuvé  sur  le 
monothéisme  des  noms  sémitiques, 
211;  combattu  sur  la  spontanéité  des 
Idées,  2V2;  sur  l'individualité  des  ra- 
cines sémitiques,  219  ;  mis  à  l'Index, 
XIX,  324;  XX,  164 
Renaudot;  liturgie  de  S.  Grégoire,  XIX. 

321 
Rendu  (M.  Eugène)  ;  comment  l'ensei- 
gnement rationaliste  philosophique 
a  pénétré  dans  les  écoles  primaires 
en  Allemagne,  et  quels  fruits  il  y  a 
produits,  xm,  36 

Renier  (M.  Léon)  ;  mis  à  l'index,  IX,  241 
Rennes  (concile  de)  ;  texte  altéré  par  le 
P.  Chaste!,  V,  314;  n'a  voulu  con- 
damner ni  M.  Nicolas,  ni  les  tradi- 
tionalistes; voir  ces  noms. 


Refen;  déeoaverte  de  ses  mines,  I,  324 

Résurrection  de  la  chair;  hérétiques 
qui  l'ont  niée,  textes  des  Pères  qui 
Font  défendue,  inscriptions  qai  en 
font  mention,  XVIII,  450 

Révélation  naturelle  et  surnaturelle; 
leur  distinction,  lîl.  293 

Révélation  primitive,  nécessaire  pour 
connaître  Dieu,  V,  51  ;  démontrée 
par  Mgr  Doney,  111,  1 18  ;  admise  par 
M.  Lajard,  IV*  116;  dans  quelle  me- 
sure il  faut  la  chercher  dans  les  tra- 
ditions des  peuples,  par  Mgr  de  Sa- 
linis, VI,  201;  les  traditionalistes 
entendent  par  Là  l'enseignement  qui 
n'est  nas la  foi  snmatureÙe,  VU,  109  ; 
sa  nécessité  méconnue  par  M.  l'abbé 
Maret,  XV,  1 49  ;  reconnue  par  S.  Au- 
gustin, 157;  reconnue  et  prouvée 
contre  M.  Renan  au  sein  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions.  Voir  Renan. 

Revue  catholique  de  Louvain  ;  accusée 
par  la  Civiltà  de  Rome  de  répéter  les 
doctrines  ontologistes  de  Gioberti  et 
de  Cousin,  IX,  153;  réclamation  à  ce 
sujet  et  réponse,  378;  réfute  les  ar- 
ticles de  la  Civiltà  sur  rontologisme, 
390;  soutient  que  la  raison  est  ub 
écoulement  de  la  raison  étemelle, 
390:  défend  M.  (k>usln  contre  la  Ci- 
vilta^  391;  veut  faire  du  cardinal 
Gerdil  un  ontologiste;  réfutation  par 
la  CiviUà  caiiolica,  XIX,  262 

Revue  contemporaine-,  réfutée  sur  l'é- 
tude comparée  des  traditions  sacrées 
et  profanes,  XV,  351 

Revue  de  Vart  chrétien\  annonce,  XV, 

82 

Revue  de  V enseignement  chrétien;  cesse 

de  paraître,  notice  sur  ses  travaux, 

XII,  517 

Revue  des  Veux-Mondes;  accuse  le  P. 
Chastel  de  dénaturer  ceux  qu'il  at- 
taque, X,  418 

Revue  du  monde  païen,  par  M.  d'An- 
selme; analyse  des  six  premiers  ca- 
hiers, XVII],  34;  réponse  à  une  de 
ses  accusations,  51  ;  voir  Anselme. 

Reynaud  (Jean);  décret  du  concile  de 
Pérlgueux  contre  son  livre  :  Terre  et 
Ciel,  XIX,  57  ;  autres  articles  qui  le 
concernent  dans  les  Annales,  XX, 

477 

Rho  (le  P.)  ;  ses  ouvrages  chinois,  VIII, 

169 

Rhodon;  œuvres,  XVI,  263 

Riambourg;  reconnaît  la  nécessité  de 
la  philosophie  traditionnelle,  V,  438 

Riancey  (M.  Henry);  sur  le  prétendu 
concile  qui  aurait  déclaré  que  les 
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femmes  n'ont  pas.  d'ftme,  IV,  64 
Ricci  (le  P.);  ses  ouvrages  chinois,  VIII, 

168 
Richard,  cardinal;  œuvres,  XII,  430 
Richard,  de  Dumeliis;  œuvres,  XII,  426 
Richard,  de  Fleury;  œuvres,  X,  260 
Richard,  de  Préaux;  œuvres,  XII,  433 
Richard,  de  St-Victor;  œuv.,  Xil,  500 
Richaudeau(M.  l'abbé)  j  sur  le  bréviaire 
romain.  II,  398 

Richerus,  moine;  œuvres,  XI «  84 

Rîculfus,  de  Soissons;  œuvres,     X,  97 
Rig-Véda  ;  contient  une  mention  d' Abel , 

III,  428 
Rilindis  ou  Regilinde;  œuv.,    XII,  499 
Rio  <M.)  ;  analyse  de  son  livre  de  l*Art 
efer^ttm(P'art.),XII,  314;  (2«art.), 
370  ;  analyse  et  extrait  de  ses  Quatre 
martyrs,  XIV,  149 

Rites  (congrégation  des);  décision  sur 
la  bénédiction  et  afiTaire  avec  Mçr 
Cœur,  m,  320;  décision  sur  Tobli- 
cation  de  réciter  le  bréviaire  romain, 
Vl,  87  ;  son  auti>rité  attaquée  danft 
un  mémoire  clandestin,  386;  —  dic- 
tionnaire de  ses  décrets,  XIX,  402 
Robert  (le  roi)  ;  œuvres,  XI,  323 

Robert,  d'Arbrissel  ;  œuvres,    XII,  430 
Robert,  de  Melun  ;  entraîné  dans  Ter- 
reur par  Aristote,  XVII,  210 
Robert,  de  Metz;  œuvres,  X,  98 
Robert  (S.  ),  de  Moièmes;  œuvr. ,  XII,  427 
Robert,  de  Monte  ;  œuvres,       XII,  426 
Robert,  de  RHms;  œuvres,      XII,  425 
Robert,  de  Torineio,  ou  de  St-Michel; 
œuvres,                        XII,  428,  503 
Robert,  de  Tumbalena;  œuv.,  XII,  337 
Robert  Pautulus;  œuvres,       XII,  493 
Robert  Pullus  ;  œuvres,            XII,  497 
Robert  Retenensis;  œuvres,     XII,  498 
Robiou  (M.)  ;  de  la  pbiiosopbie  cbez  les 
Romains,  et  de  son  influence  pendant 
les  deux  premiers  siècles  de  l'empire 
à  la  naissance  du  christianisme  (!*' 
art.),  la  théodicée  d'Epicure  et  des 
épicuriens.  111,  225;  (2*  art.),  de  la 
nature  divine  selon  les  épicuriens; 
panthéisme   matérialiste,  274  ;  (3* 
art.),  la  providence  n'était  que  la 
nature  et  la  nécessité.  IV,  185;  (4« 
art.),  ils  trouvent  la  morale  dans  notre 
nature;  plein  panthéisme;  nuls  de- 
voirs envers  Dieu,  envers  ses  sem- 
blables, 256;  (5*  art.),  le  suicide  per- 
mis et  conseillé;  de  l'éclectisme  de 
Gicéron;  sa  morale,  462;  (6*  art), 
doutes  sur  lès  principes  les  plus  es- 
sentiels, XVIII,  190;  (7« art.), Auguste 
dirigeant  la  philosophie  romaine,  301  ; 
Virgile  et  sa  théorie  platonicienne  de 


rame,  305;  épicuréisme  d'Horace, 
307  ;  Ovide;  inanité  de  ses  principes 
philosophiques,  313;  (8*  art.),  lei 
dogmes  primitifs  complètement  per- 
dus ch'^z  les  Romains,  417;  déification 
de  l'homme,  419;  effroyable  débor- 
dement des  mœurs,  425;  recherches 
sur  la  14*  dynastie  de  Manéthon  (1** 
art.),  XIX,  32;  (2-  art.),  85;  (3*  art.), 
361;  (4«  art.),  408;  (5-  art.),  XX,  47 
(6-  art.),  85;  (7«  art.),  165;  (8-  et 
dernier  art.),  271. 
Rocca  (Angelo)  ;  sur  S.  Grégoire,  III,  80 
Rochechouart  (mad.  de),  ai)besse  de 
Fontpvrault;  fait  une  traduction 
complète  du  Banquet  de  Platon, 
XIII,  425  ;  se  fait  corriger  par  Racine, 
qui  trouve  cette  œiivre  scandaleuse, 
426;  éditée  par  l'abbé  d'Olivet,  qui 
supprime  le  discours  d'Alcibiade,  426 
RoduliuB,  de  Réziers;  œuvres,  IX,  163 
Rodulphus,  deSt-Trudon;  œuvres,  XII, 

436 
Rodulfus,  Glaber;  œuvres,        XI,  324 
Rogertus,  jurisc.  ;  œuvres,        XII,  243 
Ro^eru»,  d'Orléans;  œuvres,    XII,  502 
RoUin;  invité  chez  Pelletier;  jalousie 
de  Santeul,  XIV,  71  j  est  l'auteur 
anonyme  du   Santolttis   pcmitens, 
contre  Santeul,  145;  reproches  qu'il 
reçoit  du  cardinal  de  Fleury,  sur  ses 
affiliations  aux  jansénistes,  147;  satire 
qu'il  fait  contre  le  P.  iouvency,    435 
Romain,  pape  ;  œuvres,  '  IX^  403 

Romatien.  de  Nicée  ;  œuvres,        1, 65 
Rome;  comment  transformée  par  le 
christianisme,  1, 165;  attentats  com- 
mis par  les  républicains.  II,  156; 
appelée  Babylone  par  St  Pierre,  XX, 

418 
Rome  souterraine]  par  M.  Perret,  IV, 

165 

Romuald  (S.);  œuvres,  XI,  322 

Roothaan(le  R.  P.);  généraldes  Jésuites; 

notice  sur  sa  vie  et  sa  mort,  VII,  459 

Rorico,  de  Lann;  œuvres,  X,  179 

Rorico,  de  Moissac;  œuvres,      XI,  163 

Roscelln;  ses  erreurs,  XVII,  2i  1 

Rosellius  (le  P.),  dominicahi;  sur  le 

consentement  commun,  V,  303 

Roseliy  de  Lorgues  (M.):  son  histoire 

de  Christophe  Colomb  (!•'  art  ),  XIV, 

101  ;  voyage  dans  les  mers  inconnues, 

103;  (2*  art.),  suite  du  voyage,     318 

Rosmini  (M.  l'abbé)  ;  sur  ses  ouvrages 

déclarés  inoffensifspar  la  congrégation 

de  l'Index,  X,  254;  Indication  de  tous 

les  articles  qui  le  concernent  dans  les 

59  vol.  des  Annales.  XX,  485 

Rosny  (H.  Léon  de)  ;  le  livre  de  la  re- 
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cùmpensê  âêi  hitàfaiU  ieeretSj  tra- 
duit du  chinois,  XIV,  23;  mémoire 
sur  la  chronologie  Japonaise,  et 
aperçu  de»  temps  anté-hislorioues, 
(l"art.),  période  mythologique,  a VI, 
62  ;  génies  célestes.  Renies  terrestres, 
60;  liste  chronologique  des  empereurs 
du  Japon,  60;  table  du  règne  des 
grands  généraux,  7 1 ;  {V  art.),  catalo- 
gue ou  nom  d'années  des  empereurs, 
226;  du  cycle  sexagénal,  231;  cy- 
cle duodériaire,  333;  gravure  de  ce 
cycle,  234  ;  tradition  sur  Torigine  de 
rllnivers,  380;  annonce  de  sa  Gram' 
maire  japonaise,  72;  analyse  de 
V Histoire  du  Mexique,  de  M.  l'abbé 
Brasseur  de  Bourbuurg,  XVII,  162; 
catalogue  des  livres  Japonais  connus 
en  Europe,  368 

Rossi  (M.  le  ch.);  inscriptions  chré- 
tiennes de  Rome;  annonce,  XV,  83; 
réponse  à  quelques-unes  de  ses  ob- 
servations, par  M.  Le  Blant,  XVI II, 

440 
Rosweide  (le  P.);  ses  Vies  des  Pères,  II, 

402 
Rothadus  II,  de  Soissons  ;  œuvr. ,  IX,  163 
Rotbertus,  de  Londres  ;  œuv.,  XI,  324 
Hougé  (M.  le  vicomte  dej  ;  explication 
d'une  inscription  égyptienne  prou- 
vant que  les  anciens  Egyptiens  ont 
connu  la  génération  éternelle  du  fils 
de  Dieu,  ou  mémoire  sur  une  sta- 
tuette naophore  du  musée  du  Vati- 
can, III,  343;  défend  les  traditions 
primitivesdevant  l'Académie,  V,  332  ; 
état  actuel  de  toutes  les  découvertes, 
faites  en  Egypte,  dans  leur  rapport 
avec  la  Bible  ;  (i*'  art.)*  les  découver- 
tes, XII,  246;  histoire  de  l'Egypte, 
251;  chronologie,  261  ;  l'art,  264  ;  un 
souvenir  du  passage  de  la  mer  Bouge, 
XIII,  324;  l'unité  de  Dieu  et  la  plura- 
lité des  personnes  retrouvées  dans  les 
symboles  primitifs  de  la  langue  égyp- 
tienne, XV,  309;  sur  le  monothéif^me 
des  Égyptiens  contre  M.  Renan,  XIX, 
291;  sur  son  opinion  de  la  sortie 
d'Egypte  sous  Menephtah,  XX,  180; 
sa  protestation  contre  une  assertion 
de  M.  d'Anselme,  224  ;  son  opinion 
sur  la  discussion  ayant  rapport  à 
l'unité  de  Dieu,  226 

Rougemont  (M.  Fréd.)  ;  analyse  de  son 
livre  :  le  Peuple  primitif  y  sa  religion, 
son  histoire  et  sa  civilisation  (!*' 
art.), XI,  165:  (2«art.) quelques  criti- 
ques, 245;  défendu  contre  la  Bévue 
contemporaine,  sur  les  traditiops, 
XV,  351  ;  analyse  des  objections  de 


H.  Neomann  contre  l'inscriptioii  de 
Si-ngan-fou,  et  réponse,  XVI,  267  ;  sur 
la  publication  de  la  traduction  du  livre: 
de  l'Agriculture  des  Nabathéens,9a6; 
extrait  de  son  Histoire  du  peuple 
primitif  sur  l'humanité  ante-dilu^ 
vienne,  406 

Rousseau  (J.-J.);  examen  critique  de 
son  Discours  sur  l'origine  de  l'iné- 
galité parmi  les  hommes,      IV,  20S 
Rodolphe  1;  œuvres,  IV,  161 

Rudolphus;  vie  de  Raban,      Vill,  402 
Rufin,d'Apulée;  œuv.,  II,  402;  ses  tra- 
ductions d'Oiigène,  XVII,  81,  82,83 
Rufinus,  évéque;  œuvres,        Xtl,  338 
Ruinart  (Dom);  sur  le  martyre  de  saint 
Maurice,  I,  71  ;  histoire  de  la  persé- 
cution des  Vandales,  240;  son  édition 
de  Grégoire  de  Tours,  II,  312 

Rupert,  abbé;  œuvres,  XII,  433 

Rupert,  de  Deutz;  contre  Platon,  XVII, 

204 
Ruricius,  de  Limoges;  œuvres,.  I,  240 
Rusticius  Helpidius;  œuvres,  1, 394 
Rustlcus,  diacre  ;  œuvres,  II,  244 

S  ou  Schin  sémitique;  son  origine  chi- 
noise et  égyptienne,  XVII,  lOi  ;  sa 
forme  dans  tous  les  alphabets  sémi- 
tiques, 102;  ses  formes  grecques  et 
latines,  104,  1 1 J  ;  minuscules  et  cur- 
sives,  107 

S;  recherches  curieuses  sur  sa  forme  à 
Serpent,  sur  les  peuples  qui  ont  refusé 
de  s'en  servir,  et  sur  son  opposition  à 
la  lettre  TH  en  forme  de  Croix,  XVI, 

426 

Saba  (la  reine  de};  traditions  conservées 
en  Abyssinie  et  en  Chine,  Vil,  199; 
autres  conjectures,  XVI.  83 

Sabéisme  ;  2*  source  de  l'idolâtrie,  XIX, 

446 

Sacramentaire  gallican,  II,  313 

Sacrifices  humains;  les  premiers  au 
Mexique,  XIX,  23 

Saint;  attendu  en  Chine;  époque  de  sa 
venue,  1, 332 

Saint-Siège;  privilèges  accordés  aux 
rois  de  France,  XIII,  85 

Saint-Simon;  double  récit  sur  la  mort 
de  Santeu),  XV,  224 

Saint-Simon  le  Révélateur;  quelques 
traits  nouveaux  de  sa  vie,  XII,  190; 
autres  articles  qui  concernent  sa 
doctrine  et  ses  disciples  dans  les 
Annales,  XX,  477 

Sainte-Beuve;  sur  un  portrait  de  San- 
teul,  XiV,4Sl 
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Sainte-Enfance;  rapport  sur  cette  oeu- 
vre, X,186;  autre  rapport  (l^'art.), 
XViII,306;  (2*  art),  390 

Saisons  (les  quatre);  correspondant  aux 
quatre  premiers  patriarclies,  VII,  200 
Saisset  (M.)  ;  réfuté  sur  la  raison  et  sur 
TEglise  :  que  la  raison .  n'a  pas  in- 
Tenté  Dieu  et  ses  perfections;  que 
rhomme  ne  s'est  pas  inventé  pour 
lui-même  ce  qu'il  doit  croire  et  ce 
qu'il  doit  faire,  II,  6i;  son  article 
sur  les  principes  philosophiques  des 
Anncdesy  et  sur  leur  discussion  avec 
H.  Maret,  avec  la  réponse  par 
M.  Bonnetty,  179;  engage  M.  Maret 
à  passer  dans  ses  rangs,  194;  rappel 
d'une  discussion  avec  les  Annales  y 
XIV,  283;  indication  de  tous  les  ar- 
ticles qui  le  concernent  dans  les  59 
Tol.  des  ÀnncUeSy  XX,  478 

Sfedfes  (Saint  François  de)  ;  deux  lettres 
inédites.  X,  305 

Salinis  (IKgr  de),  évéque  d- Amiens;  sur 
les  révélations  primitives  conservées 
dans  les  traditions  des  peuples,  VI, 
201  ;  attaqué  par  le  P.  Deschamps, 
256,  258  ;  sur  une  phrase  ajoutée  au 
concile  d'Amiens,  VIII,  1 12  ;  fête  qu'il 
donne  à  Amiens  à  la  réception  des 
reliques  de  sainte  Theudosie,  245; 
discours  à  S.  M.  Napoléon  et  à  l'Impé- 
ratrice, 286;  ses  travaux  et  son  in- 
fluence sur  les  e8t)rits,  321  ;  analyse 
de  ses  mandements  et  instructions 
pastorales,  XVI,  213;  programme 
d'un  Cours  d'introduction  à  Véiude 
de  la  religion^  218;  extrait  d'un  dis- 
cours sur  l'affaiblissement  de  la  foi  et 
les  moyens  d'y  remédier,  325;  sur 
l'abandon  de  la  liturgie  romaine,  333 
Salisbury  ou  Sarisbury;  voyez  Jean. 
Salles  (M.  Ëusèbe  de)  ;  examen  critique 
du  DUcours  de  Rousseau  sur  Viné- 
galité  parmi  les  hommes,  IV,  208 
Sallier  (J^abbé)  ;  erreurs  sur  l'origine  de 
la  semaine,  XX,  82 

Salomon;  découverte  des  carrières  qui 
ont  servi  à  bâtir  son  temple,  XVI,  74 
Salomon,  évéque;,  œuvres,  X,  98 

Salonius;  œuvres,  I,  163 

Salvien;  œuvres,  I,  162 

Samaritains;  nouveaux  documents  sur 
ceux  qui  restent,  VIII,  361  ;  fac-si- 
milé d'une  de  leurs  lettres,  353 
Samuel,  d'Aniane;  œuvres,   XVII,  243 
Samuel,  Marochianus;œuvr.,  XII,  335 
Sanchoniathon ;  sur    ses   fragments, 
XVII,  243 
Sanscrit  (du);  son  origine,  livres  et 
peuples  qui  le  conservent,   XVII,  20 
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Santander;  sur  saint  Isidore,    III,  152 
Saûtarem  (M.  le  vie);  annonce  de  son 
Essai  sur  Vhistoire  de  la  cosmogra- 
phie et  de  la  cartographie  au  moyen 
âge,  1, 82 

Santeul  (J.-B.),  dit  Victorinus;  études 
sur  sa  vie  et  sur  ses  ouvrages,  et  sur 
la  composition  et  publication  de  ses 
hymnes  (!•'  art.),  IX,  188;  sa  famille, 
sa  jeunesse,  189;  sa  vie  jusqu'à  l'âge 
de  40  ans,  192;  ses  premiers  essais 
poétiques,  paganisme  de  ses  vers,  197; 
ses  premières  attaques  contre  Rome, 
201  ;  discussion  sur  les  classiques 
païens  et  chrétiens,  sages  conseils  de 
son  frère  Claude,  204;  première  édi- 
tion de  ses  œuvres,  216;  (2»  art.),  ses 
faits  et  gestes  de  40  à  56  ans,  296; 
comment  il  est  amené  à  composer  les 
hvmnes  des  bréviaires  de  Paris  et  de 
Cluny,  303;  il  promet  de  ne  plus 
chanter  les  divinités  païennes*  307; 
excuse  les  classiques  païens  à  propos 
du  Tumulus  du  P.  Cossart,  309;  cri- 
tiqué par  M.  Charpentier,  310;  (3* 
art.),  348;  objections,  352;  Santeul 
est  converti,  356  ;  il  revient  à  ses  er- 
rements, 357;  (4*  art.),  comment  il 
composait  ses  hymnes,  X,  148;  ses 
poésies  avant  1686,  155;  converti  de 
nouveau  et  oubliant  ses  promesses, 
158;  ses  vers  à  l'évêque  de  Munster, 
162;  (5*  art.),  critique  de  la  latinité 
de  ses  hynmes  par  Bernard  de  la 
Monnoye,  217;  dialogue  des  morts 
de  Boileau  contre  ses  pièces  de  vers, 
239;  (6«  art.),  sur  les  corrections 
faites  dans  les  hymnes  du  bréviaire 
romain,  371;  réforme  de  l'enseigne- 
ment de  la  prosodie  latine,  382; 
(7 «art.),  liste  de  toutes  les  hymnes 
au  bréviaire  romain  avec  le  nom  de 
leurs  auteurs,  XI,  42;  (8«  art.),  liste 
de  toutes  les  hymnes  des  bréviaires 
de  Harlay,  en  1680,  et  de  Cluny,  en 
1 686,  avec  le  nom  de  leurs  auteurs,  85  ; 
auteurs  du  chant  de  ces  hymnes,  100; 
des  traductions  envers  des  hymnes  de 
SanteuK  tOl;  diverses  éditions  des 
hymnes,  102  ;  (9*  art.),  divers  travaux 
religieux  et  profanes^iusqu'en  1690; 
dispute  avec  l'abbé  Soucanye,  avec 
Duperrier,  avec  Langlet,  375;  (10" 
art.),  sur  sa  Pomone  et  l'amende 
honorable  qu'il  en  fit,  XII,  85;  (suite), 
269;  (1 1"  art.),  ses  poésies  profanes, 
de  1687  à  1694.  XIII,  138;  il  envoie 
son  propre  éloge  à  Basnage,  avec  des 
injures  contre  le  bréviaire  romain, 
148;  goerre  avec  le  P.  Gommire, 
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t54  ;  Jugement  sur  les  anteun  de  sod 
temps,  157;  (12*  art.),  succès  de  ses 
hymnes,  302  ;  premiers  rapports  ayec 
Port-Royal,  3il;  hymnes  en  Thon- 
neur  de  Bacchus,  320;  (13«  art.),  il 
fait  Tépitaphe  pour  le  cœnr  d'Ar- 
naold,  358;  satire  que  fait  contre  lui 
le  P.  Du  Cerceau,  362  ;  lettres  que  lui 
écrit  le  P.  Jouvency,  361  ;  premier 
désaveu  de  l'épitaphe,  370;  deuxième 
apologie,  377;  (14«  art.),  ses  relations 
avec  la  famille  du  prince  de  Condé, 
XIV,  41  ;  le  duc  Louis  le  mène  aux 
Etats  de  Bourgogne,  46;  ses  rapports 
avec  le  duc  et  la  duchesse  du  Maine, 
48;  pièce  sur  la  duchesse,  traduite  par 
le  duc,  66;  satire  contre  une  dame,  co- 
lère du  prince  deGondé,63;son  portrait 
barbouillé  à  Sainte-Geneviève,  65;  il 
reçoit  un  soufflet  de  la  duchesse  de 
Condé  et  Ten  remercie,  67:  plaintes 
à  Pelletier,  7 1  ;  satires  dirigées  contre 
lui,  72;  (I5«  art.),  quelques-unes  de 
ses  excentricités,  121;  pièces  amou- 
reuses, son  opinion  sur  les  femmes 
et  les  abl)é8,  128;  relâchement  à 
Saint-Victor;  injures  contre  le  bré- 
viaire romain,  132;  nouyelles  tribu- 
lations pour  Tépitaphe;  pièce  sup- 
posée par  RoUin,  137;  (16"  art.),  im- 
prudences jansénistes;  il  apprend  la 
philosophie  de  Descartes,  284  ;  nou- 
velle guerre  avec  les  jésuites,  294; 
notice  sur  le  P.  Gommire,  son  bâillon 
contre  Santeul,  297,  303;  réponse 
chrétienne  de  Santeul,  311  ;  (17*art.), 
dernières  satires  :  le  Santolius  pen- 
densj  434  ;  cette  querelle  jugée  a  l'é- 
tranger, 440;  en  France,  443;  San- 
teul figurant  dans  un  roman,  446  ; 
ses  divers  portraits,  449;  les  7  der- 
niers mois  de  sa  vie,  454;  (18*  art.), 
il  accompagne  le  duc  de  Bourbon  à 
Dijon,  XV,  208;  compliments  qu'on 
lui  fait,  211;  sa  dernière  pièce  de 
vers;  il  renie  Paris  et  prend  Dijon 
pour  sa  patrie,  212;  sa  dernière 
lettre,  215;  diverses  relations  de  sa 
mort,  216;  double  récit  de  St- 
Simon  annonçant  que  Santeul  est 
mort  empoisonné  par  le  duc  de 
Bourbon,  224  ;  quelques  paroles  de 
ses  amis  confirmant  ce  fait,  ih.  ;  sop 
corps  ramené  à  Paris  et  inhumé  à 
Saint-Victor,  228;  son  apothéose,  le 
paradis  chrétien  et  le  paradis  païen, 
231  ;  diverses  inscriptions,  238;  (19* 
et  dernier  art.),  son  corps  est  enlevé 
de  Saint-Vfclor  et  porte  aux  grands 
'  Jésuites,  377;  quelques  rectifications  ; 


son  portrait  dans  réglise  St-Etieime- 
du*Mont,  878;  nouveaux  détails  sur 
sa  mort,  ^80;  son  corps  est  porté 
dans  l'église  de  St-Nicoias-dn-Ghar- 
donnet,  381  ;  visite  à  son  tombeau; 
il  est  inconnu  dans  sa  dernière  de- 
meure, 385;  appendice  bibliogra- 
phique, 387 

Santeul  (Glande),  dit  Maglorianus  ;  frère 
aîné  de  Santeul,  Fauteur  des  hymnes, 
IX,  204  ;  pièce  de  vers  contre  lès  clas- 
siques païens,  206;  c'est  lui  qui  est 
chargé  de  faire  les  hymnes  des  bré- 
viaires de  Paris,  et  comment  son 
frère  se  mit  à  sa  place,  305;  comment 
ses  hymnes  ont  pénétré  dans  le  bré- 
viaire de  Boulogne,  1, 217 

Santoliut  pœnitens  ;  satire  contre  San- 
teul, composée  par  Rollln,XlV,  140; 
Santolius  pendens,  autre  satire,  437 

Sarcophages  chrétiens  découverts  à 
Rome,  XVI  320 

Sardanapale  ;  découverte  d'une  biblio- 
thèque en  brique  qu'il  avait  fondée, 
et  lecture  de  quelques  grammaireset 
dictionnaires,  XIV,  165;  voyez  Op- 
pert. 

Sardique  (concile  de);  ses  canons,  1, 

239 

Sargon  ;  traduction  de  l'inscription  cu- 
néiforme qui  parle  de  lui,  XIV,  347; 
autre  inscription,  360 

Satan  et  la  chute  de  l'hoaune  selon  la 
Genèse,  XX,  190 

Saulcy  (M.  de),  de  l'Institut;  découvre 
le  tombeau  du  roi  David,  IV,  399  ;  re- 
cherches sur  les  tombeaux  des  rois  de 
iuda,et  preuves  que  le  couvercle  qui 
a  été  trouvé  dans  un  de  ces  tombeauX; 
et  qui  est  déposé  au  Louvre,  est  celui 
de  la  tombe  de  David  (!•'  art.),  des- 
cription de  ce  tombeau,  V,  246; 

'  plan  de  ces  tombeaux,  247  ;  figure 
du  couvercle,  253;  discussion  sur 
les  personnes  qui  pourraient  avoir 
bâti  ces  tombeaux,  256;  (2*  art.), 
examen.de  tous  les  textes  ayant  r^ 
port  à  la  sépulture  des  rois  de  Juda, 
354  ;  comparaison  avec  les  tombeaux 
retrouvés,  367  ;  (3*  art.),  réponse  à 
quelques  objections,  452  ;  (4«  art.), 
appendice  au  mémoire  et  réponse  à 
M.  Quatremère,  VI,  21  ;  surladéwu- 
verte  et  l'exploration  du  Sërapéum, 
temple  du  dieu  Apis,  XI,  224  ;  ana- 
lyse éeaon  Histoire  de  Vartjndatque, 
XVilï,  85 

Saulcy  (M.  E.  de)  ;  concordance  de  là 
chronologie  monumentale  égyp* 
tienne  avec  les  dates  calculées  as- 
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tronomiquemeot,  XIII,  47;  limites 
des  2C»  et  27*  dynasties,  49;  syn- 
chronisme des  rois  d'Egypte  et  de 
Juda,  60 

Saxon,  le  poète;  œuvres,        IV,  236 

Scarabées  ëtrasqaes;  leur  origine, 
leurs  usages,  VIII,  410 

Scavlni  (Mgr)  ;  sa  théolorie  morale 
adoptée  par  les  Pères  du  concile 
d'Amiens,  VII,  472 

Sceaux;  dissertation  diplomatique  (1'" 
art.),  XVU,  166;  (2-  art.),  272;  (3* 
artO,  337 

Schelestrate;  ses  travaux  sur  les  pon- 
tifes romains,  IX,  40 1 

ScheliiTg;  indication  de  tous  les  arti- 
cles qui  ont  rapporta  sa  philosophie, 
publiés  dans  les  Annales,     XX,  478 

Scninimer  (G.-Aug.);  mis  à  l'index,  XI, 

161 

Schœbel  (H.);  démonstration  critique 
de  l'authenticité  du  Pentateuque 
souB  le  triple  rapport  de  la  person- 
nalité historique  de  Moïse,  son  au- 
teur; de  son  unité  et  de  sa  vérité, 
XVIII,  325;  examen  des  objections 
faites  contre  le  récit  des  campements 
des  Israélites  dans  le  désert,  XiX, 
233;  Satan  et  la  chute  de  l'homme, 
selon  la  Genèse,  XX,  190;  de  i'origine 
du  brahmanisme  et  des  causes  de  sa 
durée  (4  articles),  voir  Brahmanisme; 
le  Bouddha  et  le  Bouddhisme  (en  S 
livres),  voir  Bouddha. 

Scholastique;  doit  son  origine  à  Boèce 
et  à  Porphvre,  l,  395;  en  quoi  dél'ec- 
tueuse,  d'après  Mgr  Bouvier,  VI,  242; 
dans  quel  sens  elle  a  pu  être  attaquée, 
Vlll.  382;  examen  au  Di(^.  de  phi- 
logephie  et  de  théologie  tcolcLstiques^ 
de  M.  Morin,  XVIII,  287 

Scbolastiqoes;  leurs  systèmes,  mal  ex- 
posés par  la  Civiltàeattoliea,  X,  444; 
leur  théorie  de  la  connaissance,  448  ; 
comment  attaqués  par  les  rationa- 
listes, Xll,  117  ;  il  faut  en  distinguer 
de  deux  sortes,  119;  quels  sont  ceux 
condamnés  par  les  papes,  ib. 

Science  ecclésiastique;  d'après  le  con- 
cile d'Amiens,  peut  être  oblitérée  en 
bien  des  points,  VIII,  25 

Scoppa  (M.  l'abbé)  ;  mérite  de  ses  tra- 
vaux sur  les  quantités  prosodiques, 
X,  384 
Scot  (Jean)  Érigène;  œuvres,  IX,  243; 
son  texte  dans  Prudentius,  de  Troie, 
83;  autre  dans  Florus,  163:  autre 
dans  Adrevaldus,  244  ;.  traduit  saint 
Mnxime,  %b,;  traduit  saint  Denys 
l'Aréopagite,  ib,  $  exalté  par  les  ra- 


tionalistes actuels,  XII,  U7;  exposé 

de  sa  doctrine,  toute  rationaliste  et 

cartésienne,  120;  sa  réfutation  par 

les  Pères,  144;  par  les  conciles,  loi; 

par  le  pape  Nicolas  I*';  condamnation 

après  sa  mort,  156;  bulle  d'Honorius 

111,  qui  le  condamne,  158 

Scott  (M.);  explication  d'une  énigme 

proposée  dans  le  livre  des  Sibylles, 

XX,  229 

Scythes;  origine  et  explication  de  leurs 

noms,  leur  grande  puissance,  XIV, 

80;XVI1I,35 

Sébastien,  de  Salamanque;  ceuv.,  IX, 

404 
Secrétaire  Galant;  mis  à  l'index,  VIII« 

83 
Secundinus;  œuvres,  1,  398 

Sedatus,  de  Béziers;  œuvres,     II,  314 
Sedulius  Scotus;  œuvres,  IV,  402 

Séguier  de  Saint-Brisson  (M.);  notes 
sur  Eusèbe,  XVII,  243;  sur  les  frag- 
ments de  Sanchoniathon,  ib. 
Seberys,  abbé;  œuvres,           XII,  430 
Seifridus,  de  Tegerns;  œuv.,  XI,  402 
Semaine;  histoire  de  la  semaine  chei 
les  Juifs,  XX,  55;  preuves  que  les  an- 
ciens peuples  ont  compté  longtemps 
par  semaines,  77;  légendes  rabbini- 
ques,  78;  la  semaine  chez  les  Chinois, 
VIII,  195;  loi  primitive  de  l'adora- 
tion,  XX,  362;  texte  de  l'Y-king 
consacrant  le  7*  jour,  365;  texte  de 
Ssé-ma-tsien  sur  l'adoration  de  la 
suprémeUuité  le  7«  jour,  372;  autres 
textes  des  livres  sacrés,  373  ;  la  se- 
maine  dans  l'astronomie  chinoise, 
376;  opinion  d'Arago,  381;  réponse 
aux  objections,  382  ;  objections  du 
P.  Régis,  384;  témoignages  du  P. 
Gibot,  390;  d'un  prêtre  chinois,  392: 
légendes,  393 
Semedo  (le  P.);  relation  de  la  décou- 
verte de  l'inscription  de  Si-ngan-fou, 
XV,  48 
Semeur  (le)  ;  sur  un  reproche  adressé 
à  Pie  IX,  à  propos  des  bibles  tron* 
quées  distribuées  en  Italie,        1, 39 
Séminaire  français  fondé  à  Rome,  IX,  80 
Sémiramis  ;    est    l'impératrice    Min , 
XVIIl,  458 
Semi -rationalisme;  voir  Ventura. 
Selm-ralionalistes  ;  indication  de  tous 
les  articles  qui  les  concernent  dans 
les  59  vol.  des  Annales,        XX,  479 
Sémites  ;  ont  seuls  le  sentiment  histo- 
rique, XIV,  248;  Importance  de  leur 
idiome,  XVII,  12;  réfutation  des  as- 
sertions de  M.  Renan  sur  l'origine 
de  leur  monothéisme,  par  M.  Oppert; 
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nouvelle  divisloo  de  cette  race,  99; 
▼oir  Renan. 
Senault  (  le  P);  snr  son  livre  :  de  l'usage 
des  passions,  XVIII,  79 

fiennaehërib;  sur  son  règne  et  son 
accord  avec  la  Bible,  XTii,  57  ;  son 
règne  et  ses  annales  d'après  la  lec- 
ture des  monuments  cuoéiformes, 
24 S;  sa  guerre  contre  le  roi  Ezéchias, 

?55 
Sensualisme;  sa  réfutation,  111,  28 1 
Septénaire;  idées  de  repos,  de  consé- 
cration, de  Jurement,  de  perfection, 
et  de  louange  de  Dieu  attachées  à  ce 
nombre  chez  les  Juifs,  XX,  55;  son 
nom  dans  les  langues  sémitiques, 

58 
Septentrio  et  meridies,  etc.,  ml»  à  l'in- 
dex, XVI,  401 
Sépultures  chrétiennes;  sur  les  quali- 
flcations  de  fils  et  d'affranchis,  XVIII, 
440;  sur  ie  dogme  de  la  résurrection, 
450;  voir  Murcier. 
Sérapéum;  sa  découverte,        IV,  474 
Sérapion,  d'Antioche;  œuv.,  XVI,  263 
Sérapion  (S.),  de  Thmuite;  œuvres, 
XIX,  322,  323 
Sérapis;  pourquoi  ce  num  dimné  à 
Joseph,                              XIV,  117 
Sergius  Paulus  ;  qui  il  était,        1, 102 
Sergius  I,  pape;  œuvres,         III,  237 
Sergîus  II,  pape;  œuvres,  VIll,  402: 
supplément,  IX,  404 
Sergius  III,  pape  ;  csuvres,  X,  98 
Sergius  IV, pape;  œuvres,         XI,  164 
Serpent;   curieuses  traditions  sur  la 
lettre  S,  qui  en  a  la  forme,  et  sur  tes 
peuples  qui  Tont  eu  en   horreur , 
XVlÇ  426;  pourquoi  adoré  au  Mexi- 
que,                                    XIII,  70 
Servatus  Lupus,  de  Ferrare;  œuvres, 
IX,  163 
Seulfus,  de  Reims;  œuvres,        X,  100 
Severin  (S.),  abbé;  œuvres,       II,  404 
Sevestre   (M.  l'abbé);  sur  son  Dict.  de 
'  patrologie,                         XIX,  396 
Seth;  inventeur  de  Tastronoraie,  XX, 

75,77 
Sextus  Pompeius  Festns;  œuvres,  111, 

319 
Seymonr;  mis  à  l'index,  III,  402 

Sibour  (Mgr);  mandement  promulguvit 
le  décret  du  concile  de  Paris  tou- 
chant les  écrivains;  et  application 
au  journal  V Univers,  II,  159;  lettre 
de  réconciliation,  2l4  ;  discours  du 
Jour  de  l'an,  397  ;  ce  discours  dé- 
menti, 405;  ordonnance  citant  Mgr 
de  Chartres  au  concile  de  Paris,  111, 
241  ;    ordonnance   condamnant   le 


journal  fUn^ims,   VU,  2S5;  lettre 

devant  servir  de  règle  aux  journaux 
religieux,  263;  lettre  déférant  Mgr 
de  Muulins  au  pape,  277  ;  ordonnance 
retirant  celle  qui  condamne /27m- 
vers,  304  ;  condamnation  de  deux 
écrits  de  M.  l'abbé  Prompsault,  X, 
177;  lettre  expliquant  4  thèses  delà 
congrégation  de  l'index,  contraire  à 
celle  du  secrétaire  de  la  Congréga- 
tion, XII,  31  ;  est  assassiné  par  la 
main  d'un  prêtre,  XV,  79  ;  lettre  da 
pape  à  cette  occasion,  80 

Sibylles;  édition  nouvelle  de  leurs 
oraelesyW,  142;  explication  d'une 
énigme  proposée  par  l'auteur  de 
leurs  livres,  XX,  229 

Sicardus,  de  Crémone  ;  œuv.,  XJf,  506 
Sidoine  Apollinaire;  œuvres,  1,241 
Sigebert  1  (le  roi);  œuvres.  II,  31 S 
Sigebert  11  (S.) ,  le  roi  ;  œuv.,  lil,  154 
Sigebert,  deGemblours;  œuv.,  XII, 428 
Sigefrid,  de  Mayaice;  œuv.,  XII,335 
Sigehardus  ;  œuvres,  X,  179 

Sigioardus  ;  œuvres,  IX,  404 

Sil vérins,  pape  ;  œuvres,  II ,  24 1 

Stlvestre  II,  pape  ;  œuvres,       XI,  162 
Silvy  (M.);  de  la  poésie  dans  les  salles 
d'asile,  Xlll,  162 

Siméon  Métaphraste;  œuv,  XVII,  324 
Simon,  le  Magicien;  sur  son  vol,  et  sa 
chute  à  Rome,  XX,  417 

Simon  (M.  Jules)  ;  examen  critique  de 
son  livre  :  le  devoir,  par  M.  l'abbé 
Bidard;  (!•'  art.),  XI,  62;  (2*  art.), 
du  fondement  de  la  morale,  133; 
<3*art.),  de  l'idée  de  la  justice  en 
tant  que  règle  morale,  210;  (4«  art.), 
suite,  267  ;  (5*  art.),  sur  le  système 
théologique  de  la  morale,  et  sur  la 
méthode  casuistique,  342;  mis  à 
l'index,  XVI,  401  ;  son  livre  de  la  re-. 
ligûm  naturelle,  réfuté  par  M.  de 
Castelnau,  XVIII,  59;  indication  de 
tous  les  articles  qui  le  concernent 
dans  les  Annales,  XX,  478 

Simpertus  (S.);  œuvres,  IV,  286 

Simplicios  (S.),  pape  ;  œuvres,  I,  340 
Sinai  ;  inscriptions  découvertes;  1, 243; 
apportées  au  Louvre,  III,  404  ;  au- 
tres Inscriptions,  XIX,  404;  voir 
Forster. 
Si-ngan-fou  ;  mémoire  sur  l'inscription 
chrétienne  trouvée  en  cette  ville; 
authenticité  de  l'inscription,  VII, 
150  ;  vue  de  l'intérieur  du  temple 
chinois  où  elle  est  placée,  151;  tra- 
duction de  l'inscription  avec  la  forme 
de  la  croix  ffai  est  en  téie,  et  le  titre 
en  caractères  chinois,  154;  tradoc- 
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tlon  de  rinseription  isyriaque  qui  s'y 
trouve,  164  ;  preuves  de  rauthenticité 
de  rinscription  chrétienne  chinoise 
du  !•  siècle,  découverte  dans  celte 
▼ille,  par  M.  Pauthicr  (l*'  art.),  XV, 
43;  (2«  art.),  258;  (3^  art.),  450;  (4« 
art.),  XVI,  127;  analyse  du  livre  de 
M.    Pauthier:    Vlnscriptitm   syro- 
Chinoise  de  Si-naan-fou^     XIX,  213 
Sionnet  (M.  l'abbé);  notice  sur  sa  vie 
et  se»  écrits,  XIII,  HO;  sur  »on  Auxi- 
liaire catholique^  448  ;  mémoire  sur 
la  chronologie  des  rois  d'Egypte,  ar- 
tide  posthume,  455 

^rmond  (le  P.);  édition  de  S.Prosper,  I, 
160;  édition  du  Prédestiné  et  his- 
toire des  Prédestinations,  162;  sur 
la  persécution  des  Vandales,  240; 
notice  sur  les  466  évéchés  d'Afrique, 
td.;  vie  de  Sidoine  Apoll.,  241  ;  his- 
toire des  Eutychiens,  id,, 
Sisebuthus  (le  roi);  œuvres,         III,  82 
Sisson  ÇA,  l'abbé);  réclamation  contre 
une  de  ses  assertions,        XVll,  466 
Sivîardns,  l'abbé  ;  œuvres,  H,  404 

Sivry  (M.  L.);  sur  son  Dict.  des  pèleri- 
nages, XVIII,  149 
Sixte  (S,),  pape  ;  œuvres»        XVI,  262 
Snfiaragdus,  de  Saint-Mihiel  ;  œuvres, 
IV,  402  5  sur  S.  Benoît,  403;  VIII, 

244 

Smaragdus,  de  Saint- Maximinj  œuvres. 

IX,  404 

Smyrne;  lettre  de  cette  Eglise,  XV), 

262 
Socrate  ;  son  action  et  ses  apologistes, 
XIII,  331,  338;  ses  mœurs  corrom- 
pues, 405 
SoeUa  (S.  Em.  le  card.)  ;  sur  l'autorité 
des  Pères,                           VIll,  382 
Soion  ;  reconnaît  la tr  aditlon,          1, 8 
Sommier,  arch.;  histoire  dogmatique 
du  Saint-Siège,                     IX,  402 
Sonnatus  (S.);  œuvres,               III,  83 
Sophronius,  de  Jérusalem  ;  œuvres,  II, 

402 
Soter  (S.),  pape  ;  œuvres,       XVI,  262 
Soucanye  (lechan.);  sa  dispute  avec 
Santeul,  XI,  378 

Sourds-muets  ;  deux  faits  les  concer- 
nant, XVI,  78  ;  voir  Piroux. 
Spera-in-Deo  ;  œuvres,  IX,  83 

Sphynx  d'OËdipe  ;  expliqué,       I,  274 
Spon  (iacq.);  réponse  à  ses  objections 
contre  le  dogme  du  purgatoire,  XVIII, 

359 

Sse-ma^tsien  ;    texte  sur  l'usage  en 

Chine,   d'adorer  la  suprême  Unité 

tons  les  7  jours,  XX,  3?2 

SUêl  (Bime  de)  ;  surRobespiene,  IV,  17  ] 
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Stations  de  la  eroigni  à  l'index,  III,  84 

Stephanus  Vil  (ou  Vlll),  pape;  œuvr., 

X  99 

Stephanus  VIII  (ou  IX),  pape  ;  œuvr.» 
»         X,  100 

Stephanus,  de  Liège  ;  œuvres ,     X,  99 

Stephanivs  ;  voir  Etienne. 

Stepbenson  ;  sur  la  langue  indienne, 
IV,  476 

Stoïciens  ;  leur  système  et  leur  réfuta- 
tion, 111,287 

St&ria  délia  inquisitione  \  à  l'Index, 
m,  84 

Strauss  ;  analyse  de  la  réponse  de  Tho^ 
luclL  à  ses  objections,  i,  245  ;  voir  les 
articles  qui  le  concernent  dans  les 
Annales,  XX,  478 

Sturmius  (S.);  œuvres,  III,  3l4 

Suavius,  abbé;  œuvres,  XII,  426 

Substance  de  Dieu;  erreur  de  M.  l'abbé 
Lequeux,  II,  133 

Sue  (M.  Ëug.);  mis  à  l'index,  V,  151  ; 
condamnation  de  ses  Mystères  du 
peuple  par  le  tribunal  correctionnel 
de  Paris,  XVI,  401 

Suétone  ;  sur  l'expulsion  des  chrétiens 
de  Rome  au  temps  de  S.  Pierre,  XX, 
414  ;  sur  la  chute  du  magicien  Si- 
mon, 417 

Suger  (l'abbé)  ;  œuvres  ;  XII,  497 

Sulpice  Sévère  ;  extraits  et  ouvr.  nou- 
veaux, II,  403 

Sulpice  (S.),  le  pieux;  œuvres,    III,  83 

Sulpice  (St-);  ouvrages  donnés  à  ce  sé- 
minaire par  l'Académie,      XIX,  476 

Sur  la  situation  -présente  de  l'Eglise 
gallicane,  voir  Mémoire. 

Surins  ;  sur  le  concile  de  Francfort  ; 
IV,  161 

Swetcliine(Mme  la  comt.  de);  esquissé 
sur  sa  vie,  et  sur  ses  rapports  avec 
MM.  de  Maistre  et  de  Bonald,  XVI, 
437  ;  pensées,  maximes  et  sentences 
extraites  de  ses  lettres,  483  ;  édi- 
tion de  sa  vie  et  de  ses  œuvres  ;  ex- 
traits sur  la  résignation,      XX,  353 

Symmaque,  pape  ;  œuvres,        1,  394 

Syncelle  (le);  sur  l'origine  de  l'astrono- 
mie, XX,  75 

Syriaques  (études)  ;  lettre  sur  leur  re- 
naissance; revue  des  ouvrages  divers 
qui  ont  paru  (!•'  art.),  IX,  7;  (2« 
art.),  85;  de  leur  mouvement  actuel 
et  de  leurs  progrès;  manuscrit  nou- 
vellement découvert,  X,  421;  Dou* 
veaux  monuments  sur  le  ehrislia- 
nisrae  primitif,  XUI,272 
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Tableaux;  indication  des  diflërents  ta- 

Ueaui  et  actionnaires  insérés  dans 

les  59  vol.  des  Annales,        XX»  486 

Tahiti  et  son  archipel  ;  état  \e  la  civi- 

lisation  et  des  traditions  anciennes 

qui  y  sont  conàervé«t8  {l«'  art.),  XIV, 

197  ;  (2* art.),  2S8;  (3«  art.),  XV,  24; 

(4*  art.),  1 19;  [h*  art.),  281  ;  (6*  art.), 

8&9;  ('  •  et  dernier  art),  424 

Taio;  œuvres,  IJI,  83 

Tamizey  de  Larroque  (M.);  rectification 

de   quelques   erreurs    relatives    à 

Jean  XXII.  XVIll,  81 

Tao;sa  signification  en  chinois,  VIII, 

67 
Taorte-king  ;  explication  des  caractères 
qui  rappellent  Jéhovah,  et  qui  figu- 
rent la  Trinité,  VlU,  64 
Tao-Sse;  traduction  d'un  des  livres  de 
ces  philosophes  chinois,        XIV,  25 
Tardif  (M.  Alph.);  recueil  des  privilèges 
accordés  par  le  Saint-Siège  aux  rois 
de  France,  XIII,  85 
Tarra,  le  Moine  ;  œuvres,  Ui,  81 
Ta-thsin  ;  preuves  que  ce  pays  n'est  pas 
la  Perse;    mais    l'empire    romain 
d'Orient,  XV,  270;  nommé  Fou-lin, 
271,  et  Li-lLlen,  271;   descripUon, 
273;  (suite),  450 
Tatien;  œuvres,             XVI,  264,  265 
Taureaux  de  Ninive,  placés  an  Lou\re; 
traduction  de  l'inscription  qu'ils  por- 
tent,                                  XIV,  347 
Teg'at-Pileser  ;  noni  de  ce  roi  trouvé 
à  Ninive,                                 X,  64 
Teraldus  ;  œuvres,     ,                XI,  84 
Terouane;  liturgie  de  cet  ancien  dio- 
cèse,                                     I,  201 
Terre  ronde  et  aplatie  au  pôle;  connue 
des  anciens,                          V,  148 
Terriens,  le  Templier  ;  œov.,  XII ,  502 
Tertuilien  ;  une  lettre,  I,  65;  sur  la  rai- 
son, II,  452;  textes  sur  les  philoso- 
phes ;  supprimé  par  le  P.  Chastel, 
V,  317;  sur  la  philosophie  et  Aris- 
tote,                                   XII,  110 
Télesphore  (S.);  pape;  œuv.,  XVI,  262 
Tempestini  (M.)  ;  sur  son  Dictionnaire 
de  Ut  langue  sainte,           XVII,  395 
Testament  des  12  patriarches  ;  ce  qu'il 
contient,                           XVI,  260 
Tetradius  (S.);  œuvres,              II,  243 
Teulfus  ;  œuvres,                    XII,  494 
TH  sémitique  ;  recherches  sur  sa  fi- 
gure en  forme  de  croix,  et  sur  son 
opposition  à  l'S,  lettre  en  forme  de 
serpent,                            XVI,  426 


ThaBgmaras,  prêtre;  œuvra,  XI,  le* 
Ttieganus;  œuvres,  VIII,  244 

Theiner  (le  P.),  oratorien  ;  annonce  et 
analyse  de  sa  Continuation  des  An- 
nales de  Baronius,  XV,  3 1 5 
Theobaldus,  de  Gantorbéry;  œuvres» 
XII  49g 
Theobaldus,  d'Etampes;  œuvre8,'xil, 

431 
Théodéric,  de  MeU  ;  œuvres,  X,  260 
Theoderic,  moine;  œuvres,  XII,  424 
Théodore  (S.),  abbé;  œuv.,  XiX,  323 
Théodore(S.),  pape;  œuvres,  III,  53 
Théodore,  de  Cantorbéry;  oeuvres,  IV, 

237 
Théodore,  d'fléraclée;  œuv,  XVU,  242 
Théodore  Gaxa;  œuvres  astrologiques, 
mv^  ^       .  XVII,  243 

Théodore  Mopsuète;  réfuté,  I,  69;  ou- 
vrages nouveaux,  X,  142 
Théodore  Studile  ;  un  dise. ,       IX,  403 
Théodores  ;  sur  les  divers  écrivains  de 
ce  nom,                             xVU,  J81 
Theodoret,  de  Cyra;  vies  de  plusieurs 
Pères,  II,  403;  sur  le  désordre  des 
mœurs  de  Platon,  Xlll,  412;  414, 
416,421;  sur  la  prédication  de  S. 
Pierre  à  Rome,                   XX,  415 
Théodoric  1%  empereur;  œuvres,  II, 

315 
Théodoric  III  ;  œuvres,  III,  1 56 

Théodoric  IV  ;  œuvres,  III,  237 

Théodoric,  d'Angers;  œuvres,  XII,  427 
Théodoric,  de  Paderbon;  œuvres,  ^11, 

243 
Théodoric,  de  Saint-Ouen;  œuvres,  XII, 

337 

Théodosie  (Ste);  confondue  avec  Ste 

Theudosie,  VUI,  277 

Théodote:  œuvres,  XVH,  78 

Théodulphus,  d'Orléans;  œuvres,  VIII, 

Theogerus,  de  Metï  ;  œuvres,  XII,  431 
Theognostus  ;  œuvres,  XVII,  79 

Thé(«onie  bouddhique;  XV,  172, 245 
Théologie;  comment  imprégnée  de  pa- 
ganisme, par  M.  l'abbé  Gonzague 
(6*  art.),  I,  7;  (7*  art.},  449;  ne  doit 
pas  être  enseignée  de  la  même  ma- 
nière que  la  philosophie,  d'après 
S.  S.  Pie  IX,  X,  483;  n'admettre 
dans  les  classes  que  des  livres  ap- 
prouvés, 491  ;  la  réforme  de  son  en- 
seignement, d'après  la  méthode  tra- 
ditionnelle, dans  le  séminaire  de 
Castellaneta,  XX,  320 

Theologia  dogmatiea  et  mùralis  de 
BaiUy;  mise  à  l'Uidex,  VII,  14 

Théophile  ;  œuvres,  II,  402  et  403; 
fragment  nouveau,  X,  142 
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Théophile,  d'Antioche^  œuvres,  XVÏ, 

266  ;  sur  la  semaine  et  le  nombre  7, 

XX,  65 

Théophile,  de  Gësarée;  œnv.,  XVI,263 

Théophile  (le  moine)  ;  son  Essai  sur 
divers  arts,  XIX,  222 

Theudoinus,  de  Ghâlons;  œuvres,    IX, 

242 

Theudosie  (Ste)  ;  découverte  de  ses  re- 
liques, sa  translation  à  Amiens,  sa 
patrie;  dissertation  sur  sa  vie  et  dé- 
tails de  toutes  les  cérémonies  qui  ont 
eu  lieu  à  ce  sujet,  VIII,  245;  réponse 
à  M.  Le  Blant,  XVif,  237 

Theut  :  origine  de  ce  mot  et  ses  dérivés, 
VIII,  268 

Theuzo,  de  Florence;  œuvres,  XI,  403 

Thibaut,  d'Etampes;  contre  les  dia- 
lecticiens modernes,  XVIi,  203 

Thien  -  té,  chef  des  révoltés  chinois  ; 
ses  professions  de  foi  et  ses  succès 
(!•'  art),  VIII,  165;  {2*  art),      386 

Thierry  (M.  Aug.)  ;  critiqué  par  M.  Au- 
bineau,  VII,  364 

Thietmarus;  œuvres,  XI,  t63 

Thioftidus,  abbé;  œuvres,       XII,  426 

Thîons  (M.  Tabbé);  sa  soumission  à 
rindex.  Vil,  404 

Tholuck;  analyse  de  son  Essai  sur  la 
crédibilité  des  faits  évangéliqties,  I, 

245 

Thomas  (S.),  Fapôtre;  preuves  de  sa 
prédication  dans  l'Inde,  VII,  146; 
aV,  414,  416;  est  pris  pour  Votan 
par  les  Mexicains,  XIII,  72 

Thomas  (S.);  tronqué  par  M.  Freppel, 
I,  30:^,  et  par  M.  Maret,  304;  en  quel 
sens  il  s'eàt  servi  du  mot  émanation 
pour  exprimer  la  création,  305;  cri- 
tique de  sa  théorie  des  deux  intel- 
lects, III,  425;  cité  et  expliqué  par 
M.  Guillois,  V,  2i8;  sur  le  consente- 
ment commun,  304;  dénaturé  par 
le  P.  Chastel,  305  ;  que  Tàme  est  au 
commencement  une  table  ra^e,  VII, 
108  ;  dit  expressément  que  les  prin- 
cipes innés  ne  sont  autre  cAose  que 
les  facultés  naturelles,  138;  preuves 
que  ses  ouvrages  étaient  étudiés  par 
les  Juifs,  446;  sur  l'état  primitif  de 
Tàme,  VIII,  380  ;  texte  altéré  dans  la 
Cm7(a,  IX,  170;  rectification  de  ce 
texte,  394;  que  l'homme  seul  ne 
peut  trouver  d'une  manière  sûre  les 
choses  divines,  171;  sa  véritable 
théorie  sur  l'origine  de  nos  connais- 

.  sances,  et  sur  Faction  de  la  parole, 
X,  444  ;  difficultés  opposées  à  ce  sys- 
tème, 453;  mal  traduit  par  le  P. 
C3ia8tel,  454  ;  ne  serait  pas  l'auteur 


ûe  Y  office  du  Si- Sacrement,  d'après 
les  Bollandistes,  XI,  57;  sur  le  Verbe 
divin,  XII,  30  ;  ce  qu'il  ne  faut  pas 
en  dire,  331;  sur  la  traducti<»n  de  sa 
Somme  contre  les  gentils  y  Wlh  239; 
exposition  de  son  système  sur  l'ori- 
gine de  nos  connaissance?,  372;  il 
remprunte  à  Aristote,  ih.;  extrait  de 
ses  commentaires  sur  les  textes  d'A- 
ristote,  373,  374,  375;  sur  la  révéla- 
tion  faite   à  Adam,  XVllI,   284; 
éditions   récentes    de  ses  oeuvres^ 
XIX,  197;  travaux  sur  sa  philosophie, 
199;  dissertation  sur  la  source  de  sa 
doctrine,  par  M.  Gh.  Jourdain,    200 
Thomas  (S.),  de  Gantorbéry  ;  œuvres, 
XII,  49S 
Thomas,  de  liteaux;  œuvres,  XII,  504 
Thomas,  de  Radolio;  œuvres,  XU,  505 
Thomas,  d'York;  œuvres,         XII,  426 
Thomassy  (M.  Ray.);  annonce  de  son 
livre  ;  Gerson  et  le  grand  schisme 
éP  Occident f  VI,  164;  preuves  que  la 
pragmatique  sanction  attribuée  à 
S.  Louis  est  une  pièce  supposée  et 
fausse,  421;  annonce  de  son  livre  : 
Missions  et   pêcheries,   VH,   324; 
extrait  de  son  livre  :  les  Papes  géo- 
graphes, 401 
Thurmer  (  le  h')  ;  mis  à  Y  index ,  XI ,  1 6t 
Tiberianus;  lettre  à  Trajan  sur  les 
chrétiens,                            XVI,  261 
Tietpaldus;  œuvres,                  XI,  163 
Tiiiemont;  réfuté  sur  le  baptême  de 
Gonstantin.                          XVI,  187 
Timothée,  d'Alexandrie;  ouvrage  nou- 
veau, X,  43  ;  œuvres,          XVII,  324 
Titus,  de  Bostra  ;  œuvres ,      XVII,  242 
Tobie  ;  son  poisson  retrouvé,    VII,  381 
Tombeaux  chrétiens  ;  leur  épigraphie, 
XII,  232;  procédé  pour  prendre  les 
empreintes,  283 
Tomellus;  œuvres,                  XII,  244 
Tommasseo  (Nie);  mis  à  l'index,  V,  339 
Tommassi  (M.)  ;  mis  à  l'index,     V,  56 
Torlonia  (M.  Jean);  lecture  vraie  d'un 
passage  de  S.  Jean,              XVII,  33 
Tosti  (Jean)  ;  mis  à  l'index,        V,  339 
Tosti  (dom  Luigi);  analyse  de  son  livre: 
la  comtesse  Mathilde  et  les  pontifes 
romains,                             XIX,  437 
Towianski  (M.)  ;  Verbe  nouveau;  voir 
XX,  478 
Tradition;  sa  nécessité  reconnue  par 
Platon,  Gicéron,  Horace,  I,  8;  ce 
qu'elle  est  d'après  les  philosophes 
traditionalistes,  II,  57;  sa  force  et  sa 
nécessité  reconnues  par  Mgr  Doney, 
448;  sa  néces^sité  en  matière  reli- 
gieuse et  philosophique,     XVI,  339 
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IVtidtttofi  {lài  et  Us  semi-pélagiens  de 
la  philoiophie^  ou  le  semi-rationa- 
lisme dévoiië;  table  anal)  tique  de 
cet  ouirrage  du  P.  Ventura,  XV,  187 

Traditionnelle  (école):  sa  définition  et 
coni[»araison  avec  les  autres  écoles 
philosophigues,  V,374 

Traditions  généraleB;  parole»  altérées, 
et  dénaturées  par  le  P.  Ghastel,  V, 
338  ;  dans  quelle  mesure  il  faut  dire 
qu'elles  conservent  les  révélations 
primitives,  VI,  301;  sacrées,  compa- 
rées aux  profanes  ;  défense  de  cette 
étude ,  XX,  351  ;  indication  de  tous 
les  articles  dans  les  59  vol.  des 
Annales,  XX,  448 

Traditionalisme;  faux  exposé  qu'en  fait 
M.  l'abbé  Bouix,  avec  des  remarques 
critiques.  Vil,  101  ;  faux  traditiona- 
lisme rejeté,  118;  véritable  état  de 
cette  question  et  déclaration,  178; 
expose  et  défendu  par  Mgr  Doney, 
IX,  419  ;  prouvé  par  le  fait  du  peu- 
ple primitif,  voir  Rougemont;  com- 
ment entendu  d'après  Mgr  Doney, 
Xil,  7  ;  d'après  Mgr  Sibour,  331  ;  ce 
qu'il  contient  de  vrai,  d'après  la  Re- 
vue de  Louvain,  XX,  155  ;  voir  Ven- 
tura. 

Traditionalistes  ;  quels  sont  ceux  con- 
damnés par  le  concile  d'Amiens,  VllI, 
108,  384  ;  leurs  vrais  principes  non 
compris  par  la  Civilià  cattolica,  367; 
progrès  de  leurs  doctrines,  464  ;  dé- 
fendu8  contre  une  attaque  du  Corres- 
pondant^ X,  204  ;  défendus  contre  les 
attaques  de  la  CwUtà  eattolica  {{" 
art.),  313;  (*>•  art.),  414;  (3«  art.), 

437 

Travers  (M.)  ;  examen  de  son  almanach, 

m,  15 

Trebych  (le  D'  Léop.)  ;  mis  à  l'index, 
XIX,  324 

Trente  ;  publication  des  actes  de  ce  con- 
cile, XVI,  319 

Triade  des  Etrusques;  XIII,  264 

Trifllius;  œuvres,  I,  395 

Trinité  arienne;  médaille,  I,  394  ;  con- 
nue des  Egyptiens  et  des  Hébreux, 
111,  3*^3;  connue  chez  les  Hindous, 
vient  de  la  tradition,  V,  137  ;  Trinité 
humaine  créée  par  la  philosophie  ac- 
tuelle, V,  441  ;  chez  les  Assyriens  et 
les  (Chinois  :  affinités  avec  la  TrinHé 
chrétienne,  VIII,  61  ;  explication  des 
caractères  chinois  qui  la  représentent, 
dans  LAO-tseu,64;  gravure  assyrienne 
qui  la  représente,  65;  par  qui  la  Tri- 
nité assyrienne  a  été  découverte,  364; 
nouveau  texte  de  S.  Augustin  sur  le 


quoniàm  très  sunt, etc., IX,  270;  déjà 
manifestée  dans  l'ancienhe  loi,  parle 
nom  d'Abram,  X,  163 

Trithemius  (Jean)  ;  vie  de  Raban,  VIII. 
402;  Vied'Haymo,  IX,  si 

Trivier  (M.  l'abbé)  ;  mis  à  Ffndex^  VII, 

404 
Trojanus,  de  Saintes;  œuvres,  II,  243 
Trombelli;  sur  Qaude  de  Turin,  IV. 

404 
Turgotus;  sur  Bède,  in,  315 

Turribioë  ;  œuvres,  I,  71 

Tusaredus;  œuvres,  IV,  237 

Tutilo  (S.);  œuvres,  IX,  403 

Typasa;   miracle    d'hommes    parlant 
sans  langue,  11,  55 

Tyr;  étendue  de  son  commerce,  I,  355 


Ubaghs  (M.  l'abbé),  directeur  de  la  Re- 
vue de  Loucain;  soutient  que  notre 
raison  est  un  écoulement  de  Ja  raison 
étemelle,  IX,  390  ;  soutient  l'ontolo- 
gisme  contre  la  Civiltà  de  Rome,  id^; 
défend  M.  Ciousin  contre  la  CiviUdf 

391 
Udalricus,  d'Augsbourg;  œuv.,X,  180 
Udalricus,  de  Cluny;  œuvres,  XIU  3% 
Udalricus,  de  Tegerns  ;  œuvres,  XI,  324 
Udascalcus,  moine  ;  œuvres,    XII,  434 
Ulémas  ;  étudiant  en  France,     llî,  403 
Ulgerius,  d'Angers;  œuvres,      Xll  494 
Unité  de  Dieu  discutée  au  sein  dé  TA- 
cadémie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  contre  M.  henan,  (!«'  art.), 
XIX,  280;  chez  les  Egyptiens,  291; 
chez  les   Indous  et  les  Chinois  et 
autres  peuples,  295;  (2*  art.),  chez  les 
fiananeens,  XX,  199,  chez  les  Indous, 
207  ;  chez  les  Egyptiens,  224 

Univers;  frappé  de  censure  par  Mgr  Si- 
bour; ses  réserves,  II,  162;  sa  lettre 
de  réconciliation  à  Mgr  Sibour,  212; 
voir  Yeuillot  (Louis). 
UniversauK;  danger  de  ce  système,  I, 
445  ;  erreur  de  la  Civilti  et  des  ra- 
tionalistes cathoUques  à  ce  sujet;  ce 
qu'ils  sont  d'après  Aristote  et  S.  Tho- 
mas, XI,  368;   questions  oiseuses, 
XVII,  213 
Université  catholique;  réanie  aux  An- 
nales, XII,  517 
Université   (ancienne);    singulier  ser- 
ment imposé  à  ses  membres,  III, 

166 

Université  impériale;  livres  chrétiens 

qui  y  sont  enseignés,  ouvrages  des 

Pères  introduits  à  l'Ecole  normale,  VI, 

866;  programme  officiel  de  sea  études, 
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Comparé  au  {MTogramme  traditionnel 

de  Mgr  d'Ayamo»  évéque  de  Gastella- 

neU,  XX,  2Sf1 

Ur  ;  déconrerte  de  ses  ruines,  1, 323,  II, 

83 
Uranios  ;  œuTres,  I,  163 

Uxlmin  I  (S.),  pape;  œuvres,  XVII,  79 
Urbain  11,  pape  ;  ceuvrea,  XII,  3.38 
Urbain  III,  pape;  œuvres,  XII,  503 
Urbain  IV;  notice  sur  sa  vie  et  figure 
d'un  sceau  ;  IV,  252 

Ursinus  U'abbé)  ;  œuvres,         III,  398 
Usuardus;  œuvres,  IX,  244 

Utrecht:  son  archevêque  janséniste  mis 
à  nndex,  XV,  323 

Utho,  de  Strasbourg;  œuvres,    X,  180 


Yacherot  (M.);  mis  à  Hndex,  II,  79; 
réfuté  par  M.  l'abbé  Gratry  IP'  art.), 
IV,  23;  page  curieuse  où  il  se  con- 
tredit, 40,  (2*  art.),  examen  de  sa  ré- 
,  ponse,  303;  autres  articles  designés, 
XX,  478 
Yagnonlo  (le  p.)  ;  ses  œuv.  en  chinois, 
Vm,  170 
Yalafridus  Strabo;  voir  Walafrid. 
Yalçandtts,  moine;  œuvres,     XII,  388 
Yaldivio  (J.  Gaalberto);  mis  à  l'index, 
XVI,  83 
Yalentin,  papo;  œuvres,         VIII,  2C4 
Yaière  (Maxime)  ;  traité,  1, 65 

Valerianus  (S.);  œuvres,  I,  161 

Yalerio  (Aug.)  ;  sur  sa  fMXori(\yke  du 
prédicateur,  XIX,  134 

Yalerius,  abbé;  œuvres,  II],  154 

Yalerius  Probus  (Mar.);  œuvres,  X,  97 
Yairoger  (M.  Tabbé);  analyse  de  sa  tra- 
.  duction  du  livre  de  Tholucht    1,  245 
Vandales;  sur  la  persécution  qu'ils  ont 
suscitée  en  Afrique,  II,   44;  table 
chronologique  de  leur  histoire,  de 
406  à  435,  I,  240 

Van  Drivai  (M.  Tabbé)  ;  analyse  de  ses 
travaux;  son  iégendairede  la  Morinie, 
VII,  350;  ses  Annales  houlonnaises 
idr,  son  histoire  des  fvéçuef  de  fiou- 
logne,  353  ;  sa  Grammaire  comparée 
des  langues  bibliques  {!«'  art.)>  ib.; 
(2*  art),  XIX,  65  ;  de  l'origine  et  des 
sources  de  l'idolâtrie  (1"  art.),  339; 
le  cuite  des  esprits,  340;  le  culte  des 
astres,  ou  sabéisme,  446  ;  le  culte 
des  Cléments,  45:i;  (3*  art.)>  Tabus 
du  symbolisme,  XX,  424 

Varias  (Th.  de);  œuvres,  histoire  de 
Mérida,  III,  82 

Vaso,  de  Liège  ;  œuvres,  XI,  402 

V^ivasseur  (le  P.)  ;  ses  épitaphes  païen- 


nes, XI,  381  ;  ses  poésies,  éloge  qu'il 
fait  de  Molière,  3821 

Véda  ;  voir  Çatapaltha, 

Veith  (l'abbé  i.  G.)  ;  mU  à  l'index,  XV, 

323 

Veuantlus  Fortunatus;  œuvres,  II,  31 4; 
III,  236 

Venceslao  (M.)  ;  mis  àM'Index,    VI,  232 

Ventura  de  Raulica  (le  P.);  annonce  de 
ses  Lettres  sur  le  séjour  de  S.  Pierre 
à  tiome,  V,  84  ;  accusé  à  tort  par  le 
P.  Ghastel,  302;  ce  qu'il  dit  du  sys- 
tème Lamennaisien,  303;  ne  s'est  pas 
trompé  sur  un  texte  de  S.  Thomas, 
405;  analyse  de  ses  Femmes  de  VE' 
vangile,  et  de  sa  Femme  catholiqiLe 
(1«  art.),  XUÏ,  22;  (2*  art.),  428; 
compte-rendu  et  table  analytique  de 
son  livre  :  la  tradition  et  les  semi-pé- 
lagiens  de  la  philosovkie^  ou  le  senii- 
pélagianisme  dévoilé,X\  ^  187;  lettre 
sur  le  livre  :  Dieu  et  les  dieux,  466; 
lettre  invitant,  au  nom  de  S.  S. 
Pie  IX,  M.  l'abbé  de  Lamennais  à  ve- 
nir à  Rome,  XVI,  390;  autre  lettre 
sur  la  dernière  disposition  d'esprit 
de  cet  abbé,  391;  analyse  détaillée 
de  son  livre  :  Le  pouvoir  politique 
chrétien^  ou  discours  prononcés  aux 
Tuileries,  en  i857  (!•'  art.),  XVII, 
302;  (2*  art.).  325;  préface  de  son 
Essai  sur  le  pouv^oir  publiCt  XIX,  7  ; 
sa  méthode  de  philosuphle  tradition- 
nelle adoptée  par  Mgr  d'Avanzo,  dan» 
son  séminaire;  thèses  soutenues,  XX, 

312 

Ver  à  soie  ;  son  pays  primitif,    IV,  362 

Véran  (S.),  de  Lyon  ;  œuvres      II,  314 

Verbiest  (le  P.);  ouvrages  chinois,  Vill, 

170 

Vercellone  (le  P.);  sur  les  fragments  de 
la  version  italique,  XIX,  404 

Véricour  (de);  mis  à  l'index,       III,  84 

Vems,  de  Rhodes;  œuvres,  III,  83  et 

154 

Veuillet  (M.  Eugène);  analyse  de  son 

livre  :    VEglise^    la   France   et   2e 

schisme  en  Orient,  XI,  302;  extrait 

de  :  la  Cochinchine  et  le  Tonquin. 

X!X.  384 

Veuillot  (M.  Louis);  pièces  de  ses  débats 
avec  Mgr  Dupanloup,  et  Mgr  Sibour; 
Univers  condamné  par  Mgr  Dupan- 
loup, VI,  292,  293;  réponse,  299; 
lettre  à  Mgr  Parisis,  qui  le  défend, 
312;  défend  M.  Donufo-Cortès,  et 
M.  Bonnetty  dans  Y  Univers;  repro- 
duction de  ses  5  articles,  VII,  225; 
est  déféré  à  Mgr  Sibour,  archevêque 
de  Paris,  par  M.  l'abbé  Gaduel,  251  ; 
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eondanmation  formiilée  par  Mgr  Si- 
.  bour,  255;  appel  à  Rome,  263;  est 
défendu  par  Mgr  deChàlons,  265; 
Mgr  d'Avigiion,  266,  282;  Blgr  de  Mou- 
Uds,  268,  290;  lettre  d'appel  au  Pape, 
282;  sa  lettre  à  Mar  FloramonU,  284; 
réponse  de  ce  prélat,  285:  est  défen- 
du par  Mgr  de  Salnt-Clauae,  288;  par 
l'eiicyrlique  de  Pie  IX,  291  ;  Mgr  Si- 
boor  retire  son  ordonnance,  304;  ana- 
lyse de  son  livre  :  La  guerre  et 
Vhomme  de  guerre,  XI,  207;  analyse 
de  son  Droit  du  seigfieur  au  moyen 
ûge,  V,  292;  sur  une  préface  au  livre 
du  P.  Ventura,  XVII,  303;  extrait 
wir  s.  Pierre,  de  son  livre  :  J>e  quel- 
ques erreurs  eur  la  papaulé,  XlX,  8 1 
Victor  I  (S.),  pape;  œuvres,  XVI,  264 
Victor  11,  pape;  œuvres.  Xi,  403 

Victor  m,  pape;  œuvres,  XII,  336 
Victor,  de  Cnpoue;  œuvres,  II,  244 
Victor,  de  Gartbage  ;  œuvres,  III,  83 
Victor,  de  Marseille  ;  œuvres,  I,  393 
Victor,  de  Tunis  ;  œuvres,  II,  244 
Victor,  de  Vite  ;  œuvres,  1, 240 

Vierge  (Ste)  ;  lettre  supposée,  XVI.  261; 
détails  sur  sa  mort,  262  ;  raisons  de 
la  définition  de  son  Immaculée  Con- 
ception, par  le  card.  Lambruschini, 
V,  372;  de  la  convenance  sociale  et 
philosophique  de  la  définition  de  ce 
dogme,  par  la  CmTed  eaitolicOy  tb.; 
toutes  les  pièces  concernant  cette 
proclamation,  IX,  X,  XI 

Vigile,  de  Tapse  ;  œuvres,  1, 394 

Vigile,  le  diacre;  œuvres,  I,  70 

Vigile,  pape;  œuvres,  II,  311;  son  his- 
toire, vengé  contre  ses  accusateurs, 
VU,  325;  persécuté  par  Justinien;  sa 
Justification,  407;  VllI,  45 

Vigil  (Franc,  de  Paul)  ;  condamnation 
de  son  livre  sur  la  défense  de  Pau- 
torité  des  gouvernements  contre  la 
cour  de  Rome,  IV,  85;  décret  de 
rindei,  178;  autres  livres  mis  à 
rindex,  V,  339;  VII,  404 

Villani;  fausseté  de  ses  accusations 
contre  Clément  V  (l"art.),XIX,  143; 
lettre  et  traduction  de  son  récit  (2* 
art),  165;  son  récit  démenti  par  la 
découverte  d'un  journal  des  visites 
de  Bertrand  de  Got  (Clément  V), 
(3«  art  ),  245;  extrait  et  texte  de  ce 
journal  (4*  art),  373 

Villegardelle  (M.)  ;  mis  à  rindex,V,  155 
Viilemain  (M.);  pense,  contre  M.  Renan, 
que  le  monothéisme  date  des  temps 
les  plus  anciens,  XlX,  293;  qne  le 
rationalisme  des  Védas  est  moderne, 
XX,  206 


Vincent  (S.),  de  lidrtais  ;  OBUTres.    I,  71 

Vincent  (îl.)  ;  attaques  contre  M.  Jul- 
lien,  X,  407;  attaque  les  hynmes  de 
l'Eglise,  408;  dit  qu'il  n'existe  plus 
de  poésie,  409;  avoue  que  l'élément 
musical  était  totalement  anéanti  du 
temps  d'Ennius,  409 

VIncenzi  (M.  Louis);  analyse  de  son 
traité  sur  l'ancienneté  de  la  confes- 
sion, X,  246 

Vintras;  lettre  d'un  prêtre  qui  a  em- 
brassé ses  erreurs,  et  sa  réfutation, 
III,  202;  illuminé,  dispersion  et 
arrestation  de  ses  sectaires,  V,  242; 
condamnation  de  deux  pontifes  de  sa 
secte,  VI,  82;  autres  articles  Indi- 
qués, XX,  478 

Virgile  ;  son  influence  dans  les  classes, 
XI,  4i5;saphUosophie,    XVIU,  305 

^rginité;  analyse  du  livre  du  D'  Du- 
fieux,  prouvant  qu'elle  n'est  pas 
contraire  à  la  nature,  XVII,  25 

Visdelou  (le  P.)  ;  publie  une  traduction 
de  l'inscription  de  Si-ngan-fou,  XV, 

48 

Vision  ontologique;  embarras  de  ses 
défenseurs  pour  l'expliquer,   XIX, 

265 

Visioni  e  locuxioni; mi»  à  Pindex,  X, 

254 

Vitalien,  pape  ;  œuvres,  III,  155 

Vitet  (M.)  ;  rapport  sur  l'impression  de 
Rome  souterraine,  IV,  165 

Viventolus,  de  Lyon  ;  œuvres»     Il ,  243 

Vivianus,  moine  :  œuvres,       XII,  433 

Voltaire,  et  la  vérité;  11,  7;  sur  la  loi 
naturelle,  15;  sur  l*âme,  16;  l**  ode 
qu'il  compose,  IX,  2i7;  historique, 
jour  par  jour,  de  son  arrivée,  de 
son  séjour,  de  sa  mort,  et  de  l'a- 
pothéose qui  lui  fut  décemée  à  Paris 
(!•'  art.),  XII,  165;  liste  de  ses  ou- 
vrages mis  à  l'index  ou  condamnés 
par  le  parlement,  185;  noms  sous 
lesquels  il  s'est  déguisé,  187;  (2*  art.) 
279;  sa  confession,  294;  sa  mort, 
298;  (3*  art.)  honneurs  rendus  après 
sa  mort,  389;  (4*  art.)  461;  XIII, 
118;  édition  de  ses  œuvres,  120; 
mandements  contre  cette  impression, 
120,  131;  (6*  art.)  discussion  à  T  As- 
semblée constituante  sur  ses  œuvres, 
182;  ses  cendres  retirées  de  l'ahbaye 
de  Sellières,  187;  fête  de  sa  transla- 
tion au  Panthéon,  195.  198  ;  imite 
la  tragédie  de  Brutus  du  P.  Porée, 
XIV,  340  ;  sa  naissance,  imite  les  li- 
belles dirigés  contre  Santeul,  440; 
nie  à  tort  l'inscription  de  Si-ngan- 
ibu,  XV,  48 
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Votan,  le  législateur  des  Américains; 
nouYelies  traditions,  XI,  292  ;  pour- 
quoi ils  l'ont  pris  pour  S.  Thomas, 
XIII,  72;  voir  Brasseur. 

Vrais  et  faux  catholiques  ;  mis  à  l'in- 
dex, XVII,  404 

Yrihaspati  indien  ;  est  Abel,    III,  428 

Yulfadus,  de  Béziers;  œuvres,  IX,  243 

HT 

Waddington(la  Alar.);mise  à  Tindex,  I, 
322  ;  U,  80. 
Wadtngtoii  (M.)  ;  critique  de  ses  Essais 
de  logique,  XVII,  448 

Walafrid    Strabo;    exposition  des  4 
Evangiles,  1,  65  ;  œuvres,        IX,  82 
Waidranimus  ;  œuvres,  X,  98 

Walker  (le  capit.);  découverte  de  villes 
qu'il  fait  en  Californie,  X,  494 

Walramus;  œuvres,  XII,  428 

Walterius,  d'Orléans;  œuvres,  IX,  J63 
Walterius,  de  Sens;  œuvres,  X,  99 
Walterus,  de  Ghâlons;  œuv.,  XII,  429 
Wandalbertus  ;  œuvres,  IX,  242 

Wamaharius;  œuvres, .  111,  82 

Wathely  ;  mis  à  l'index,  III,  402 

Wernerus,  abbé  ;  œuvres,  XII,  427 
Wibald,  de  Corbie;  comment  on  doit 
étudier  les  auteurs  païens,  XVII,  252 
Wibaldus,  abbé;  œuvres,  Xll,  498 
Wicbodus;  œuvres,  111,  400 

Wido,  moine;  œuvres,  XII,  338 

Widricus,  abbé;  œuvres,  XI,  404 

Widuklndus  ;  œuvres,  X,  260 

Wigo  ;  œuvres,  X,  260 

Wilberforce  (M.)  ;  notice  sur  sa  vie  et 
analyse  de  son  livre  :  du  principe  de 
V  autorité,  XV,  178 

Willielmu8(S.),  Danois;  œuv.,XlI,ôOS 
Wilibrordus  (S.  )  ;  œuvres,         III ,  238 
Willelmus,  d'Auvergne  ;  œuv.,   X,  1 00 
Wilielmus,  Blanches -Mains;  œuvres, 
XII,  505 
V^illeram,  de  Bamberg  ;  sur  l'abandon 
de  l'étude  de  l'Ecriture,  XVII,  190; 
oublié  dans  la  Patrol.  lat.  (voir  Mar- 
tenne,  ÀmpL  colleetio  II,  507). 
Willimann  ;  mis  à  l'index,  I,  322 

Wippo,  le  chapelain  ;  œuvres,  XI,  402 
Wiseman  (S.  £m.  le  card.)  ;  discours 
qu'il  prononce  à  la  fête  de  Ste  Theu- 
dosie,  à  Amiens,  ViII,  304  ;  ses  tra- 
vaux, 309;^  lettre  démentant  les 
assertions  contre  l'Eglise  d'Angle- 
terre, émises  par  M.  rabbé  (^gnat, 


IX,  405;  procès  que  lui  intente 
l'abbé  Ivers,  auteur  des  articles  si- 
gnés Cognât,  insérés  dans  Y  Ami  de 
Ta  Religion^  X,  88 

VSTolbero,  abbé;  œuvres,  XII,  500 

Wolfardus;  œuvres,  IX,  403 

WolffiCrescence);  mis  à  l'index,  XIV 

242 
Wolphelraus  (le  R.)  ;  œuvres,  XII,  424 


Xerxès;  explication  de  ce  nom,  III,  408 

Ximenez(le  chan.);  découverte  et  ana* 

lyse  de  son  histoire  de  la  gentilité, 

aaprës  les  traditions  américaines, 

XI,  288 

Xiste  (S.),  pape  ;  œuvres,         XVI,  262 

Xiste  III,  pape  ;  œuvres,  I,  70 


T-king;  texte  et  traduction  du  24« 
koua  sur  la  semaine  et  le  repos  du 
7*  jour,  XX,  365  ;  traduction  fran- 
çaise de  M.  Callery,  incomplète,  373, 
mal  traduit  par  le  P.  Régis,  390  ;  té- 
moignages des  Chinois,  392 

Yang,  vertu  de  la  terre  ;  tradition  con- 
servée dans  ce  caractère  chinois, 
XVIII,  460 

Yn,  vertu  du  ciel  ;  tradition  conservée 
dans  ce  caractère  chinois,  XVIII,  460 

Taschar,  ou  livre  du  Juste  ;  préface 
de  M.  Drach  qui  l'a  tiraduit,  XVlI, 

136 


Zacharia;  sur  S.  Isidore,  III,  151;  sur 
une  traduction  de  son  Anti-Febro- 
nius,  XVIII,  155 

Eacharias,  Benoit  ;  œuvres,      XII ,  340 
Zacharias,  de  Besançon  ;  œuv.  XII,  497 
Zacharie  (S.),  pape;  œuvres,  III,  314; 
une  lettre.  IV,  160 

Zéphirin  (S.),  pape;  œuvres,   XVII,  79 
Zitico  (S.);  découverte  et  description 
de  la  catacombe  qui  porte  son  nom, 
ï,  124;  son  plan,  130 

Zobi  (M.  Ant.)  ;  mis  à  l'index,     X,  254 
Zodiaque  babylonien,  XIII,  84 

Zonare  (Jean);  confirmé  par  les  au- 
teurs chinois,  sur  un  tribut  imposé 
aux  Arabes,  XV,  458  ;  scbolies  sur 
S.  Grégoire  le  Thaumaturge,  XVII, 
80  ;  sur  S.  Pierre  d'Alexandrie,    242 


Digitized  by  LjOOQ IC 


ou6 


L  INDICAim  mSTOlIQUB^ 


L'INDICATEUR  HISTORIQUE 

A    l'usage    de    tous    ceux    qui    YEULEirr    FAIRE    OU    ÉTUDIER 

l'histoire,  d'après  les  sources  originales  ^ 


Abbon.,  ann.  Flor.  (626-1058),  139j  bel- 

lum  Parisiac.  (800),  132 

Adamani,  Loca  sancta  (7*  s.),  88 

Adami,  cbr.  (1&&-1071);  épis.  Hamlnir., 

Dano.,  Nonreg.  KMt(800-106S),  IH 
AébeiMiri  Franc,  htst.  (420- 1037),  Ml 
AdoDif,  ebroD.  (Adam-fln  du  m.),  123 
Affligemense,  cbroD.  (597-1 163) ,  160 
AffliDgense,  chron.  (l  184-96),  166 

Afrlc.  EccL  ann.  (243  258),  3 

Africanus;  voir  Juliua. 
Almonil,  Franc,  hist.  (253-727),     139 
Aimonis,  Becens.  gesta,  181 

AlbeDdense,cbron.(de  Romulus  à  913), 

129 
Alberici,  Hierosoly.  exped.  bist.,  166 
Aldenborgense»  cbron.  (1057-87;  800- 

1400) ,  174 

Alexandri  Mag.  hist.  de  Ekkebardus , 

154 
Alblgens.  bist.  Petri  (-1217),  2i3 

Amazon,  bist.  de  Ekkebardus,  154 
Amnionii,  bist.  sacra  (6*  s.),  68 

Andreae,  Bergam.  chron.  (540-877),  151 
Anglor.  bist.  Eccl.  Bedi  (60  av.  J.-C- 

741),  94  ;  (731-66),  95  ;—Henrici,  195 
Anselmi,  Auct.  Sigeberti  (1112-35); 

1112-36-48),  UiO 

Aquicinctinuui  auct.  (681-1168;  1149- 

87),  160 

Arabum  epbem.  Isidori  (649-T92),  96 
Arnaldi,  Emmer.  ann.  (148-1062),  141 
Arnulfi,  Mediol.  gest.  (925-1077) ,  147 
Assyriens.  Cbron.  Cassiodori  (-510),  69 
Atbanasii  gesta  (g.) ,  26 

Atrebatensis  cbron.  cont.(lll4-25),160 
Augienses   ann.   de   Berno  (541-817; 

709-954),  142 

Augu.stani  mon.  ann.  (1137-1457),  173 
Aviti,  Mosaica  bist.  (5«  s.),  59 

Baldfici,  Hieros.  bist.  (12*  s.),  166 
Bambu rgenses  ann .  (- 1 365) ,  173 

Barienses  ann.   de  Lupus  (606-999; 

605-1102),  155 

Becense,  chron.  de  Lanfranc  (1034- 

1467),  150;  abbat.  gesta,  181 

Bedi,  de  vi  œtat.  roundi  (-735),  90; 

cbron.  (Âdam-840),94;  (1-574),  94; 


(1055-1 100),  Abrégé,  104.  Hist.  EccL 

Angl.  (Ce8ar-73l},  95 

Beilovacense  chron.  (64 9-1 1 63) ,  1 60 
Benedicti,  cbron.  (l-lOOi),  139 

Bm^toMy  «Kft.  (iao2-3îK  1^ 

Benigni  divi.  (sti)  aon.  ^64-12»)»  141  ; 

cbr.  (461-1052),  162 

Bergameuse  cbron.  (-876),  151 

Bernoldi,  cbron.  (Adam- 1060),  148 
Bertholdi,  ann.  (1055-80),  147  ;  chron. 

(1072-1100),  148;   cont.  de   Bede 

(1055-1100),  *.;  (1054-66),  143 

Beitini  (S.),  ann.  (835-61),  115;  (861- 

82),  125 

Besuence  cbron.  (600-1185),  162 

Bivarii,  Dextriebron.,  31 

Brunon.  Saxon,  bell.  (1056-82),  147 
Burburgen.  cbron.  cont.  (1  j  14-64),  160 
Cameracense  S.  Andreœ,  chron.  (1001- 

1133),  149 

CaroU  M.  gesta,  dS,  99 

Cassinense  cbron*  (-1 1 30) ,  173 

Cassiodori,  hist.  tri.    (312-435),  69; 

chron.  assyr.  lat.,  etc.  ib, 
Centulense,  cliron.  (550-1088),         174 
Citeenses  consuetud.,  166 

Clarevallense  cbron  .(114  7-92),  1 85 
Claudii,  chron.  (Adam  à  Charlem.)  104 
Clementis  (S.),  itiner.  (g.),  1 

Cluniacensis  cbron.  cont.,  149 

Consulares  fasti  (-493),  13 

Corbeiense,  auct.  (419-888)»  160 

Cosm6e,*Bobem.  chr.  (•  1 125),  16C 

Cyrilii,  Hier,  cbronol.  (g.),  33 

Dagoberti,  gesta,  96 

Dextii,  cbr.  (1^430).  31 

DIonysii  (S.),  hist.  (Prlam-1135),  163 
Dudon.  Normann.  duces  (il*  s.),  14 1 
Eadmeri,  Britan.  bist.  eocl.  (1066-1 122), 

159;  bist.  nov.,  ib. 
EbrardI,  Watens.  cbr.  (-1079),        149 
Eginbardi,   annales  (741-829),  104; 

ahrevi.  Bedi,  ih.;  vita  Car.  M,       98 
Ekkardi,  Fran.  orig..  154;  Goth.  hist, 

184;   Hunn.   orig.,    154;    Wirgib. 

chro.  (Cesar-1057),  ib.  —  Univers. 

(Aâam-ll25),t&. 
I  Emmer.  trad.,  129;  ann.  (748- 1062),  141 


^  Les  volumes  indiques  sont  ceux  de  la  Patrologie  de  M.  Migne.  La  lettre  (^ 
indique  ia  Patrologie  grecque. 
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Ercfaeinberti,Longo.  hist.  (7  74-888),  129 
Srmoldi,  carni.  (781-826),  105 

Eusebii,  chron.  (g.)>  19;  hist.  eccl.  20; 
abreg.,  154 

ISutronii,  hist.  mise.  (-816),  95 

Eutychian.,  gesta,  58 

Falconis,  chron.  Mediol.  (1102-40),  173 
Fiscamense,  chron  (i-1245),  •  J47 
Flavignense,  chron.  (1-1102),  154;  ne- 

crol.  (-999),i&. 
Flodoaiyli,  Rem.  hist.  (-949),  annales 
(919-9C(>);  Palestinœ,  Antiochiœ,  Ita- 
iiae,  triumph),  la5 

Floriac.  ann.,  139 

Fossalensishist.,  163 

Francorum,  orig.  Ekkardi,  154;  annal., 
98  ;  regum  gesta,  96, 162;  Fran.  gest. 
Rorici  ,  139;  hist.  Adhemari,  141; 
Aimonii,  139;  Fredegar.  (255-788), 
71  ;  Greg.  tur.,  71;  Hugon.  (Anthe- 
nor-1135),  163;  Liutprand.  (-972), 
136;  Pétri  (715-898),  151;  Rorici 
(-Clovis),  139;Yvonis,  162 

Freculfi,  chron.  (créât. -607),  106 

Fredegaril,  Fran.  hist.  Epit.  (-584); 
chron.  (-641),  71 

Fulcherii.Hieros.  hist.  (1095-1127),  151 
Gallor.  Trevir.  hist.  (- 1 1 32) ,  154 

Galterii,  Antioch.  bell.  105 

Gaufi edi,  Sicula  hist.  (-1085),  149 

Gembiacense,  chr.  Sigeberti,  160; 
auct.  (771-1104),  160 

Gengebalen.  ann.  necr.  (1219-67),  148 
Gildse,  Britan.  excid.  (6*  s.),  155 

Gllon.,  Hierosol.  hist.  (12*  s.),  155 
Godefridi  Bullonii,  assises  de  Jérusa- 
lem (12«  s.),  155 
Godefridi  Yiterb.  Panthéon  sâcculoruto 
(-1186),  198 
Gotho;  Orig.,  gesta,69;  Regnm  Isidori, 
83;histor.  Ekkard,  154 
Gradense,  chron.  Joan,  139 
Gregorii  tur.  Fran.  hist.  etc.  (6«  s.),  71 
Godehardi,  c.  Hildesh.  (954-1452),  141 
Guiberti ,  g.  Del  per  Francos  (1 2«  s.),  1 56 
Guillelmi,  Orient,  hist.  (-1275),  201 
Guillelmi  apul.,Nomam.h.(l  1"  s.),  149 
GuilIelmi,StiBenjg.  an.  (564-1285),  141 
Guntheri,  Constant,  hist.  (-1204),  Fri- 
der.  gesta,  212 
Hariulfl,  Centu,  chron.  (551-1088),  174 
Hasnonlenses  ann.  (610-1149),  160 
Baymon.,  Hist.  sac.  (1-395),  198 
Helinandi,  chron.  (634-1204),  212 
Henrici,  Angl.  hist.  (-1154),  .  194 
Henrlci,  Saltzburg.  eccl.  h.  (12*  s.),  196 
Hermanni  Gontract.  Chr.  (1-1066)  ,143 
Hersfeldenses  ann.  (1040-77),  146 
Hieronvmi, Chron.  (831-82)  21;  (g.)  29; 
abreviat.  Ekkard.,  154 


Hierosolym.,  Itiner.  Adamani  (?•  s.), 

88;  Antonii  plac.  72;  Bernardi  (870), 

121;  Descr.  Arculû  (690),  88;  hist. 

Roberti,  155 

HIgueri,  chr.  Dextri,  81 

Hilarii,  Hist.  frag.  (4''8.),  10 

Hildefonse  chr.  (671-86^  96 

Hildet'heim.,  ann.  (Adam -11 37),  141 
HIncmari,  ann.  S.-Bertini  (861-82).  125 
Hippol.Port.Apost.  Itin.;  Chron.  (g),  10 
Honorât.  Hist.  abrev.  [726- 1 125) ,  1 72 
Honorli   (Adam -1197);  Summa  hist. 

(726-1113),  script.  Eccl.,  172 

Huberti,  Andeg.chro.  (825-1106),  154 
Hugon.  chr.  (1-1102).  154 

Hugon.  Eccl.  his.;  Assyr.  his.;  Fran. 

senon.  his.;Fossat.  his.  (12*  s.),  163 
Hugon.  Vezel.  his.  (12*  s.),  194 

Hunnorum,  origin.  Ekkardi,  154 

Idatil,  chro.  (381-467);  Consul,  fasti 

(468),  51 

Isidori, chr.  (Adam-654),  Gotho.  hist.; 

de  Viris  illus.  83 

Isidori ,  Arab.  ephem.  ;  Hisp.  chron. 

(7*  s.)  9ft 

Joannis,  chro.  (566-90),  Î2 

Joann.,  Besuence  chro.  (600-1135),  162 
Joann.,  Yenet.  et  Gradu.- chr.   (340- 

1007),  139 

Joano.,  Terrœ  S.  descr.  (12*  s.),  155 
Jodoci  (S.),  auct.  (395-840),  160 

Jornandès,  Gotho.  bis,.  69 

Judaeor.  pont.  (50  av.  J.-C.-328),  127 
Julii  Afrlcani,  cnronog.  (g.),  10 

Julii,  chronol.  (4«  s.),  13 

Juvenci,  Evan.  his.  (4«s.),  19 

Lamberti,    ann.   (Adam-1137),  141; 

chron.  (1040-77),  146 

Landum,  Mediol.  his.  (-1082),  147 
Landulf.  ju.,  id.  (1095-1137),  173 
Lanf ranci,  Beccense  ch.(  1036-1 467),  150 
Laudunense,  auct.  (928  à  1143),  160 
Laurentil,Yird,  epis.g.  (1048-1250),  204 
Uur.,  (Sti),Leodi.  chr.  (959- 1095),  170 
Léon.,  Casin.  chron.  (250-1138),  173 
Lisiardi,  Hieros.  his.  (1100-23),  174 
Liutprandi  chr.  (606-960),  136 

Llutprandi,  Otton.  gesta;  Const. légat. 

(10«  s.),  136 

Longobard.,  hist.  Erchemberti,  129; 

Ekkardi,  155;  Regum  gesta  Pauli,  95 
Laurissœ,  ann..  104 

Lupi,  Bari.  an.  (606-999);  chro.  uni. 

(-1102).  155 

Marcellini,  chro.  (379-566),  51,  65 
Mariani  Scotti,  chro.  (Adam-1139),  147 
Marii,  chron.  (455-58 J  ;  623-24),  72 
Martini  poloni,  chr.  et  gest.polon.,  160 
Maximi,  chr.  (430-604) ,  80 

Maurinicense,  chr.  (1108-47),         180 
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Mediolaneiuium  gesta  (933-1077)  ;  ar- 

chiep.  gesta  (513-1342),  147 

Metensium  Eplsc.  g.  (-800),  95  ;(1- 1260), 

M;  (-1283),  163;  (-1366),  173 

lflchael(St-i  chron.  Roberti  (506-1&&4; 

421-1056;  96S-14I1),  202 

Monachi  St-Gal1i.  Carol.  M.  gesta,  98 
Montis-Cassin.   chron.  Pétri  dia.   et 

LeoD.  (-1138),  113 

Mortui-Maris,  auct.  (1164-1234),  UiO 
Mundi  chronol.,  13 

Munlo,  Compost,  bis.  (920-1138),  170 
Nlcephori,  Gonst.  chron.,  129 

NlcoTai,  auct.  (426-1203),  160 

Nigelli,  Lud,  Pil  gesta  (781-82C),  105 
NiUidi,  de  Lud.  Pii  fllus  (9«  s.),  116 
Normandis,  chron.  (1041-85),  149 
Odonis,  deLudoY.  VII,  inOrien.  prof. 

(12«8.),  185 

Odoranni,  chro.  (675-1032),  143 

Optati,  Donat  his.  (4«  s.),  11 

Orderici  Vit.,  EgcI.  his.  (1-1 140) ,  188 
OrienUlis  bist.  (-1275),  201 

Orosii  Paul. ,  hist.  (Adain-405),  3 1 
Otakorlani,  aim.  (1254-83),  166 

Ottonis,  Bambur.  ann.  (-1365),  173 
Panthéon  Godefridl  (1-1186),  198 

Patriarchar.  geneal. ,  .  59 

Pauli    Winfr.  diacon.,  Longob.  hist., 

Hist.  mise.  (-816)  ;  Mettens.  épis.  95 
Paull,  Emerit.  patrum  yitœ  (7«  s.),  80 
Persecutionum,  chron.,  7 

Petershusan.,  chron.  (1-1203),  143 
Pétri  (S.),  Pontifie,  ann.  127;  itiner.  (g.) 

i,  2,  9:  démentis,  1;  Hippolit.,  10 
Pétri,  Malleac.  insula  (1  \*  s.),  145 
Pétri,  Franc,  bis.  (715-898),  151 

Pétri  diac.  chron.  (-1138),  173 

Pétri  Com. ;  hist.  Scol .  ( Adam-66) ,  1 98 
Pétri,  Becen.  abb.  gesta  (12*  s.),  181 
Pétri,  Albigens.  hist.  (-1217),  213 

Pibon.,Turon.  épis,  gesta  (-1107),  158 
Priemonstracenses.  ann.  (1114-58),  160 
Pragenses,  annal.  (1140-1278),  166 
Prosperi,  chron.  (Adam-378),  51;  (381- 

449),  27;  id.  (970-455),  51 

PrudentU, St-Bertiui  ann.  (835-61  ),  1 15 
Quedlinburge.  ann.  (d'Adam- 1 137),  141 
Radbodi,  chron.  (10«  s.),  132 

Radulfi,  Tancredi  gesta  (12«  s.),  155 
Raymundi,Franc.cruciat.  h.(12«8.),l  55 
Ravennen.  episcop.  gesta,  106 

Reginonis,  chron.  (1-967),  132 

Reichersperchenses  ann .  (10- 1 194),  1 93 
Reineri,  Leodienses  script,  et  gesta 

(12*  s.),  204 

Richeri,  hist.  (888-998^.  i38 

Roberti,  auct.  Sigeb.  (385-1186),  160; 

sti-Michael,  chron.  (421-1056;  506- 

1554;  965-1401);  202,  hist.  hieros.,155 


Roberti,  Henrid  I  Angi.  g.,  149,  202 
Rodulphi  Gl.  hist.  (1000-44),  142, 173 
Rodulphi,Trudon.mon.g.  (-13&6),  173 
Romani  pontif.  (66-1191),  213 

Rorico. ,  Franc,  gest.  t-51 1  ),  139 

Rufflni,  hist.  ecï^l.  (-395),  21 

Ruperti,  Leodien.  ch.  (959-1095),  170 
Sazavensis  chr .  cont.  (932- 1 162) ,  1 66 
Saxonumorig.  (-1125);  154;  geste  Wi- 

dulLindi  (-973),  13T 

Sébastian!,  Vislgot.  ch.  (672-866),  129 
Seheri,  Calmosia.  mon.  h.  (12"  s.),  162 
Senonensis  hist.,  Hugo.  (688-1034),  163 
SeveriAlex.  hist.  (-236),  3 

Slcardi,chr.  (Cesarr742;  70-1221),  213 
Sigeberti ,  chro.  (38 1  -1 1 1 3) ,  de  script. 

eccl.  ;  Gembi.  abl)at.  gesta,  160 
Stpphanii,  Osier,  ord.  his.  (12«8.),  166 
Suevens.  hist.  Isidori,  83 

Sugeri,  gesta  (-1152).  186 

Sulpicii  Severi.  hist.  (Adam-403),  20 
Teuiâ,  mauriniac.  chr.  (1108-47),  180 
Thegani,  Ludov.  1,  vita  (9*8.),  106 
Thietmari,  chr.  (931-1018),  139 

Tomelli,  Hasnon,  mon.  his.  (1 1* s.),  147 
Tomacensis,  chr.  cent.  (  1 1 14-1 334),  160 
Trudonensium  abb.  gest. ,  (-1366),  173 
Tudebodi,  Hieros.  itin.  (9*  s.),  155 
Turonensis  monast.  chr.  (-1200),  149; 

episc.  gesta,  158 

Samuelis  ani.,  Hist.  uni?.  (Adam- 1179) 

(g.),  19 

Ursicampin.  auct.  (382-1154),  160 
Valceilensis,  chro.  cont.  (1114-63),  160 
Vandalorum,  hist.  chron.  (406-535),  58  ; 

Isidori,  83 

Venetense,  chro.  Joan.,  139 

Verdunense,  chro.  Laurentii.,  204 
Vezelensis  hist.  Hugon.  (846-1147),  194 
Victoris,  chron.  (444-566),  68 

Victoris,  Vandal.  pers.  liis.  (3"  s.),  58 
Victorini,  Mundi  fabriea  (3*  s.),  5 
Visigoth.  chron.  Isidori  (369-701),  88; 

Juiiani  (400-738),  96;  Alphonsi  (719- 

866),  129 

Vitonis  (S.),  ann.  (96-1481),  204 

Watense,  chro.  (- 1 079) ,  149 

Weissemburg. ,  ann.  (Adam-l  1 37) ,  1 4l 
Widultindi.  Saxon,  gesta  (-973),  137 
Willelmi  malm.,  Angi.    gesta    (449- 

1121)  ;  hist.  novel.  (1126-1392);  angi. 

pont,  gesta;  Glaston.  eccl.,  179 

ilieimi,  Northman.  h.  (800- 1137),  149 
Willelmi,  Willelmi  conquestoris  hist. 

(11*  s.),  149 

Willelmi,  Danor .  reg.  geneal.  (1 3*  s.),  209 
Wirgibuense,  chr.  (Cesar-l057),  154 
Wissegradense,  chr.  (1126-42),  166 
Withiense,  auct.  (640-820),  160 

Yvon.,  Franc,  chro.  (418-1060),      162 


Wpon 
iliel 


YerMinw.  »  laprniMrM  d«  BEAD  jeune,  rae  de  rOrangerie,  36. 
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